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D U 

PRIVILEGE. 

’HARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Em- 
* pereur  des  Romains  toûjours  Augufte , 
i de  Caftille , de  Leon  , 8cc.  a oftroié  â 
gene  Henry  Frïcx,  de  pouvoir  lui 
. imprimer  , vendre  8c  diftribuer  ce  Livre, 
tulé  : Hiftoire  Ecclejîajlique  , par  Mr.  Fleury , 
. Défendant  bien  expreilément  à tous  autres 
primeurs  8c  Libraires  , de  contrefaire  ou 
>rimer  ledit  Livre  , ou  ailleurs  imprimé  ou 
itrefait , porter  ou  vendre  en  ce  Pais , pen- 
t le  terme  de  neuf  ans , à commencer  de  la 
: de  cette,  à peine  de  perdre  lefüits  Livres, 
d’encourir  l’amende  de  trente  florins  pour 
que  exemplaire;  comme  il  fe  void  plus  am- 
nent  és  lettres  patentes  , données  à Bruxcl- 
1c  13.  Novembre  1713. 


Signé , 


Lo  YENI. 
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APPROBATION 

De  Mqnfeur  COV RC  1ER  , Douleur 
de  la  Faculté  de  Sorbone , Çr  Théo- 
logal de  Paris. 

T'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier, un  manufcrit , qui  eft  te  quatorzième  Volu- 
me de  l’HiJloire  Ecclefiafitque  de  MrJ'Abbé  Fleury. 
Fait  à Paris  le  i a.  Septembre  1708, 

‘ COURCIER,  Théologal  de  Paris. 


APPROBATION 

De  Monfeur  P A STE  L , Doüeur  & 
ancien  Profe/s’eur  de  Sorbone. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monièigneur  le  Chance- 
lier, un  manufcrit , qui  a pour  titre  le  quator- 
zième Volume  de  l’HiJloire  Ecclefiaflique  de  Monfieur 
l'Abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  {bit 
conforme  à la  Foi  catholique  8c  aux  bonnes 
mœurs;  8c  j’ai  continué  à y admirer  la  fincerité 
8c  l’exaélitude  de  l’auteur,  8c  le  fond  d’érudition 
qu’on  admire  dans  les  Volumes  précedens.  Fait 
à Paris  le  la.  Septembre  1708. 

PASTEL,  Profeflcur  de  Sorbone, 
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HISTOIRE 

OC  LESIASTI  Q.U E. 


^RE  SOIXANTE-CINQUIEME.  An 

E fàint  Siégé  ne  vaqua  que  quinze  Pa(î'a| 
jours  après  la  mort  du  Pape  Urbain  II.  Pape< 

8c  on  élut  pour  lui  fucceder  Ramier  Utrt'old  an. 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint  Cle-  «099- 
étoit  né  à Blede  en  Tofcane  à huit 
de  Rome,  mais  il  fut  mis  dès  fon  enfan-  c«nat7‘p^' 
ülugni  8c  y embraflà  la  profeiîion  monafti-  to».  &ap, 
Il  n’avoit  que  vingt  ans  quand  fon  Abbé  "B*™".  <**• 
t envoyé  à Rome  pour  les  affaires  du  mo-  1 100' 
e : le  Pape  Grégoire  VII.  connut  fà  vertu 
rapacité , le  retint  auprès  de  lui  à Rome , 
es  l’avoir  éprouvé  quelque  tems , l’ordon- 
■tre  cardinal  ; enfuite  il  fut  élu  Abbé  de 
Paul  hors  de  Rome. 

■ne  XIV.  A Après 
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Après  la  mort  du  Pape  Urbain,  les  Cardr- 
AN.1099.naux,  les  Evêques,  le  clergé  de  Rome  , & les 
principaux  de  la  ville  s’aflèmblerent  dans  PEglr- 
fe  de  faint  Clement , pour  procéder  à l’éleêtion. 
Ayant  propolê  plufieurs  fujets  , on  convint  du 
cardinal  Rainier , qui  l’ayant  appris  s’enfuit  8c 
fe  cacha  : mais  il  fut  découvert  8c  ramené  par 
force  à l’affemblée.  On  lui  fit  des  repêches  de 
fa  fuite,  8c  malgré  les  proteftations  de  fon  in- 
dignité, on  lui  déclara  qu’il  étoit  élu  Pape,  8c 
qu’il  devoit  fè  foumettre  à la  volonté  de  Dieu. 
Alors  quelques-uns  du  clergé  lui  changeant  de 
nom  crièrent  trois  fois  : Pafcal  Pape , faint  Pier- 
re l’a  élu  : à quoi  l’aflemblée  répondit  de  mê- 
me, ajoutant  plufieurs  autres  acclamations  de 
loiianges.  Enfuite  on  le  revêtit  de  la  chape  d’é- 
carlate rouge , qui  étoit  alors  un  ornement  par- 
ticulier du  Pape,  car  les  Cardinaux  ne  portoient 
encore  que  le  violet  : on  lui  mit  la  tiare  fur  la 
tête , il  monta  à cheval  8c  fut  conduit  en  chan- 
tant 8c  avec  une  nombreufè  fuite  au  palais  de 
Latran.  Il  defeendit  de  cheval  à la  porte  meri- 
dibnale  de  la  bafilique  du  Sauveur , 8c  fut  mis 
dans  le  fiege  qui  y étoit  : puis  étant  monté  au 
palais  il  vint  à l’endroit  où  étoient  deux  fieges 
d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une  ceinture  où  pen-  .• 
doient  fept  clefs  8c  fept  féaux  , lignifiant  les 
fept  dons  du  Saint-Efprit  : fuivant  lefquels  le 
Pape  doit  ufèr  du  pouvoir  d’ouvrir  8c  de  fermer. 
On  le  fit  affeoir  dans  l’un  8c  dans  l’autre  fiege , 

* 8c  on  lui  mit  en  main  la  fcrule  ou  bâton  pa- 
ftoral.  C’eft  ainfi  qu’il  prit  poflèlfion  du  palais 
de  Latran. 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour 
d’Août  1099.  il  fut  fàcré  à faint  Pierre  par  Odon 
Evêque  d’Oftie  affilié  de  Maurice  de  Porto, 
Gautier  d’Albane,  Bolon  de  Lavici  , Milon  de 
Prenefle,  8c  Otton  de  Ncpi.  L’Evêque  d’Oflie 

porte 
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rtc  le  pallium  en  cette  fonction  8c  le  remet  • ' 

1 fuite  au  Pape.  C’eft  ainfi  qu’eri  parle  Pierre  An.iioo. 
ifan  auteur  du  tems , de  qui  nous  tenons  ces 
irdcularitez.  Le  Pape  Pafcal  II.  tint  le  Paint 
ege  plus  de  dix-huit  ans.  Il  célébra  à Rome  j*\  /«*. 

1 grande  paix  la  fête  de  Noël  de  cette  année  lxui  » 4-r. 
>99.  & confirma  par  les  lettres  la  légation  Tlertea.am 
Allemagne  donnée  par  Ion  prédecefleur  à Ge-  ,,0°‘ 
hard  Evêque  de  Confiance:  comme  témoigne 
rtold  prêtre  de  la  même  Eglifè  qui  vivoit 
1rs  , 8c  dont  la  cronique  finit  l’an  1100. 

Le  Pape  Pafcal  reçut  bien-tôt  des  nouvelles  1 1. 
l’armée  des  croilêz,  par  une  lettre  adreflee,  Mort  d* 
n feulement  à lui  , mais  à tous  les  Evêques  g^joùTn 
à tous  les  fideles  ; qui  contenoit  en  abrégé  r.  de  J tru- 
ites les  conquêtes  des  croifez, , depuis  la  prife  falem. 
Nicée  jufques  à celle  de  Jerufalem.  , Le  Pape  *?■  DoAt~ 
ir  écrivit  de  Ion  côté  une  lettre  où  il  les  fe-  * an' 
ite,  principalement  de  la  découverte  de  la  pafeh  cfift. 
nte  Lance  8c  d’une  partie  de  la  croix  trouvée  1. 
erufalcm.  Et  comrpe  le  légat  Daïmbert  avoit  Su?,  liv. 
: élu  Patriarche  , il  leur  envoya  pour  légat  nxiv.n  <7* 
aurice  Evêque  de  Porto,  avec  pouvoir  de 
rler  toutes  chofes  dans  les  Eglifes  nouvelle- 
:nt  délivrées.  La  lettre  eft  du  quatrième  de 
ai  indiâion  huitième  qui  eft  l’an  1 100. 

Peu  de  tems  après  les  chofes  changèrent  de 
:e  à Jerufalem  par  le  décès  du  Roi  Godefroi , 
li  mourut  le  dix-huitiéme  de  Juillet  n’ayant  GuiU.  Tyt. 
gné  qu’un  an  ; 8c  fut  enterré  dans  l’Eglifedu  ,x- *lt' 
Sépulcre,  où  fut  aufti  la  fcpulture  de  fesfuc- 
ftèurs.  Son  frere  Baudoüin  Comte  d’Edeflè 
t reconnu  Roi  de  Jerufalem  , 8c  on  lui  man- 
l d’y  venir  inccflamment.  Cependant  le  Comte 
arnier  qui  commandoit  à Jerufalem  , rcfufà 
en  reconnoîtTC  le  Patriarche  pour  Seigneur  , 
de  lui  livrer  la  tour  de  David  8c  la  ville  de 
>ppé  fuivant  la  promcfïc  que  Godefroi  en  avoit 
^ Aa  faite  i 


Digitized  by  Google 


4 Hijleire  Ecclcjïajîique. 

faite  ; 8c  Daïmbert  jugeant  bien  que  le  nouveau 
An.iiqo.  r0î  Baudoüin  ne  feroit  pas  plus  facile  , écrivit 
à Boëmond  Prince  d’Antioche  en  ces  termes  : 
t.  4.  Vous  favez  que  vous  m’avez  élu  malgré  moi 
pour  être  Patriarche  de  Jcrufalem  ; 8c  je  fai  ce 
que  j’y  ai  fouftërt.  A peine  le  Duc  Godeffoi 
laifloit  à l’Eglife  ce  que  le  Patriarche  avoit  tenu 
fous  les  Turcs  : jufques  à ce  qu’il  s’efl  reconnu 
& lui  a reftitué  tous  fes  droits  , fe  rendant  vaf- 
fal  du  laint  Sépulcre  8c  le  nôtre  , 8c  remettant 
en  nôtre  pouvoir  la  tour  de  David  , toute  la 
ville  de  Jerufalein  avec  fes  dépendances  8c  ce 
qu’il  avoit  à Joppé.  Il  a promis  tout  cclapubli- 
, quement  à Pâque  8c  l’a  confirmé  au  lit  de  la 
mort.  Toutefois  après  fon  décès  leÇomteGar- 
nicr  a fortifié  contre  nous  la  tour  de  David,  8c 
a mandé  à Baudoüin  de  venir  au  plutôt  s’empa- 
rer violemment  des  biens  de  l’Eglife.  En  cette 
extrémité  je  n’ai  après  Dieu  d’efpcrance  qu’eu 
> vous  feul.  Si  vous  avez  de  la  pieté  , 8c  fi  vous 
ne  voulez  pas  dégencrer  de  la  gloire  de  vôtre 
Su?.  Uv  pere  , qui  délivra  le  Pdjje  Grégoire  afiiegé  à 
Lxiu.rt.io,  Rome  , hâtez-vous  de  venir  au  iècours  de  cette 
Eglife  comme  vous  me  l’avez  promis.  Ecrives; 
donc  à Baudoüin  pour  lui  défendre  de  venir  fans 
nôtre  permilTion  ; lui  montrant  qu’il  n’efi:  pas 
raifonnable  d’avoir  efluyé  tant  de  travaux  8c  de 
périls  pour  délivrer  cette  Eglifè  , 8c  la  réduire 
à prefènt  fous  la  fèrvitude  de  ceux  à qui  elle 
doit  commander , comme  étant  leur  mere.  Qy.e 
s’il  ne  veut  pas  fe  rendre  à la  raifbn  : je  vous 
conjure  par  l’obéïflànce  que  vous  devez  à fàint 
Pierre  , de  l’empêcher  de  venir  par  tous  les 
moiens  pofliblcs  , même  par  force  s’il  ell:  nç- 
ceflaire. 

On  voit  par  cette  lettre  , qu’il  ne  tint  pas  au 
Patriarche  d’exciter  une  guerre  civile  entre  les 
Princes  croifcz  : mais  la  providence  en  diipo- 

fa 


Digitized  by  GoôgPc 


Livre  foixante-cinquiéme . $■ 

autrement.  Car  Boëmond  avoit  été  pris  par 
Turcs  quinze  jours  avant  la  mort  de  Gode- 
)i  ; 8c  Baudouin  étant  arrivé  à Jerufàlem  , fè 
concilia  avec  le  Patriarche  Daïmbert  : non- 
liant  les  efforts  de  l’archidiacre  Arnoul  , qui 
oit  prétendu  au  patriarcat  , 8c  qui  étôit  toû- 
:rs  puiflant  par  fès  richefTes  8c  fes  artifices, 
fin  Baudouin  fut  couronné  Roi  par  Daïm- 
t à Bethlehem  le  jour  de  Noël  de  la  même 
îée  i ioo.  8c  régna  dix-fcpt  ans. 
fugues  Archevêque  de  Lion  aiant  deflèin 
lier  à Jerufàlem  , ïnvoia  des  députez  auŸa- 
lui  en  demander  la  permiffion  , que  le  Pape 
accorda  ; lui  mandant  de  venir  lui-même  à 
me  , afin  de  recevoir  la  légation  d’Afie  , 
nme  il  avoit  eu  celle  de  Bourgogne , dont  il 
oit  fi  dignement  aquité.  Cependant  il  le  prioit 
îflruire  autant  qu’il  lui  feroit  po Bible  les  le- 
s qu’il  devoit  envoier.  J’entens  les  deux  Car- 
aux  Jean  8c  Benoît , qui  vinrent  en  France 
te  année.  .Les  députez  de  l’Archevêque  de 
m étant  revenus  avec  cette  réponfe  du  Pa- 
, il  afîèmbla  fès  fuffragans  8c  le  clergé  de  fon 
cefb  , afin  d 'obtenir  un  fubfide  pour  les  frais 
Ion  voyage.  Ce  fiat  le  principal  fujetdu  con~ 

: d’Anlc  tenu  l’an  i ioo.oùaffiflerentlesqua- 
Archcvêques  , de  Lion  , de  Cantorberi  , 
Tours,  8c  de  Bourges  j 8c  huit  Evêques  , 
.uflun  , de  Mafcon  , de  Challon  , d’Auxer- 
, de  Paris  , de  Die  , 8c  deux  autres.  Après- 
jir^tabli  la  paix  , c’efl-à-dire  , comme  je 
fi  ,™a  trêve  de  Dieu  , on  parla  du  voiage  de 
ufàlem  ; 8c  cëlix  qui  étoient  demeurez  après 
>ir  promis  d’y  aller  furent  excommuniez  , 
ques  à ce  qu’ils  euffent  accompli  leur  vœu. 
L’Archevêque  de  Cantorberi  qui  affilia  au 
icile  d’Anlè  étoit  Paint  Anfelme  , que  l’état 
fes  affaires  retenoit  à Lion  depuis  plus  d’un 
A 3 an. 


An.iioo. 

. Su),  liv. 
LXiv.n.ôf, 


itr. 

Concile 

d’Anfe. 

Chr.  ïïr4. 
pis  4- 
tom.x ■ cenc> 
P-  7*6. 

Sup.  liv. 
i-xav  nu. 


IV. 

S.  Anfelme 
à Lion. 


Digitized  by  Google 


An.iioo. 

Edmer.  i. 
Novor.  p, 
if 

Smx  liv. 
ixiy.n  6»t 


Edmtr.  lî 
t ’ita  p.  1 ?• 
»p.  Anf  p 

>7't.  I.  13, 


1 1 1.  epifl , 
40. 


6 Hijloire  Eccje/iajiique. 

an.  Le  concile  de  Rome  du  mois  de  Mai  1059. 
étant  fini  , Anfelme  partit  dès  le  lendemain , 
voiant  le  peu  de  fecours  qu’il  avoit  à efperer 
cju  Pape.  Après  avoir  évité  plufieurs  périls  par 
le  chemin  il  arriva  à Lion  , où  l’Archevêque  le 
reçut  avec  toute  la  joye  8c  tout  le  refpeét  pofli- 
ble;  8c  Anfelme  refolut  de  s’y  arrêter  : ayant 
perdu  toute  efperance  de  retourner  en  Angle- 
terre du  vivant  du  Roi  Guillaume  le  roux.  L’Ar- 
chevêque de  Lion  lui  cedoit  par  tout  la  premiè- 
re place , 8c  vouloit  qu’il  fît  les  ordinations , les 
dédisaces,  8c  les  autres  fonctions  épifcopales. 
Plufieurs  s’emprefîbient  à recevoir  de  fa  main 
le  facrement  de  confirmation  : mais  il  ne  le 
donnoit  jamais  fans  la  permiflion  de  l’Arche» 
vêque  diocéfain.  Pendant  ce  fejour  de  Lion  il 
écrivit  le  livre  de  la  conception  virginale  8c 
du  péché  originel.  Il  n’y  eft  pas  queftion  de  la 
maniéré  dont  la  fainte  Vierge  a été  conçue, 
mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe  incarné  -t 
8c  l’auteur  y montre  que  quand  le  Fils  de  la 
Vierge  auroit  été  un  pur  homme,  il  auroit  été 
tel  que  le  premier  homme , fans  péché  originel. 
Il  traite  ici  amplement  de  la  nature  de  ce  pé- 
ché. 

Cependant  il  apprit  la  mort  du  Pape  Urbain 
II.  8c  la  promotion  de  Pafcal  : à qui  il  écrivit 
une  lettre  , où  il  explique  ainfi  le  fujet  de 
fa  retraite  d’Angleterre  : Je  voyois  plufieurs 
maux  que  je  ne  pouvois  corriger  , 8c  qu’il  ne 
m’étoit  pas  permis  de  tolerer.  Le  Roi  vouloit 
que  je  confentilfe  à fes  volontez  , qu’il  appel- 
ait fes  droits,  8c  qui  étoient  contraires  à la  loi 
de  Dieu.  Car  il  ne  vouloit  pas  que  l’on  recon- 
nût le  Pape  en  Angleterre  fans  fon  ordre , ni 
que  je  lui  écriviffe  ou  que  j’en  reçufTc  des  let- 
tres. Depuis  treize  ans  qu’il  régné  , il  n’a  point 
permis  dé  tenir  de  concile  dans  fon  royaume. 

Il 
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Il  donnoit  les  terres  de  l’Eglife  à fes  vaflaux  ; 


& fi  je  demandois  confèil,  tous  les  Evêques  du  An.no». 
royaume , 5c  mes  fuffragans  mêmes  refufoient 
de  me  le  donner , finon  conformément  à la  vo- 
lonté du  Roi.  Je  demandai  permiffion  d’aller 
confulter  le  faint  Siégé  fur  mes  devoirs  : le  Roi 
répondit , qu’il  fè  tenoit  offcnfé  de  la  feule  de- 
mande de  ce  congé  : que  je  lui  en  fifTe  fatisfa- 
éfion  , ou  que  je  fortifie  promtemcnt  de  fon 
royaume,  j’aimai  mieux  fortir  , 8c  aufïi-tôt  le 
Roi  s’empara  de  tout  l’archevêché , biffant  feu- 
lement aux  moines  le  vivre  8c le  vêtement;  8c 
nonobftant  les  avertiffemens  du  défunt  Pape  , 
il  continue  encore  dans  cette  ufurpation.  Voici 
la  troifiéme  année  que  je  fuis  forti  d’Angleter- 
re , j’ai  dépenfé  le  peu  que  j’avois  emporté , 8c 
beaucoup  plus  > que  j’âi  emprunté  8c  que  je 
dois  encore  ; 8c  je  fubflfte  par  la  libéralité  de 
J’Archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par  le 
defir  de  retourner  en  Angleterre  , mais  pour 
vous  faire  connoître  mon  étaffc  au  contraire  je 
vous  conjure  de  ne  me  pas  ordonner  d’y  re- 
tourner : finon  à condition  que  je  puifïc  obfèr- 
vcr  la  loi  de  Dieu  , 8c  que  le  Roi  repare  le  mal 
qu’il  a fait  à mon  Eglife.  Autrement  il  fem- 
blcroit  que  j’aurois  été  juftemcnt  dépouillé, 
pour  avoir  voulu  confulter  le  faint  Siégé  : ce 
qui  feroit  d'un  dangereux  exemple.  Quelques- 
uns  moins  éclairez  , demandent  pourquoi  je 
n’excommunie  pas  le  Roi  : mais  les  plus  fàges 
me  confeillent  de  n’en  rien  faire , parce  qu’it 
ne  me  convient  pas  de  me  plaindre  8c  de  me 
vanger  tout  enfemble.  Enfin  les  amis  que  j’ai 
auprès  du  Roi  m’ont  mandé  qu’il  fe  moqueroit 
de  mon  excommunication. 

Quelque  tems  après  Anfelme  aprit  la  mort  le  roux 
du  Roi  Guillaume  le  roux  , qui  fut  tué  par  ac-  J.ÎV. 
aident  à la  chafle  le  jeudi  fécond  jour  d’Aouft  guerre 

A 4,  l’an  ub. 
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l’an  iioo.  & mourut  fur  le  champ  , fans  péni- 
tence 8c  fans  confeffion.  Anfelme  Je  pleura  amè- 
rement j 8c  a Aura  qu  il  auroit  mieux  aime  que 
Dieu  l’eût  retiré  du  monde  lui- même,  que  de 
lai  11èr  mourir  de  la  forte  ce  malheureux  Prince. 
Il  reçut  bien-tôt  un  député  de  l’Eglife  de  Can- 
torberi,  avec  des  lettres  où  on  le  prioit  inftain- 
ment  de  revenir  ; 8c  par  le  confeil  de  l’Arche- 
vêque de  Lion  i]  Ce  mit  en  chemin  pour  l’An- 
gleterre : fort  regreté  dans  le  pais  qu’il  quittoit. 
11  n’étoit  pas  encore  arrivé  à Çlugni  , quand  il 
reçut  un  autre  député  du  nouveau  Roi  Henri  8c 
des  Seigneurs  du  royaume  , pour  prelfer  ion 
retour.  La  lettre  du  Roi  portoit  , qu’après  la 
mort  de  fon  frere  il  avoit  été  élu  Roi  par  le 
clergé  8c  le  peuple  d’Angleterre  ; 8c  que  la  crain- 
te des  ennemis  , qui  vouloient  s’élever  contra 
lui , l’avoit  obligé  à Ce  faire  iàcrer  fans  attendre 
1 Archevêque,  a qui  il  cnfàifbit  excuiè,  prote- 
stent de  vouloir  ib  gouverner  par  les  conibils. 
Guillaume  le  rou* n’avoit  point  laifle  d’enfans; 
8c  comme  Robert  Duc  de  Normandie  ion  frere 
aîné  n étoit  pas  encore  revenu  de  la  croiiade , 
Henri  , qui  étoit  le  cadet , profita  de  ion  ab- 
fence  , 8c  le  preffa  de  Ce  faire  reconnoître  8c 
couronner  Roi.  Il  Ce  maintint  nonobilant  les 
efforts  de  fon  frere,  8c  régna  plus  de  trente-fix 
ans.  Anfelme  fit  telle  diligence  , qui!  arriva  à 
Douvre  le  vingt-troiiïémede  feptembre,  8c  fut 
reçu  avec  une  extrême  joyc  de  toute  l’Angle- 
terre : qui  efperoit  à fon  retour  une  efpece  de 
refurreétion  , par  la  réparation  de  tous  les  de- 
fordres  paffez  , principalement  dans  la  reli- 
gion. 

En  France  les  deux  légats  Jean  8c  Benoît  tin- 
rent plulièurs  conciles  : dont  le  premier  qui 
avoit  été  indiqué  à Autun , fut  tenu  à Valence. 
Le  principal  fujet  étoient  les  plaintes  des  cha- 
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noines  d’Autun  contre  Norgaud  leur  Evêque, 
qu’ils  accufoient  d’être  entré  dans  ce  fïege  par 
iimonie  , 2c  d’en  dilïiper  les  biens.  Par  l’auto- 
rité des  légats  il  obligea  les  chanoines  de  venir 
au  concile  de  Valence  , nonobfiant  leurs  prote- 
ctions de  ne  devoir  être  traduits  hors  de  leur 
province  : car  Valence  eft  de  celle  de  Vienne. 
Le  concile  commença  le  dernier  jour  de  Sep- 
tembre noo.  8c  il  s’y  trouva  vingt-quatre  pre- 
ats  , tant  Archevêques  8c  Evêques  qu’Abcz. 
L’Archevêque  de  Lion  étant  malade  , y envoya 
les  députez  ; 8c  on  difoit  qu’il  avoit  empêché 
es  Evêques  de  Langres  8c  de  Challon  d’y  ve- 
îir  : car  il  n’éroit  pas  content,  que  les  légats 
ui  ôtaflènt  le  jugement  d’un  Evêque  de  là  pro- 
incc.  L’Evêque  de  Mâcon  revenant  de  Rome 
voit  été  pris  par  l’Antipape  Guibert  , qui  le 
enoit  en  prilon  : ainfi  il  n’y  eut  de  la  province 
le  Lion  que  l’Evêque  d’Autun  qui  aflifla  au 
oncile  de  Valence. 

Scs  parties  étaient  treize  chanoines  de  ion 
'.glife,  entre  lelqucls  étaient  dçux  Archidiacres, 

: prévôt  8c  le  chantre  : de  plus  l’Abbé  de  Paint 
tenigne  de  Dijon , l’Abbé  de  Flavigni  , 8c  les 
Æputez  de  l’Abbé  de  Clugni.  Mais  il  loûtenoit 
u’ils  n’étoient  pas  recevables  , parce  que  les 
lüailles  ne  doivent  point  acculer  leur  pafteur} 
ju’ils  avoient  confcnti  àfon  élection  8c  à là  con- 
ccration  , quoi  qu’avertis  fous  peine  d’anathê- 
ne,  de  propolèr  leurs  reproches.  Que  l’un  d’eux 
voit  reçu  de  lui  l’ordre  de  diacre  , l’autre  la 
barge  de  chantre,  8c  lui  avoient  fait  homma- 
e l’un  8c  l’autre.  Enfin  qu’il  n’y  avoit  qu’un  té-, 
loin  outre  l’accufateur.  Les  légats  répondirent, 
u ’en  matière  de  Iimonie,  toute  perfonne,  fût- 
lie  infâme,  cft  reçue  à accufer;  8c  que  le  Pape 
hcgoire  VII.  dans  un  concile  de  Rome  avoit 
épofé  un  Evêque  fimoniaque  fur  l’accufation 
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d’un  Abbé  Ion  complice.  Que  d’ailleurs  il  fuffi^ 

An. i ioo.  foit  d’un  accufateur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement  il  y eut  de  lacon- 
teftation  entre  les  Evêques  8c  les  Légats.  Les 
Evêques  diloient  , que  l’on  devoit  obliger  l’ac- 
cufé  à le  purger , fuivant  l’ufàge  de  l’Eglifc  Gal- 
licane confirmé  au  concile  de  Clermont  en  pre- 
fence  du  Pape  Urbain.  Les  Légats  répondirent, 
que  fuivant  les  canons , c’étoit  aux  accufateurs 
à prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’accufé  appella 
au  faint  Siégé,  mais  les  Légats  ne  défererent  point 
à fon  appel  : parce  que  le  Pape  leur  avoit  don- 
né la  plénitude  de  fa  puiffance.  La  féance  du 
concile  ayant  duré  jufques  à la  fin  du  jour,  on 
remit  la  décifion  de  l’affaire.  Pendant  la  nuit 
Norgaud  envoya  des  prefens  aux  Evêques , dont 
quelques-uns  les  prirent , d’autres  les  refuferent  ; 
i St  ceux-ci  en  furent  remerciez  publiquement 
par  les  Cardinaux  légats , dans  la  féance  du  len- 
demain. L’affaire  y fut  encore  agitée  * mais 
non  pas  terminée;  8c  à la  priere  de  tous  les  Evê- 
ques, on  donna  un  délai  jufques  au  concile  que 
les  mêmes  Légats  dévoient  tenir  à Poitiers.  Ce- 
pendant Norgaud  fut  déclaré  fufpens  de  toute 
fonction  épifcopale  8c  fàcerdotale.  Et  c’eft  ce  qui 
fe  paflà  à fon  égard  au  concile  de  Valence. 

V 1 1.  L’Antipape  Guibert  mourut  pendant  la  tenue 
Mort  de  de  ce  concile,  c’eft-à-dire  vers  le  commencement 
G*X,P'  fOaobre  l’an  i ioo.  la  vingtième  année  de  fon 
Ihr.Viriun.  intrufion  dans  le  fàint  Siégé,  8c  la  vingt- troifié- 
/>.  me  de  fa  révolté  contre  Grégoire  VII.  Dès  le 

Dimnizo.  commencement  du  pontificat  de  Pafcal , les  Ro- 
Petr  Pif  an  mains  le  prefloient  d’abattre  l’Antipape  : trou- 
vant honteux  qu’il  eût  reiiffé  à lts  trois  prede- 
ceffèurs.  Ils  lui  offroient  de  l’argent;  8c  les  dé- 
putez du  Comte  Roger  venant  le  complimen- 
ter de  la  part  de  leur  maître,  mirent  à lès  pieds 
mille  onces  d’or.  Le  Pape  Pafcal  encouragé  par 

ces 
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ces  fecours , commença  à agir  contre  Guiberti 
le  chalfa  d’Albane,  8c  parla  ruina  fbn  parti  dans  An.iioo. 
Rome.  Guibert  fè  retira  à Citta-di-Caftello;  8c 
dans  cette  fuite  il  mourut*  fubitement.  Toute- 
fois le  fchifme  ne  fut  pas  éteint.  Son  parti  lui 
fubftitua  un  nommé  Albert  , qui  fut  pris  par 
les  Catholiques  le  jour  même  de  fon  éleétion, 

8c  enfermé  à faint  Laurent.  Les  fchifmatiques 
élurent  enfuite  Theodoric , qui  fut  pris  au  bout 
de  trois  mois  8c  demi , 8c  enfermé  au  monafte- 
re  de  Cave.  Enfin  ils  élurent  Maginulfe  qui  fe- 
duifoit  le  peuple  par  des  prédirions  8c  des  fu- 
perftitions  magiques  : mais  il  fut  aufiï  chaffé 
de  Rome  , 8c  mourut  en  exil  réduit  à une  ex- 
trême mifere. 

L’Evêque  de  Mâcon  délivré  de  la  prifon  de  Chft  virj  , 
Guibert  trouva  à Rome  des  députez ’de  l’Eglile  p.xj6. 
d’Autun  , qui  en  fa  prefènee  rapportèrent  au 
Pape  ce  qui  s’étoit  pafié  au  concile  de  Valence  : 

Sc  le  Pape  en  fut  encore  informé  par  les  lettres  p. 
des  deux  Cardinaux  Jean  8c  Benoît  fes  légats, 
qui  prioient  les  Cardinaux  qui  étoient  à Rome 
de  ne  pas  foufïfir  que  l’on  donnât  atteinte  à ce 
qui  avoit  été  fait  pour  l’honneur  de  l’Eglifè  Ro- 
maine. L’Evêque  de  Mâcon  intercedoit  pour 
l’Evêque  d’Autun  fon  confrère  , 8c  le  Pape  le 
renvoya  avec  des  lettres  par  lelquellcs  il  exhor- 
toit  fes  légats  à fâvorifèr  la  juftice  : promettant 
en.  ce  cas  de  ratifier  leur  jugement.  Dès  le  qua- 
torzième d’ Avril  de  cette  année  i roo.  le  Pape 
avoit  accordé  à Norgaud  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  Eglife  , le  reconnoiflânt  pour 
Evêque  légitimé.  L’Evêque  de  Mâcon  revint  aufifi  raf.h.epiji. 
en  France,  8c  alfifla  au  concile  de  Poitiers.  î8- 

Avant  la  tenuë  de  ce  concile,  8c  même  de  vi  t i. 
celui  de  Valence  , Ives  de  Chartres  ayant  reçu  p°[^cs 
du  légat  Jean  des  lettres  pleines  d’amitié  , lui 
répondit  par  une  lettre  où  il  loue  d’abord  fa  fer- 
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metéde  s’cftre  abftenu  delà  communion  du  Roi. 
En  quoi , ajoute-t-il , vous  avez  travaillé  pour 
vôtre  réputation  8c  pour  l’interêt  de  la  légation 
dont  vous  êtes  chargé  : quoique  quelques  Evê- 
ques de  la  province  Belgique  ayent  couron- 
né le  Roi  à la  Pentecofte , contre  la  défenfc  du 
Pape  Urbain  d’heureufe  mémoire,  comme  s’ils 
croyoient  que  la  juftiée  fut  morte  avec  lui.  J’ai 
expliqué  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  ce  couron- 
nement des  Rois  aux  grandes  fêtes  j 8t  le  Roi 
Philippe  s’en  étoit  rendu  indigne,  étant  retom- 
bé dans  l’excommunication,  pour  avoir  repris 
Bertrade.  Ives  de  Chartres  continué  : Quant  à 
ce  que  vous  propofez  de  tenir  un  concile  à Poi- 
tiers, ou  ailleurs  dans  la  province  d’Aquitaine, 
je  l’approuve  entièrement.  Parce  que  s’il  fe  te- 
noit  dans  la  province  Belgique  ou  dans  la  Gelti- 
que  , il  faudroit  paflèr  lbus  iilence  plufieurs 
chofes  , qui  étant  examinées  cauferoient  du 
fcandale  , 8c  étouferoient  prefquc  tout  le  fruit 
du  concile  : mais  qui  étant  dilîimulées , dimi- 
nueroient  beaucoup  l’autorité  de  vôtre  légation. 
Quant  au  terme  du  concile  que  vous  avez  mar- 
qué au  vingt- neuvième  de  Juillet,  les  Evêques 
de  nos  quartiers  en  prendront  pretexte  de  dire, 
qu’ils  n’ont  pas  le  tems  de  faire  ce  voyage  8c  de 
s’y  préparer.  Car  plufieurs  d’erttre  eux  ne  pour- 
ront arriver  au  lieu  du  concile  que  par  des  che- 
mins détournez , 8c  après  avoir  obtenu  des  fauf- 
conduits  de  toutes  parts.  C’dl  pourquoi  il  me 
paroîtroit  plus  convenable  de  le  remettre  à l’entrée 
de  l’automne.  Nous  en  parlerons  fi  Dieu  nous  fait 
la  grâce  de  nous  voir,  auffi-bien  que  de  plufieurs 
autres  chofes  que  je  ne  veux  pas  confier  au  papier. 

Le  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé,  8c 
ne  commença  que  le  jour  de  l’oétavedcS.  Martin 
dix-huitiéme  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre- 
vingts  Prélats , Evêques  ou  Abbez , entre  autres 

lves 
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es  de  Chartres , comme  il  paroît  par  fes  lettres. 

n y jugea  la  caulè  de  Norgaud  Evêque  d’Auftun  An.iioq, 
rmmencée  au  concile  de  Valence.  Norgaud 
oit  prefent  adifté  de  l'Evêque  de  Challon  8c 
; celui  de  Die,  envoyez  pour  le  défendre  par 
Archevêque  de  Lion  : qui  ne  pouvoit  louffrir 
îe  les  légats  vouluffent  juger  fon  fuffragant 
)rs  de  fa  province.  Trente-’cinq  chanoines  d’Au- 
un  vinrent  à ce  concile  contre  leur  Evêque  : 
î répéta  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  8c  d’au- 
e au  concile  de  Valence  ; 8c  prelque  tous 
s Prélats  du  concile  de  Poitiers  demeurèrent 
rraes  pour  l’ulàgc  de  l’Eglilè  Gallicane,  tou- 
lant  la  purgation  des  acculez  , contre  la  pré- 
ntion  des  légats.  On  accorda  donc  à l’Evêque 
Auftun  la  faculté  de  fe  purger , 8c  on  ordon- 
1 qu’il  le  feroit  fur  le  champ  8c  avec  des  per- 
nnes  capables.  On  recula  pour  cet  effet  l’Evê- 
re  de  Challon  8c  l’Evêque  de  Die,  quiétoient 
:clarez  pour  lui.  L’Archevêque  de  Tours  , 
ivêque  de  Rennes, 8c  plufieurs  autres  qui  étoient 
: la  province  Lionoife;  s’offrirent  d’abord  pour 
irer  avec  l’Evêque  d’Auftun.  Mais  les  chanoi- 
es  leur  dirent  : Vous  ne  connoiflez  pas  le  per- 
>nage , 8c  vous  vous  expofez  à un  faux  ferment  : 
omme  nous  le  prouverons  par  raifon , par  fer- 
rent, 8c  par  le  jugement  du  feu.  Cette  remon- 
rance  retint  l’Archevêque  de  Tours  8c  les  au- 
res  j 8c  l’Evêque  d’Auftun  n’ayant  pû  accom- 
'lir  de  purgation  canonique,  fut  condamné  à 
endre  l’étole  8c  l’anneau  paftoral.  Il  1e  retira 
lerriere  l’autel  avec  les  liens  , 8c  ne  voulut  ni 
ibéïr  à ce  jugement  ni  rentrer  dans  l’affem- 
>lée.  C’eft  pourquoi  il  fut  dépofé  de  l’épifeopat 
ic  du  fàcerdoce  , avec  menace  d’cxcommuni- 
:ation  s’il  n’obéïfToit.  On  excommunia  aufti 
ous  ceux  qui  lui  obéïroient  comme  Evêque  , 

>u  qui  lui  préteroient  fecours  tant  qu’il  perfi- 
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fteroit  dans  Ton  opiniâtreté.  II  n’obéit  point , 
garda  l’étole  & l’anneau  : mais  les  chanoines  fe 
mirent  en  pofTeflion  des  biens  de  l’évêché , mal- 
gré l’ Archevêque  de  Lion  , qui  defaprouvoit  le 
jugement  des  légats,  comme  rendu  au  préjudi- 
ce de  fon  autorité  contre  les  canons. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  lcize  canons  , 
qui  portent.  Qu’il  n*y  aura  que  les  Evêques  qui 
donnent  la  tonfure  aux  clercs  & les  Abbez  aux 
moines  ; 8c  qu’on  n’exigera  pour  cette  fonétion 
ni  cifeaux  ni  fèrviettes.  On  défend  de  même  d’exi- 
ger aucun  repas  pour  la  collation  des  prébendes 
ni  des  chapes , des  tapis , des  bacins  ou  des  lèrvittes 
pour  le  làcre  des  Evêques  ou  la  benedi&ion  des 
Abbez.  L’Evêque  Peul  bénira  les  ornemens  ia- 
cerdotaux  ou  les  vafes  facrez.  Les  moines  né 
porteront  point  de  manipule  s’ils  ne  font  fou- 
diacres.  Les  Abbez  ne  porteront  ni  gans,  ni 
fandales  , ni  anneaux  , finon  par  privilège  du 
Paint  Siégé.  Défenfe  d’accorder  l’inveftiture' 
d’une  prébende  ou  d’une  Eglife  du  vivant  du 
pofleflèur.  Défenfe  aux  clercs  de  rendre  hom- 
mage à aucun  laïque , ou  de  recevoir  de  lui  au- 
cun bénéfice  ecclefiaftique.  Il  eft  permis  aux 
chanoines  réguliers  de  baptifèr prêcher , donner 
la  pcnitence  ou  la  fepulture  par  ordre  de  leur 
Evêque mais  ces  fondions  font  défendues  aux 
moines.  On  n’admettra  point  à la  prédication 
ceux  qui  portent  des  reliques  pour  quêter.  Dé- 
fenfe  aux  avoiiez  ou  à qui  que  ce  foit,  de  s’at- 
tribuer les  biens  de  l’Evêque  , foit  pendant  û 
vie , foit  après  là  mort , lous  peine  d’anathême. 

L’affaire  la  plus  importante  qui  fût  traitée  au 
concile  de  Poitiers , fut  celle  du  Roi  Philippe. 
Apres  le  concilede  Valence,  les  deux  légats  Jean 
& Benoît  l’allerent  trouver , & firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  lui  perfuader  de  fe  corriger  : mais 
n’en  ayant  plus  aucune  efperance , ils  pronon- 
cèrent 
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ent  l’excommunication  contre  lui  à la  fin  du  " 
mile.  Le  Duc  d’Aquitaine  y étoit  préfcnt.  Anjioo» 
:toit  Guillaume  IX.  Comte  de  Poitiers,  de 
i (cogne  8c  de  Touloule  : qui  s’oppofâ  tant 
’il  pût  à cetre  cenfure  , tant  pour  l’honneur 
. Roi  fon  Seigneur  que  pour  ion  propre  inte- 
: : car  (à  vie  étoit  encore  plus  fcandaleufè. 
pria  donc  les  légats  de  n’en  pas  venir  à cette 
tremité,  8c  pluiieurs  Evêques  les  en  prièrent 
ec  lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  il  fortit  du  con- 
e avec  (es  gens,  faifantde  grandes  menaces  : 

■elques  Evêques  fortirent  auifi  avec  pluiieurs 
:rcs  8c  encore  plus  de  laïques , ce  qui  caufaun 
and  tumulte.  Alors  les  légats  8c  les  Prélats’qui 
ftoient , prononcèrent  l’excommunication  con- 
: le  Roi  Philippe  8c  contre  Bertrade.  Enfuite 
t fit  les  acclamations  ordinaires  pour  la  con- 
uiïon  du  concile  : pendant  lefquelfes  le  tuaiul- 
augmentant  toujours , un  homme  du  peuple  , 
îi  étoit  aux  galeries  hautes  de  l’Eglife , jetta 
ae  pierre  voulant  fraper  les  légats.  Mais  elle 
>nna  fur  un  clerc  qui  eut  la  tête  caflee  8c  tom- 
a fur  le  pavé  , où  l’on  vit  couler  fon  fang.  Il 
'éleva  de  grands  cris  dans  l’Eglife  , 8c  le  bruit 
toit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toutefois  les 
:gats  demeurèrent  fermes  ; 8c  ôterent  même 
rurs  mitres,  pour  montrer  combien  ils  crai- 
moient  peu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  fer- 
neté  arrêta  la  fureur  des  feditieux  •.  les  Comtes 
même  8c  les  autres  qui  avoient  infulté  les  légats 
eur  firent  (àtisfaétion.  On  remarqua  en  cette  vin  Htm. 
xcalîon  le  courage  de  deux  faints  Abbez  Ber-  * r. 
lard  Abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  8c  Ro-  yî^r°f0  l0’. 
oert  d’Arbriflellcs  dont  j’ay  déjà  parlé.  Cette  p.m- 
excommunication  du  Roi  fit  une  telle  impref-  s "t-  I,v- 

fion  furies  efprits , qu’étant  venu  quelque  tems  ^chr  ^vlri, 
après  à Sens  avec  la  Reine,  Bertrade , pendant  p ,x6o, 
quinze  jours  qu’ils  y féjournerent , on  tint  fer- 
mées 
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mées  toutes  les  Eglifes  de  la  ville , 8c  ils  ne  fu- 
rent admis  à aucun  aéte  de  religion.  De  quoi 
Bertrade  irritée,  envoya  rompre  la  porte  d’une 
Eglile  2c  y fit  dire  la  méfie  par  un  de  (es  cha- 
pelains. • 

1X  Bernard  qui  avoit  été  élu  la  même  année 
Commen-  Abbé  de  fàint  Cyprien  de  Poitiers , naquit  dans 
ccmens  de  le  Pontieu  près  d’Abbeville  de  parens  vertueux, 
Bernard  de  • je  ftrcnt  étudier  dès  la  jeunefle  ; 8c  déflora 
Vita  per  il  montroit  tant  de  modelhe  8c  de  pieté , que 
c.-ufr  a?,  les  autres  écoliers  le  nommoientlc  moine.  Après 
"£oU.  to  ic.  ]a  grammaire  8c  la  diale&ique,  il  étudia  l’Ecri- 
p.  iit.6.  i.  ture  pajnte>  dont  il  avoit  déjà  une  allez  grande 
connoifiance  à -Page  de  vingt  ans  : quand  le  de- 
fir  d’une  plus  grande  perfcéHon  lui  fit  quitter 
fon  pais  8c  palier  en  Aquitaine  avec  trois  com- 
_ pagnons.  Ils  s’arrêtèrent  au  monaftere  de  Paint 
lix.b. 78.  Cyprien  près  de  Poitiers,  attirez  par  la  répu- 
tation de  l’Abbé  Rainaud  difciple  de  Paint  Ro- 
bert fondateur  de  la  ChePe-Dieu  ; 8c  qui  avoit 
lui-même  dans  Pa  communauté  plulieurs  grands 
perfonages , entre  autres  Hildebert  ou  Aldebert 
depuis  Archevêque  de  Bourges.  Bernard  ayant 
embrafië  la  vie  monaftique  à Paint  Cyprien , 8c 
y ayant  pafîe  dix  ans  ou  plus  avec  grande  édi- 
x fication  : Gervais  moine  de  la  même  commti- 
' nauté,  fut  envoyé  à Paint  Savin  monaftere  voi- 
. fin,  pour  le  reformer  en  qualité  d’Abbé  : mais 
il  ne  voulut  point  s’en  charger  s’il  n’avoit  Ber- 
nard pour  Prieur. 

Gervais  étant  allé  à la  croifàde  en  1096.  8c  y 
étant  mort  , Bernard  fçut  que  les  moines  de 
t.  3.  Paint  Savin  vouloient  l’élire  Abbé  ; 8c  Pe  retira 
lècretcment  , pour  exécuter  ce  qu’il  defiroit 
depuis  long-tems , de  mener  la  vie  eremitique 
8c  vivre  du  travail  de  Pes  mains.  Il  communi- 
' qua  Pon  deflbin  à uft  Paint  Ermite  nommé  Pierre 
des  Eftoiles , fondateur  du  monaftere  de  Font- 
, * ' Gom- 
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mbaud  , qui  le  mena  dans  un  delert  aux 
ifins  du  Maine  8c  de  la  Bretagne , où  vivoient 
ficurs  Ermites  fous  la  conduite  de  Robert 
irbriflelles , de  Vital-de  Mortain,  8c  de  Raoul 
la  Fuftayé.  Pierre  des  Eftoilcs  recommanda 
1 ami  à Vital  7 mais  fans  lui  dire  qui  il  étoit  ; 
le  nommant  Guillaume  au  lieu  de  Bernard. 

lui  donna'  à choiiïr  entre  les  cellules  des 
nites,  8c  il  choilît  celle  d’un  nommé  Pierre; 
ce  qu’elle  étoit  la  plus  pauvre , n’étant  bâtie 
: d’écorces  d’arbres  dans  les  ruines  d’une 
!ifo.  Pierre  y enfeigna  à fon  nouveau  difei- 
l’art  de  tourner  : ils  ne  mangeoient  que  le 
: , 8c  leur  nourriture  étoit  un  potage  d’her- 
fauvages,  où  ils  ne  mettoient  du  fel  que 
fêtes. 

Bernard  avoit  ainfi  vécu  troi^  ans  fous  le 
n de  Guillaume  : quand  les  moines  de  faint 
in  à force  de  le  chercher  le  découvrirent  ; 
ils  le  vouloient  toujours  pour  Abbé  ; 8c  ij 
averti  qu’ils  viendroient  l’enlever  avec  des 
ires  de  fon  Abbé  & de  fon  Evêque.  Pour  <.  4. 
ter  ce  péril  Bernard  refolut  de  fo  cacher  dans 
î ifle , 8c  fe  retira  dans  celle  de  Chauflèy  en- 
Jerfé  8c  làint  Malo,  où  il  vécut  dans  une 
laite  folitude  8c  dans  une  extrême  pauvreté 
qu’à  fe  nourrir  de  racines  crues.  Cependant  e.  f. 
moines  de  làint  Savin  deielperant  de  le  trou- 
r élurent  un  autre  Abbé.  Alors  Pierre  des 
toiles  vint  trouver  làint  Vital,  lui  demanda 
étoit  celui  qu’il  lui  avoit  recommandé , dont 
ui  découvrit  le  vrai  nom  8c  le  mérité,  en 
ïlèncc  des  Ermites  qui  étoient  fous  là  con- 
ite ; 8c  leur  confeilla  de  le  retirer  de  fon  ifle, 
ur  profiter  d<f  là  doétrine  8c  de  fon  exemple, 
le  chargea  lui-même  de  l’ambaflàde  , il  alla 
>uver  Bernard  , 8c  lui  ayant  appris  que  les 
jines  de  faint  Savin  avoient  un  Abbé,  il  lui 

per- 
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perfuada  de  revenir  au  defert  du  Maine  près  de 
Vital.  Là  il  aflembla  quelques  difciples  autour 
de  fa  cellule  & commença  à prêcher  avec  tant 
de  fuccès , que  fa  réputation  s’étendit  au  loin  » 
• 8c  vint  jufqu  a Rainaud  Abbé  de  faint  Cyprien 
de  Poitiers  fon  premier  maître. 

Cet  Abbé  fe  fentant  chargé  d’années  , 8c  pré- 
voiant  fa  fin  prochaine , fouhaittoit  depuis  long- 
tems  d’avoir  Bernard  pour  fucceifeur  , 8c  crai- 
gnoit  qu’on  ne  l’enlevât  pour  gouverner  quel- 
que autre  Eglifë.  Ayant  donc  appris  fa  demeu- 
re il  l’alla  trouver  , 8c  fous  un  autre  prétexte  , 
il  l’engagea  à revenir  avec  lui  8c  à rentrer  fous 
fon  obéilfance  dans  le  monaftere.  U y fut  reçu 
avec  une  extrême  joye  , mais  les  moines  fu- 
rent furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe  , 
un  habit  heriffé  de  poil  8c  rapiécé  , fuivant 
l’ufage  des  Etmites  : ils  en  avoient  horreur 
8c  fe  prciïèrent  de  lui  faire  reprendre  leur  ha- 
, bit.  Ils  le  firent  d’abord  prévôt , puis  Abbé 
après  la  mort  de  Rainaud  qui  arriva  l’an  i ioo, 
quatre  mois  depuis  fon  retour.  Mais  Bernard 
ne  demeura  pas  long-tems  paifibfe  dans  fon 
abbaye.  Car  les  moines  de  Clugni  prétendant 
qu’elie  étoit  de  leur  dépendance  , obtinrent 
une  bulle  du  Pape  Palcaî , par  laquelle  il  ordon- 
noit  à Bernard  de  fe  foumettre  à eux  fous 
peine  d’interdiéfion  des  fonctions  d’Abbé.  Ber- 
nard aima  mieux  fubir  la  peine  , 8c  fuivant  fon 
inclination  il  retourna  avec  fès  amis  Robert 
d’Arbrilfelles  8c  Vital  de  Mortain.  Ils  alloient 
tous  trois  nuds  pieds  par  les  villes  8c  les  vil- 
lages , invitant  les  pécheurs  à penitence  ; 8c 
prêchoient  avec  un  grand  zele  contre  le  con- 
cubinage des  Prêtres  , qui  avoit  pafle  en  cou- 
tume dans  toute  la  Normandie  : enfortc  qu’ils 
fe  marioient  publiquement , 8c  juroientcnpre- 
fcnee  des  parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  fem- 
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: ils  laiflbient  leurs  Eglifès  à leurs  fils  com- 
>ar  droit  héréditaire  , & fbuvent  les  don- 
nt  en  dot  à leurs  filles.  Nos  faints  miffio- 
ss  mirent  leur  vie  en  péril  en  s’oppofant  à 
abus. 

eu  de  jours  après  que  fàint  Anfelme  fut  ar- 
en  Angleterre  , il  alla  trouver  le  Roi  Hen- 
qui  le  reçut  avec  joye  , & lui  fit  goûter  la 
>n  qu'il  .a  voit  eûë  de  ne  le  pas  attendre  pour 
couronné  de  fà  main.  Enfuite  on  lui  de- 
da  qu’il  fît  hommage  au  Roi , comme  fes 
ecefleurs  , & qu’il  reçût  de  lui  l’inveftiture 
archevêché.  Anfelme  répondit , qu’il  ne  le 
/oit  i 8c  raporta  ce  qu’il  avoit  apris_fur  ce 
: dans  le  concile  de  Rome  : puis  il  àjoûta; 
: Roi  ne  veut  pas  obferver  ces  reglemens  , 
ie  voi  pas  que  mon  féjour  en  Angleterre 
le  être  utile  ni  honnête.  Car  s’il  donne  des 
:hez  ou  des  abbayes  , il  faudra  que  jem’ab- 
me  de  fà  communion  , & de  ceux  qui  au* 
t reçu  ces  dignités.  Je  le  prie  donc  de  s’ex- 
uer  , afin  que  je  fâche  à quoi  m’en  tenir. 

.e  Roi  fut  embarrafïe  de  ce  difeours.  D’un 
2 il  ne  pouvoit  fè  refoudre  à abandonner  les 
;ftiturcs  des  Eglifes  , il  lui  fembloit  que  c’é- 
comme  perdre  la  moitié  de  fon  roiaume  : 
Heurs  il  craignoit , que  s’il  laiffoit  retirer 
fclme  , il  n’allât  trouver  le  Duc  Robert  fon 
'e  , qui  étoit  en  Normandie  au  retour  de 
croifade  ; & que  l’ayant  rangé , comme  iî 
oit  facile  , à l’obéiffance  du  faint  Siégé , i{ 
le  fît  Roi  d’Angleterre.  Le  Rof  Henri  de- 
inda  donc  à l’Archevêque  un  délai  jufqucs  à 
lues , pendant  lequel  on  envoyeroit  à Rome» 
ur  prier  le  Pape  d’avoir  égard  à l’ufage 
Angleterre  , toutes  chofes  cependant  demeu- 
it  en  état.  Quoiqu’Anfelme  vît  bien  que  cet- 
députation  ieroit  inutile  , il  ne  laiffa  pas  d’y 

con- 
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confentir  : pour  ne  donner  au  Roi  ni  aux 

Seigneurs  aucun  foupçon  contre  fi  fidelité. 

Le  Roi  Henri  avoit  refblu  d’époulèrMalthilde 
fille  de  Malcolme  Roi  d’Ecoflc  8c  de  la  fainte 
Reine  Marguerite  : mais  comme  elle  avoit  été 
élevée  dans  un  monafterc  8c  y avoit  porte  le 
voile  , pluiieurs  croy oient  qu’elle  étoit  effeéH- 
vement  religicufe*  La  Princeflè  alla  trouver  An- 
fclme  8c  lui  dit  : Il  eft  vrai  que  j’ai  porté  quel- 
que tems  fur  ma  tête  un  voile  noir  , mais  c’é- 
toit  ma  tante  dont  je  dépendois  qui  m’y  obli- 
geoit  malgré  moi  , pour  me  mettre  à couvert 
des  infultes  des  Normans.  Quand  j’étois  hors  de 
fi  prefence  je  jettois  à terre  ce  voile  8c  le  fou- 
lois  aux  pieds  ; 8c  le  Roi  mon  pere  me  l’ayant 
vû  fur  la  tête  me  l’arracha  en  colere  , maudif- 
fant  qui  me  l’avoit  mis.  Anfelme  connoififant 
l’importance  de  l’affaire , aflèmbla  des  Evêques , 
des  Abbez  8c  des  Seigneurs  à Lambert  au  dio- 
cefc  de  Rocheftre  : ou  pluiieurs  témoins  dignes 
de  foi  aiïurcrent  , que  la  Princeflè  avoit  dit  la' 
pure  vérité.  La  même  chofè  fut  confirmée  par 
deux  Archidiacres  , qu’Anlèlme  avoit  envoyez, 
s’en  informer  au  monaftere  où  elle  avoit  été 
élevée.  Tout  le  concile  de  Lambert  jugea,  que 
Mathilde  étoit  libre  ; 8c  rapporta  un  jugement 
lèmblable  de  l’Archevêque  Lanffanc  en  faveur 
de  pluiieurs  filles  , qui  s’étoient  voilées  de  mê- 
ÿie  , pour  mettre  leur  honneur  à couvert  con- 
tre l’infolence  des  Normans.  Avant  la  ceremo- 
nie des  égoufailles  , Anfelme  dénonça  encore 
publiquement , que  fi  quelqu’un  fivoit  quelque 
empêchement  légitimé  il  eût  à le  déclarer  j 8c 
ainii  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  , il  permit  le  mariage  entre  Henri  8c  Ma- 
thilde } 8c  toutefois  il  fut  calomnié  fur  ce  fu- 
jet  , comme  ayant  eu  trop  de  complaifance 
pour  le  Roi.  Ce  mariage  fut  célébré  le  jour 
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îint  Martin  onzième  de  Novembre  noo.  ! " 

a même  année  vint  en  Angleterre  Gui  Ar-  An. noo. 
/êque  de  Vienne,  difànt  avoir  commiffion  Edmcr  3. 
Pape , pour  exercer  les  fondions  de  légat  ^ovor« 

; toute  la  Grand- Bretagne.  Cette  prétention 
>rit  tout  le  monde  , car  on  n’avoit  jamais 
parler  dans  le  pais  d’autre  légat  du  Pape  que 
Archevêque  de  Cantorberi.  Auffi  pcrPonne 
oulut  recevoir  celui  de  Vienne  en  cette  qua- 
, & il  s’en  retourna  comme  il  étoit  venu, 
le  même  tems  le  Pape  PaPcal  écrivit  à l’Ar- 
êque  Anlèlme  , fe  réjoüiflant  avec  lui  de 
retour  en  Angleterre  j & l’exhortant  à tra- 
:r  efficacement  auprès  du  Roi  pour  l’affe- 
mer  au  Paint  Siégé , 8c  faire  payer  le  denier 
erre , dont  l’Eglife  Romaine  avoit  alors  un 
grand  befoin.  Il  ajoute  : Le  Duc  de  Nor- 
lie  s’efl  plaint  à nous  du  Roi  d’Angleterre, 

,’eft  emparé  de  ce  royaume  au  préjudice  du 
ient  qu’il  lui  avoit  fait}  8c  vous  fàvez  que 
lui  devons  proteft ion , pour  avoir  travail- 
la délivrance  de  l’Eglifè  d’Afie.  C’eft  pour- 
nous  voulons  , que  s’ils  n’ont  pas  encore 
la  paix , vous  la  procuriez,  entre  eux  avec . 
rrvention  de  nos  nonces. 

“s  nonces  étoient.  Jean  Evêque  de  Tufcu-  X I. 

, 8c  Tibere  domeftique  du  Pape-.  Jean  , 
que  Romain  , fut  premièrement  chanoine 
lier  à Paint  Quentin  de  Beauvais»-:  puis  établi, 
t revenu  dans  le  monde  , il  fe  fit  moine  au  Chr.yirànn, 
fous  la  conduite  de  Paint  Anfèlme.  Quand  M6*- 
ipe  Urbain  vint  en  France , Jean  gagna  Pes  . 
les  grâces  8c  le  Puivit  à Rome  ; il  devint 
é , enPuite  Evêque , 8c  enfin  le  Pape  PaPcal 
oya  en  Angleterre  l’an  1101.  pour  recueil- 
: denier  Paint  Pierre.  11  rencontra  en  che- 
Hugues  Archevêque  de  Lion , qui  alloit  à 
faicm  } 8c  qui  étoit  acccompagné  de  l’Evê- 

que 
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' que  de  Challon  8c  de  celui  d’Auftun  dépofé 
An,  iioi.  l’année  precedente  au  concile  de  Poitiers  , par 
les  Cardinaux  légats  Jean  8c  Benoît.  Comme 
l’Archevêque  n’étoit  pas  content  de  ce  juge- 
ment 8c  s’en  plaignoit  publiquement,  il  perfuada 
à Jean  de  Tufculum  de  rétablir  l’Evêque  d’Au- 
ftun : en  recevant  fa  purgation  8c  le  ferment 
que  firent  l’Archevêque  de  Lion  8c  l’Evêque  de 
Challon  pour  en  certifier  la  vérité.  Ainfi  Jean 
de  Tufculum  ramena  avec  lui  Norgaud  d’Au- 
ftun , 8c  le  fit  rentrer  dans  fon  diocefe  , où  il 
exerça  les  fonctions  épifcopales  , comme  plei- 
nement juftifié. 

L’Archevêque  de  Lion  étant  arrivé  à Rome , 
y trouva  des  chanoines  d’Auftun , qui  y avoient 
porté  leurs  plaintes  contre  lui.  Car  après  le 
départ  des  Cardinaux  il  avoit  excommunié  ces 
chanoines  , pour  s’être  pourvûs  devant  des  ju- 
ges Romains  à fon  préjudice , 8c  pour  avoir 
aliéné  quelques  biens  de  leur  Eglife  , afin  de 
fournir  aux  frais  du  procès.  Ils  fe  jufti fièrent  à 
Rome , le  Pape  les  renvoya  abfous  ; 8c  l’Arche- 
vêque de  Lion  partit  pour  Jerufalem  avec  l’E- 
vêque de  Die.  Cependant  les  Cardinaux  Jean 
8c  Benoît , qui  étoient  revenus  de  Rome , 8c 
avoient  rendu  compte  de  leur  légation , fe  plai- 
gnirent hautement  que  l’Evêque  de  Tufculum 
eût  infirmé  leur  fentence  contre  l’Evêque  d’Au- 
ftun }*8t  léur  mécontentement  paifa  jufques  à 
quitter  la  cour.  Jean  fe  retira  à Pavie  dans  une  % 
communauté  dont  il  avoit  été  tiré  : Benoît  de- 
* meura  à Rome  dans  l’Eglife  de  fon  titre. 

X U.  Pendant  qu’ils  étoient  en  France,  Ives  de  Char- 

Etienne  trcs  ieur  écrivit  au  fujet  d’Etienne  de  Garlande 
deé?ûEvê"  ^ Evêque  de  Beauvais.  Cette  Eglife  , dit-il, 
que  de  eft  delacoutumée  depuis  fi  long-tems  d’avoir  de 
lieauvais.  bons  Pafteurs,  qu’elle  femble  être  en  droit  d’en 
s7-  élire  de  mauvais.  Elle  vient  de  prendre,  fuivant 
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mlonté  du  Roi  8c  de  ia  concubine , un  clerc 
i n’eft  point  dans  les  ordres  fàcrez  : igno-  An.hoi, 
it , occupé  du  jeu  8c  de  femblables  amufè- 
ens  » & autrefois  chatte  de  l’Eglife  pour  un 
ultere  public  , par  l’Archevêque  de  Lion  1c- 
t du  faint  Sicge.  Si  jamais  il  parvient  à l’é- 
copat  par  l’autorité  du  Pape  , on  impofc  de 
tte  tems  aux  canons  un  filence  pernicieux.  Je 
us  en  avertis  , afin  que  vous  foyez  fur  vos 
des  : Car  cet  intrus  fe  preflera  d’aller  à Ro- 
: ou  d’y  envoyer , de  gagner  la  cour  par  pre- 
;S  8c  par  promettes  , 8c  furprendre  le  Pape 
' tous  les  artifices  pofiibles.  Nous  vous  dé- 
rons  donc  la  vérité  de  la  chofe  , afin  que 
us  puifliez  pourvoir  à l’autorité  du  fàint  Sie- 
8c  à vôtre  réputation.  Car  fi  nôtre  attente 
fruftrée  en  cette  occafion  , nous  ne  faurons 
is  que  répondre  à ceux  qui  parlent  contre 
glifè  Romaine. 

Lves  écrivit  au  Pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  Efiji,  8y. 
ces  termes  : Comme  véritable  fils  de  l’Egli- 
Romaine,  8c  forti  de  fon  fein  , je  ne  puis 
empêcher  d’être  fèniiblement  touché  lorf- 
’elle  eft  déchirée  par  la  médifance.  C’eft  pour- 
oi  je  vous  prie  que  fi  l’on  porte  devant  vous 
nos  quartiers  des  accufàtions  contre  des  Evê- 
es  ou  d’autres  perfonnes  , ou  des  exeufes  en 
ir  faveur  : vous  ne  vous  preflïez  pafs  d’y  ajoû- 
■ foy,  mais  que  vous  accordiez  un  délai  con- 
nable  5c  long  , pour  vous  faire  informer  de 
vérité  par  des  perfonnes  vertueufes  du  voifi- 
ge.  Autrement  s’il  paroît  quelque  decret  in- 
gne  de  vous , nous  garderons  le  refpeét,  mais 
>us  cefîèrons  de  vous  donner  des  avis  inutiles. 
l que  vôtre  Sainteté  ne  trouve  pas  mauvais  fi 
prens  cette  liberté  : c’eft  que  j’ai  déjà  vu 
uiieurs  perfonnes  zélées  pour  la  juftice  , qui 
>yant  que  l’on  âvoit  pardonné  ou  difiimulé 
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plufieurs  crimes , fe  font  impofé  filence  , n’e£ 
perant  prefque  plus  la  correftion  des  abus.  Il 
avertit  eniuite  le  Pape  de  l’éleétion  d’Etienne  de 
Garlande , répétant  les  mêmes  reproches  qu’il 
avoit  marquez  dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu’il 
n’eft  pas  foudiacre;  qu’il  eft  fans  lettres,. joueur , 
adonné  aux  femmes , 8c  qu’il  a été  excommu- 
nié pour  adultéré.  Le  plus  grand  mérité  d’Etien- 
ne étoit  fa  nobleflè.  Il  étoit  fils  de  Guillaume 
de  Garlande  Sénéchal  de  France,  qui  étoit  alors 
la  première  charge  de  la  couronne  ; 8c  Iui-mê- 
me  fut  depuis  Chancelier.  Il  devoit  être  jeune, 
puifqu’il  vécut  encore  quarante  ans. 

Etienne  alla  trouver  le  Pape  pour  faire  con- 
firmer  fon  élection;  8c  Ives  de  Chartres  ne  put 
lui  refufer  une  lettre  de  recommandation,  où 
fans  rien  dire  direélement  contre  la  vérité,  il 
fe  joint  à l’Eglifè  de  Beauvais  là  mere  , pour 
prier  le  Pape  de  lui  accorder  ce  qu’elle  deman- 
de, autant  que  la  juftice  8c  l’honneur  du  fiu'nt 
Siégé  le  permettent.  Etienne  fut  refufé  , 8c  Iç 
Pape  fit  des  reproches  à Ives  de  fa  recomman- 
3;,  dation.  A quoi  il  répondit  : J’ai  reçu  une  ex- 
trême joye  8c  du  refus  qu’a  reçu  Etienne  qui 
briguoit  l’Eglife  de  Beauvais , 8c  de  la  répriman- 
dé paternelle  que  vous  me  faites  à fon  fujet  ; 
quoique  dans  ma  derniere  lettre  je  n’aye  rien 
écrit  de  contraire  à la  première.  Il  a extorqué 
de  moi  cette  lettre  par  fon  importunité,  mais 
j’ai  crû  qu’étant  bien  entendue,  elle  lui  nuiroit 
plûtôt  que  de  lui  fervir.  La  vôtre  m’a  fait  voir 
clairement  combien  vous  êtes  ferme  dans  l’a- 
mour de  la  juftice,  8c  le  zele  de  la  maifon  de 
Dieu;  8c  je  l’ai  fait  connoître  prefque  à toutes 
les  Eglifes  du  royaume.  , 

Entre  les  Evêques  aufquels  Ives  de  Chartres 
envoya  cette  lettre  du  Pape  , étoient  deux  des 
plus  vertueux  de  la  province  de  Reims,  Lam- 
bert 
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d’Arras  & Jean  de  Teroiiane , qu’il  exhor-  ~ 

faire  par  obéïflànce  pour  le  Pape,  ce  qu’ils  An.iioi. 
ient  fait  jufques  alors  par  le  leul  amour  de 
iftice.  Avertifièz,  ajoûte-t-il,  vôtre  metro- 
tain  d’affembler  le  clergé  de  Beauvais  pour 
; une  élection  canonique  , afin  que  fon  au- 
:é  gueriflè  les  foibles  8c  affermi  fie  les  forts  : 
honore  Ion  miniftere  , 8c  ne  s’cxpofè  pas 
ir  exécuter  par  d’autres  ce  qui  le  regarde, 
écrivit  aufii  au  clergé  de  Beauvais  , pour  epijl.  9?. 
ncourager  à élire  un  bon  fujet  à la  place 
cnne  comme  le  Pape  leur  ordonnoit  : mais 
leur  recommande , dit-il , perfonne  en  par- 
ier. 

Angleterre  le  délai  qui  avoit  été  pris  juf-  X 1 1 r. 
à Pâques  1101.  fut  prorogé  jufques  au  S.Anfelmc 
r des  députez  envoyez  à Rome  touchant  RoiHenrf 
re  des  inveftitures.  Cependant  à Pentecôte  Eadmer.  3, 
ir  fut  extrêmement  troublée  par  la  nou-  Novcrt 
de  l’arrivée  en  Angleterre  de  Robert  Duc 
rrmandie.  Le  Roi  Henri  8c  les  Seigneurs 
ît  dans  des  défiances  mutuelles  : le  Roi 
îoit  qu’ils  ne  l’abandonnaffent  pour  lèjoin- 
fon  ffere  , les  Seigneurs  craignoieat  que 
Loi  étoit  une  fois  pailible , il  n’exerçât  fur 
me  autorité  trop  abfoluë.  Ils  n’a  voient 
;nce  de  part  8c  d’autre  qu’en  l’Archevêque 
me  3 8c  il  reçut  au  nom  de  la  nobleflè  8c 
uple , la  promeffe  du  Roi  de  les  gouverna- 
it de  juftes  8c  fàintes  loix. 
is  quand  le  Duc  Robert  fut  effectivement 

en  Angleterre , les  Seigneurs  oubliant 
rrment , fongeoient  à palier  de  fon  côté  3 
^oi  Henri  craignoit  non  feulement  pour 
oyaume  , mais  pour  fà  vie.  Alors  il  eut 
rs  à Anfclme  , 8c  promit  de  lui  laiflèr  un 
ir  abfolu , pour  exercer  tous  les  droits  de  > 

è en  Angleterre  j 8c  d’obéir  toujours  aux 
<e  XIV.  B ' or- 
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ordres  du  Pape.  Anfèlme  aflèmbla  les  Seigneurs’; 

Ak.iioi.^  ]eur  parla  Cn  prefence  de  toute  l’armée,  avec 
laquelle  le  Roi  marchoit  au  devant  de  Ton  frere. 
Il  leur  reprefenta  fi  fortement  combien  étoient 
deteflables  devant  Dieu  8c  devant  tous  les  gens 
•de  bien,  ceux  qui  manquoient  à la  foi  jurée 
folemnellement  à leur  Prince  : que  tous  prote- 
fterent  qu’ils  dcmeureroient  fidèles  au  Roi , dût- 
il  leur  en  coûter  la  vie.  Le  Duc  Robert  de  Ion 
côté  perdit  l’efperance  qu’il  avoit  dans  la  defe- 
<3:ion  des  Seigneurs , fie  fut  touché  de  l’excom- 
munication qu’ Anfèlme  avoit  publiée  contre 
lui  comme  ufurpateur  : .ainfi  il  fit  la  paix  avec 
fon  frere,  8c  fe  retira. 

XIV.  Tout  le  monde  attendoit  que  le  Roi  Henri 
Pape^on-  c^onn^t  * Anfelme  quelque  marque  de  recon- 
tre les  in*  noi  fiance  , quand  il  lui  manda  de  venir  à la 
vefliture*.  cour  pour  s’expliquer  fur  l’affaire  des  inveftitu- 
Tafch.epift.  reSi  (jar  ]es  députez,  étoient  revenus  de  Rome, 
*#n (17** ex'  & av,îient  aporté  une  lettre  du  Pape  Pafcal 
Etidmcr.  au  Roi  où  il  difoit  : Vous  demandez  que  l’E- 
glife  Romaine  vous  accorde  le  droit  d’établir 
les  Evêques  fie  les  Abbez  par  l’inveftiture  , fie 
qu’elle  attribué  à la  puiffance  royale  ce  que  le 
Tout-puiflànt  témoigne  n’apartenir  qu’à  lui 
?c,iu.x,  7.  feul.  Car  le  Seigneur  dit  : Je  fuis  la  porte;  8c 
par  confequent  li  les  Rois  s’attribuent  d’être  la 
porte  de  l’Eglife  , ceux  qui  entrent  par  eux  ne 
font  pas  de6  Pafteurs  , mais  des  larrons.  Cette 
prétention  eft  fi  indigne  , que  l’Eglifc  catholi- 
que ne  peut  l’admettre  en  aucune  maniéré. 
Saint  Ambroifc  auroit  plutôt  fouffert  les  der- 
nières extremitez,  que  de  permettre  à l’Empe- 
reur de  difpofer  de  l’Eglife.  Car  il  répondit  : 
j-mhr.epi/!.  Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de  croire  que  com- 
»o  <nif«ïOT,  me  Empereur,  vous  ayez  quelque  droit  fur  les 
chofes  divines.  Les  palais  apartiennent  à l’Em- 
pereur  ; les  Eglifes  à l’Evêque.  Qu’avez-vous  de 

com- 
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mmun  avec  une  adultéré  ? car  celle-là  cft  une  ” 

altéré  qui  n’eft  pas  unie  à J e s u s-C  hrist  An.iioi. 
r un  mariage  légitimé.  Après  ces  paroles  de 
nt  Ambroilè  , le  Pape  Paical  continue  : En- 
idez-vous  Prince  , l’èpoux  de  l’Eglilè  eft  l’E- 
que,  8c  par  conlèquent  quelle  honte  eft-ce 
c la  mere  foit  expofée  à l’adultere  par  i'es 
>presenfans?  Si  vous  êtes- enfant  del’Eglile, 
mettez-lui  de  contrarier  un  mariage  legiti- 
, dont  Dieu  foit  l’auteur,  8c  non  pas  l’hom- 
. Car  c’eft  Dieu  qui  choiiit  les  Evêques  élus 
uniquement.  Il  raporte  enfuite  une  loi  de 
linicn , pour  montrer  que  l’Evêque  doit  être 
du  consentement  de  tout  le  peuple  , 8c  non 
la  feule  volonté  du  Prince  : puis  il  ajoute  : 
croyez  pas  Seigneur  , que  nous  voulions 
1 diminuer  de  vôtre  puiilànce  , ou  nous  at- 
iuer  rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des 
:ques.  Vous  ne  pouvez  félon  Dieu  exercer 
Iroit , 8c  nous  ne  pouvons  vous  l’accorder 
tu  préjudice  de  vôtre  làlut  8c  du  nôtre. 

,e  Pape  avoit  raifon  de  vouloir  maintenir  la 
rté  des  élections  ; mais  prefque  tous  les  rai- 
îemens  de  cette  lettre  portent  à faux , rou- 
fur  des  équivoques.  Les  Princes  en  donnant 
^eftiture  , fuppofoient  toujours  une  élection 
jnique  : nous  en  avons  vû  cent  exemples  , S»p.  Kv. 
icuÜerement  de  l’Empereur  faint  Henri.  LVlu-  «• 
cette  ceremonie  ils  ne  prétendoient  pas  don- 
à l’Evêque  la  puiilànce  fpiritiielle  qu’il  ne 
:>it  recevoir  qu’à  fon  facre  : mais  feulement  ^ tiv 
lettre  en  polfelfion  des  fiefs  8c  des  autres  xvm.  ». 
s temporels  relevant  de  leur  couronne.  4' • 4** 
mt  à faint  Ambroife  , il  elt  évident  par  les 
onftances  du  fait , que  l’adultere  dont  il  par- 
di l’Eglife  des  Ariens  ; 8c  qu’il  ne  s’agif- 
pas  de  donner  des  évêchez  , mais  de  li- 
à ces  hérétiques  les  lieux  deftjnez  auxalfem- 
; des  fidèles.  B a Le 
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Le  Roi  d’Angleterre  ayant  donc  reçu  cette 

An.iioi.  lettre  , fit  venir  Anfelme  à la  cour  , ou  etoitle 
XV.  ‘Duc  de  Normandie  fon  frere  , furicufement 
S.  Anfelme  anjmé  contre  ce  Prélat  , comme  lui  ayant  fait 
relifte  au  dre  le  roiaume.  Par  le  confeil  du  Duc  & de 
S;»er.  3 lés  amis  , le  Roi  voulut  obliger  Anfelme  a lu* 
tiw.  faire  hommage  , & à facrer  comme  avoient  fait 
les  Archevêques  fes  prcdecefieurs  , ceux  a qui 
il  donneroit  des  évêchez  8c  des  abbayes  : hnon 
à fortir  promptement  du  roiaume.  Anfelmere- 
pondit  : le  vous  ai  déjà  dit  comme  j ai  anilte 
au  concile  de  Rome  , 8c  ce  que  j’y  ai  appris  du 
Paint  Siégé.  Si  donc  je  me  foumets  moi-meme 
à l’excommunication  que  j’ai  rapportée  en  ce 
roiaume,  avec  qui  pourrai-je  communiquer  ? ; 

Les  députez  qui  étoicnt  allez  demander  la  révo- 
cation de  ce  decret  font  revenus  fans  rien  taire. 
Le  Roi  répliqua  : Que  m’importe  ? Je  ne  veux 
pas  perdre  les  droits  de  mes  predeceflfeurs  , nt 
Luftrir  perfonne  dans  mon  roiaume  , qui  ne 
foit  à moi.  J’entends  , dit  Anlelme  , a quoi 
rela  tend  , cependant  je  ne  fortirai  pas  du  roiau- 
me  : j’irai  à mon  diocefe  faire  mon  devoir  , 

& je  verrai  qui  entreprendra  de  me  faire  vio- 

^iTn’avoit  pas  été  long-tems  chez  lui  . quand 
le  Roi  lui  manda  de  le  venir  trouver  , &quii 
vouloit  apporter  quelque  tempérament  a û Prc~ 
miere  reiblution.  H vint  donc  a Vincheftre  , 
où  dans  l’affe/nblée  des  Evêques  8c  des  Seigneurs 
on  refolut  de  prendre  un  autre  delai , 8c  den- 
voier  à Rome  des  perfonnes  plus  conüderables  . 
pour-  déclarer  au  Pape  qu’il  felbit  qu  il  fe  relâ- 
chât , autrement  qu’ Anfelme  ferait  chaffe  d An- 
gleterre avec  les  fiens  , 8c  que  le  Pape  perdroit 
f obéi  (Tance  de  ce  roiaume  8c  le  revenu  qu  do 
tiroit  tous  les  ans.  Anfelme  envoia  de  fa  part 
Z moines,  Baudouin  du  Bec  * Alexandre 
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; Cantorberi  : non  pour  perîuader  au  Pape  de  - 
: relâcher,  mais  pour  lui  rendre  un  témoi-  An.iioi. 
nage  non  fulpeâ:  des  menaces  delacçurd’An- 
leterre  , 8c  pour  rapporter  fidèlement  à l’Ar- 
hevêque  la  refolution  du  Pape.  De  la  part  du 
.oi  furent  envoiez  trois  Evêques  pour  follici- 
:r  le  Pape  fuivant  feS  intentions  : favoir  Gi- 
ird  d’Herford  , Hebert  de  Tetford,  8c  Robert  ‘ 

; Cheftre  , dont  deux  avoient  leurs  affaires 
irticulicres  à pourfuivre  à Rome.  Girard  avoit  Gtiontn 
é chancelier  d’Angleterre  fous  les  deux  Rois 
écedens  , 8c  venoit  d’être  nommé  à l’arche-  * ‘ 

;ché  d’Yorc,  vacant  par  le  décès  de  Thomas, 
rivé  le  dix-huitiéme  de  Novembre  1 100.  ain- 
Girard  alloit  demander  le  pallium.  Hebert 
ansfera  depuis  fon  fiege  à Norvic  , 8c  il  al- 
it  pourfuivre  la  reftitution  de  fa  jurifdidtion 
r l’abbaye  de  faint  Edmond. 

Depuis  qu’Anfelme  fut  de  retour  en  Angle-  x v r. 
rre  , 8c  pendant  le  lejour  qu’il  y fit , il  com-  Traité  d«  ' 
>fa  fon  traité  fur  la  proccffion  du  Saint-Elprit,  fÿf  ^e!mB 
la  priere  de  plufieurs  perforines , particulière-  cettlm  du 
ent  d’Hildebert  Evêque  du  Mans  : qui  aiant  s.  Efprit. 
ii  parler  de  ce  qu’il  avoit  dit  fur  ce  fujet  con-  Geberon. 

: les  Grecs  au  concile  de  Bari  , le  pria  de  le  r / 

diger  par  écrit  fuccintement  , 8c  le  lui  en-  t u 
lier  : ce  qu’Anfèlme  lui  accorda.  En  ce  traité  161.  iv.  cp. 
ne  difpute  contre  les  Grecs  que  fur  les  prin-  1 *„• 
pes  dont  ils  convenoient  avec  les  Latins  , fa-  p, 

>ir  la  foi  de  la  Trinité  8c  les  paroles  de  l’Evan- 
le.  Il  établit  premièrement  la  différence  entre  (>t. 
attributs  eilèntiels  à la  divinité , qui  font 
mmuns  aux  trois  perfonnes  -,  8c  les  dénorni-  <•  3. 
tioïis  propres  à chaque  perfonne  , qui  font 
fuite  des  rclatio»s  j 8c  montre  qu’entre  les 
rfonnes  divines  celle  qui  ne  procédé  pas  d’u- 
autre  en  eft  le  principe.  Ainfi  le  Pere  eft  le 
incipc  du  Fils  8c  du  Saint-Efprit , parce  qu’il 

B 3 ne 


Digitized  by  Google 


3°  Hi/ioire  Ecclefiajlique 

ne  procédé  ni  de  l'un  ni  de  l’autre  : 8c  par  con- 
An.iioi.  fCqUent  ]e  Saint-Elprit  procédé  du  Fils,  puif- 
* 4.  que  le  Fils  ne  procédé  pas  du  Saint-Efprit.  Le 
Saint  Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  aufïi-bien  que  le 
Fils  , 8c  procédé  du  Pere  , non  entant  que 
«.7<  Pere  : mais  entant  mie  Dieu  : d’où  il  s’enlùit 
qu’il  procédé  au  fil  au  Fils  , qui  eft  le  même 
Dieu  que  le  Pere. 

< 9.  Il  prouve  encore  que  le  Saint-Efprit  procédé 
'Juan.  1 ».  du  Fiis , par  ces  paroles  de  l’Evangile  : Le  con- 
*6  folateur  le  Saint-.Efprit  que  le  Pere  envoiera  en 

xv,  1 6.  mon  nom.  Et  enfuite  : Quand  le  confolateur 
que  je  vous  envoierai  de  la  part  du  Pere  fera 
venu.  Ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  choie  , fi- 
non  que  le  Saint-Efprit  eft  envoié  tout  enfem- 
ble  par  le  Pere  8c  par  le  Fils;  8c  par confequent 
«.11.  qu’il  eft  autant  de  l’un  que  de  l’autre.  Auffi  Jésus- 
Joan.  xvi.  Christ  dit  enfuite  : Il  ne  parlera  pas  de  lui- 
»j.  14-  même.  Et  encore  : Il  recevra  du  mien  8c  vous 
<>  if-  l’annoncera.  Les  Grecs  diloient  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils  , 8c  préten- 
doicnt  le  prouver  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 
Ria.x  1.36  Toutes  choies  font  de  lui  , par  lui  8c  en  lui. 

Mais  Anfelmc  montre  que  ce  paflage  regarde  les 
créatures  , 8c  ne'fe  peut  appliquer  aux  perfon- 
«.18.  nés  divines.  Toutefôis  le  Pere  8c  le  Fils  , ne 
font  pas  deux  principes  , mais  un  feul  principe 
du  Saint-Efprit  : parce  qu’il  ne  procédé  pas 
d’eux  entant  qu’ils  font  deux  perlbnnes  , mais 
entant  qu’ils  font  le  même  Dieu. 

«.  19.  Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de 
Jian.  xv.  ces  paroles  de  l’Evangile  : L’F.lprit  de  vérité  qui 
*6.  procédé  du  Pere  ; 8c  de  ce  que  le  fymbole  de 
C.P.  ayant  parlé  de  même,  les  Latins  y avoient 
ajoûté  : Et  du  Fils,  fans  leür  participation.  An- 
felmc répond  au  texte  de  l’Evangile  par  plufieurs 
autres , où  ce  qui  convient  aux  trois  perlbnnes 
».  1»,  divines  eft  attribué  à une  feule.  Quant  à l’addi- 
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n au  fymbole,  il  dit  : Elle  étoit  neceflaire  à 
îfe  de  quelques-uns  moins  éclairez  , qui  ne 
ppercevoient  pas  que  de  ce  que  toute  l’Eglife 
oit,  il  s’enfuit  que  le  Saint-Efprit  procédé  du 
1s.  On  a donc-  fait  cette  addition  , afin  qu’ils 
fiifent  point  difficulté  de  le  croire  j & on  voit 
mbien  elle  étoit  neceflaire  r par  ceux  qui  nient 
ttc  vérité  , à caufe  qu’elle  n’eft  pas  exprimée 
is  ce  fymbole.  Ainfi  l’Eglife  Latine  a déclaré 
rdiment  ce  qu’elle  favoit  quon  devoit  croire  : 
yant  que  la  neceffité  y obligeoit , & qu’aucu- 
raifon  ne  l’empêchoit.  Car  nous  lavons  que 
ax  qui  ont  compofé  ce  fymbole  , n’ont  pas 
étendu  y renfermer  tout  ce  que  nous  devons 
aire.  Il  n’y  eft  point  dit , par  exemple,  que 
âtre- Seigneur  eft  defeendu  aux  enfers. 

Si  les  Grecs  difent  qu’on  n’a  dû  altérer  en  au- 
ne manière  un  fymbole  preferit  par  une  li 
inde  autorité  : nous  ne  prétendons  pas  l’avoir 
eré  , puilque  nous  n’y  avons  rien  ajouté  de 
ntraire  à ce  qu’il  contient.  Et  quoique  nous 
iffions  foutenir , que  cette  addition  n’eft  point 
e alteration  : fi  quelqu’un  toutefois  s’opiniâ- 
; à le  prétendre  , nous  répondons  que  nous 
ons  fait  un  nouveau  fymbole  : car  nous  gar- 
ns  en  fon  entier  & rcfpc&ons  comme  eux  le 
emier  traduit  fidèlement  du  Grec  : mais  nous 
ons  compofé  en  Latin  avec  l’addition  , ce 
mbole  que  nous  employons  plus  ordinairement 
vant  le  peuple.  Quand  on  demande  pourquoi 
jus  ne  l’avons  pas  fait  du  conlèntement  de  l’E- 
ife  Grecque  : nous  répondons , qu’il  nous  eft 
op  difficile  d’aflfembler  leurs  Evêques , pour  les 
infulter  fur  ce  fujet  ; 8c  qu’il  n’étoit  pas  nc- 
: flaire  de  mettre  en  queftion  ce  dont  nous  ne 
jutions  point.  Car  quelle  eft  l’Eglife  , même 
un  royaume  particulier  , à laquelle  il  ne  foit 
is  permis  d’établir  quelque  propofition  confor- 
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me  à la  Vraye  foi , & la  faire  lire  ou  chanter 

dans  l’afîèmblée  du  peuple  pour  fon  utilité. 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédé principalement  du  Pere,  fi  Ion  entend  par 
là  qu'il  procédé  du  Pere  plus  que  du  Fils  , ou 
avant  que  de  procéder  du  Fils  : mais  on  le  peut 
dire,  pour  lignifier  que  le  Fils  tient  du  Pere  cela 
même,  que  le  Saint-Efprit  procédé  de  lui.  Enfin 
on  ne  peut  douter  que  le  Saint-Efprit  ne  procé- 
dé du  Fils  , puifque  cette  vérité  eft  démontrée 
par  une  conlcquence  neceflàire  des  autres  veri- 
tez  que  les  Grecs  croyent  comme  nous  tou- 
chant le  myftere  de  la  Trinité  ; 8c  que  de  leur 
opinion  fuivent  des  erreurs  qui  détruifent  ces 
veritez.  C’eft  la  fubftance  du  traité  de  Paint  An- 
felme  fur  la  procefïion  du  Saint-Efprit. 

Valeran  Evêque  de  Naumbourg  en  Saxe,  vou- 
lant répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne, 
apparemment  à la  cour  de  l'Empereur  Henri  au- 
quel cet  Evêque  étoit  attaché}  confulta  Anfèlme 
fur  les  deux  queftions  du  Saint-Efprit  8c  des  azy- 
mes. Anfelme  lui  répondit  : Si  j’étois  certain 
que  vous  ne  favorifèz  point  le  fucceffeur  de  Né- 
ron & de  Julien  l’apoftat  contre  le  fucceffeur  de 
Paint  Pierre  , je  vous  faluërois  comme  Evêque 
avec  refpcêt  & amitié  : mais  parce  que  nous  ne 
devons  manquer  à perfonne  pour  la  défcnfè  de 
la  vérité  que  vous  cherchez  contre  les  Grecs , 
qui  font  venus  chez  vous  : je  vous  envoyé  l’ou- 
vrage que  j’ai  publié  contre  eux  fur  la  procef- 
lion  du  Saint-Efprit. 

Il  traite  enfuite  la  queftion  de  l’ufage  des  azy- 
mes au  Paint  Sacrifice;  8c  montre  premièrement, 
que  la  foi  n’y  eft  point  intereflee  , 8c  que  l’efi- 
lènce  du  fàcrifice  fubfifte  également , foit  qu’on 
offre  du  pain  levé  ou  du  pain  fans  levain  : qu’il 
eft  toutefois  plus  convenable  d’ufer  du  pain  fans 
levain,  8c  qu’en  cela  nous  ne  judaïfons  point: 
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îifque  nous  ne  le  faifons  point  pour  imiter  les 
ai  Fs  ; non  plus  que  celui , qui  pendant  la  fe- 
\aine  de  Pâque  mangerait  du  pain  fans  levain, 
arce  qu’il  l’aimerait  mieux,  ou  parce  qu’il  n’en 
.uroit  point  d’autre.  ' 

Valeran  écrivit  enfuite  àfaint  Anfelme,  pour  ap.sfnfe.’m, 
,e  confulter  fur  la  diverfité  des  œremonies  qui  ?■  *37» 
s’obferyoient  en  divers  lieux  dariPla  célébration 
du  fàint  Sacrifice  : particulièrement  les  lignes  de 
croix  que  l’on  fait  fur  l’holtie  8c  fur  le  calice;  8c 
l’ufagede  couvrir  le  calice , foit  avec  le  corporal, 
foit  avec  un  linge  plié  : ce  qu’il  prétend  n’être 
pas  convenable  , parce  que  J e s u s-C hrist 
fut  expofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa  lettre 
il  ajoute  : I/Eglife  catholique  glorifie  Dieu  de 
mon  changement  : d’adverfaire  de  l’^glife  Ro- 
maine je  fuis  devenu  très-agréable  au  Pape  Paf- 
cal  8c  admis  dans  lès  conlèils  aveclesCardinaux. 
j’étois  toutefois  à la  cour  de  l’Empereur  Henri, 
comme  Jofeph  à celle  de  Pharaon , fans  partici- 
per à fes  pechez. 

Anfelme  dans  fa  réponfe  faluë  Valeran  com- 
me Evêque  , 8c  le  félicité  de  là  réconciliation 
avec  le  Pape-  : puis  répondant  à fes  queftions  il 
dit  : qu’il  ferait  bon  que  l’on  célébrât  les  facrc- 
mens  d’une  maniéré  uniforme  par  toute  l’Egli- 
fe  : mais  quand  ces  diverlitez  ne  touchent  point 
à la  fubllance  du  làcremcnt  , il  faut  plutôt  les 
toleret  en  paix  que  les  condamner  avec  feanda- 
le.  Et  elles  font  venues  des  differentes  maniérés 
dont  les  hommes  jugent  des  convenances  8c  des 
bienféances.  Quant  a l’ulàge  de  couvrir  le  calice 
il  dit  : Quoique  J e s u s-C  hrist  ait  été  cru- 
cifié ljors  la  ville 8c à découvert;  on  a toutefois 
raifon  d’offrir  le  faint  Sacrifice  fous  un  toit  pour 
éviter  le  vent  ou  la  pluye  : de  même  quoiqu’il 
ait  été  crucifié  nud , on  fait  bien  de  couvrir  le 
calice,  de  peur  qu’il  n’y  tombe  une  mouche  ou 
B f qucl- 
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quelque  ordure.  C’eft  plutôt  par  nôtre  vie  que 

An.iIoi.  par  Ces  fortes  de  ceremonies,  que  nous  devons 
imiter  la  pauvreté  de  J e s u s-C  h r i s t & les 
mépris  qu’il  a foufferts. 

XVlll.  Egilbert  Archevêque  de  Treves , mourut  dans 
Brunon  le  fchifme  le  cinquième  de  Septembre  iioi. 
Archevê-  après  avoir  tgj^i  ce  liege  vingt-deux  ans  huit 
que  deTre-  mojs  ^ trojs  jours  j 8c  il  y eut-  près  de  quatre 

venijl.  Tre-  mois  de  vacance.  Entre  plufieurs  fujets  dignes 
x>ir  to.  u.  de  remplir  cette  place  qui  fè  trouvoient  dans  le 
Spiiil.  f.  ciergé  de  Treves  , le  plus  diftingué  étoit  Bru- 
*+a  non  né  en  Franconie  de  la  première  nobleffe, 
& tellement  aimé  des  Seigneurs  qu’on  l’avoit  fait 
Prévôt  de  Treves , de  Spire , de  faint  Florent  à 
Coblens  £c  Archidiacre.  L’Empereur  Henri  étant 
venu  tenir  fa  cour  à Mayence  à la  fête  de  Noël 
de  la  même  année  iioi.  les  citoyens  de  Tteves 
vinrent  lui  demander  Brunon  pour  Archevêque  : 
les  Seigneurs  joignirent  leurs  prières,  8c  l’Em- 
pereur lui  donna  l’inveftiture  par  l’anneau  8c  la 
croffe  , 8c  ordonna  qu’il  fût  facré.  Il  le  fut  à 
Mayence  même  le  treiziéme  de  Janvier  iioi. 
par  Adalberon  de  Mets  , Jean  de  Spire  8c  Richer 
de  Verdun  : en  prefence  de  Ruthard  Archevê- 

2ue  de  Mayence  , Frideric  de  Cologne,  8c  plu- 
eurs  autres  Evêques,  qui  tous  par  confequent 
reconnoiffoient  Henri  pour  Empereur  8c  com- 
muniquoient  avec  lui.  Brunon  lit  fon  entrée  à 
Treves  le  jour  de  la  Purification. 

X I X.  L’année  precedente  ion.  faint  Bruno  le  fon- 
Fm  de  S.  dateur  des  Chartreux,  mourut  dans  fbn  mona- 
ftere  de  Squillace  en  Calabre.  Se  fentant  près 
Sur.  6.  oa.  de  fà  fin  , il  alfembla  fa  communauté , 8c  leur 
raconta  toute  la  fuite  de  fà  vie  depuis  fbn  en- 
fance par  forme  de  confeflion  generale.  Enfuite 
il  expofa  par  un  long  difeours  fa  foi  fur  la  Tri- 
nité , 8c  conclut  ainli  : Je  crois  auffi  les  facre- 
mens  que  l’Eglife  croit  & honore  * & nommé- 
ment 
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ment  que  ]e  pain  8c  le  vin  confacrez  fur  l’autel  “ 
font  le  vrai  corps  de  Nôtre-Seigneur  J e s u s-  An. moi. 
Christ  fa  vraye  chair  8c  fon  vrai  fang , que 
nous  recevons  pour  la  rémiffion  de  nos  pechez,. 

8c  dans  l’efperance  du  falut  éternel.  11  mourut 
cnfuite  le  dimanche  iixiéme  jour  d’Oétobre , 8c 
fut  enterré  derrière  le  grand  autel  de  l’Eglifc  de 
ce  monaftere  dédiée  à faint  Etienne.  Les  Char- 
treux envoyèrent  félon  la  coûtume , des  lettres 
en  diverfes  provinces  8c  jufques  en  Angleterre, 
pour  donner  avis  de  fà  mort  8c  demander  des 
prières  pour  fon  âme.  On  a confèrvé  plufieurs  Ibid. 
réponfes  des  Eglifes;  qui  contiennent  des  élo- 
ges de  fàint  Bruno  la  plupart  en  vers  ; où  l’on 
avoue  qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  au- 
tres qu’ils  n’ont  befoin  des  fiennes.  En  ces  ré- 
ponfes l’Eglife  de  Reims  le  reconnoît  pour  fon 
éleve,  8c  témoigne  qu’il  a quitté  le  monde  dans 
le  tems  de  fà  plus  grande  profperité  , lorfqu’il 
étoit  comblé  d’honneur  8c  de  richeffes.  L’Eglife 
de  Paris  le  nomme  la  gloire  des  doâeurs  , 8c 
celle  d’Angers  le  nomme  leur  maître  ; 8c  dit 
qu’il  fàlloit  être  habile  pour  profiter  de  fes  le- 
çons : prefque  toutes  relevent  fa  doélrine. 

Comme  depuis  fa  retraite  "il  n’avoit  fongé 
qu’à  fe  cacher  8c  avoit  infpiré  à fès  difciples  le 
même  amour  de  l’obfcurité  8c  du  filence , per- 
fonne  n’écrivit  alors  fà  vie  ni  l’hiftoire  de  fbn 
ordre  ; 8c  ce  grand  Saint  ne  fut  canonifé  que 
plus  de  quatre  cens  ans  après  par  le  Pape  Leon  X. 

J’ai  rapporté  ce  que  dit  de  lui  Guibert  Abbé  de  s»p.  liv. 
Nogent  auteur  du  tems  > 8c  j’ajouterai  ici  ce  lxh;.  ». 
qu’en  dit  Pierre  le  venerable  Abbé  de  Clugni,  f°- 
üans  un  ouvrage  compole  environ  cinquante  f l8 
ans  après.  Il  y a , dit-il , dans  la  Bourgogne 
un  ordre  monaftique  plus  faint  8c  plus  exaét 
que  beaucoup  d’autres  , inftitué  dç  nôtre  tems 
par  quelques  Peres  doétes  8c  faints  , fàvoir  maî- 
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tre  Bruno  de  Cologne,  maître  Landuin  Italien  i' 
An.iioi  . quelques  autres,  hommes  véritablement 
grands  8c  craignans  Dieu.  Inftruits  par  la  né- 
gligence 8c  la  tiedeur  de  quelques  anciens  moi- 
nes, ils  ont  pris  de  plus  grandes  précautions 
pour  eux  8c  pour  leurs  fcéîateurs  contre  tous 
les  artifices  du  démon.  Contre  l’orgueil  8c  la 
vaine  gloire  , ils  ont  pris  des  habits  plus  pau- 
vres 8c  plus  mépri fables  que  ceux  de  tous  les 
autres  religieux  : enforte  qu’ils  font  horreur  à 
voir,  tant  ils  font  courts,  étroits,  heriffez,8c 
fales.  Pour  couper  la  racine  à l’avarice , ils  ont 
borné  autour  de  leurs  cellules  une  certaine  éten- 
due de  terre  plus  ou  moins  grande  félon  la  fer- 
tilité ou  la  fterilité  des  lieux  ; 8c  hors  cet  efpa- 
ce  ils  ne  prendroient  pas  un  pied  de  terre  , 
quand  on  leur  offrirait  tout  le  monde.  Par  la 
même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs 
beftiaux,  boeufs,  ânes  , moutons  ou  chèvres. 
Et  pour  n’avoir  point  befoin  d’augmenter  leur 
terre  ou  leur  bétaii,  ils  ont  ordonné  que  dans 
chacun  de  leurs  monafteres  il  n’y  auroit  à per- 
pétuité que  douze  moines  avec  le  Prieur  qui 
ferait  le  treizième , dix-huit  frères  convers  8c 
quelque  peu  de  ferviteurs  à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  tou- 
jours de  rudes  cilices  fur  la  chair  , 8c  leurs 
jeûnes  font  prefqùe  continuels.  Ils  mangent 
„ toujours  du  pain  de  fbn , 8c  trempent  fi  fort  leur 
vin  qu’il  n’en  a prefque  pas  le  goût.  Ils  ne  mangent 
jamais  de  viande  ni  fains  ni  malades.  Ils  n’ache- 
tent  jamais  de  poiffon,  mais  fi  on  leur  en  don-  v 
ne  par  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peuvent  man- 
ger du  fromage  ou  des  œufs  le  dimanche  8c  le 
jeudi  feulement  : le  mardi  8c  le  famedi  ils  man- 
gent des  legumes  ou  des  herbes  cuites  : le  lun- 
' di , le  mecredi  8c  le  vendredi  ils  fe  contentent 

^dc  pain  8c  d’eau.  Ils  ne  mangent  qu’une  fois  le 

jour, 
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jour,  êxcepté  les  oélaves  de  Noël,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  l’Epiphanie  8c  quelques  autres 
fêtes.  Ils  logent  en  des  cellules  feparécs  com- 
me les  anciens  moines  d’Egypte  , & s’y  occu- 
pent continuellement  à la  leéture,  à la  priere  8c 
au  travail  des  mains  , principalement  à écrire 
des  livres.  Ils  y recitent  auflî  les  petites  heu- 
res , avertis  par  la  cloche  de  l’Eglilè  : mais  ils 
s’aiïèmblent  tous  à l’Eglife  pour  vêpres  8c  pour 
matines  5 8c  s’en  aquitent  avec  une  attention 
merveilleufe.  Les  jours  de  fêtes  aufquels  ils 
font  deux  repas , ils  chantent  toutes  les  heures 
à l’Eglife,  8c  mangent  au  refeûoir  après  Texte 
8c  après  vêpres.  Ils  ne  dilènt  la  méfié  que  ces 
jours-là  8c  les  dimanches.  Ils  font  cuire  eux- 
mêmes  leurs  legumes  , qu’on  leur  donne  par 
mefure,  8c  ne  boivent  jamais  de  vin  hors  les 
repas.  C’eft  ainii  que  Pierre  le  venerable  décrit 
la  vie  des  Chartreux  , qu’il  avoit  pour  ainii 
dire  fous  Ces  yeux. 

Lejeune  Roi  Conrad  mourut  la  même  anpée  XX. 
iioi.  qui  étoit  la  neuvième  depuis  qu’il  eut  *** 

quitté  la  cour  de  l’Empereur  Henri  fon  pere.  ùrfp. 
Il  tenoit  la  fienne  en  Italie  , où  il  gouvernoit  an,  itoi. 
par  le  conièil  du  Pape  8c  de  la  Princefle  Mathil- 
de. Quelques-uns  difoient  qu’il  étoit  mort  de 
poifon  , 8c  qu’il  s’étoit  fait  des  miracles  à Ces 
funérailles.  L’année  fuivante  l’Empereur  Henri  T.an.u oi. 
par  le  conièil  des  Seigneurs  , déclara  qu’il  iroit 
à Rome,  8c  qu’il  y aflèmbleroit  un  concile  vers  ttm.x.tonc. 
le  premier  jour  de  Février,  pour  y examiner  ià  P- 7ll- 
caufe  8c  celle  du  Papqp  8c  rétablir  l’union  entre 
l’empire.  8c  le  facerdoce.  Toutefois  il  ne  tint 
point  iâ  promeflè,  8c  n’envoya  point  témoigner 
fa  foumiflion  au  Pape  : au  contraire  on  feut  qu’il 
avoit  voulu  faire  élire  un  autre  Pape  que  Pafcal , 
mais  qu’il  n’y  avoit  pas  réüfiTi. 

Apres  la  mi-carême  , c’eft-à-dire  vers  la  fin 

du 
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" du  mois  de  Mars  1 102.  le  Pape  tint  à Romeun 
An. no2.  grand  concile  , où  le  trouvèrent  tous  les  Evê- 
ques de  Potiille  , de  Campanie,  de  Sicile,  de 
Tofcane , en  un  mot  de  toute  l’Italie , 8c  les  dé- 
putez de  plulieurs  Ultramontains.  On  y dreffi» 
cette  formule  de  ferment  contre  les  fehifmati- 
ques  : J’anathematifè  toute  herefie,  & princi- 
palement celle  qui  trouble  l’état  prelènt  de  l’E-» 
glil'e,  8c  qui  enfeigne  qu’il  faut  méprifer  l’ana- 
thême  8c  les  cenfuresde  l’Eglifc;  8c  je  promets 
obéïflànce  au  Pape  Pafcal  8c  à fes  fucceflèurs  en 
prefènee  de  J e s u s-C  hrist  8c  de  l’Eglifè  , 
affirmant  ce  qu’elle  affirme , 8c  condamnant  ce 
qu’elle  condamne.  On  y confirma  l’excommu- 
nication prononcée  contre  l’Empereur  Henri 
par  Grégoire  VII.  8c  Urbain  II.  8c  Pafcal  la  pu- 
blia de  fa  bouche  le  jeudi  laint  troifiéme  d’A- 
vril  dans  l’Eglilè  de  Latran  , en  prefènee  d’un 
peuple  infini  de  diverlès  nations  : déclarant  qu’il 
vvouldit  qu’elle  fût  connue  de  tous , principa- 
lement des  Ultramontains , afin  qu’ils  s’abftinf- 
fent  de  fa  communion. 

On  raporte  au  ferment  dreffé  en  ce  concile , 
une  lettre  de  Pafcal  II.  adreffée  à l’Archevêque 
de  Pologne , c’eft-à-dire  de  Gnefhe , où  il  dit  : 
tfijl,  6.  vous  nous  avez  mandé  que  le  Roi  8c  les  Sei- 
gneurs s’étonnoient  que  nos  nonces  vous  ayent 
offert  le  pallium  , à condition  de  prêter  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  porté  d’ici  par  écrit.  Us-di- 
fent  que  J e s u s-C  hrist  a défendu  tout  fer- 
ment dans  l’Evangile  ; 8c  qu’on  ne  trouve  point 
que  les  Apôtres  ni  les  confies  en  ayent  ordonné 
aucun  : enfin  ils  ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez 
point  prêter  ce  ferment.  Mais  c’eft  la  neceffité 
qui  nous  oblige  à exiger  ce  ferment , pour 
confcrver  la  foi , lobéïfïance  8c  l’unité  de  l’Egli- 
fe  : ce  n’eft  pas  pour  nôtre  intérêt  particulier  : 
c’eû  feulement  pour  montrer  que  vous  êtes 
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membre  de  l’Eglife  catholique  8c  uni  avec  fon 
chef.  Les  Saxons  8c  les  Danois  font  plus  éloi- 
gnez que  vous,  8c  toutefois  leurs  métropolitains 
prêtent  le  même  ferment,  reçoivent  avec  hon- 
neur les  légats  du  faint  Siégé  , 8c  envoyent  à 
Rome  non  feulement  tous  les  trois  ans , mais 
tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  Pape  foutient 
que  les  conciles  n’ont  point  fait  de  loi  pour  l’E- 
glife Romaine,  puifque  c’eft  elle  qui  donne  l’au- 
torité aux  conciles  : mais  avant  les  fauffes  dé- 
crétâtes nous  ne  voyons  point  de  fondement  à 
cette  maxime.  On  trouve  la  même  lettre  mot 
pour-mot , mais  plus  abrégée , adreffée  à l’Arche- 
vêque de  Palerme. 

Cependant  les.  députez  d’Angleterre  étant  ar- 
rivez à Rome , 8c  ayant  expliqué  au  Pape  le  fu- 
jet  de  leur  voyage  8c  les  intentions  du  Roi , il 
ne  trouva  point  de  paroles  pour  exprimer  fon 
étonnement  ; 8c  il  leur  répondit  avec  indignation , 
que  quand  il  y iroit  de  fa  tête,  tes  menaces  d’un 
homme  ne  lui  feroient  jamais  abolir  tes  decrets 
des  faints  Peres.  11  écrivit  deux  lettres  furcefu- 
jet  , l’une  au  Roi  Henri,  l’autre  à l’Archevêque 
Anfelme.  Dans  la  lettre  au  Roi  il  commence 
par  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  couron- 
ne , 8c  fur  ce  qu’il  n’imite  pas  le  mauvais  exem- 
pte du  Roi  fon  frere  fur  lequel  la  vangeance  di- 
vine a éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  tes  mauvais  con- 
feils  qui  attirent  l’indignation  de  Dieu  fur  tes 
Rois,  par  tes  inveftitures  des  évêchez  Scdesab- 
baïes  , 8c  lui  promet  une  amitié  inviolable  s’il 
renonce  à cette  prétention.  Car , ajoute-t-il  , 
nous  avons  défendu  à tous  tes  laïques  par  le  ju- 
gement du  S.  Efprit  tes  inveftitures  des  Egli- 
fesj  8c  il  ne  convient  pas  à un  fils  de  réduire  fa 
mcrc  en  fervitude  , pour  lui  donner  un  époux 
qu’elle  n’a  pas  choifi. 

Dans  la  lettre  à l’Archevêque  , il  l’exhorte  à 
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' continuer  dans  fa  fermeté  à relifter  au  Roi;  8c 

An.  1102.  ajoute  : Dans  le  concile  que  nous  venons  de  te- 
nir au  palais  de  Latran , nous  avons  renouvelle 
les  défenfos  à tout  clerc  de  faire  hommage  à un 
laïque , ou  de  recevoir  de  fa  main  dès  Eglifos  ou 
des  biens  ecclcliaftiques.  Car  ce  délir  de  plaire  aux 
féculiers  pour  parvenir  auxdignitez  de  l’Eglife, 
eft  la  fource  de  la  limonie.  Il  finit  en  déclarant 
à Anfelme  , qu’il  veut  conferver  en  leur  entier 
les  droits  de  fà  primatic,  8c  que  de  Ion  vivant 
il  n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre.  Ce 
qui  fomblc  être  dit  à caufe  de  la  légation  de  Gui 
Archevêque  de  Vienne , qui  avoit  été  fi  mal  re- 
Snp.nAO.  çuë.  Cette  lettre  eft  du  quinziéme  d’Avril 
1 102. 

-p.4*.  ap.  Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfe  à plu- 
fieurs  queftions  qu’ Anfelme  avoit  envoyées  par 
les  deux  moines  fes  députez  Baudouin  8c  Ale- 
xandre. Les  principales  décilîons  du  Pape  font 
les  fuivantes.  Un  Evêque  peut  recevoir  de  la 
main  d’un  laïque  des  Eglifos  fituées  dans  fon 
diocefe , parce  que  c’eft  moins  une  donation 
qu’une  reftitution  , puifque  toutes  les  Eglifos 
d’un  diocefe  doivent  être  en  la  puiflance  de  l’E- 
vêque. Celui  qui  eft  en  péril  de  mort  doit  rece- 
voir le  viatique  de  la  main  d’un  prêtre  concubi- 
naire  , plutôt  que  de  mourir  fans  viatique.  En 
general  le  Pape  permet  à Anfelme  d’ufordedifo 
penfo  en  cas  de  neceffité  contre  la  rigueur  des 
canons. 

Quand  les  députez  furent  de  retour  en  An- 
gleterre, le  Roi  Henri  aflèmbla  les  Seigneurs  à 
Notât  kOIK^res  à la  faint  Michel  1102.  8c  fit  dire  à 
rent' vi-  " Anfelme , de  ne  lui  pas  refufer  les  coûtumes  de 
gorn.  chr,  fon  pere,  ou  de  fortir  du  royaume.  L’Archevê- 
que répondit  : Que  l’on.voye  les  lettres  du  Pa- 
pe , 8c  j’obéïrai  autant  que  je  pourrai , fans 
blefler  mon  honneur  8c  le  refpeél  du  faint  Siégé. 

Le 
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Le  Roi  dit  : Que  l’on  voye  s’il  veut  celles  qui  ’ 

lui  font  adreffées  : pour  les  miennes  on  ne  les  An. 1102. 
verra  point  quant  à préfent.  Enfin  il  n’eft  point 
queftion  de  lettres  : qu’il  dife  fans  détour  s’il 
veut  fuivre  en  tout  ma  volonté.  Pluiicurs  s’é- 
tonnèrent de  ce  difeours  du  Roi , 8t  difoient  : 

Si  ces  lettres  lui  étoient  favorables , il  les  mon- 
treroit  même  malgré  l’Archevêque.  Anfelme 
fit  donc  voir  à tous  ceux  qui  voulurent  les  let- 
tres qu’il  avoit  reçues  du  Pape,  principalement 
une  du  douzième  Décembre  1 1 o 1 . cù  Pafcal  le 
faifoit  fouvenir  que  les  inveftitures  avoient  été 
condamnées  par  Urbain  II.  au  concile  de  Bari 
où  ils  avoient  aiïifté  l’un  & l’autre. 

Alors  les  Evêques  qui  avoient  été  députez  de 
Rome  , dirent  que  le  Pape  leur  avoit  dit  de 
bouche  autre  chofc  , que  ne  contenoient  ces 
lettres  , ni  même  celles  qu’ils  avoient  aportées 
au  Roi  ; & déclarèrent  foi  d’Evêques , que  le 
Pape  les  avoit  chargez  de  dire  au  Roi , que 
tant  qu’il  vivroit  d’ailleurs  en  bon  Prince , il  lui 
pafleroit  les  inveftitures  des  Eglifès  , pourvu 
qu’il  les  donnât  à des  perfonnes  vertueufès.  Or, 
ajoûtoient-ils  , le  Pape  n’a  pas  voulu  faire  cette 
conceffion  par  écrit  : de  peur  que  ft  elle  venoit 
a la  connoiïlànce  des  autres  Princes , ils  ne  s'at- 
tribuaient le  même  droit , au  mépris  de  l’au- 
torité du  Pape.  Les  députez  de  l’Archevêque 
foûtenoient  que  le  Pape  n’avolt  rien  dit  à per- 
fonne  de  contraire  à tes  lettres  : mais  les  Evê- 
ques difoient  : Outre  ce  que  nous  avons  traité 
avec  le  Pape  devant  vous,  nous  en  avons  eu  des 
audiances  fecretes.  Les  Seigneurs  fè  trouvèrent 
partagez  fur  ce  fujet  : Les  uns  difoient , que 
fuis  s’arrêter  aux  paroles , il  faloit  s’en  tenir  à 
1 écriture  8c  aux  féaux  du  Pape  : les  autres  foû- 
tenoient qu’il  faloit  plûtôt  croire  le  rapport  de 
trois  Evêques,  que  du  parchemin  6c  du  plomb* 

8c 
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**  8c  que  les  moines  n’avoient  plus  droit  de  porter 

An, iio2.  témoignage  depuis  qu’ils  avoient  renoncé  au 
monde. 

Le  Roi  encouragé  par  le  difcours  des  Evê- 
ques , commença  à prelTer  Anfèlme  de  lui  faire 
hommage,  8c  de  facrer  ceux  à qui  il  alloit don- 
ner des  évêchez.  Anfèlme  ne  voulant  pas  dé- 
mentir ouvertement  les  Evêques  , répondit , 
que  pour  éviter  toute  furprilé  , il  étoit  d’avis 
de  renvoyer  à Rome  coniülter  le  Pape  : que  ce- 
pendant fi  le  Roi  donnoit  l’inveftiture  de  quel- 
. que  Eglife  , il  ne  le  regarderoit  point  comme 
excommunié,  ni  celui  qui  l’auroit  reçue  : mais 
qu’il  ne  le  facreroit  ni  ne  permettroit  de  le  fà- 
crer.  Cette  propofition  fut  approuvée  , 8c  le 
Roi  pour  ufer  de  Ion  prétendu  droit  donna  auf- 
fi-tôr  par  la  crofTe  l’inveftiture  de  deux  évêchez: 
à Roger  Ion  chancelier  celui  de  Salisburi,  8c 
celui  d’Herford  à un  autre  Roger  fon  lardier  : 
ainii  nommoit-on  celui  qui  gaidoit  les  proyi- 
lions  de  bouche. 

XXII.  En  ce  tems-là , 8c  à l’occafion de  cette  aflèm- 
Concile  de  blée  , Anfèlme  tint  un  concile  national  à Lon- 
^tow  x*  ^res  ^ans  1,ES,ife  Ea'nt  Pierre  d’Oiieftmin- 
jiT’  ex  Eer  > Par  permiflion  du  Roi , du  confente- 

Edm.  ment  des  Evêques , des  Abbez  8c  des  Seigneurs 

de  tout  le  royaume.  Anfèlme  y prelida , 8c  avec 
lui  s’y  trouvèrent  Gérard  Archevêque  d’Yorc, 
Maurice  Evêque  de  Londres  , 8c  onze  autres 
Evêques , compris  les  deux  qui  venoicnt  de  re- 
cevoir l’inveftiture.  Il  y eut  auiïi  plufieurs  Ab- 
bez 5 & les  Seigneurs  y aflifterent  fuivant  la 
priere  qu’Anfelme  en  fit  au  Roi  : afin  d’autori- 
fèr  par  le  concours  des  deux  puiflànces  les  de- 
, crets  du  concile.  Ce  qui  étoit  neceffaire,  parce 
que  depuis  plufieurs  années  il  ne  s’étoit  point 
tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  celui-ci  on 
-commença  par  condamner  la  fimonie , 8c  on 
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dépota  fix  Abbez  qui  en  furent  convaincus  , — — — — 
trois  qui  avoient  reçu  la  benedittion  abbatiale , An.iioz. 
trois  qui  ne  l’avoient  pas  encore.  On  dépolà  " 
trois  autres  Abbez  pour  d’autres  caufes. 

On  fit  en  ce  concile  plufieurs  reglemens  dont 
il  ne  nous  refte  que  les  fommaires  en  vingt- 
neuf  articles.  Voici  les  plus  remarquables.  Dé-  art- 
fenfe  aux  Evêques  de  prendre  la  charge  de  te- 
nir les  plais  pour  les  affaires  temporelles , & de 
s’habiller  comme  les  laïques.  Tous  les  clercs  en  i°* 
general  doivent  porter  des  habits  d’une  cou- 
leur. C’eft  que  les  laïques  les  portoient  mi-par- 
tis ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  à ferme  8. 
les  archidiaconés.  Aucun  clerc  ne  fera  prévoit 
ou  procureur  , c’eft-à-dire  , intendant  d'un  laï-  • 
que  , ni  juge  de  fang.  On  renouvelle  l’ordon-  4-  fi- 
nance de  la  continence  des  clercs  ; & on  decla-  7 • 
re  que  les  enfàns  des  Prêtres  ne  leur  pourront 
fucceder  en  leurs  Eglifes.  Défenfe  aux  Abbez  <7* 
de  faire  des  chevaliers  ; c’eff-à-dire  de  leur  don- 
ner la  benediêtion  folcmnclle  comme  les  Evê- 
ques. Les  moines  ne  donneront  la  penitence 
que  par  la  per  million  de  leur  Abbé  , qui  ne 
l’accordera  que  pour  ceux  dont  les  âmes  l’ont  à 
leur  charge.  Les  moines  ne  tiendront  point  de  1°. 
fermes  , ne  recevront  des  Eglifes  que  de  la 
main  des  Evêques  ; & laifferont  la  fubfiftancc  **• 
neceffaire  aux  Prêtres  qui  lesdeffervent.  On  de-  l4‘ 
clare  nulle  la  promeffe  de  mariage  faite  làns  té- 
moins. On  défend,  même  aux  laïques,  de  laif-  *?• 
fer  croître  leurs  cheveux  , à eau  le  des  débau- 
ches infâmes  des  jeunes  gens  contre  lefquelles 
on  prononce  anathème.  Defenfe  de  rendre  à des 
corps  morts  , à des  fontaines , ou  à d’autres 
chofes , aucun  honneur  religieux  fans  l’autorité 
de  l’Evêque.  ~ Défenfe  de  vendre  les  hommes 
comme  des  bêtes,  ce  qui  jufques  alors  s’étoit 
pratiqué  en  Angleterre. 
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Ces  articles  furent  propofez  dans  le  concile 
un  peu  à la  hâte  , & fons  avoir  été  aflèz  médi- 
tez : ctert  pourquoi  iàint  Anfelme  ne  voulut 
point  les  envoyer  aux  Eglifes  d’Angleterre  qu’il 
ne  les  eût  écrits  à loifir  , 8c  communiquez  aux 
Evêques  à leur  première  aflembléc,  pour  les 
arrêter  de  leur  commun  contentement.  C’eft 
ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  à fon  ar- 
chidiacre , à qui  il  explique  quelques-uns  de  ces 
reglemens.  Cet  archidiacre  ayant 'excommunié 
des  prêtres  qui  avoient  repris  leurs  concubines  , 
Anfelme  confirma  l’excommunication  : mais  il 
s’oppofa  au  Roi  Henri  , qui  exigeait  des  amen- 
des des  prêtres  qui  n’obtervoient  pas  le  decret 
du  concile  * 8c  lui  repretenta  refpeétueutement 
que  ce  n’étoit  pas  au  Prince  à reprimer  ces 
abus  , mais  aux  Evêques,  ou  à leur  défaut,  à 
l’Archevêque  8c  au  primat. 

Le  grand  fuccès  de  la  croifade  attira  une  en- 
treprite  qui  en  fut  la  fuite,  dès  la  première  an- 
née du  régné  de  Baudoüin , c’eft-à-dire  l’an  iioi. 
De  Lombardie  partirent  environ  cinquante  mil- 
le hommes  conduits  par  Anfelme  Archevêque 
de  Milan , Albert  Comte  de  Blandraz , Guibert 
Comte  de  Parme , 8c  plufieurs  autres  Seigneurs , 
qui  fuivis  d’un  grand  nombre  d’Allemans , tra- 
verterent  la  Hongrie,  la  Bulgarie  8c  la  Th  race  ; 
8c  après  Pâques  de  l’année  1102.  arrivèrent  à 
Nicomcdie.  Vers  le  même  tems  , c’eft-à-dire 
en  iioi.  partirent  de  France  Guillaume  Duc 
d’Aquitaine,  Hugues  le  grand  Comte  de  Ver- 
mandois , frere  du  Roi  Philippe , qui  avoit  quit- 
té la  croifade  après  la  prite  d’Antioche.  Etienne 
Comte  de  Chartres  8c  de  Blois,  qui  voulut  re- 
parer la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fe  retirant 
honteufement  à la  même  occafion  : Etienne 
Comte  de  Bourgogne,  8c  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs , avec  environ  trente  mille  homnies. 
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Us  prirent  le  même  chemin  -,  8c  étant  arrivez 
à G.  P.  y trouvèrent  Raimond  Comte  de  Tou- 
loufe  : qui  étoit  venu  demander  du  fècours  à 
l’Empereur  Alexis,,  pour  retourner  en  Syrie, 
où  il  prétendoit  s’établir.  Les  François  Je  pri- 
rent  comme  pour  chef,  8c  ayant  pâlie  le  bras 
fàint  George  arrivèrent  à Nicée. 

L’Empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçus 
en  apparence,  les  appellant  fes  enfans,  8c  leur 
fàiiant  des  piciéns  : envoya  iècretement  aver- 
tir les  Turcs  de  leur  palîage,  les  excitant  à s’y 
oppolér  ; 8c  les  cro  iicz  s’étant  divilèz  mal  à 
propos , une  partie  s’engagea  dans  des  monta- 
gnes fteriles  8c  des  défilez  où  ils  périrent  pour  la 
plupart.  Quelques-uns  arriverenf  à Tarfe  en  Ci- 
Êcie,  où  Hugues  le  grand  mourut  le  dix-hui- 
tiéme  d’Oétobre  1102.  âgé  d’environ  quarante- 
cinq  ans , 8c  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint 
Paul.  Les  croiièz  le  raflèmblerent  à Antioche, 
d’où  le  delir  de  viliter  les  lieux  faints  les  fit 
partir  les  uns  par  terre,  les  autres  par  mer  pour 
Jerufàlem.  Ils  prirent  en  paffant  Tortofe  ville 
maritime  , que  l’on  croit  être  l’ancienne  An- 
tarade  de  Phenicie. 

Cependant  le  Roi  Baudouin  prit  Celàrée  de 
Paleftine,  8c  y établit  un  Archevêque  nommé 
aufli  Baudoüin  , qui  étoit  venu  au  premier 
voyage  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Enfuite  il 
alla  au-devant  des  croifez  nouvellement  arri- 
vez , 8c  les  amena  à Jerulàlem , où  ils  celebre- 
rent  enfemble  la  fête  de  Pâques  de  l’année  1 103. 
8c  peu  de  tems  après  le  Duc  d’Aquitaine  revint 
en  France.  Ceux  qui  refterent  fè  trouvèrent  à 
une  bataille  que  le  Roi  Baudoüin  donna  impru- 
demment contre  les  infidèles  avec  des  troupes 
trop  inégales  : la  plûpart  y périrent  ; entre  au- 
tres Etienne  Comte  de  Chartres  8c  Etienne 
Comte  de  Bourgogne  j 8c  le  Roi  Baudoüin  fe 
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' ' fauva  à grand  peine.  Ainfi  ce  fécond  voyage  eut 
An.iioz.  pCU  je  iuccès.  Thiemon  Archevêque  de  Sals- 
Vita  ap.  bourg  étant  pris  par  les  Mufulmans  , 8c  prefle 
Teninai. p.  je  renoncer  à fa  religion  , fouftfit  la  mort  coa- 
llamment  le  vingt-huitième  de  Septembre  , 8c 
eft  compté  pour  martyr.  3K 

XXiv.  Sur  la  fin  de  la  même  année  r 102.  la  Com- 
,D^l3C'0.n  telle  Mathilde  renouvella  la  donation  qu’elle 
jjp  at  1 avoit  faite  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine,  par 
Sup  liv,  un  afte  où  elle  parle  ainfi  : Au  tems  du  Pape 
Lxn.tt.48.  Grégoire  V II.  dans  la  chapelle  de  fainte  Croix 
an  iTo™”*  au  Pa*a's  Latran  , en  prefence  de  plufieurs 
nobles  Romains  , je  donnai  à l’Eglife  de  feint 
Pierre , le  Pape  acceptant , tous  mes  biens  pré- 
fens  8c  à venir  , tant  deçà  que  delà  les  monts  j 
8c  j’en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que  cet- 
te charte  ne  fe  trouve  plus  , craignant  que  ma 
donation  ne  foit  révoquée  en  doute  , je  la  re- 
nouvelle aujourd’hui  entre  les  mains  de  Bernard 
Cardinal  légat , avec  les  ceremonies  ufitées  en 
pareil  cas  , 8c  me  delfaifis  de  tous  mes  biens 
au  profit  du  Pape  8c  de  l’Eglife  Romaine,  fins 
que  moi  8c  mes  heritiers  puiflions  jamais  venir 
à l’encontre  fous  peine  de  mille  livres  d’or  8c 
quatre  mille  livres  d’argent.  Fait  à Canoilè  l’an 
1102.  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Le  Car- 
dinal Bernard  avoit  été  Abbé  de  Vallombreuiè, 

8c  fut  depuis  Evêque  de  Parme. 

XXV.  En  Allemagne  Rupert  Evêque  de  Bamberg 
_ étant  mort  la  même  année  1102.  on  porta  à la 

Bamberg,  cour  , luivant  la  coutume  , les  marques  de  1 e- 
Dodeth,  pifcopat  , j’en  tend  la  crolîc  8c  l’anneau  , avec 
Urf?er&  la  requête  pour  avoir  un  Evêque  : mais  l’Em- 
Hb  , c,  pereur  Henri  prit  un  delai  de  iix  mois,  au  bout 
t».  ».  Canif,  defquels  il  écrivit  qu’on  lui  envoiât  des  dépu- 
f • 333*  tez  , difant  qu’il  avoit  trouvé  un  digne  Evêque 
pour  cette  Eglife.  C’étoit  vers  Noël , 8c  les 
députez  étant  arrivez  à la  cour  de  l’Empereur  , 
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il  leur  dit  , que  l’aftèétion  qu'il  avoit  pour  leur 
Eglife  , lui  avoit  fait  prendre  un  fi  long  terme, 
afin  de  faire  un  bon  choix  : puis  prenant  par 
la  main  Otton  fon  chapelain  il  leur  dit  : Voilà 
vôtre  maître  8c  l'Evêque  de  Bamberg.  Les  dé- 
putez lùrpris  fe  regardoient  l’un  l’autre  , 8c  le s 
alfiftans  qui  avoient  cfperé  cette  place  pour  eux 
ou  pour  les  leurs , lèmbloient  les  exciter  par  leurs 
geftes  8c  par  leurs  murmures  à faire  quelque  re- 
montrance.*^ dirent  donc  àl’Empereur  : Nous 
efperions  que  vous  nous  donneriez  quelque  per- 
fonne  de  la  cour  connue  & bien  apparentée  : car 
nous  ne  connoilîons  point  celui-ci.  Voulez- 
vous  favoir  qui  il  eft  , dit  l'Empereur  ? Je  fuis 
fon  pere  8c  l’Eglife  de  Bamberg  doit  être  là  me- 
xe.  Nous  ne  changerons  point  : nous  ne  l’avons 
pas  choili  legerement  , mais  après  avoir  connu 
fon  mérité  par  une  longue  expérience  , 8c  nous 
le  trouverons  bien  de  manque  quand  nous  ne 
l'aurons  plus. 

Otton  le  jetta  aux  pieds  de  l’Empereur  fon- 
dant en  larmes  , 8c  les  députez  accoururent 
pour  le  relever.  Il  refufoit  dilànt,  qu’il  étoit  un 
pauvre  homme  indigne  d’une  telle  place  , 8c 
priant  que  l’on  choisît  entre  lès  confrères  quel- 
que perfonne  noble  8c  riche.  Voyez-vous  , dit 
l’Empereur , quelle  eft  fon  ambition  ? C’eft  la 
troilïéme  fois  qu’il  refuie.  J’ai  voulu  lui  donner 
l’évêché  d’Augsbourg , 8c  enfuit#  celui  d’Hal- 
berftat.  Je  croi  que  Dieu  le  refervoit  à l’Eglilè 
de  Bamberg.  En  parlant  ainfi  il  lui  mit  au  doigt 
l’anneau  épifcopal  8c  la  crolfe  à la  main  ; 8c  lui 
ayant  ainfi  donné  l’in veftiture,  il  le  mit  entre  les 
mains  des  députez.  Otton  eut  bien  de  la  peine 
à confentir  , à caufe  de  la  diipute  touchant,  les 
inveftitures  ; 8c  déllors  il  promit  à Dieu  de  ne 
point  demeurer  Evêque  , qVil  ne  reçût  de  la 
main  du  Pape  la  confecration  §ç  l’inveftiture  du 
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' contentement  8c  fur  la  demande  de  fon  Eglife.  Il 
• célébra  à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  l’Empereur, 
8c  demeura  à la  cour  environ  iix  femaines. 

, L'Empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  les 
Evêques  d’Augsbourg  8c  de  Virsbourg  ; avec 
d’autres  Seigneurs  8c  une  nombreute  fuite  -,  8c 
il  y arriva  la  veille  de  la  Purification  premier  de 
Février  1103.  Dès  qu’il  vit  l’Eglilè  cathédrale, 
il  defcendit  de  cheval  , te  déchaufia  , 8c  fit  le 
reftc  du  chemin  , marchant  à pieds  nuds  fur  la 
neige  8c  fur  la  glace , au  milieu  du  clergé  8c  du 
peuple , qui  l’etoit  venu  recevoir  folemnellement 
en  proceflion.  Peu  de  jours  après  8c  avant  tou- 
te autre  affaire , il  envoya  à Rome  des  députez 
avec  une  lettre  au  Pape  Pafcal  , où  il  lui  décla- 
roit  fa  foumifiion  8c  lui  demandoit  confeil.  J’ai 
paile , difoit-il  , quelques  années  au  tervice  de 
l’Empereur  mon  maître,  8c  j’ai  gagné  lès  bon- 
nes grâces  : mais  me  défiant  de  l’inveftiture 
donnée  de  fa  main,  j’ai  {efufé  deux  fois  des  évê- 
chez , qu’il  me  vouloit  donner.  Il  m’a  nommé 
pour  la  troifiéme  fois  à celui  de  Bamberg;  mais 
je  ne  le  garderai  point,  fi  vôtre  Sainteté  n’a  pour 
agréable  de  m’inveftir  8c  me  confacrer  elle-mê- 
me. Faites-moi  donc  lavoir  vôtre  volonté. 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  Pape  , parce 
qu’il  y avoit  alors  peu  d’Evêques  dans  le  royau- 
me d’Allemagne  , qui  rendirent  à l’ Eglife  Ro- 
maine la  foimiiflion  convenable.  Il  fit  donc  ré- 
ponfe  à Otton  , le  reconnoiffant*  pour  Evêque 
élu  de  Bamberg  , loüant  là  conduite  8c  l’invi- 
tant à venir  hardiment  à Rome.  Otton  fit  telle 
diligence , qu’il  y arriva  à l’Afcenfion , qui  cette 
année  1.103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le  Pape 
étoit  à Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avec  les  dé- 
putez del’Eglife  de  Bamberg  qui  le  demanfioient 
pour  Evêque.  Otton  raconta  fidèlement  au  Pape 
la  maniéré  de  fçn  élection , 8c  mit  à fes  pieds 
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la  cr olîe8c  1 anneau  : lui  demandant  pardon  de — 

la  mute  ou  de  fon  imprudence.  Le  Pape  lui  An.iioj. 
ordonna  de  reprendre  les  marques  de  ïépifco-  » 
P3j.’  &/comme  il  proteftoit  toujours  de  fon 
indignité,  le  Pape  ajouta  : La  fête  du  Saint- 

Llprit  approche , il  faut  lui  recommander  cette 
anaire. 


Otton  étant  retourné  à fon  logis,  penfa  tou- 
te Ja  nuit  & le  jour  fuivant  à la  difficulté  des 
tems , aux  périls  des  palpeurs , à l’indocilité  des 
peuples  j 8c  après  avoir  meurement  délibéré  , il 
reiolut  de  tout  quitter  8c  vivre  en  repos  com- 
me perfonne  privée.  Il  déclara  fa  réfolution  à 
ceux  qui  l’accompagnoient , 8c  ayant  pris  con- 
ge  u Pape , il  le  mit  en  chemin  pour  s’en  re- 
tourner. Mais  le  Pape  lui  envoya  ordre  de  re- 
venir , en  vertu  de  la  làinte  obéïlïànce  : ceux 
de  là  fuite  le  ramenèrent  ; 8c  il  fut  ordonné 
Evêque  de  la  main  du  Pape,  affilié  de  plufieurs 
Eveques  le  jour  de  la  Pentecôte  dix-leptiemq.de 
Mai  1103.  -Le  Pape  ne  lui  fit  point  prêter  de 
lerment,  quoiqu’il  n’en  difpenfât  alors  aucun 
5e  ceux  qu’il  confacroit.  Les  Evêques  de  Bam-  e.  10, 
avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  8c  du 
Pallium  comme  les  Archevêques , mais  feule- 
ment quatre  fois  l’année  : le  Pape  en  ajoûta 
quatre  autres  en  faveur  d’Otton.  *Dans  fa  let-  .. 
JT*  * ^’Eglilè  de  Bamberg  , il  marque  qu’il  l’a 
tacre  félon  leur  defxr,  8c  fauf  le  droit  du  Mé- 
tropolitain. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  lettre  8c  dans 
out  ce  qui  fe  palfa  à la  promotion  d’Otton, 
qu  il  reconnoiffoit  pour  Seigneur  8c  pour  Em- 
PÇreur  légitimé  Henri,  quoiqu’excommunié  8c 
jpoie  tant  de  fois  par  le  Pape  Grégoire  VII.  8c 

tL'  ^ucce^urs  > Sc  que  fon  fcrupule  n’étoit 
P°>nt  fondé  fur  le  défaut  de  puilfance  de  la  part 
ue  Henri , mais  fur  Ja  ceremonie  de  l’invefti- 

l9m‘  XIV.  C ture, 
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ture , 8c  l’abus  qu’il  en  fàifoit , empêchant  d’au- 
Vita  f.j.  torité  abfoluë  les  élcétions  légitimés.  Otton 
i6*  dans  fa  lettre  au  Pape,  ne  lui  diflîmule  pas  qu’il 
a été  long-tems  au  fèrvice  de  ce  Prince, & que 
c’eft  de  lui  qu’il  a reçu  l’évêché.  Il  ne  s’en  ac- 
eufa  point  étant  en  prefence  du  Pape , 8c  le  Pa- 
pe ne  lui  en  fit  aucun  reproche  , ni  à l’Eglifè 
de  Bamberg  qui  reconnoiiîbit  Henri  pour  Em- 
pereur. Cet  exemple  8c  plufieurs  autres  du  mê- 
me tems  font  voir , qu’on  ne  laifloit  £as  detre 
catholique  8c  reconnu  pour  tel  par  le  faint  Siè- 
ge, quoiqu’on  n’executât  pas  à lj.  rigueur  les 
condamnations  prononcées  contre  Henri.  En 
un  mot,  que  le  pouvoir  du  Pape  fur  le  tempo- 
rel des  Souverains  , ne  paffoit  pas  pour  article 
de  foi. 

xxvi.  Otton  qui  devint  ainfi  Evêque  de  Bamberg, 
commen-  naquit  en  Suabe  de  parens  nobles  , mais  dont 
cemens  de  les  biens  étoient  médiocres..  Ils  le  firent  étudier 
b dès  Prem‘crs  jeuneife  , mais  pendant  qu’il 

étoit  abfènt  pour  les  études  ils  moururent  , 8é 
l'on  frere  deftiné  aux  armes , lui  envoyoit  peti- 
tement dequoi  fubiifter.  Otton  après  les  huma- 
nitez  8c  la  philofophie , n’ayant  pas  dequoi  four- 
nir aux  frais  des  plus  hautes  études,  8c. ne  vou- 
lant pas  être  à charge  à là  famille  : paffa  en  Po- 
logne où  il  làvoit  que  les  gens  de  lettres  étoient 
raies.  Là  il  le  chargea  d’une  école , où  inflrui- 
lànt  les  autres  8c  s’inftruifànc  lui-même , il  aquit 
des  richeffes  8c  de  l’honneur  : il  apprit  aufii  la 
langue  du  pais  ; 8c  comme  il  menoit  en  même 
tems  une  vie  pure  8c  frugale  il  fe  fit  aimer  de 
tout  le  monde  : à quoi  l'ervoit  encore  fa  bonne 
mine  8c  fon  extérieur  avantageux.  Ainfi  il  s’in- 
finua  dans  la  familiarité  des  grands  , qui  l’em- 
ployèrent à porter  des  paroles  8c  traiter  des  af- 
faires entre  eux  ; 8c  par  ces  députations  il  fe 
fit  connoître  au  Duc  de  Pologne,  qui  le  goû- 
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ta  tellement,  qu’il  voulut  en  faire  l’ornement 
de  fa  cour. 

Après  qu’Otton  s’y  fut  conduit  fàgement 
pendant  quelques  années,  le  Duc  perdit  fa  fem- 
me 8c  on  parla  de  le  remarier.  Otton  propolà 
la  fœur  de  l’Empereur,  8c  fut  choiii  lui-même 
pour  en  aller  faire  la  demande  : l’affaire  réüffït , 
le  crédit  d’Otton  en  augmenta,  8c  il  devint  le 
médiateur  entre  l’Empereur  6c  le  Duc  de  Polo- 
gne. L’Empereur  ayant  ainfi  connu  fon  méri- 
té , le  voulut  garder  pour  lui-même  8c  le  de- 
manda à fa  fœur  8c  au  Duc , qui  le  lui  accor- 
dèrent quoiqu’à  regret.  D’abord  l’Empereur  ». 
l’occupa  à de  moindres  emplois  , comme  de 
reciter  avec  lui  des  pfeaumes  8c  des  prières  : 
enforte  qu’Otton  étoit  toujours  prêt  à lui  don- 
ner fon  pfeautier.  Le  chancelier  de  l’Empereur 
ayant  été  élevé  à l’épifeopat  , l’Empereur  lui 
donna  cette  charge  ; 6c  comme  le  bâtiment  de 
l'Egide  de  Spire  n’avançoit  point , il  lui  en  don- 
na le  foin , 8c  le  chancelier  fit  notablement  avan- 
cer l’ouvrage  avec  une  grande  diminution  de 
dépenfe.  Tel  étoit  Otton  quand  il  fut  promu 
à l’évêché  de  Bamberg. 

En  Angleterre  , incontinent  après  le  concile  xxviT. 
de  Londres  , Roger  nommé  à l’évêché  d’Her-  suite  de 
ford  tomba  malade  $ 8c  fè  voyant  à l’extremité,  l'affaire 
il  envoia  prier  Anfelme  de  le  faire  fàcrer  par  tder*"^  e" 
deux  Evêques  avant  qu’il  mourût.  Anlèlme  Ednitr.  7. 
ioûrit  de  l’impertinence  du  pcrlonnage,  8c  ne  Nowr. 
répondit  rien.  Roger  étant  mort , le  Roi  don- 
na l’inveftiture  de  l’évêché  à Reinelme  chance- 
lier de  la  Reine  } 8c  envoia  prier  Anfelme  de  le 
fàcrer  avec  Roger  nommé  pour  Salisberi  , 8c 
Guillaume  élu  depuis  long-tems  pour  Vinche- 
ftre.  Anfèlme  répondit  : Je  facrcrai  volontiers 
Guillaume  : mais  pour  les  deux  autres  , je  ne 
changerai  point  ce  dont  je  fuis  convenu  avec  le 

Ca  Roi. 
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r"  * Roi.  Le  Roi  dit  en  colere  2c  avec  ferment  5 
An. 1103.  il  nc  facrera  point  l’un  fans  les  autres  de  mon 
vivant.  Guillaume  avoit  été  élu  pendant  l’exil 
d’Anfelmc  : mais  il  ne  vouloit  ni  confèntir  à 
l’éleétion  , ni  recevoir  la  croflc  de  la  main  du 
Roi , ni  s’ingérer  au  gouvernement  de  l’Eglife. 
Anfclmc  étant  de  retour  lui  donna  la  croflè  à la 
priere  du  clergé  & du  peuple  ôt  du  confènte- 
ment  du  Roi. 

Sur  le  refus  que  faifoit  Anfelme  de  fàcrer  les 
deux  autres  , le  Roi  ordonna  à Girard  Archc- 
chevêque  d’Yorc  de  les  fàcrer  tous  trois  : mais 
Reinclme  nommé  à Herford  rapporta  au  Roi 
la  croflè  2c  l’anneau  , fe  repentant  de  les  avoir 
pris  de  fa  main  , dequoi  le  Roi  irrité  le  chafïà 
de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous  les  Evê- 
ques d’Angleterre  pour  facrer  les  deux  autres 
Guillaume  2c  Roger  : on  commença  la  cere- 
monie 2c  on  en  vint  à l’examen  des  deux  élûs  : 
quand  Guillaume  fàifï  d’horreur  , déclara  qu’il 
aimoit  mieux  être  dépouillé  de  tout , que  de 
confentir  à une  ordination  fi  irreguliere.  Les 
Evêques  chargez  de  confuiion  2c  des  reproches 
du  peuple  fe  retirèrent , on  mena  Guillaume  au 
Roi  ; 2c  ce  Prélat  demeurant  ferme  dans  fa  re- 
folution  , fut  chaffé  du  royaume  2c  dépouillé  de 
tous  fes  biens.  Anfelme  en  demanda  juftice  au 
Roi  , mais  inutilement. 

Vers  la  mi-Carême  de  l’an  1103.  le  Roi  vint 
à Cantorberi  fous  prétexte  d’aller  à Douvres 
traiter  quelque  affaire  avec  le  Comte  de  Flan- 
dres , mais  en  effet  , pour  preffer  l’Archevêque 
de  ne  lui  plus  contefter  lès  anciens  droits.  An- 
Sup  n ti,  felme  répondit  : Ceux  que  j’ai  envoiez  à Ro- 
me pour  s’informer  du  rapport  des  Evêques 
font  revenus  , 2c  ont  rapporté  des  lettres  : je 
prie  qu’on  les  lifè  , pour  voir  s’il  s’y  trouvera 
quelque  chofe  qui  me  permette  de  condefcen- 
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dre  à la  volonté  du  Roi.  Le  Roi  répondit  : Je  ' * 

ne  fouffrirai  plus  de  ces  détours  , je  veux  une  An.iioj; 
décifion  : qu’ai-je  affaire  du  Pape  pour  regler 
mes  droits  ? Quiconque  me  les  veut  ôter  eft 
mon  ennemi.  Enfin  il  fit  dire  à l’Archevêque  , 
qu’il  le  prioit  d’aller  lui-même  à Rome  , & de 
s’éforcer  d’obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres 
n’avoient  pû.  Anfèlme  vit  bien  où  tendoit  cette  1 

propofition  , c’eft  - à - dire  à le  faire  fortir  du 
roiaume  ; & il  fit  convenir  le  Roi  de  différer 
jufques  à Pâques  , pour  prendre  l’avis  des  Evê- 
ques 8c  des  Seigneurs.  Pâques  cette  année  fut 
le  vingt- neuvième  de  Mars.  Anfèlme  vint  à la 
cour  ; & d’un  commun  avis  on  le  pria  de  faire 
le  voiage  de  Rome.  Puifque  vous  le  voulez  , 
dit-il  , je  le  ferai  nonobftant  mon  âge  8c  lafoi- 
bleffe  de  ma  fanté  : mais  tachez  que  je  ne  de- 
manderai rien  au  Pape  qui  puifîè  nuire  à mon 
honneur  ou  à la  liberté  des  Egliiès..  On  con- 
vint que  le  Roi  envoieroit  un  député  de  fà  part. 

Anlèlme  quitta  donc  la  cour  après  les  fêtes,  XXVIir.’ 
voulant  fortir  au  plûtôt  d’Angleterre,  8c  s’em-  s-AnfeIir* 
barqua  le  vmgt-leptieme  d Avril  1 103.  Il  arri-  Rome. 
va  à Guiffand , paflà  à Boulogne , entra  en  Nor- 
mandie 8c  vint  au  Bec  j où  il  ouvrit  la  derniere 
lettre  qu’il  avoit  reçue  du  Pape,  8c  qu’il  n’avoit 
pas  vouiu  ouvrir  plûtôt , pour  ne  pas  donner 
pretexte  au  Roi  de  la  contefter.  Elle  étoit  da-  te.  x,  cwc, 
tée  du  douzième  de  Décembre  1102.  8c  por-  eP-  3* 
toit  un  defàveu  formel  , de  ce  que  les  Evêques 
envoyez  par  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoient  ra- 
porte.  C’eft-à-dire , que  le  Pape  ne  condamnoit  ■ 
point  les  inveftitures , mais  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  le  déclarer  par  écrit , de  peur  de  s’attirer 
les  plaintes  des  autres  Princes.  Le  Pape  ajoûte  : 

Nous  prenons  à témoin  Jésus  qui  fonde  les 
cœurs  , que  jamais  une  penfée  fi  criminelle  ne 
nous  eft  tombée  dans  Pefprit } 8c  Dieu  nous 
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garde  d'avoir  autre  chofe  à la  bouche  que  dans 
An. 1103.  ]c  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  Evêques^qui  « 
ont  changé  la  vérité  en  menfonge , nous  les  ex- 
cluons de  la  grâce  de  fàint  Pierre  8c  de  nôtre 
focieté , jufques  à ce  qu’ils  fatisfaffent  à l’Eglilc 
Romaine  : 8c  nous  déclarons  excommuniez 
ceux  qui  pendant  ce  délai  ont  reçu  l’inveftiture 
ou  l’ordination,  8c  ceux  qui  les  ont  ordonnez. 

Anfelme  étoit  à Chartres  à la  Pentecôte , 8c 
vouloit  pafler  outre  , quand  l’Evêque  Ives  8c 
d’autres  perfonnes  làges  lui  confeillcrent  de  ne 
pas  s’expofer  aux  chaleurs  d’Italie  en  cette  lai- 
ton. 11  retourna  donc  au.  Bec  , où  il  demeura 
' jufques  à la  mi-Aouft,  s’appliquant  infatigable- 

ment à l’édification  des  moines.  Enfin  il  arriva 
hcureufèmcnt  à Rome  , 8c  y trouva  l’envoyé 
du  Roi  qui  l’avoit  prévenu  de  quelques  jours. 
C’étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  depuis  Evêque 
d’Exceftre  , le  même  que  le  Roi  Guillaume  le 
roux  avoit  envoyé  à Rome  pour  la  même  afi'ai- 
Sat.  tiv.  re  quelques  années  auparavant.  Anfelme  fut  lo- 
lxiv.*.i+.  gé  au  palais  de  Latran  dans  le  même  apparte- 
ment que  le  Pape  Urbain  II.  lui  avoit  donné. 

Le  Pape  Pafcal  ayant  marqué  le  jour  pour  exa- 
miner l’affaire,  Guillaume  de  Varelvall  plaida  la 
cauie  du  Roi  avec  beaucoup  d’éloquence  : re- 
prefentant  l’état  du  royaume  d’Angleterre  , les 
bienfaits  des  Rois  envers  la  cour  de  Rome,  qui 
leur  avoient  attiré  des  privilèges  particuliers  du 
faint  Siégé  : qu’il  feroit  dur  8c  honteux  au  Roi 
fon  maître  de  perdre  les  avantages  de  les  pre- 
deccffeurs}  8c  que  les  Romains  même  en  fouf- 
friroient  un  préjudice  notable,  qu’ils  ne  repa- 
reroient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Cedifcours  toucha  quelques-uns  des  Romains 
qui  fe  déclarèrent  hautement  pour  le  Roi.  An- 
lélme  gardoit  le  iilence  attendant  le  jugement 
du  Pape  j 8c  Guillaume  croyant  qu’il  alloit  pro- 
noncer 
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soncer  en  fa  faveur,  ajouta  : Quoique  l’on  dife 
départ  ou  d’autre  , je  veux  que  tous  les  afiiftans 
fâchent  que  le  Roi  mon  maître  ne  fouffrira  point 
qu’on  lui  ôte  les  inveftitures  , quand  il  en  de- 
vroit  perdre  fon  royaume.  Alors  le  Pape  dit  : 
Sachez  aulfi,  je  le  dis  devant  Dieu,  que  le  Pa- 
pe Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder 
impunément,  lui  en  dût-il  coûter  la  tête.  Les 
Romains  applaudirent  à ce  difeours  -,  8c  par  leur 
confeil  le  Pape  accorda  au  Roi  d’Angleterre  quel- 
ques ufages  de  fes  predecelfeurs , lui  défendant 
abfblument  les  inveftitures  des  Eglifcs  , 8c  le 
déchargea  de  l’excommunication  prononcée  par 
le  Pape  Urbain , fans  toutefois  en  décharger  ceux 
qui  avoient  reçu  de  lui  les  inveftitures , ou  qui 
les  recevroient  à l’avenir.  Anfelme  prit  enfuite 
congé  du  Pape , qui  lui  donna  une  lettre  con- 
firmative des  droits  de  là  primatie  , datée  du 
fèiziéme  de  Novembre  1103. 

Mais  Guillaume  de  Vareivaft  demeura  à Ro- 
me , fous  prétexte  d’un  vœu  qu’il  difoit  avoir 
fait  d’aller  à làint  Nicolas  de  Bari  : 8c  en  effet, 
pour  elfayer  fi  en  l’abfence  d’Anfelme  il  pourroit 
faire  changer  au  Pape  de  refolution.  Il  n’y  réüflit 
pas , 8c  obtint  feulement  une  lettre  pour  le  Roi 
d’Angleterre  datée  du  vingt-troiliéme  de  No- 
vembre, où  le  Pape  témoignant  à ce  Prince  une  p ^‘ 
amitié  iînguliere  , l’exhorte  par  les  motifs  les 
plus  preflàns , principalement  par  fa  propre  gloi- 
re , à renoncer  aux  inveftitures , 8c  à rappeller 
Anfelme , lui  demandant  une  promte  réponfè. 
Guillaume  de  Vareivaft  réjoignit  Anfelme  à Plai- 
lànce,  8c  vint  avec  lui  jufques  à Lion  : où  ils 
arrivèrent  vers  Noël,  8c  Anfelme  s’y  arrêta  pour 
celcbrer  la  fête.  Mais  Guillaume  voulut  palier 
outre  , 8c  lui  dit  en  partant  : Comme  j’elpe- 
rois  que  nôtre  affaire  auroit  à Rome  un  autre 
lùccès  , j’ai  dilferé  jufques  ici  de  vous  déclarer 
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~~  : les  ordres  du  Roi.  Sachez  donc  que  fi  vous  re» 

AN.1103.  tournez  en  Angleterre  dans  le  defièin  de  vivre 
avec  lui  comme  vos  predeceflèurs  , il  vous  y 
recevra  volontiers.  Anfelme  répondit  : N’en 
dites  pas  davantage,  je  vous  entens.  Ils  fe  fe- 
parerent  ainfi  ; & Aiflèlme  demeura  à Lion , 
honoré  par  l’Archevêque  Hugues  , Comme  s’il 
eût  été  lui-même  Archevêque  8c  le  Seigneur  de 
la  ville. 

XXIX.  En  France  l’éleftion  d’Etienne  de  Garlande 
Ga.onEv£>  pour  l’évêché  de  Beauvais  ayant  étécafïee,  com- 
Beauvais.  me  j’3*  dit  , on  élut  à fa  place  Galon  Abbé  de 

Sup.n.n.  faint  Quentin  de  la  même  ville.  Sur  quoi  Ives 
de  Chartres , qui  comme  enfant  de  l’Eglife  de 
Beauvais,  prenoit  toûjours lès  intérêts,  écrivit 
J*,  tp.  101.  à Manaffés  Archevêque  de  Reims , pour  le  pref- 
1er  de  facrer  Galon  : dont  il  favoit  que  la  cour 
vouloit  traverfer  l’éleébion.  Vous  lavez,  dit-il, 
que  le  huitième  concile  approuvé  par  l’Eglife 
Romaine  , a défendu  aux  Rois  de  lè  mêler  de 
l’éleétion  des  Evêques  -,  8c  que  les  Rois  de  Fran- 
ce Charles  8c  Loüis  , ont  accordé  aux  Eglifes 
ces  élections  , comme  ils  l’ont  écrit  dans  leurs 
capitulaires , 8c  ont  permis  aux  Evêques  de  l’or- 
donner dans  les  conciles  provinciaux.  Et  ne  vous 
arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a dit  malicieufement 
au  Roi  de  la  condition  lèrvile  des  parens  de  Ga- 
lon : car  là  naiflànce  eft  honnête  quoique  mé- 
diocre , 8c  il  n’y  a homme  vivant  qui  puifiè 
prouver  qu’elle  foit  lèrvile. 

tpifl,  104.  ives  écrivit  aufli  fur  ce  fujet  au  Pape  Palcal 
en  ces  termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé 
de  Beauvais  , de  l’avis  des  Seigneurs  8c  du  con- 
fentement  du  peuple  , a élû  pour  Evêque  Ga- 
lon , homme  d’une  vie  exemplaire , inftruit  des 
bonnes  lettres  8c  de  la  difeipline  de  l’Eglife. 
Quelques-uns  toutefois  du  parti  d’Etienne  qui  a 
été  refufé , 8c  qu’il  avoit  gagnez  par  des  fourru- 
res 
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res  précieufès  , & d’autres  prefens  femblables , 
n’ont  pas  voulu  confentir  à cette  élection  : 
quoiqu’ils  ne  pu i (lent  alléguer  aucune  caufe  ca- 
nonique. Us  fe  font  adreflez  au  Roi , 8c  lui  ont 
fait  entendre  que  Galon  eft  mon  difciple  & mon 
éleve  j & que  ce  lui  fèroit  un  grand  adverfaire, 
fi  jamais  iî  étoit  Evêque  dans  fon  royaume.  Le 
Roi  ainfi  prévenu  , ne  veut  point  confentir  à 
l’éleâion  , ni  délivrer  à l’élû  les  biens  de  l’évê- 
ché. C’efl:  que  le  Roi  étoit  en  poflèflïon  de  ces 
biens  pendant  la  vacance  du  fiege.  Ives  conti- 
nué : Les  élefteurs  auroient  déjà  eu  recours  à 
vôtre  fainteté , fi  leur  métropolitain  ne  les  re- 
tenoit,  leur  ayant  donné  jour  avec  les  oppofans 
pour  les  accorder  à ce  que  l’on  dit  : mais  peut- 
être  veut-il  adroitement  empêcher  la  choie  fui- 
vant  l’intention  du  Roi.  C’eft  à vous  , faint 
Pere,  à employer  vôtre  autorité  pour  foûtenir 
ces  clercs  fuivant  la  juflice  de  leurs  demandes, 

8c  continuer  avec  fermeté  comme  vous  avez 
commencé.  Dans  une  autre  lettre  au  Pape  il  epifi. 1° j'- 
ajoute que  le  Roi  avoit  fait  ferment  , que  ja- 
mais de  fon  vivant  Galon  ne  feroit  Evêque  de 
Beauvais.  Si  un  tel  ferment , dit-il , peut  annul- 
ler  une  élection  canonique , il  n’y  aura  plus  en 
France  que  des  intrulions  fimoniaques  ou  vio- 
lentes. 

Anfelme  écrivit  aufii  au  Pape  en  faveur  de  m.  epifii  \ 
Galon , à la  priere  de  l’Eglife  de  Beauvais , dont 
il  avoit  connu  le  trifte  état  du  tems  qu’il  étoit 
au  Bec  ; 8c  il  rendit  témoignage  qu’on  ne  pou- 
voit  trouver  pour  ce  fiege  un  meilleur  fujet. 

Galon  fut  en  effet  facré  Evêque  de  Beauvais  , 
mais  le  Roi  trop  fidèle  à fon  ferment , ne  vou-  £ 
lut  jamais  l’y  foufrir.  Ce  Prélat  alla  à Rome  , tpi/!,  noi. 
comme  il  paroift  par  une  lettre  d’ives  de  Char- 
tres au  Pape  Pafcal  , où  il  parle  ainfi  j II  y a 
des  pécheurs  qui  lonque  nous  les  voulons  corr 
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rigcr  8t  les  tirer  de  leurs  habitudes  criminelles  l 
nous  aportent  des  lettres  du  faint  Siégé , fur- 
prifes  par  je  ne  fai  quels  artifices  pour  le  défen- 
dre de  nous  obéir  : ce  qui  produit  dans  l’Eglile 
un  mépris  des  commandemens  de  Dieu  & une 
corruption  de  mœurs  , qui  ne  le  peut  expri- 
mer. Et  ce  qui  eft  de  plus  trille  , c’ell  que  ces 
hommes  corrompus  font  écoutez  favorable- 
ment par  les  colomnes  mêmes  de  l’Eglife,  quand 
ils  veulent  calomnier  les  gens  de  bien.  Ainfï 
delèlperant  prefque  de  faire  aucun  fruit  , nous 
penfons  fouvent  à nous  décharger  de  l’épifco- 
pat  ; 8c  dans  le  delïèin  de  vous  entretenir  fur 
ce  fujet  8c  fur  plufieurs  autres  , nous  fommes 
venus  quafi  julques  aux  Alpes.  Mais  fachant 
qu’on  nous  y drelfoit  des  embûches  , nous 
avons  lurlis  nôtre  voyage  ; 8c  nous  vous  en- 
voyons nôtre  confrère  l’Evêque  Galon , qui  elt 
plus  propre  à le  cacher  dans  les  lieux  dange- 
reux. Nous  avons  mis  nos  paroles  en  là  bou- 
che , afin  qu’après  l’avoir  écouté  tant  lùr  les 
befoins  que  fur  les  nôtres  , vous  ordonniez  ce 
que  vous  jugerez  convenable. 

Galon  fit  quelque  lèjour  à Rome;  8c  l’hiltoi- 
re  de  Pologne  porte  que  le  Pape  Palcal  l’y  en- 
voya en  qualité  de  légat  : que  loûtenu  par  l’au- 
torité du  Duc  Boleflas  , il  y condamna  8c  dé- 
polà  deux  Evêques  ; 8c  que  Ladillas  fils  du  Duc 
étant  né  pendant  le  tems  de  fa  légation  , il  le 
leva  des  fonts  avec  des  Evêques  du  pais  dans  l’E- 
glife  de  Craeovie. 

Cependant  l'Eglife  de  Paris  étant  vacante  par 
le  décès  de  Guillaume  de  Montfort , arrivé  com- 
me on  croit  en  "1101.  une  partie  du  clergé 
élut  Foulques  doyen  du  chapitre  , ce  qui  pro- 
duifit  une  divilion  fcandaletilè  ; 8c  Ives  de  Char- 
tres confulté  par  deux  Archidiacres  , répondit 
qu’il  ne  donneroit  fan  confentement  ni  à cette 
~ . • ' éle- 
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éleéèion  ni  à aucune  autre  , li  elle  n’étoit  faite 
d’un  commun  accord  du  clergé  6c  du  peuple,  An.  1104. 
avec  l’approbation  du  métropolitain  8c  de  fes  cpifl.  i>R. 
fuffragans  , après  un  examen  légitime.  Ives  ep.  139. 
étant  invité  à cet  examen  par  le  Roi  Philippe,  > 
attendit  qu’il  y fut  appellé  carioniquemeut  par 
Daïmbcrt  Archevêque  de  Sens  j 8c  lui  en  écri- 
* vit  ainfi  : Si  le  Roi  me  donne  le  fauf  conduit 
qu’il  m’a  promis , je  ferai  en  forte  de  m’y  ren- 
dre : ii  je  ne  puis  y venir,  ou  fi  nos  confrères 
n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffiiànt  , pour 
terminer  une  affaire  de  cette  importance  : ou 
remettez-là  à un  autre  tems , ou  permettez  aux 
deux  parties  d’aller  à Rome.  Auffi-bien  Foul- 
ques eft  refolu  d’y  aller  , foit  que  fon  élection 
l'oit  confirmée  ou  non.  Il  y alla  en  effet  avec  le 
témoignage  de  l’Archevêque  8c  de  fes  iuffra- 
gans  , 2c  la  requête  de  l’Eglife  de  Paris  portée 
•par  lès  députez.  Sur  quoi  Je  Pape  ayant  égard  Pafh.eçijl. 
a la  maturité  de  Ion  âge,  à la  gravité  de  lès  >3. 
mœurs  , 8c  au  beloin  de  cette  Eglilè  , le  làcra 
Evêque  , fans  préjudice  des  droits  de  la  métro- 
pole : comme  il  paroift  par  fa  lettre  adreffée  à 
l’Archevêque  de  Sens.  Foulques  ne  tint  le  liège  Ne.rolcg. 
de  Paris  que  deux  ans  ou  environ,  8c  mourut  Pjr,f- 
le  huitième  d’Avril  l’an  1104.  hific'lny. 

Alors  le  clergé  8c  le  peuple  de  Paris  élut  tout  x x x 
d’une  voix  Galon  déjà  Evêque  de  Beauvais , Galon 
comme  Ives  de  Chartres  le  témoigne  dans  une  transféré 
lettre  à Daïmbcrt  Archevêque  de  Sens , où  il  * p.^r‘s' 
ajoute  : Mais  parce  que  les  tranflations  d’Evê-  ’ 14 
ques  , quand  elles  font  neceffaires  , fe  doivent 
faire  par  l’autorité  du  Métropolitain  8c  la  dif- 
penfe  du  Pape  : nous  vous  confeillons  de  de- 
mander au  Pape  qu’il  ordonne  que  cêc  Evêque 
foit  transféré  par  vos  mains  , puifqu’il  ne  peut 
garder  le  fiege  auquel  il  étoit  deftiné.  Galon 
étant  à Rome  , obtint  du  Pape  Pafcal , que  le 

C 6 Roi 


Digitized  by  Google 


An.  1104. 
Ivo.cp.  144. 

Eiidmer.  41 
Nov.p.  70. 

XXXÏ. 
Concile  de 
Troyei. 

' 141. 


Supt  liv. 
Lxi  v.  ».  6. 

tcm.x.coni. 

r ■ 704- 


Zv».ep.tj2, 


FtlaGodefr, 
*p.  Sur  8. 

lit,  1 . 


60  Hiftoire  'Ecclejrajlique, 

Roi  Philippe  feroit  ablous  de  l’excommunica- 
tion , à certaines  conditions  ; 8c  le  Roi  con- 
fentit  qu’il  fût  transféré  à l’évêché  de  Paris.  U 
revint  à Rome  en  1 104.  8c  paflànt  à Lion  il  vit 
Paint  Anfelme  de  Cantorberi.  En  même  tems 
le  Pape  envoia  Richard  Evêque  d’Albane  légat 
en  France  pour  l’abfolution  du  Roi. 

Il  indiqua  un  concile  à Troyes  , où  Ives  de 
Chartres  étant  invité  lui  écrivit  : Autant  que 
j’ai  été  affligé  de  l’excommunication  du  Roi  , 
autant  me  réjoüirois- je  de  ion  abfolution  , fi 
elle  fe  pouvoit  faire  à l’honneur  de  Dieu  8c  du 
fàint  Siégé.  Si  Dieu  lui  touche  le  cœur , je  fuis 
d’avis  que  vous  la  lui  donniez  folemnellement 
en  prefence  du  plus  d’Evêques  qu’il  fera  pofli- 
ble  : afin  que  fa  converfion  foit  aufli  connue 
que  fa  faute.  Au  refte  je  defire  d’aller  au  conci- 
le marqué  : mais  je  ne  fài  par  où  je  pourrai 
arriver  à Troyes  contre  la  volonté  du  Roi , dont 
je  foufffe  l’indignation  depuis  dix  ans.  Toute- 
fois il  trouva  moyen  d’y  venir. 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’Ar- 
chevêque de  Reims  Manafîes  , avec  Manafles 
Evêque  de  Soiïïbns  8c  Hugues  de  Châlons  : 
Daïmbert  de  Sens  avec  Ives  de  Chartres , Jean 
d’Orléans  , Humbaud  d’Auxerre  , Hervé  de 
Nevers  8c  Milon,  autrement  Philippe  de  Troyes  : 
Raoul  de  Tours  avec  Marbode  de  Rennes  : de 
la  province  de  Lion  Robert  de  Langres  8c  Nor- 
gaud  d’Auftun  ; 8c  plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  nommez.  Ce  concile  fe  tint  au  commence- 
ment d’Avril  l’an  1104.  indiftion  douzième. 
Hubert  Evêque  de  Senlis  aiant  été  accule  de  ven- 
dre les  ordres  facrez  : les  Evêques  ne  jugèrent 
pas  la  preuve  fuffifante  , 8c  il  fe  purgea  par  fer- 
ment. En  ce  même  concile  vinrent  des  dépu- 
tez de  l’Eglife  d’Amiens  pour  faire  confirmer 
l’éleétion  qu’elle  avoit  faite  de  Godefroi  Abbé 
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de  Nogent  pour  être  leur  Evêque  , avec  l'a- 
grément du  Roi.  Tous  ceux  qui  connoilîoient 
Godefroi  louèrent  Dieu  d’un  iï  bon  choix: mais 
il  s’y  attendoit  fi  peu  , qu’il  s’étoit  chargé  de 
demander  au  concile  la  confirmation  d’une  au- 
tre éleéfion  pour  le  ficge  d’Amiens  laite  en  fa- 
veur d’un  Archidiacre.  Il  fongeoit  à s’enfuir  : 
quand  on  l’arrêta  , on  l’amena  au  milieu  de  l’af- 
fomblée  par  ordre  du  légat  8c  des  Evêques  5 8c 
fon  éleâion  fut  confirmée  avec  l’applaudiffement 
de  tout  le  monde. 

Godefroi  étoitdelanoblcfîè  dupais  , 8c  fut  of- 
fert à Dieu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  monaftere 
du  mont  faint  Quentin  près  de  Péroné  : pour 
être  élevé  par  l’Abbé  Godefroi  fon  parain , par 
les  prières  duquel  fes  parens  croioient  L’avoir 
obtenu  de  Dieu.  Quand  il  eut  vingt-cinq  ans , 
l’Abbé  le  fit  ordonner  prêtre  par  Ratbod  Evê- 
que de  Noyon  : enfuite  de  l’avis  du  Seigneur  de 
Couci , de  l’Evêque  de  Laon  , de  l’Archevêque 
de  Reims  8c  des  Evêques  de  la  province,  il  fut 
choili  pour  être  Abbé  de  Nogent  fous  Couci. 
Le  Roi  même  approuva  ce  choix,  8c  donna  fes 
lettres  pour  tirer  Godefroi  du  mont  iàint  Quen- 
tin , au  grand  regret  de  l’Abbé  , qui  le  regar- 
doit  comme  le  bâton  de  fà  vieilleife  8c  le  de- 
ftinoit  à être  fon  fucceflèur.  Godefroi  refiftoit 
tout  le  premier  , alléguant  ià  jeunefle  8c  fon 
incapacité  : toutefois  fon  Abbé  le  conduifit  à 
Laon  , où  l’Evêque  Helinand  lui  donna  la  be- 
nediétion  abbatiale. 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite 
à fix  moines  8c  les  bâtimens  en  ruine  r mais  il 
les, releva  8c  établit  une  fi  bonne  difeipline,  qu’il 
attira  bien-tôt  un  grand  nombre  de  fujets  , 8c 
que  deux  Abbez,  quittèrent  leurs  monafteres , 
pour  vivre  fous  là  conduite.  Il  n’entendoit  pas 
moins  les  affaires  du  dehors , que  la  difeipline 
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intérieure;  8c  il  fefàifoit  tellement  aimer,  qu’il 
augmenta  conliderablement  les  biens  du  mona- 
ftere  par  les  bienfaits  de  divers  particuliers  : 
ainfi  on  lui  offrit  des  abbayes  plus  confidera- 
bles,  qu’il  refufa,  8c  enfin  on  le  jugea  digne 
de  l’épifcopat.  Il  fut  facré  à Reims  par  l’Arche- 
vêque Manaffés  avec  les  Evêques  de  la  provin-  _ 
ce,  entre  autres  Lambert  d’Arras  8c  Jean  de 
Teroiiane  , qui  lui  étoient  unis  d’une  amitié 
particulière , 8c  qui  l’accompagrrerent  à fon  en- 
trée dans  Amiens. 

L’abfolution  du  Roi  fe  fit  en  un  autre  con- 
cile, que  le  légat  Richard  tint  la  même  année 
1104.  à Baugenci,  8c  dont  nous  ne  favons  que 
ce  qu’Ives  de  Chartres  en  écrivit  au  Pape  en 
ces  termes  : Nous  failons  favoir  à vôtre  pater- 
nité , que  le  trentième  de  Juillet  plufieurs  Evê- 
ques , tant  de  la  province  de  Reims  que  de  celle 
de  Sens  entre  lefquels  j’étois,  invitez,  par  Ri- 
chard vôtre  légat , fe  font  affemblez,  à une  ville 
du  diocefe  d’Orléans  nommée  Baugenci  : pour 
donner  au  Roi  l’abfolution  fuivant  la  teneur  de 
vos  lettres.  Le  Roi  s’y  eff  auffi  trouvé  avec 
fa  compagne,  8c  conformément  à vôtre  ordre 
ils  ont  offert  de  jurer  fur  les  faints  Evangiles  , 
qu’ils  renonçoient  à tout  commerce  nuptial,  8c 
même  à fe  parler , finon  en  préfence  de  témoins 
non  fufpcéts  , jufques  à vôtre  difpenfe.  Mais 
parce  que  vos  lettres  portoient  , que  le  légat 
prendroit  le  confeil  des  pcrfbnnes  prudentes 
pour  donner  cette  abfblution  : il  a remis  le 
tout  à la  diferetion  des  Evêques  ; 8c  les  Evêques , 
nous  ne  fàvons  par  quel  motif,  difbicnt  toû- 
jours,  qu’ils  ne.  dévoient  que  le  fuivre  8c  non 
le  conduire  en  cette  affaire.  Quelques-uns  tou- 
tefois d’entre  nous  croyoient,  que  l’abfolution 
pouvoit  être  donnée  à ces  conditions , 8c quelle 
ne  devoit  pas  être  retardée  par  l’animofité  de 
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quelques  particuliers.  La  cholé  demeurant  ain-  ' 

ii  indécife,  le  Roi  crioit  , qu’il  étoit  mal-trai-  An.  11 04. 
té  ; 8c  il  vous  prie  encore  de  regler  Ion  affaire 
fuivant  le  tempérament  porté  par  vos  lettres , 

& l’ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  £ 
l’Evêque  Galon.  Enfin  nous  vous  prions  de 
condefcendre  à la  foibleflé  de  ce  Prince*  autant 
qu’il  le  peut  fans  préjudice  de  fon  làlut;  & de  • 
délivrer  le  royaume  du  péril  où  il  elt  expofé  par 
fon  excommunication. 

Au  relie  nous  vous  fupplions  d’ordonner , que 
l’Evêque  Galon  nôtre  confrère,  loit  transféré  par 
l’Archevêque  de  Sens,  de  l’évêché  de  Beauvais, 
qu’il  ne  peut  garder  à caulê  du  ferment  du  Roi , à 
celui  de  Paris , que  le  Roi  8c  fon  fils  lui  accordent 
volontiers  pour  l’amour  de  vous.  Le  porteur  des 
préfentes , chanoine  de  l’Ëglife  de  Paris , vous  dira 
comme  il  a les  fuffrages  unanimes  du  clergé  8cdu 
peuple , afin  que  vous  voyiez  quofa  tranllation  eil 
canonique.  Galon  fut  en  effet  transféré  à l’évêché 
de  Paris  en  1 1 04.  8c  Geofroi  pourvû  en  là  place 
à celui  de  Beauvais. 

En  conséquence  de  cette  lettre  d’Ives  de  XXXIV. 
Chartres , le  Pape  Palcal  écrivit  aux  Evêques  C??cile  de 
des  trois  provinces  de  Reims  , de  Sens  8c  de  P*#"^  {#Bti 
Tours,  que  fi  le  légat  Richard  n’étoit  plus  en 
France,  il  commettoit  l’affaire  de  l’abfolution 
du  Roi  à Lambert  Evêque  d’Arras  ; pour  la  ter- 
miner avec  eux  aux  conditions  du  ferment , 
qui  avoit  été  propofé.  La  lettre  eft  du  cinquiè- 
me d’Oélobre  , 8c  fut  executée  le  fécond  de 
Décembre  à Paris  , où  fe  trouvèrent  Daïmbert 
Archevêque  de  Sens  , Raoul  de  Tours , Ives  Md  f-74**. 
Evêque  de  Chartres , Jean  d’Orléans , Humbaud 
d’Auxerre , Galon  de  Paris , Manaffés  de  Meaux , 

Baudri  de  Noyon , Lambert  d’Arras , 8c  Hubert 
de  Senlis , dix  en  tout , 8c  quatre  Abbez , Adam 
de  faint  Denis , Rainald  de  faint  Germain  des 
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'm  ’ Prez,  Olric  de  Paint  Magloire  8c  Rainold  de  la- 
An. 1104.  Trinité  d’Eftampes  : avec  plufieurs  autres  clercs 
& laïques  de  diftinélion. 

Après  avoir  lû  les  lettres  du  Pape,  on  en- 
voya au  Roi,  Jean  Evêque  d’Orléans  8c  Galon 
de  Parij  , lui  demander  s’il  vouloit  prêter  le 
ferment  : à quoi  il  répondit , qu’il  vouloit  la- 
tisfaire  à Dieu  8c  à l’Eglife  Romaine,  à l’ordre 
‘du  Pape  8c  au  confeil  des  Evêques.  Il  vint  donc 
dans  l’aflemblée  nuds  pieds  8c  avec  de  grandes 
démonftrations  d’humilité  -,  8c  reçut  l'ablolu- 
tion  de  l’excommunication.  Puis  ayant  touché 
les  Evangiles , il  fit  le  ferment , où  adrefîànt  la 
parole  à l’Evêque  d’Arras  comme  délégué  du 
feint  Siégé , il  renonça  à tout  commerce  cri- 
minel avec  Bertrade , 8c  à fe  trouver  avec  elle  * 
finon  en  préfence  de'  témoins  non  fufpeéfcs* 
Bertrade  fit  le  même  ferment  j 8c  Lambert  les 
ayant  abfous  , envoya  au  Pape  la  relation  de 
ce  qui  s’étoit  pafle. 

Pendant  que  le  légat  Richard  étoit  en  Fran- 
ce , on  lui  donna  des  avis  contre  Ives  de  Char- 
tres : l’accufant  de  permettre  que  l’on  exerçât 
ftîjf,  133,  publiquement  la  fimonie  dans  fon  Eglife.  Le 
légat  lui  en  ayant  fait  une  fevere  réprimandé, 
/ il  répondit  ainfi  : J’ai  toujours  eu  horreur  de 
ce  crime  dès  le  commencement  de  ma  cleri- 
cature,  8c  depuis  que  je  fuis  venu  à J’épifco- 
pat , je  l’ai  retranché  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible.  Que  s’il  y a encore  quelques  droits  que 
le  doyen , le  chantre  8c  d’autres  officiers  exigent 
•N  de  ceux  qui  font  reçus  chanoines,  malgré  mes 

oppofitions  : ils  fe  défendent  par  l’uiàge  de 
l’Eglife  Romaine,  où  ils  difent  que  les  came- 
riers  8c  les  miniftres  du  palais , exigent  plufieurs 
chofes  à la  confecration  des  Evêques  8c  des  Ab- 
bez , fous  prétexte  d’offrande  ou  de  benediftion  } 
ti  ëc  que  i’on  n’y  donne  rien  gratis  juiques  à la 
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plume  8c  au  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  “* 

a répondre  que  cette  parole  de  l’Evangile  : Fai-  Am.  1104. 
tes  ce  qu’ils  difènt  8c  non  ce  qu’ils  font.  Matth. 

Cependant  fàint  Anfelme  étoit  à Lion,  où  il  xxxv! 
demeura  feize  mois.  C’eft-à-dirc  toute  l’année  S Anfelme 
1104.  8c  les  premiers  mois  de  1 1 oy.  Dès  le  encore  à 
commencement  du  fejour  qu’il  y fit  , c’eft-à-  L£^fr  j; 
dire  quand  Guillaume  de  Varelvaft  Peut  quitté,  N»vor.  ' 
il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  une  lettre  , où 
après  lui  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  à Rome , 8c  de  ce  que  Guillaume  lui  avoit 
dit  en  le  quittant , il  ajoûte  : Je  ne  puis  être 
avec  vous  comme  mon  prédecefleur  a été  avec 
vôtre  pere  : car  je  n’ofe,  ni  vous  rendre  hom-  * 

mage,  ni  communiquer  avec  ceux  qui  auront 
reçu  de  vous  les  inveftitures  desEglifes,  à cau- 
fe  de  la  défenfè  que  le  Pape  en  a faite  en  ma 
prél'ence.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  me 
mander  vôtre  Volonté,  afin  que  je  fâche  fi  je 
puis  retourner  en  Angleterre.  Ayant  envoyé 
cette  lettre  il  demeura  en  repos  à Lion  en  at- 
' tendant  la  réponfe. 

Mais  quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arri-  lit,  4.  N»v, 
vé  en.Angleterre,  8c  eut  rendu  compte  au  Roi  ' 
Henri  de  ce  qui  s’étoit  pafle  : le  Roi  fit  aufli- 
tôt  failir  à fort  profit  tous  les  revenus  de  l’ar- 
chevêché de  Cantorberi  ; 8c  quelque  tems  après 
il  écrivit  à l’Archevêque,  qu’il  ne  revînt  point, 
s’il  ne  promettoit  auparavant  de  lui  garder  tous 
les  ufages  de  fon  pere  8c  de  fon  frere.  Sur  quoi 
Anfelme  réfolut  de  demeurer  à Lion.  Il  y reçut 
pluiïeurs  lettres  d’Angleterre,  qui  lui  marquoient 
les  maux  que  produifbit  fon  abfence  : une  en- 
tre autres , qui  portoit  : On  éleve  aux  dignités 
ecclefiaftiqucs  des  courtifàns  indignes,  on  pille 
les  Eglifès,  on  opprime  les  pauvres,  on  enleve 
les  vierges  8c  on  les  corrompt  ; les  Prêtres  fe 
marient  8c  il  fe  commet  quantité  d’autres  defor- 
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dres,  que  vous  auriez  pû  prévenir,  fi  vous  aviez 
bien  confideré  l’ancienne  coûtume  8c  les  réglés 
de  la  condefcendance  ecclefiaftique.  Vous  ne  de- 
viez pas  vous  retirer,  quand  on  auroitdû  vous 
emprilbnner  8c  vous  arracher  les  entrailles}  & 
vous  avez  fui  pour  une  parole  de  l’envoyé  du 
Roi , laifiant  vos  brebis  expofées  aux  loups.  Vô- 
tre retraite  a fait  perdre  courage  à ceux  qui  au- 
roient  pû  refifter  au  mal  , 8c  qui  fè  font  trou- 
vez fans  chef.  Revenez  donc  promptement,  il 
y a encore  du  remede , 8c  vous  trouverez  bien 
des  gens  prêts  à vous  foutenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu’Anfelme  fut  re- 
venu de  Rome  à Lion  , c’cft-à-dire  Tan  i ioy. 
le  Pape  tint  un  concile  au  palais  de  Latran  pen- 
dant le  carême  , où  il  excommunia  le  Comte 
de  Meulan  8c  fcs  complices  , que  l’on  accufoit 
d’être  caufc  que  le  Roi  d’Angleterre  s’opiniâtroit 
à foutenir  les  inveftiturcs  : il  excommunioit 
aulfx  ceux  qui  les  avoient  reçues.  Mais  on  ne 
prononça  point  de  eenfure  contre  le  Roi,  par- 
ce qu’il  devoit  envoyer  des  députez  à Rome 
après  Piques , qui  cette  année  1 1 oy.  fut  le  neu- 
vième d’ Avril.  Le  Pape  écrivit  à Anfelme  ce 
qui  s’étoit  paffé  en  ce  concile. 

En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu 
l’année  précédente  au  même  mois , Brunon  Ar- 
chevêque de  Treves  fe  prefenta  au  Pape  , la 
troiliéme  année  de  fon  ordination , pour  lui  en 
demander  la  confirmation.  Le  Pape  le  reçut 
avec  honneur , comme  métropolitain  de  la  pre- 
mière province  Belgique  : mais  il  lui  fit  une 
réprimandé  fevere  , de  ce  qu’il  avoir  reçu  l’in- 
veftiture  par  l’anneau  8c  la  crofle  delà  main  d’un 
laïque,  c’eft-à-dire  de  l’Empereur  Henri}  8c  de 
ce  qu’il  avoit  dédié  des  Eglifès  8c  ordonné  des 
clercs  avanî  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Bru- 
non  , de  l’avis  des  Evêques  qui  compofoient  le 
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concile  de  Rome , renonça  au  pontificat  :mais  V 
trois  jours  après  il  fut  rétabli  à leur  priere,  té-  An.iioj. 
moignant  fe  repentir  du  pafie  : parce  qu’il  pa- 
rut propre  à fervir  l’Eglifè  dans  la  circonftance 
du  tems , à caufe  de  là  difcretion  8c  de  fa  pru- 
dence. On  lui  impofà  pour  penitence  , de  ne 
point  porter  de  dalmatique  à la  meflè  pendant 
trois  ans.  Le  Pape  lui  donna  le  pallium  avec 
l’inftrudlion  touchant  la  foi  8c  la  conduite  pafto- 
rale  : ainfi  il  retourna  chez  lui  plein  de  joye. 

Il  ne  paroît  point  que  le  Pape  lui  ait  fait  au- 
cun reproche  de  fon  attachement  à l’Empereur 
Henri  tout  excommunié  qu’il  étoit , non  plus 
qu’à  Otton  de  Bamberg.  Cependant  il  eft  cer-  Sup.n.tj. 
tain , que  Brunon  de  Trêves  reconnut  toûjours 
ce  Prince  pour  fon  Souverain.  L’hiftorien  re-  P-  >4*- 
marque  même,  qu’aucun  Seigneur  n’avoit  plus 
d’autorité  dans  les  confèils,  8c  que  l’Empereur 
l’appelloit  fon  pere.  Enfuite  il  ajoute  , parlant 
de  Brunon  : Il  embraflà  la  communion  des  Ca-  p »4J. 
tholiques,  {ans  manquer  au  lèrvice  qu’il  devoit 
à l’Empereur , 8c  ne  -fe  foüilla  point  de  la  com- 
munion des  Impériaux  , en  telle  forte  que  les 
Catholiques  en  fuffent  choquez. 

Toutefois  l’excommunication  de  l’Empereur  XXXVir. 
fut  le  prétexte  de  la  révolté  de  fon  fils  Henri  ; Révolté  de 
8c  ce  jeune  Prince  y fut  excité  artificieufement 
par  les  lettres  du  Pape  Pafcal,  qui  l’exhortoità  pereur  fon 
fecourir  l’Eglife  de  Dieu.  C’elt  ainli  qu’en  parle  pere, 
un  moine  auteur  du  tems  ; qui  ajoute,  que  le  l,(Tn™n‘ 
fils  ambitieux  8c  ravi  de  le  voir  autorile  , s ar-  naCi  t0i  u. 
ma  fierement  contre  fon  pere.  Cette  révolté  Spicit.  446. 
étoit  d’autant  plus  odieufe  , que  dès  la  fin  de 
l’année  1101.  l’Empereur  Henri  avoit  defigné 
Roi  le  même  Prince  à Mayence  où  il  celebroit  , 
la  fête  de  Noël.  Là  même  il  déclara  publique- 
ment  qu’il  iroit  vifiter  le  faint  Sépulcre  : ce  qui  “otf.Fri- 
lui  attira  une  grande  aftèdtion  du  peuple  , du  fing.w  t, 
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clergé  & des  Seigneurs  j & plufieurs  perfbnnes 
AN.noj*.  je  toutes  les  parties  du  royaume  fè  préparèrent 
à l’accompagner  en  ce  voyage.  Mais  il  fe  paflà 
deux  années  fans  que  l’Empereur  exécutât  fa 
Vrfftrg.  promelfe.  Il  célébra,  encore  à Mayence  la  fête 
l io/.  de  Noël  de  l’année  1 1 04.  & ce  fut  alors  que 
fon  fils  qui  étoit  en  Bavière  fe  révolta,  8c  prit 
le  titre  de  Roi  Henri  cinquième  du  nom  , ex- 
cité par  quelques  Seigneurs,  à l’aide  defquels  il 
s’étoit  retiré  d’auprès  de  l’Empereur  fon  pere 
quelques  jours  auparavant. 

Il  déclara  d’abord  qu’il  condamnoit  le  fchi£ 
me  , 8c  qu’il  vouloit  rendre  au  Pape  l’obéif- 
lance  qui  lui  étoit  dûë  : puis  aiant  fait  entrer 
dans  fon  parti  les  Seigneurs  de  la  Bavière  8c  quel- 
ques nobles  de  la  haute  Allemagne  8cdelaFran- 
conic  : il  pafla  en  Saxe  , où  il  fut  reçu  avec 
honneur  , célébra  la  Pâque  de  l’année  iioy.  à 
Quedlimbourg  , fe  fournit  toutes  les  villes , 8c 
fut  reconnu  Roi  par  les  Seigneurs.  Suivant  le 
confeil  de  Rothard  Archevêque  de  Mayence  8c 
de  Gebehard  Evêque  de  Confiance  légats  du  Pa- 
pe , il  réunit  toute  la  Saxe  à la  communion  de 
l’Eglifè  Romaine  ; 8c  indiqua  un  concile  à la 
maifon  royale  de  Northus  en  Thuringc  pour  le 
to.x.tonc.  vingt-neuvième  de  Mai.  Là  renouvellant  lesde- 
{■  744.  -crets  des  conciles  précedens  , on  condamna  la 
fimonic  Sc  l’herefie  des  Nicolaïtes  , c’eft-à-dirc 
le  concubinage  des  prêtres  : on  ordonna  que  le 
jeûne  du  mois  de  Mars  feroit  célébré  la  pre- 
mière femaine  de  carême  , 8c  celui  du  mois  de 
Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  fuivant  l’ufage 
de  Rome.  On  confirma  la  paix  de  Dieu.  On 
promit  de  reconcilier  à l’Eglifè  par  l’impofition 
des  mains  aux  quatre-tems  prochains , ceux  qui 
avoient  été  ordonnez,  par  les  faux  Evêques  : 
c’eft-à-dire  par  les  fehifmatiques  -,  8c  on  ordon- 
na que  ces  Evêques  intrus  feroient  dépofez , 8c 

ceux 
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ceux  d’entre  ceux  qui  étaient  morts  , déter-  ' 
rez,.  An.iioj\ 

Le  jeune  Roi  Henri  étoit  à Northus  , mais 
il  ne  vcnoit  au  concile  que  quand  il  étoit  appel- 
le. Il  y parut  un  jour  en  habit  très-ümple 
debout  en  lieu  élevé  , 8c  renouvella  à chacun 
fes  droits  fuivant  les  decrets  des  Princes  * rc- 
fulànt  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit  de  déraifonnable.  Il  faiioit  paroître 
une  modeltie  convenable  à Ibn  âge , 8c  un  grand 
refpeéï  pour  les  Evêques  ; 8c  dit  les  larmes  aux 
yeuX  , prenant  Dieu  à témoin  8c  toute  la  cour* 
celefte  , qu’il  ne  s’attribuoit  la  louvcraine  puif- 
lance  par  aucun  delir  de  regner  , 8c  ne  jfouhai- 
toit  point  que  fon  Seigneur  8c  Ion  pere  fût  dé- 
pofé  de  l’Empire  : au  contraire  , ajoûta-t-il  » 
j’ai  toujours  compaiTion  de  fa  defobéïfiànce  8c 
de  Ion  opiniâtreté  ; 8c  s’il  veut  le  loûmettre  à 
faint  Pierre  8c  à fes  fucceflêurs  , je  fuis  prêt  à 
ceder  le  royaume8t  lui  obéir  comme  le  moin- 
dre de  fes  ièrviteurs.  Ce  difcours  fut  approuvé 
de  toute  l’aflemblée,  qui  commença  à prier  avec 
larmes  pour  la  converfion  du  pere  8c  la  profpe- 
rité  du  fils  , chantant  Kyrie  eleïfon  à haute  voix.  . ' 
En  même  tenas  Uton  Evêque  d’Hildeshcim  , 

Henri  de  Paderborn  , 8c  Frideric  d’Halberftat , 


fc  profternerent  aux  pieds  de  l’Archevêque  de 
.Mayence  leur  Métropolitain  , prenant  à témoin 
le  Roi  8c  tout  le  concile , qu’ils  le  Ibûmettoient 
à l’obéïflànce  du  Pape  : le  concile  referva  au 
Pape  de  les  juger , les  déclarant  cependant  fuf- 
pens  de  leurs  fondions. 


Enfuite  le  jeune  Roi  alla  celebrer  la  Pente-  Urfptrg'. 
côte  à Mersbourg  , où  il  fit  facrer  Henri  élû  Otto  Fri • 
depuis  long-tems  Archevêque  de  Magdebourg , fin&- 
mais  rejetté  par  les  partifans^  de  l’Empereur. 

Peu  de  tems  après  il  marcha  vers  Mayence  pour  Sertt 
y rétablir  l’Archevêque  Rothard  : qui  étant  Ab- 

- bé  * 
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bé  de  lâint  Pierre  d’Erford , fat  élevé  au  fiege 
An.i  ioy.  Mayence  en  1088.  après  la  mort  du  fchi£- 
Sup.  liv.  matique  Vezilon.  Dix  ans  après  , ne  voulant 
Lxm.  o.ÿf.  pas  être  complailànt  pour  l’Empereur  excom- 
munié , il  perdit  fes  bonnes  grâces , & fe  retira 
en  Thuringe,  où  il  demeuroit  depuis  iept  ans. 
Cependant  l’Empereur  joiiiiïoit  des  revenus  de 
l’Eglife  de  Mayence.  Le  fils  marcha  donc  avec 
des  troupes  à cette  grande  ville  : mais  comme 
le  pere  l’y  attendoit  bien  armé  de  fon  côté,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  , 8c  vint  à Virsbourg  , 

. -d’où  il  chaflà  l’Evêque  Erlong  que  Ion  pere  y 
avoit  mis  , 8c  y établit  Robert  prévôt  de  la 
même  Eglife.  Mais  quand  il  en  fut  parti  le 
pere  challà  Robert , 8c  rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  pere  8c  du  fils  le  ren- 
contrèrent près  de  Ratisbonc  , des  deux  cotez, 
de  la  riviere  de  Rcgen  , qui  entre  là  dans  le 
Danube.  Pendant  trois  jours  qu’ils  demeurèrent 
en  prefence , le  fils  gagna  le  Duc  de  Boheme  8c 
le  Marquis  Léopold  , dont  les  troupes  faifoient 
la  principale  force  du  pere  : en  forte  que  la 
veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que  les  Sei- 
gneurs n’étoient  point  d’avis  de  donner  bataille, 
8c  fc  retirèrent.  L’Empereur  le  voyant  aban- 
donné , fut  réduit  à le  làuver  fecretement 
avec  très-peu  de  fuit'e.  Alors  le  jeune  Roi  fit 
rentrer  l’Archevêque  Rothard  dans  Mayence , 
la  huitième  année  après  qu’il  en  eût  été  chalïç. 
Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  le  pere  8c  le 
fils  fe  virent  à Bingen  fur  le  Rhein;  8c  convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends  , on 
tiendroit  à Noël  une  diette  ou  affemblée  gene- 
rale à Mayence. 

Comme  le  pretexte  de  la  révolté  du  jeune 
Henri  étoit  de  ramener  tout  le  royaume  Teu- 
* tonique  à l’obéiffance  du  làint  Siégé,  l’Empc- 
* ’ reur  l'on  pere  fut  confeilié  d’envoyer  au  Pape 

Pafcal 
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Pafcal  pour  prôtefter  de  fà  foûmiflîon.  C’eft  ce 

quil  fit  par  une-lettre  , où  d’abord  il  fe  loue  de  AN.uoj-, 
l’amitié  des  Papes  Nicolas  8c  Alexandre  , 8c  fe 
plaint  de  la  dureté  de  leurs  fucceflburs , qui  ont 
ïoulevé  fon  royaume  contre,  lui.  Encore  à pre- 
fent , ajoûte-t-il  » nôtre  fils  que  nous  avons  ai- 
mé jufques  à l’élever  fiir  le  trône , infeété  du 
même  poifon  , s’élève  contre  nous  , au  mépris 
de  fes  fermens  8c  de  la  juftice  : entraîné  par  le 
confcil  des  méchans  , qui  ne  cherchent  qu’à 
pilier  8c  partager  entre  eux  les  biens  des  Eglifés 
& du  royaume.  Plulieurs  nous  confeillcnt  de 
les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  : mais 
nous  avons  mieux  aimé  différer  , afin  que  per- 
fonne , foit  dans  l’Italie , foit  dans  l’Allemagne , 
ne  nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront 
fuivre.  D’ailleurs  ayant  apris  que  vous  êtes  un 
homme  fage  8c  charitable  , 8c  que  vous  délirez, 
fur  tout  l’unité  de  l’Eglilè  : nous  vous  envoyons 
ce  député  pour  lavoir  fi  vous  voulez  que  nous 
nous  unifiions  enfcmble  , fans  préjudice  de  ma 
dignité  , telle  que  l’ont  eue  mon  pere,  mon 
ayeul  , 8c  mes  autres  predecefièurs  : à la  char- 
ge aufli'  de  vous  conferver  la  dignité  apoftoli- 
que  comme  mes  predeceiïèurs  ont  fait  aux  vô- 
tres. Si  vous  voulez  agir  paternellement  avec 
nous  , & faire  fincerement  la  paix  , envoyez- 
nous  avec  ce  député  un  homme  de  confiance 
chargé  de  vos  lettres  fècretes  : afin  que  nous 
puiflîons  favoir  finement  vôtre  volonté  , 8c 
vous  envoyer  enfuite  une  ambaflàde  folemnelle 
pou t terminer  cette  grande  affaire. 

Saint  Anfelme  ayant  reçu  la  lettre  par  laquelle  XXXVIII 
le  Pape  lui  marquoit  ce  qu’il  avoit  fait  au  con- 
cile  de  Rome  , comprit  qu’il  étoit  déformais  An- 
inutile  qu’il  attendît  à Lion  , 8c  relolut  de  re-  gleterre 
tourner  en  France.  11  vouloit  aller  à Reims  com-  a,ec  ('ainc 
me  l’Archevêque  Manaflés  l’en  prioit  inftam-  AFnJ^'™e"4, 

ment , 
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* ment,  mais  étant  à la  charité  lur  Loire,  il  ap- 

Aft.noy.  prit  que  la  Comteflè  de  Blois  étoit  malade  à 
l’extrémité.  C’étoit  Adele  fœur  du  Roi  d’An- 
gleterre , à qui  Anfelme  avolt  de  grandes  obli- 
gations. Il  crut  donc  ne  pouvoir  lé  difpenfer 
d’aller  la  conioler  en  cet  état  : mais  étant  arri- 
vé à Blois , il  la  trouva  prefque  guerie.  Dans  le 
féjour  qu’il  y fit,  il  ne  putluidillimuler  lelujet 
de  Ton  retour  en  France  ; & qu'âpres  avoir  lbuf- 
fert  plus  de  deux  ans , il  avoit  refolu  d’excom- 
munier le  Roi  d’Angleterre.  La  Princelïè  affli- 
gée de  la  condamnation  de  fon  frere,  entreprit 
de  le  réconcilier  avec  Je  Prélat  ; auquel  elle  per- 
fuada  de  venir  à Chartres  avec  elle.  Le  Roi 
d’Angleterre  qui  étoit  alors  en  Normandie,  con- 
vint d’une  conférence  avec  Anfelme  à l’Aigle 
entre  Sées  8c  Mortaigne.  La  Comteflè  l’y  ame- 
na : ils  trouvèrent  le  Roi  fort  adouci  j 8c  après 
avoir  conféré  enlèmble  , il  rendit  au  Prélat  fes 
revenus , 8c  ils  fe  réconcilièrent.  Quelques-uns 
le  prelloient  de  repaflèr  aufli-tôt  en  Angleterre, 
8c  le  Roi  y confentoit  : mais  à condition  qu’An- 
fèlme  ne  refuferoit  point  fà  communion  à ceux 
qui  avoient  reçu  de  lui  l’inveftiture  : ce  qu’An- 
ielme  ne  voulut  point  accorder  ; 8c  refolut  de 
demeurer  jufques  au  retour  de  ceux  qu’ils  avoient 
envoyez,  à Rome  pour  cet  article  8c  pour  d’au- 
tres dont  ils  n’avoient  pû  convenir.  Cet  accord 
fefit  à l’Aigle  le  vingt-deuxième  de  Juillet  i ioy. 

Le  Roi  en  eut  d’autant  plus  de  joye  , que  le 
bruit  s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre , en 
France  8c  en  Normandie  , qu’il  alloit  être  ex- 
communié par  Anfelme  , 8c  cette  opinion  en- 
courageoit  ceux  qui  ne  l’aimoientpas  à remuer 
contre  lui.  Ainlipour  témoigner  combien  il  lou- 
haitoit  le  retour  d’ Anfelme  en  Angleterre  , il 
promit  d’envoyer  fi  promtement  à Rome,  que 
l’Archevêque  pourroit  affilier  à fa  cour  à Noël 

prochain  : 
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ffbchain  : mais  il  ne  tint  pas  fa  parole;  8c  il  

tarda  tant  à faire  partir  les  envoyez  , que  l’on  AN.noy. 
vit  bien  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du  Pré- 
lat. Ainiife  paflile  reftede  cette  année;  8c  An- 
felme  eut  tout  le  tems  d’aller  à Reims  , & de 
fatisfàire  au  defir  de  l’Archevêque  8c  de  fes 
Chanoines. 

Manafies  tint  cette  même  année  un  concile  guit»  Evâw 
à Reims  où  il  appella  en  general  tous  les  Abbez  que'  1 
delà  Province,  8t  en  particulier  Odon  Abbé  de  cambrai. 

S.  Martin  de  Tournai  , qui  fut  élu  Evêque  de  Narrât. 
Cambrai,  8c  auffi-tôt  facré  par  l’Archevêque 8c 
les  Evêques  de  la  Province.  C’étoit  en  execution 
des  ordres  du  Pape  Pafcal  II.  qui  étoit  indigné  1.1cm.  n. 60. 
de  ce  que  Gaucher  dépofé  au  concile  de  Cler-  5nP’ liv* 
mont  par  le  Pape  Urbain  dix  ans  auparavant,  le 
maintenoit  dansle  fiegede  Cambrai , par  laprote- 
&ion  de  l’Erhpercur Henri;  8c  apparemment  Paf- 
cal voulut  profiter  de  la  foibleflé  où  fe  trouvoit 
ce  Prince  depuis  la  révolté  de  fon  fils.  Il  écri-  N art, 
vit  donc  à Mànaffés  Archevêque  de  Reims  , 
lui  ordonnant  d’aflèmbler  fes  fufifragans , d’élire 
un  Evêque  de  Cambrai,  8c  le  facrer  fans  délai. 

Mais  l’autorité  de  l’Archevêque  ne  fut  pas  fuiïi- 
fante  poqr  mettre  Odon  en  polTeiiion  : Gau- 
cher fe  maintint  à Cambrai  encore  un  an , c’eft- 
à-dire  jufques  à la  mort  de  l’Empereur  ; 8c  Odon 
fut  renvoyé  à Ion  Abbaye  de  Tournai  , exer- 
çant par  tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  les  fonctions 
épifcopales. 

Robert  Comte  de  Flandres  s’étoit  déclaré  con-  X L. 
tre  les  Ichifmatiques  du  diocefè  de  Cambrai  : 
comme  il  paroît  par  une  lettre  du  Pape  Pafcal,  fJ“  Lc^r,|^ 
où  il  l’en  remercie , 8c  l’exhorte  à faire  de  mê-'  eptf.  7.  ' 
me  à l’égard  du  clergé  de  Liege  excommunié. 

Il  l’excite  enfuite  contre  l’Empereur  en  ces  ter- 
mes : Pourfuivcz  par  tout  félon  vos  forces, 

Henri  chef  des  heretiques  8c  fes  fauteurs.  Vous 

T$me  XIV.  D «e 
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ne  pouvez  offrir  à Dieu  de  làcrifice  plus  agréa- 

Am.iio^.  ble,  que  de  combattre  celui  qui  s’eft  élevé  con- 
tre Dieu , qui  s’efforce  d’ôter  le  royaume  à l’E- 
gliié , qui  a élevé  l’idole  de  Simon  dans  le  lieu 
iâint  -,  8c  qui  a été  chafie  de  l’Egliiè  par  le  juge- 
ment du  Saint-Eiprit  , que  le  Priqce  des  Apô- 
tres 8c  leurs  Vicaires  ont  prononcé.  Nous  vous 
ordonnons  cette  entreprise  à vous  8c  à vos  vaf- 
faux  pour  la  remiffion  de  vos  pechez  > 8c  com- 
me un  moyen  d’arriver  à la  Jerufalem  celeffe. 
t«  x (ont.  Le  cierge  de  Liege  répondit  à cette  lettre  par 
p.  650.  un  ipng  écrit  adreflé  à tous  les  hommes  de  bon- 
ne volonté  > qui  eft  l’apologie  de  tous  ceux  qui 
reconnoifloient  Henri  le  pei  e pour  Empereur  lé- 
gitimé. Dès  le  titre  ils  fe  de-clarerent  Catholiques  , 

8c  attachez  inviolablement  à l’unité  de  l’Egliie*: 
8c  ils  le  montrent  encore  mieux  dans  le  corps 
4e  la  piece  , où  ils  nomment  l’Egliiè  Romaine, 
leur  Mere,  le  Pape  Pafcal  leur  Pere,  i’Apofto- 
lique , l’Evêque  des  Evêques  , l’Ange  8c  l’oint 
du  Seigneur  } à qui  appartient  la  ibllicitude  de 
toutes  les  Eglifes.  Ils  reconnoiflènt  aufli  pour 
vrai  Pape,  Hildebrand  ou  Grégoire  VU.  8c  dé- 
clarent qu’ils  n’adhererent  jamais  à aucun  Anti- 
pape : ainft  il  n’y  a aucun  fujet  de  les  traiter 
de  fehiimatiques. 

Au  fonds  ils  foûtiennent  qu’ils  ne  doivent 
P.634.E.  point  êçre  reputez  excommuniez,  pour  rendre 
à Cefar  ce  qui  eft  à Ceiar  luivant  l’Evangile, 
i,  pet.  ii.  contre  les  nouvelles  traditions.  Ils  rapportent 
n les  préceptes  de  làint  Pieire  8c  de  iaint  Paul 

Rom  xin.  touCiiant;  l’obéiflânce  due  aux  Souverains  : puis 
ils  concluent  : C’eft  donc  parce  que  nous  ho- 
norons le  Roi  , parce  que  nous  ièrvons  nos 
maîtres , non  feulement  fous  leurs  yeux , mais 
en  ümplieite  de  cœur  : c’eft  pour  cela  qu’on 
p.  656  nous  liai  te  d’excommuniez.  Ils  inüftent  fur  la 
validité  du  ferment , que  les  Evêques  comme 

les 
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les  autres  ont  fait  aux  Princes  depuis  un  tems 
immémorial , en  recevant  d’eux  les  regales , 
c’eft-à-dire  les  domaines  dépendans  de  leur  cou- 
ronne. Us  foutiennent  que  c’eft  une  très-an- 
cienne coutume , fous  laquelle  font  morts  plu-  . 
fleurs  fàints  Evêques}  8c  que  ce  forment  étant 
légitimé,  ne  peut  être  violé  fans  parjure.  Ils 
ajoutent  que  la  prétention  de  difpenfer  de  ces 
fermens  eft  une  nouveauté  introduite  par  Hil- 
debrand. 

Ils  difont  enfuite:  Si  on  lit  avec  l’efprit  de  M)7-  3. 
Dieu  les  faintes  Ecritures  & les  hiftoires , on 
trouvera  que  les  Rois  & les  Empereurs  ne  peu- 
vent poinf  ou  difficilement  être  excommuniez} 

& la  queftion  eft  encore  indécife  : quoiqu’ils 
puiffent  être  avertis  8c  repris  avec  difrretion. 

Et  encore  : Il  ne  faut  pas  trop  s’alarmer  de  ce  p.6 j8.3, 
qu’on  nous  traite  d’excommuniez.  Nous  croyons 
que  Rome  même  nous  exceptera  de  l’excom- 
munication. Le  Pape  Hildebrand  qui  eft  l’auteur 
de  ce  nouveau  fchifme,  qui  le  premier  a levé 
la  lance  làcerdotale  contre  le  diadème  , excom-. 
munia  d’abord  indifféremment  tous  Ceux  qui 
/âvorifoient  Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cec 
excès  , il  excepta  de  l’excommunication  ceux 
qui  étoient  attachez  à l’Empereur  par  devoir 
8c  par  neceffité , non  pour  exécuter  volontai- 
rement fos  ordres  , ou  lui  donner  de  mauvais  S*?.  liv. 
confcils  } 8c  il  en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  le  Pape  Pafcal  traitoit  l’Empereur 
Henri  d’heretique  , ils  répondent  : S’il  l’eft , p.  639.  A. 
nous  en  fommes  affligez  pour  lui  8c  pour  nous. 

Nous  ne  diiôns  rien  maintenant  pour  & défen- 
fc  : nous  difons  feulement  que  quand  il  feroit 
tel  , 'nous  ne  taillerions  pas  de  fouffrir  qu’il 
nous  commandât  , parce  que  nous  croirions 
mériter  par  nos  pechez  d’avoir  un  tel  maître} 

6c  nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas , cher- 
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cher  à nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui , mais  en  adreflant  à Dieu  pour  lui 
i.  Tim.  il.  nos  prières.  Les  Rois  pour  qui  fàint  Paul  con- 
»•  juroit  les  fidèles  de  prier  n’étoientpas  chrétiens  j 

& il  dit  pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mau- 
' vais  Princes  : afin  que  nous  menions  une  vie 
tranquille.  Ce  lèroit  une  conduite  apoftolique 
d’imiter  l’Apôtre  : mais  pour  nos  pechez , l’apo- 
ftoliquc , le  Pape  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi 
pecheur,  excite  la  guerre  contre  lui,  8c  empê- 
che que  nôtre  vie  ne  foit  tranquille.  D’où  vient 
cette  autorité  au  Pape  de  tirer  un  glaive  meur- 
vm  epi/h  i.  trier  outre  le  glaive  Ipirituel  ? Le  Pape  Gro 
hv.  gQjre  premier  dit,  que  s’il  eût  voulu  le  mêler 
>x.wi  n f^re  mourir  des  Lombards,  ils  jr’eufTent plus 
eu  ni  Roi  ni  Ducs.  Mais,  ajoûte-t-il,  parce' 
que  je  crains  Dieu , je  ne  veux  participer  à la 
Nmort  d’auçun  homme  quel  qu’il  foit.  A cet 
exemple  tous  les  Papes  fuivans  le  contentoient 
du  glaive  Ipirituel  : julqucs  au  dernier  Grégoi- 
re, c’eft  à-dire  Hildebrand,  qui  le  premier  s’eft 
armé  contre  l’Empereur  du  glaive  militaire, 
8c  en  a armé  les  autres  Papes  par  Ion  exemple. 

Sur  la  derniere  claulè  de  la  lettre  , où  le  Pa- 
pe ordonne  au  Comte  de  Flandre , de  faire  la 
guerre  à l’Empereur  pour  la  remiffion  defespe- 
p 641.  E.  chez  , le  défenlèur  de  l’Eglilè  de  Liège  dit  : J ’ai 
beau  feüilleter  toute  l’Ecriture  8c  tous  fes  In- 
terprètes , je  n’y  trouve  aucun  exemple  d’un 
tel  commandement.  Hildebrand  eft  le  lèul,  qui 
mettant  la  derniere  main  aux  faints  canons , a 
enjoint  à la  Comteflè  Mathilde  , pour  la  remif- 
iion  de  lès  pcchez  , de  faire  la  guerre  à l’Em- 
f.  641.  pereur  Henri.  Or  nous  avons  appris  , qu’on  ne 

(>eut  lier  ni  delier  perfonne  fans  examen.  C’cll 
a réglé  qu’avoit  fuivie  jufques  à prefent  l’Egli 
fc  Romaine.  D’où  vient  donc  cette  nouvel! 
maxime  , fuivant  laquelle  on  accorde  aux  cou- 
pables , 
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pables  , fans  confertion  8c  {ans  penitence  l’im-  — — 

punité  des  pcchez  partez  & la  liberté  d’en  com-  Au.  1106. 
mettre  d’autres  ? Quelle  porte  ouvre-t-on  par 
là  à la  malice  des  hommes  ? 

La  dictte  ou  aflèmblée  generale  du  roiaume  x L I. 
Teutonique  indiquée  à Mayence  pour  la  fête  de  Henri  le 
Noël  1 1 oy.  fut  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  nonce  j ia 
■vue  depuis  plufieurs  années  } 8c  il  s’y  trouva  couronne, 
plus  de  cinquante  Seigneurs.  Richard  Evêque  Urfarg. 
d’Albane  & Gebehard  Evêque  de  Confiance  le- 
gats  du  Pape  y vinrent  & y confirmèrent  1 ex- p„.  V(l>  ^ 
communication  contre  l’Empereur  Henri.  Ce  Chr.  1. 1 1. 
Prince  étoit  gardé  à Bingue  où  fon  fils  l’avoit 
arrêté  par  furprifè , 8c  il  demandoit  la  liberté 
d’aller  à Mayence  , -pour  y être  oüi  : mais  les 
Seigneurs  , qui  craignoient  que  le  peuple  ne  s’é- 
mût en  fi  faveur  , allèrent  au  devant  de  lui  à 
Ingclheim  j & firent  fi  bien  par  leurs  confeils  & vitaHenr. 
leurs  artifices  , qu’ils  lui  periuaderent  au  même  'v- 
lieu  de  fè  reconnoître  coupable  & de  renoncer  au  3 
royaume  & à l’empire.  On  lui  demJlda  fi  fi  re- 
nonciation étoit  volontaire.  Il  répondit  qu’oiii , 

8c  qu’il  ne  vouloit  plus  fonger  qu’au  filut  de 
fon  ame.  Il  fè  jetta  aux  pieds  du  légat  Richard, 
demandant  l’abfolution  des  cenfures  : mais  le 
légat  répondit  , qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir, 

8c  que  fon  abfolution  étoit  refervéc  au  Pape  8c 
à un  concile  general.  Henri  renonça  donc  à l’em- 
pire , remettant  à fon  fils  toutes  les  marques  de 
là  dignité  , lavoir  la  croix , la  lance , le  feptre , 
la  pomme  8c  la  couronne  ; 8c  Henri  le  fils  fut  élû 
pour  la  fécondé  fois  Roi  de  Germanie  cinquième 
du  nom , j>ar  tous  les  Seigneurs  du  royaume  l’an 
1106.  apres  quefonpere  eut  régné  près  de  cin- 
quante ans.  Il  reçut  le  ferment  des  Evêques 
ic  des  Seigneurs  laïques , 8c  les  légats  confirmè- 
rent fon  élection  par  l’impofition  des  mainS'.  Si 
tout  cela  fè  fit  licitement  ou  non , c’eft  ce  que 
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nous  ne  décidons  point , dit  Otton  de  Frifin- 

gue. 

Après  que  l’on  eut  repreienté  au  nouveau  Roi 
8c  à toute  l’aflèmblée  la  corruption  in veterée  des 
Eglii'es  Germaniques  , tous  promirent  unani- 
mement d’y  remedier  } 8c  pour  cet  effet  il  fut 
refolu  d’envoier  à Rome  des  députez  capables 
de  confulter  le  faint  Siégé , de  répondre  aux 
plaintes  8c  de  pourvoir  en  tout  à l’utilitédel’E- 
glife.  On  choilit  pour  cet  effet  de  Lorraine 
Brunon  Archevêque  de  Treves  , de  Saxe  Henri 
de  Magdebourg , de  Franconie  Otton  Evêque  de 
Bamberg  , de  Bavière  Eberard  d’Eiftet  , d’Alle- 
magne Gebehard  de  Confiance  , de  Bourgogne 
l’Evêque  de  Coire  : avec  quelques  Seigneurs  laï- 
ques pour  les  accompagner.  Ils  étoient  chargez 
entre  autres  chofes , d’obtenir , s’il  étoit  pofiible, 
que  le  Pape  paflât  au  deçà  des  Alpes. 

Henri  le  pere  le  retira  cependant  vers  le  bas 
Rhin,  à Cologne  , puis  à Liege , 8c  en  l’une 
8c  l’autre  dfee  ces  villes  il  fut  reçu  comme  Em* 
pereur.  Il  fe  plaignoit  de  la  fraude  8c  de  la  vio- 
lence qu’on  lui  avoit  faite  pour  exiger  fa  renon- 
ciation ; 8c  il  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  au 
Roi  de  France , où  il  £ê  plaint  premièrement 
du  ficge  apoftolique  , comme  de  la  fource  de 
la  perîecution  qu’il  fbufre  : Encore , dit-il , que 
j’aye  fouvent  offert  de  rendre  à ce  fiege  toute 
forte  d’obéifiànce  8c  de  foumifiion  > à condi- 
tion que  l’on  me  rendroit  aufii  le  même  honneur 
qu’à  mes  predeceflèurs  : Leur  haine  , il  parle 
des  Papes , les  a portez  jufques  à violer  le  droit 
de  la  nature  , 8c  armer  mon  fils  contre  moi  : 
enforte  qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit 
jurée  comme  mon  vaflàl , il  a envahi  mon 
royaume,  dépofé  mes  Evêques  8c  mes  Abbez  , 
foutenu  mes  ennemis  ; 8c  ce  que  je  voudrois 
pouvoir  cacher,  il  a même  attenté  à ma  vie. 
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Dans  cette  vûë,  comme  j’étois  à Coblens  en 
quelque  fureté  pendant  le  faint  tems  de  l’Avcnt , 
il  m’appella  à une  conférence,  où  parfaitement 
inffruit  en  l’art  de  feindre,  il  le  jefta  à mes  pied* 
me  demandant  pardon  du  paiïe , & me  promet- 
tant avec  larmes  de  m’obéir  en  tout  à l’avenir; 

Îjourvû  que  je  voulufle  bien  me  reconcilier  avec 
e làint  Siège.  J’y  confentis  , me  remettant  au 
confeil  des  Seigneurs , pour  une  affaire  de  cette 
importante  ; 8c  il  me  promit  de  me  conduire 
pour  cet  effet  à Mayence  à Noël  , & m’en  ra- 
mener en  fureté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promcA 
le  , qu’un  payen  même  obferveroit  , je  mar- 
chois  avec  confiance,  quand  nous  approchâmes 
de  Bingue  le  vendredi  avant  Noël  : les  trou- 
pes de  mon  fils  augmentoient  & la  fraude  corn* 
mençoit  à fe  découvrir  quand  il  me  dit  : Mon 
peie  il  faut  nous  retirer  dans  ce  château  voi- 
iin  , car  l’Archevêque  de  Mayence  ne  vous  re- 
cevra point  dans  la  ville  tant  que  vous  feret 
excommunié.  Faites-y  la  fête  en  paix  avec  telle 
fuite  qu’il  vous  plaira  , je  travaillerai  cependant 
pour  vous.  Et  il  me  jura  pour  la  tioiuéme 
fois  , que  fi  je  me  trouvois  en  péril  là  vie  ré- 
pondroit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfer- 
mé moi  quatrième  de  tous  mes  gens  , on  me 
donna  des  gardes  qui  étoient  mes  ennemis  mor- 
tels; outre  les  injures  , les  menaces,  les  épées 
levées  fur  ma  tête , la  faim  , la  foif  ; ce  que  je 
n’oublierai  jamais , c’eft  que  je  paffài  ces  faints 
jours  dans  cette  prifon  fans  aucune  commu- 
nion chrétienne , c’eft-à-dire  fans  aflifter  ,à  la 
meflè  ni  à l’office  divin.  Alors  un  Seigneur 
nommé  Guibert , vint  de  la  part  de  mon  fils  me 
dire , que  pour  ûuver  ma  vie  il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  que  de  rendre  les  ornemens  im- 
périaux. Moi  qui  n’aurois  pas  donné  ma  vie 
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pour  mon  royaume  , quand  ii  fè  Ibroit  étendu 
An.  1106.  par  toute  la  terre  : voyant  que  c’étoit  une  nc- 
ceflité  , j’envoyai  à Mayence  la  couronne,  le 
fcptre  , la  croix  , la  lance  & l’épée.  Alors  mon 
fils  de  concert  avec  mes  ennemis  , lai  fiant  à 
Mayence  mes  fêrviteurs  8c  mes  amis , en  fbr- 
tit  avec  grand  nombre  de  lès  gens  en  armes , 
fous  prctexte  de  m’y  amener  : mais  il  me  fit 
conduire  à Ingelheim  , où  je  le  trouvai  avec 
une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  par- 
ce qu’ils  croyoient  plus  lûr  que  je  renonçaflè  au 
royaume  en  pcrfonne , ils  me  menaçoient  tous 
de  perdre  la  vie  fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu’on 
• m’ordonneroit. 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  tems  de 
faire  pénitence  j ôc  comme  je  demandois  fi  j’é- 
tois  au  moins  ainfi  afluré  de  ma  vie  , le  légat  » 
qui  étoit  prefent  répondit , que  je  ne  pou  vois 
me  délivrer  qu’en  confefîànt  que  j’avois  agi  in- 
juftement  , en  perfecutant  Hildebrand  2c  met- 
tant Guibert  à fa  place  , 8c  en  tout  ce  que  j’a- 
vois fait  jufques  là  , contre  le  fàint  Siégé  & 
contre  l’Eglife.  Alors  je  me  proflernai  8c  de- 
mandai au  nom  de  Dieu  , quo  l’on  m’accordât 
un  lieu  8c  un  tems  propre  pour  me  juftifier  en 
prefence  de  tous  les  Seigneurs  : ou  , s’ils,  me 
trouvoient  coupable  , faire  telle  fatisfa&ion 
qu’ils  jugeroient  neceffairc.  Mais  le  légat  me 
déclara , qu’il  falloit  terminer  tout  au  même 
lieu  , autrement  que  je  ne  devois  avoir  aucune 
cfperance  d’en  fortir.  En  cette  extrémité  je  de- 
mandai fi  j’obtiendrois  l’ablblution  en  confcf- 
fànt  tout  ce  que  l’on  m’ordonnoit.  Le  légat  ré- 
pondit, qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir  j 8c  que 
fi  je  voulois  être  abfous , j’allallè  à Rome  fatis- 
faire  au  fàint  Siégé.  Ils  me  laifferent  ainii  à In- 
gelheim. J’y  demeurai  quelque  tems  , 8c  mon 
fils  m’a  voit  mandé  de  l’y  attendre  : mais  je  fus 
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averti , que  fi  j’y  demeurois;  je  ferois  emmené 
en  prifon  petpetuelle , ou  décollé  au  lieu  mênje.  An.iioG. 
Je  m’enfuis  aufii-tôt  8c  je  vins  à Cologne  8c 
quelques  jours  après»  Liege.  Je  vouspriedonc, 
par  la  parenté  8c  l’amitié  qui  eft  entre  nous , 8c 
par  l’intérêt  commun  de  toute*  les  couronnes, 
de  vanger  l’injure  que  j’ai  foufièrte,  8c  ne  pas 
laifïèr  fur  la  terre  l’exemple  d’une  fi  noire  trahi- 
fon.  L’Empereur  Henri  écrivit  une  lettre  fem- 
blable  à Hugues  Abbé  de  Clugni  8c  à toute  fi» 
communauté.  U y raconte  tout  au  long  la  trahi- 
fion  de  fon  fils  8c  la  maniéré  dont  on  l a forcé  à 
renoncer  à l’empire  , avec  quelques  différences 
de  la  lettre  precedente  dans  les  circonilances  ; 

8c  il  conclut  en  priant  l’Abbé  de  lui  donner  con- 
feil , 8c  promettant  d’exécuter  tout  ce  qu’il  ju- 
gera à propos  pour  le  reconcilier  avec  le  Pape. 

Il  avoit  une  confiance  particulière  en  cet  Abbé 
qui  étoit  fon  parrain. 

Mais  Henri  avoit  beau  protefter  de  fa  fou-  XL Tir- 
million  envers  le  Pape , le  parti  de  Ion  fils  le  ec;f 
tenoit  toûjours  pour  fehifmatique  lui  8c  tous  vile 
lès  adherens  } 8c  fur  ce  fondement  , aulfi-tôt  ab.  Urf-  i 
qu’il  eût  renoncé  à la  couronne , l’affembléc  de  f tT&m 
Mayence  commença  à procéder  contre  eux. 

Plufieurs  Evêques  furent  chafl'ez  de  leurs  fieges 
8c  d’autres  comme  Catholiques  envoyez  à leurs 
places  ; 8c  on  en  facra  quelques-uns  dés  les  fêtes 
de  Noël  noy.  Le  zele  de  ces  Catholiques  alla 
plus  loin.  Ils  déterrèrent  les  Evêques  fchifma- 
tiques,  8cjetterent  leurs  corps  hors  des  Egli- 
fes  ; entre  autres  celui  de  l’Antipape  Guibert 
fut  tiré  de  la  fepulture  où  il  repofoit  depuis 
cinq  ans  dans  l’Eglife  de  Ravenne.  On  déclara 
nul  tout  ce  qu’il  avoit  fait}  8c  en  general  on 
fufpendit  de  leurs  fondions  tous  les  clercs  or- 
donnez par  des  Evêques  fehifmatiques , jufques 
à l’examen  general. 
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~ En  Italie  cependant  un  officier  de  Henri  le 

An.  1106.  pere,  nommé  Vcrncr , qui  commandoit  à Aquin  , 
ayant  aficmblé  des  troupes  de  tous  côtez  & 
gagné  quelques  Romains  par  de  grandes  fom- 
mes  d’argent  : fit  élire  Pape  l’Abbé  de  Farfe 
fous  le  nom  de  Silveftre  , tandis  que  le  Pape 
Pafcal  étoit  du  côté  de  Benevent.  Mais  peu  de 
tems  après  cet  Antipape  fut  honteufement 
chafle  par  les  Catholiques. 

Les  Evêques  députez  vers  le  Pape  par  l’a£- 
femblée  de  Mayence  , étant  arrivez  à Trente 
vers  la  mi-carême , furent  arrêtez  par  un  jeu- 
ne Seigneur  nommé  Albert , qui  en  avoit  eu 
le  gouvernement , 8c  qui  difoit  avoir  cet  ordre 
de  l’Empereur  Henri  le  pere.  Il  n’y  eut  que 
Gebchard  Evêque  de  Confiance,  qui  ayant  pris 
des  chemins  détournez  dans  les  montagnes , 
paflà  en  Italie  & arriva  auprès  du  Pape  par  le 
îècours  de  la  Comteflè  Mathilde.  Les  autres 
furent  traitez  indignement  par  Albert  qui  les 
avoit  pris  : excepté  Otton  Evêque  de  Bamberg 
dont  il  étoit  vaflal.  Ce  Prélat  obtint  même  la 
liberté  de  Brunon  Archevêque  de  Treves  & du 
Comte  Guibert , à la  charge  qu’ils  iroient  trou- 
ver l’Empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui , 8c 
rapporter  fes  ordres  touchant  les  autres  prifon— 
niers.  Mais  Guelfe  Duc  de  Bavière  vint  trois 
jours  après  avec  des  troupes  de  la  part  du  jeu- 
ne Roi , pour  mettre  en  pofièffion  du  fiege  de 
Trente  le  nouvel  Evêque  Gebchard  , que  les 
habitans  ne  vouloient  point  recevoir.  Il  les  y 
contraignit}  8c  intimida  tellement  Albert,  qu’il 
relâcha  fes  prifonniers  8c  leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  Roi  célébra  à Bonn  la  fête 'de  Pâ- 
ques , qui  cette  année  1 1 06.  étoit  le  vingt- 
ckiquiéme  de  Mars  : puis  vers  la  mi-juin  il 
affiegea  Cologne,  que  fon  pere  avoit  fortifiée 
après  en  avoir  chafié  l’Archevêque.  Pendant  ce 
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fiege  qui  dura  environ  un  mois , fon  pere  qui  * 

étoit  à Liege  lui  envoya  des  députez,  avec  des  An.i  io<J. 
lettres  , tant  pour  lui  que  pour  les  Seigneurs. 

Dans  la  lettre  à Ton  fils  , il  lui  reprochoit  fa  ap  Urflit. 
détention  à Bingue,  8c  les  autres  mauvais  trai-  P-3S8,r 
tcmens  qu’il  avoit  ioufferts  , puis  il  ajoûtoit  : 

Il  ne  vous  refie  aucun  prétexte  de  la  part  du 
Pape  8c  de  l’Eglifc  Romaine  : puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  vôtre  préiènce  , que 
nous  étions  prêts  à lui  obéir  en  tout,  fuivant 
le  confeil  des  Seigneurs , de  nôtre  pere  Hugues 
Abbé  de  Clugni , 8c  d’autres  perfonnes  pieufes. 

Il  prie  fon  fils  de  lui  faire  juftice  8c  le  laifièr 
vivre  en  paix  ; 8c  finit  en  déclarant , qu’il  appelle 
au  Pape  8c  à l’Eglife  Romaine.  La  lettre  aux  p. 
Seigneurs  contenoit  les  mêmes  plaintes  8c  les 
mêmes  proteftations.  Après  que  ces  deux  let- 
tres eurent  été  lues  publiquement , le  jeune 
Roi , par  le  confeil  des  Seigneurs , envoya  au  fil 
des  députez  à fi>n  pere , avec  un  manifefte  qu’il 
fit  auparavant  lire  aufli  en  public  par  Henri 
Archevêque  de  Magdebourg  -,  8c  qui  portoit  en 
fubftance.  Après  un  fchifme  d’environ  quarante  ap.Urfper&. 
ans , qui  a défolé  l’Empire  8c  l’a  réduit  à l’apo- 
ftaiie  8c  prefque  au  paganifme  : Dieu  nous  a 
regardez  en  pitié  , nous  fommes  revenus  à l’uni- 
té de  l’Eglifè , nous  avons  rejetté  le  chef  incor- 
rigible du  fchifme  Henri,  qui  portoit  le  nom  . 
d’Empereur , 8c  nous  avons  élu  un  Roi  qui  cft 
Catholique  quoique  ion  fils.  Le  pere  a témoi- 
gné lui-même  approuver  cette  éleâion  , il  a 
rendu  les  ornemens  impériaux , nous  a recom- 
mandé fon  fils  avec  larmes , 8c  a promis  de  ne 
plus  fonger  qu’au  iàlut  de  fon  amc. 

Maintenant  il  revient  à iès  premiers  artifices, 
il  fe  plaint  par  toute  la  terre  qu’on  lui  a fait  in- 
jure i il  s’efforce  d’attirer  contre  nous  les  ar- 
mes des  François,  des  Ang:ois , des  Danois,  8c 
. D 6 des 
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' des  autres  nations  voifines  : if  demande  juftice  . 

An.  1106.  gj  promet  de  fuivre  déformais  nos confcils.  Mais 
en  effet  il  ne  cherche  qu’à  difïiper  cette  armée 
catholique  , ravager  l’Eglife  8c  nous  replonger 
dans  l’anathême.  C’eft  pourquoi  la  volonté  du 
Roi , de  tous  les  Seigneurs  8c  de  toute  l’armée 
catholique  , eft  qu’il  fè  prefente  en  tel  lieu  8c 
avec  telle  fûreté  qu’il  defirera  : afin  que  l’on 
examine  de  part  8c  d’autre  ce  qui  s’eft  paffé  de- 
puis le  commencement  du  fchifme  , que  l’on 
faffe  juftice  au  fils  8c  au  pere  ; 8c  que  Ton  ter- 
' mine  fans  plus  différer  , les  conteftations  qui 
agitent  l’Eglife  8c  l’Etat.  Les  députez  porteurs 
de  ce  manifefte  ayant  eu  audiance  de  l’Empe- 
reur , furent  maltraitez  par  ceux  de  fa  fuite  , 
avec  lefquels  ils  ne  vouloientpas  communiquer, 
les  regardant  comme  excommuniez  ; 8c  rap- 
portèrent pour  réponfe  , que  l’on  quittât  les 
armes  8c  que  l’on  indiquât  une  conférence. 
tjliv.  Henri  le  fils  aiant  été  obligé  à lever  le  fiege 
More  de  de  Cologne  , envoia  encore  propofer  à fon  pe- 
Henri  IV.  re  une  conférence  à Aix-la-Chapelle  dans  huit 
ap.  XJrfiit.  jours.  Le  pere  s’en  plaignit  pqr  une  derniere 
p.  599-  lettre  adreffée  aux  Evêques  8c  aux  Seigneurs  du 
royaume  : difant  qu’on  n’avoit  jamais  donné  un 
terme  fi  court  pour  la  moindre  affaire  -,  8c  dé- 
clarant qu’il  appelle  pour  la  troifiéme  fois  au 
Pape  Pafcal8c  à l’Eglife  Romaine.  Mais  peu  de 
tems  après  la  guerre  civilq  fut  terminée  par  fi 
mort , qui  arriva  le  mardi  feptiéme  d’Aouft 
1106.  Il  n’avoit  pas  encore  cinquante- cinq  ans, 
étant  né  le  onzième  de  Novembre  ioyi.  8c 
toutefois  il  eft  fouvent  nommé  Henri  le  vieux 
par  rapport  à fon  fils.  Il  avoit  régné  cinquante 
Snp.  liv.  ans  > 8c  Henri  V.  fon  fils  en  régna  dix-neuf.  Il 
X.x.  * 1*.  fut  alors  reconnu  de  tous  pour  Roi  d’Allema- 
gne } 8c  le  fchifme  , ou  le  prétexte  d’en  accu- 
ler ceux  du  parti  contraire  , ceffa  entièrement. 

L’Evê- 
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L’Evéque  de  Liege  fut  reçu  comme  les  autres  à —~~~' 
la  communion  : mais  parce  que  l’Empereur  An.  1106, 
étoit  mort  chez  lui  , 8c  qu’il  l’avoit  enterré  Urfitrg. 
dans  fon  Eglife  , on  l’obligea  à le  déterrer  com- 
me excommunié  , 8c  le  mettre  en  un  lieu  pro- 
phane  : d’où  le  Roi  permit  qu’on  le  transférât 
à Spire  j 8c  il  y demeura  cinq  ans  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  hors  de  l’Eglife. 

Hugues  Abbé  de  Clugm  prit  occafion  de  cet-  l X v.' 
te  mort  pour  exciter  le  Roi  de  France  Philippe  Lettre  'de 
à faire  penitence.  C * Prince  lui  avoit  témoigné  ^ 
qu’il  vouloit  paflèr  le  refie  de  fes  jours  en  union  auRoiPhi- 
avec  lui  , 8c  lui  oflfoit  fes  bonnes  grâces  , lui  lippe, 
demandant  une  amitié  réciproque  : ce  qui  don-  st,c,t:  um' 
na  lieu  à l’Abbé  de  lui  écrire  en  ces  termes  : 

Puifque  Dieu  me  donne  une  ouverture  pour F*  ’ 
vous  parler  familièrement,  je  vous  dirai  ce  que 
je  penfè  8c  que  je  defire  depuis  long-tems  : 
c’efl  que  vous  ayez  déformais  plus  d’inclination 
8c  d’afïèétion  pour  le  bien  , je  dis  pour  le  vrai 
8c  fbuverain  bien  qui  efl  Dieu.  Souvenez-vous, 
que  vous  m’avez  une  fois  demandé  fi  jamais 
quelque  Roi  s’étoit  fait  moine  , je  vous  ai  ré- 
pondu qu’oüi  ; 8c  quand  il  n’y  auroit  que  le  Roi 
Contran  , fon  exemple  fuffiroit.  Nous  ne  trou- 
vons point  ailleurs  que  dans  cette  lettre  , que 
le  Roi  Gontran  fè  foit  fait  moine.  Hugues  con- 
tinue. La  trille  fin  des  Princes  vos  voifins  8c 
vos  contemporains  doit  vous  toucher  8c  vous 
épouvanter  : je  parle  de  Guillaume  Roi  d’An- 
gleterre 8c  de  l’Empereur  Henri  : l’un  a été 
tué  dans  un  bois  d’un  coup  de  fléché , l’autre 
vient  de  mourir  au  milieu  des  affliélions  dont 
il  étoit  accablé  , comme  je  croi  que  vous  l’avez 
déjà  appris.  Qui  peut  lavoir  en  quel  état  ils  font 
à prefent  l’un  8c  l’autre  ? Prenez  donc  , cher 
Prince  , un  bon  confeil  pour  vôtre  ame  : chan- 
gez de  vie  , corrigez  vos  mœurs  , approchez- 

vous 
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vous  de  Dieu  par  une  vraie  pénitence  & une 
parfaite  converfion.  Or  vous  n’en  trouverez 
point  de  chemin  plus  facile  & plus  fur  que  la 
profeffion  monaftique.  Nous  fommes  prêts  à 
vous  recevoir  , à vous  traiter  en  Roi  , 8c  à 
prier  pour  vous  le  Roi  des  Rois  , afin  que  de 
letat  monaftique  il  vous  falfcpafTer  au  royaume 
éternel. 

Saint  Anfelme  étoit  toujours  à l’Abbaye  du 
Bec,  où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que  le 
Roi  d’Angleterre , 8c  lui  avoient  envoyez  à Rome. 
Cependant  il  apprenoit  de  trilles  nouvelles  des 
exaélions  que  ce  Prince  faifoit  dans  fon  royau- 
me , non  feulement  fur  le  peuple  , mais  fur  le 
clergé.  Le  prétexte  étoit  de  foire  obfervêr  les 
décrets  du  dernier  concile  de  Londre,  touchant 
la  continence  des  Prêtres.  Car  comme  pendant 
l’abfenced’  Anfelme,  phifieurs  avoient  repris  ou 
gardé  leurs  concubines , on  les  punifloit  par  des» 
amendes  au  profit  du  Roi.  Mais  le  produit  s’en 
trouvant  moindre  que  fes  officiers  n’cfperoient  : 
on  étendit  l’impofition  fur  les  innocens , com- 
me fur  les  coupables , 8c  on  taxa  generalement 
tous  les  curez.  Ceux  qui  ne  vouloient  ou  ne 
pouvoient  payer  , étoient  pris  avec  fcandale , 
emprifonnez  8c  tourmentez.  Environ  deux  cens 
fe  préfenterent  au  Roi  pour  s’en  plaindre  ,revêtus 
de  leurs  habits  fecerdotaux;  mais  fine  voulut  pas 
les  écouter,  8c  les  fit  chalîër  honteufement.  An- 
felme en  écrivit  au  Roi  , lui  repréfentant  qu’il 
étoit  inoiii  qu’un  Prince  voulût  foire  exécuter  les 
loix  de  l’Eglife  contre  les  Ecclefiaftiques  par  des 
peines  temporelles.  C’eft  aux  Evêques , dit-il , à 
punir  ces  crimes,  8c  à leur  défaut  c’eft  à l’Ar- 
chevêque 8c  au  Primat.  Le  Roi  lui  manda  qu’il 
pafferoit  bien-tôt  en  Normandie  , 8c  le  fatis- 
feroit  fur  cet  article. 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome, 
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8c  rapportèrent  entre  autres  choies , une  com- 
miflion  du  Pape  à Anfelme,  pour  juger  la  eau-  Ah. 1106. 
fe  de  Guillaume  Archevêque  deRoüen.  Ce  Pré-  Gall.  Chr, 
lat  avoit  été  moine  au  Bec , puis  à Paint  Etien- 
ne de  Caen  , dont  il  fut  le  fécond  Abbé  ; & 
fucceda  en  1079.  à Jean  d’Avranges  dans  le 
fîege  de  Roücn  , qu’il  tint  pendant  trente- 
deux  ans.  Guillaume  nonoblîant  fon  mérité  fin- 
gulier,  avoit  été  depuis  long-tems  fufpendu  de 
lès  fonctions  par  le  Pape  ; & Anfelme  avoit  in- 
tercédé pour  lui  par  ces  derniers  députez.  Le 
Pape  lui  manda  donc  de  faire /en  ion  nom  tout 
ce  qu’il  jugeroit  à propos  en  cette  affaire.  Il  alla 
à Roiien  , & expofa  la  caufc  de  fà  venue  dans 
un  lynode  où  Guillaume  de  Varelvaft  député  .du 
Roi  préfenta  les  lettres  du  Pape  qu’il  avoit  ap- 
portées de  Rome  : l’une  adrelîee  à l’Archevêque  to.x.ttnt. 
de  Roiien,  où  le  Pape  l’exhortoit  à éloigner  de  e?' lOU 
lui  ceux  dont  les  mauvais  confèils  lui  avoient 
fait  commettre  plufieurs  fautes  ; l’autre  à Anfèl-  *?• 
me,  où  il  marquait  qu’ayant  égard  à lafoumif- 
fion  du  Roi  d’Angleterre , il  ufoit  de  condefcen- 
dance  , & donnoit  à Anfelme  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  ceux  qui  avoient  reçu  les  inveftitures , 
ordonné  ceux  qui  les  avoient  reçues  , ou  fait 
hommage  au  Roi.  Puis  il  ajoûtoit  : Si  quelques- 
uns  déformais  reçoivent  les  prélatures  fans  in- 
veftiture,  quoiqu’ils  ayent  fait  hommage  au  Roi, 
vous  ne  laiffercz  pas  de  les  ordonner  : jufques 
à ce  que  vous  perlùadiez  au  Roi  de  s’abftenir  de 
cet  hommage.  11  permet  enfuite  à Anfelme  de 
recevoir  à fa  communion  les  trois  Evêques  qui 
avoient  fait  un  faux  rapport  au  Roi  en  uoz. 

8c  d’abfoudre  le  Roi  & les  Seigneurs  qui  avoient  Snp.  n.  x, 
travaillé  auprès  de  lui  par  ordre  du  Pape  pour  « 
l’afiàire  des  inveftitures.  Enfin  il  lui  commet  cel- 
le de  l’Archevêque  de  Roiien.  La  lettre  eft  du 
vingt-troiliéme  de  Mars. 

Quand 
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" Quand  Guillaume  de  Varelvafi:  fut  arrivé  au- 
An.  1106  près  du  Roi  en  Angleterre  , 8c  lui  eut  rendu 
compte  de  ce  qu’il  avoit  négocié  à Rame  : le 
Roi  très-content  le  renvoya  prier  Anfelme  de 
revenir  au  plutôt  à fon  Eglife.  Mais  Guillaume 
trouva  le  Prélat  malade , & en  fut  fenfiblement 
affligé  , car  il  defiroit  alors  fincerement  fon  re- 
tour 8c  la  liberté  de  l’Eglife.  Il  l’afïura  que  le 
Roi  étoit  abfolument  difpofé  à fuivre  tous  fès 
confeils,  8c  à être  toûj ours  d’accord  avec  l’Egli- 
fe  Romaine.  Enfin  il  le  prefla  tant  qu’il  le  fitpar- 
tir  du  Bec  tout  malade  qu’il  étoit  : mais  quand 
il  fut  à Jumieges  fon  mal  augmenta  de  telle  for-  . , 
te  qu’il  ne  put  paflfer  outre.  Il  manda  au  Roi  la 
caufede  fon  retardement;  8c  le  Roi  jura  qu’au- 
cune perte  ne  lui  feroit  fi  fenfible  que  la  mort 
d’ Anfelme,  à qui  il  manda  de  fe  tenir  en  repos 
8c  fonger  à fa  fanté , fallu rant  qu’il  pafleroit  in- 
ceflamment  en  Normandie. 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  Roi , 
qui  y vint  à l’Alfomption  de  Nôtre-  Dame,  quin- 
ziéme d’Août  1 10 6.  Alors  le  Prélat  entièrement 
guéri  célébra  folemnellement  la  meffe,  puis  le 
Roi  8c  lui  s’aflèmblerent , 8c  convinrent  de  tous 
les  articles  qui  les  avoient  divifèz.  Le  Roi  dé- 
chargea les  Eglifes  d’Angleterre  du  cens  que 
Guillaume  le  roux  leur  avoit  impofé  le  premier; 

8c  promit  que  tant  qu’il  vivroit  il  ne  jjrendroit  • 
rien  des  Eglifes  vacantes.  Quant  à la  taxe  des 
curez  , il  promit , que  ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  payé  ne  payeroient  rien , 8c  que  ceux  qui 
avoient  payé  fcroient  quites  de  toute  impofition 
pour  trois  ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la 
reftitution  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  des  biens 
• de  l’Eglife  de  Cantorberi  pendant  l’abfence  de 
^Archevêque.  Après  cet  accord  Anfelme  retour- 
na en  Angleterre , où  il  fut  reçu  avec  une  joye 
incroyable  >'  particulièrement  de  la  Reine,  qui 

mar- 
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marchoit  devant  lui  fur  la  route  & lui  préparoit 
les  logemens. 

En  ce  voyage  Henri  Roi  d’Angleterre,  gagna 
la  bataille  de  Tinchebrai  , qui  le  rendit  maître 
de  la  Normandie  , & il  envoya  le  Duc  Robert 
fon  -frere  prifonnier  en  Angleterre  où  il  mourut. 
A la  mi-Odfobre  1 106.  Henri  afïèmbla  à Lilicux 
les  Evêques  8c  les  Seigneurs  de  Normandie,  pour 
régler  les  befoins  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat.  On  y 
établit  la  paix  contre  les  ufurpations  des  biens 
ccclefiaftiques , les  pillages  8c  les  violences. 

La  même  année  Boëmond  Prince  d’Antioche 
vint  en  France  : ^cherchant  à s’aquitter  des  det- 
tes dont  il  étoit  chargé , 8c  ciperant  amener  des 
recrues  de  nouvelles  troupes.  Ayant  donc  lailfé 
le  gouvernement  de  fa  principauté  à fon  coulin 
Tancrede  , il  partit  d’Antioche  dans  l’automne 
de  l'année  1 1 04.  amenant  avec  lui  Daimbert  pa- 
triarche de  Jerulàlcm,  qui  venoit  fe  plaindre  au 
Pape  de  ce  que  le  Roi  Baudoiiin  l’avoit  injufte- 
ment  chafte  de  fon  fiege  , 8c  mis  à là  place  un 
Prêtre  nommé  Ebremar.  Boëmond  étant  arrivé 
en  Poüille  y fit  peu  de  féjour  ; puis  il  alla  trou- 
ver le  Pape  Pafcal , auprès  duquel  il  laiflà  Daïm- 
bert  ; fit  palïâ  en  France  avec  Brunon  Evêque 
de  Segni , que  le  Pape  y envoyoit  en  qualité  de 
légat , pour  foilicitcr  le  fecours  de  la  terre  fàin- 
te.  Brunon  étoit  d’une  famille  très-noble  d’Afte 
en  Piémont , comptée  alors  entre  les  villes  de 
Ligurie  -,  8c  fut  élevé  dès  l'enfance  dans  le  mo- 
nafterc  de  lainte  Perpetuë  près  d’Afte  : puis  il 
fut  Chanoine  de  Siene.  Delà  il  alla  à Rome  pour 
palier  au  mont-Caflm,  où  il  déliroit  depuis  long- 
tems  d’embraflèr  la  vie  monaftique.  Il  trouva  à 
Rome  Pierre  Ignée  Elêque  d’Albane , qui  le  re- 
çut chez  lui  en  1079.  Dans  le  concile  qui  fut 
tenu  la  même  année  , Brunon  fit  paroître  fa 
doétrinc  8c  la  force  de  Ion  génie  , en  réfutant 
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l’herefie  de  Berenger  : ce  qui  fut  caufè  que  l’é- 
vêché de  Segni  en  Campagnie  étant  venu  à va- 
quer, le  Pape  Grégoire  VII.  l’en  pourvut  mal- 
gré toute  fa  réfiftance.  Il  accompagna  Urbain  II. 
en  Ion  voyage  de  France  6c  affilia  au  concile  de 
Clermont  : mais  quelques  années  après  il  quitta 
Ion  Eglifc  8c  vint  au  mont-Caflin , où  il  le  ren- 
dit moine  fous  l’Abbé  Oderife.  Le  peuple  de 
Segni  en  porta  lès  plaintes  au  Pape  Palcal  II. 
qtii  envoya  ordonner  à Brunon  de  revenir  pren- 
dre foin  de  fon  troupeau , 8c  le  tenir  auprès  du 
Pape  pour  l’aflifter  dans  les  affaires  de  l’Eglifê  : 
lui  faifant  des  reproches  d’être  entré  dans  un 
monafterefans  la  permiffion  du  fàint  Siégé.  Bru- 
non  répondit  : Toute  l’Eglife  Romaine  fait, 
que  j’aurois  exécuté  ce  deflein  il  y a pluiieurs 
années  , fi  je  n’avois  vû  l’Eglilè  attaquée  vior 
lemmenr  par  les  fchtlmatiques  : maintenant 
qu’elle  eft  en  paix  , j’ai  cru  devoir  accomplir 
mon  vœu.  Et  je  ne  manque  pas  d’exemples  de 
faints  Evêques  , qui  ont  quitté  le  tumulte  des 
affaires  pour  vivre  en  repos.  Comme  le  Pape 
ne  fc  laifloit  point  fléchir , l’Abbé  Odorife  le  pria 
de  trouver  bon , que  Brunon  demeurât  dans  le 
monaftere , à la  charge  d’aller  de  tems  en  tems 
à Rome  pour  lefervice  de  l’Eglife  j 8c  il  étoit  en 
cet  état  quand  le  Pape  l’envoya  avec  Boëmond. 

Ce  Prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars 
1106.  8c  alla  d’abord  en  Limoufin  , acquiter 
un  vœu  qu’il  avoit  fait  à faint  Leonard  lorfqu’il 
étoit  prifonier  des  infidèles.  Pendant  le  refte  du 
carême  il  vifita  les  villes  de  France , 8c  fut  reçu 
par  tout  avec  un  grand  refpeét  par  le  clergé  8c 
par  le  peuple  : à qui  il  racontoit  les  aétions 
aufquelles  il  s’étoit  troifvé.  Il  donnoit  aux 
Eglifes  des  reliques , ctes  draps  de  foye , 8c  d’au- 
tres offrandes  précieufès  j 8c  trouvoit  un  accueil 
favorable  dans  les  monaileres  8c  les  évêchez. 
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U menoit  avec  lui  le  fils  de  Romain  Diogene  — — — — 
autrefois  Empereur  de  C.  P.  8c  d’autres  nobles  An.  1106. 
Grecs  , dont  les  plaintes  contre  l’Empereur 
Alexis , qu’ils  traitoient  d’ufurpateur , augmen- 
taient contre  lui  l’animolité  des  François.  Plu- 
fieurs  nobles  offraient  leurs  enfans  à Boëmond 
pour  lés  tenir  fur  les  fonts  ; 8c  il  leur  donnoit 
fon  nom  de  baptême  qui  était  Marc. 

Un  des  motifs  de  fon  voyage  était  de  fe  ma-  S»sti  vit  s. 
rier  , & il  époufa  Confiance  fille  du  Roi  de  Lui  * 6* 
France  Philippe  & de  la  Reine  Berte  : qui  après 
avoir  époufé  Hugues  Comte  de  Troyes  8t  en 
avoir  eu  des  enfans  , avoit  été  féparee  de  lui 
pour  parenté , fuivant  le  confèil  d’Ives  de  Char- 
très.  Boëmond  traita  en  même  tems  le  maria-  1 5 
ge  de  fon  couiîn  Tancrede  avec  Cecile  fille  na- 
turelle du  même  Roi  Philippe  8c  de  Bertrade. 

Les  nôces  de  Boëmond  furent  çelebrées  à Char- 
tres après  Pâques  cette  année  1 1 06.  Et  au  mê- 
me lieu  , étant  entré  dans  l’Eglifè , il  monta 
fur  une  tribune  devant  l’autel  de  la  Vierge  8c 
harangua  l’affemblée  : excitant  par  le  récit  de 
fes  avantures  > tous  les  guerriers  à venir  avec 
lui , 8t  leur  promettant  des  châteaux  8c  des  vil- 
les opulentes  pour  récompenfes  de  leurs  tra- 
vaux. Il  y en  eut  grand  nombre  qui  fe  croifé- 
rent  , 8c  entreprirent  le  voyage  de  Jerufalem 
avec  la  même  joye  que  s’ils  alloicnt  à un  feftin. 

La  croiiade  fut  encore  plus  folemnellement  prê- 
chée  par  le  légat  Brunon  de  Segni , dans  le  con-  ^r-  Malt. 
cile  qu’il  tint  à Poitiers  le  vingt-fixiéme  Mai  de  x' 
la  même  année  1106.  8c  où  Boëmond  fut  pré-  p.746. 
fent.  On  y traita  aulfi  diverfes  matières  eccle- 
fiaftiques. 

La  même  année  8c  dans  le  même  diocéfe  de  nxri3f' 
Poitiers  , fut  fondé  le  qélébre  monaftere  de  ^enPtrcCRo* 
Fontevraud.  Robert  d’Arbriflelles  continuoit  de  berr  d'Ar- 
grêcher , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  dix  btiffeUe». 
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t.  3.  ans  auparavant  du  Pape  Urbain  II.  & en  peu 

Ftvr0]'1''  dc  tems  ftlt  fuivi  de  grandes  troupes  de  l’un 
P *6-  6.°  de  1>autre  fexe>  n’ofant  rejetter  perfonne  de 
5*f.Uv.  ceux  croyoit  touchez  de  Dieu.  Depuis 
x.x4v.*.3j.  qu’il  eût  quitté  l’abbaye  de  la  Roue  , il  n’avoit 
voulu  fe  fixer  nulle  part,  pour  être  plus  libre  à 
prêcher  de  tous  côtez  *.  mais  voyant  que  la 
multitude  de  les  difciples  augmentoit , & qu’en 
marchant  toujours  , les  femmes  ne  pouvoient 
éviter  de  loger  avec  les  hommes  : il  chercha 
un  lieu  ou  ils  puflcnt  demeurer  avec  bienféan- 
ce  , & peut-être  y fut-il  déterminé  par  les  mau- 
vais difcours  aufquels  fa  conduite  extraordinai- 
re donnoit  occafion.  - 

Ceft  ce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  lès 
n ■ ,T-  amis,  l’une  de  Geoffroi  Abbé  de  Vendôme,  où 
il  1 accule  d’indiferetion  dans  la  trop  grande  fa- 
miliarité avec  les  femmes  qu’il  gouvernoit.  Le 
bruit  court , dit-il , que  vous  leur  parlez  fou- 
vent  en  particulier  , & que  la  nuit  vous  ne  fai- 
tes pas  difficulté  de  dormir  entre  elles,  préten- 
dant mieux  combattre  ainfi  les  tentations.  Si 
vous  le  faites  , e’eft  un  genre  de  martyre  nou- 
veau & infruéfueux  ; 8c  vous  ne  devez  jamais 
avoir  tant  de  confiance  en  vôtre  vertu  , que 
vous  penfiez  ne  pouvoir  tomber , fi  vous  ne 
marchez  avec  précaution.  Ainfi  parle  Geoffroi  ; 
mais  il  ne  faut  pas  douter  que  Robert  & lès 
difciples  ne  couchallènt  tout  vêtus  fuivant  l’u- 
fage  monaflique. 

Marb.tp.6.  * L’autre  lettre  eft  d’un  Evêque  que  l’on  croit 
être  Marbode  de  Rennes  , 8c  elle  commence 
par  ce  meme  reproche  de  la  familiarité  exceffi- 
ve  avec  les  femmes , 8c  en  fait  mieux  entendre 
1 occafion.  On  prétend  , dit-il  , que  vous  paf- 
fez  la  nuit  entre  elles  8c  vos  difciples , pour  leur 
prelcrire  à eux  8c  à elles  quand  ils  doivent  veil- 
ler ou  dormir.  C’efi-à-dire , qu’ils  pall'oient 
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tint  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoûte  que  " 

plufieurs  de  ces  femmes  étoient  difperl'ées  dans  An.  1106, 
des  hôpitaux  , 8c  des  hofpices  pour  fervir  les 
pauvres  & les  étrangers  , & que  de  ce  mélange 
avec  les  hommes  il  étoit  arrivé  des  accidcns 
fcandaleux.  Le  fécond  reproche  de  Marbode  eft 
l’exterieur  fingulier  de  Robert  : fa  grande  bar- 
be , lès  pieds  nuds , fon  habit  pauvre  8t  déchi- 
ré , qui  ne  convenoit  ni  à là  profelfioit  de  cha- 
noine , ni  à la  prétrife  dont  il  étoit  honoré. 

Cet  habit  , dit-il  , n’eft  pas  li  propre  à vous 
donner  autorité  parmi  les  limples,  comme  vous 
prétendez  , qu’à  vous  faire  foupçonner  de  folie 
par  les  gens  fages.  Il  l’accufe  encore  de  décla- 
mer contre  les  Prêtres  8c  les  fuperieurs  eccle- 
fiaftiques  , ce  qui  faifoit  que  plufieurs  curez  fe 
trouvoient  abandonnez  de  leurs  troupeaux.  Il 
blâme  la  facilité  avec  laquelle  il  recevoit  ceux 
qui  paroillbient  lè  convertir  à lès  fermons,  8c 
leur  faifoit  auffi-tôt  faire  profdîîon  ; 8c  l’exhor- 
te par  toute  la  lettre  à regler  fon  zele  avec  plus 
de  diferetion. 


Quelques  auteurs  modernes  fe  font  inferit  L. 
en  faux  contre  ces  deux  lettres , ne  croyant  pas  ^on^'-0J' 
les  pouvoir  accorder  avec  la  fainteté  de  Robert  °raud.  " 
d’Arbrilfelles  reconnue  de  toute  l’Eglife.  Mais 
quoiqu’il  en  foit  de  ces  lettres  8c  des  reproches 
qu’elles  contiennent , il  eft  certain  que  Robert 
reconnut  lui  même  l’inconvenient  de  la  vie  er- 
rante des  grandes  troupes  qui  le  fuiv oient  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  ; 8c  qu’il  réfolut  de  chercher 
quelque  defert  où  ils  pulfcnt  vivre  fans  donner 
aucun  prétexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  à vita  RoK 
l’extrémité  du  dioccfe  de  Poitiers  à deux  lieues 
de  Cande  en  Touraine,  Ce  lieu  nommé  Fonte- 
vraud  étoit  inculte  , couvert  d’épines  8c  de  ron- 
ces ; 8c  Robert  l’ayant  obtenu  des  proprietai- 
res . y établit  la  nouvelle  famille  que  Dieu  lui 
avoit.  donnée.  Ils 
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Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  ga- 

An.iicô.  rantir  des  injures  de  J’air  , & un  oratoire.  Ro- 
bert fepara  les  femmes  d’avec  les  hommes  8c  les 
enferma  : les  deftinant  principalement  à la 
priere  8c  les  hommes  au  travail.  Les  clercs  8c 
les  laïques  vivoient  cnfemble  , les  clercs  chan- 
toient  les  pfeaumes  8c  celebroient  la  méfié,  les 
laïques  travailloicnt  , 8c  tous  gardoient  le  filen- 
ce  en  certains  tems.  Ils  vivoient  dans  une  gran- 
de modeltie  8c  une  grande  union  entre  eux  ; 8c 
ne  nommoient  Robert  que  leur  maître  , car  il 
' ne  vouloit  pas  fouffrir  le  nom  de  Dom  ni  d’ Ab- 

bé. 11  étoit  vehement  contre  les  pécheurs , 8c  lès 
difeours  avoient  une  mervcilleufe  énergie  : mais 
il  etoit  doux  pour  les  pemtens  : indulgent  aux 
autres  , dur  à lui-même  , ennemi  del’hypocri- 
fie.  Il  ne  vouloit  point  que  fes  difciples  por- 
tafifent  d’autre  nom  que  de  pauvres  dejEsus- 
Christ.  En  effet  ils  vécurent  quelque  tems 
de  ce  que  leur  envoyoient  volontairement  les 
habirans  des  lieux  circonvoilms  : mais  bien-tôt 
on  leur  donna  en  fonds  de  terres  dequoi  fubfi- 
fter  abondamment. 

Gall.  Chr.  Pierre  Evêque  de  Poitiers  favorifà  cet  éta- 
*••+  P 4°9*  blifi'ement  , comme  il  paroît  par  une  charte  où 
il  dit  : Un  homme  apoilolique  nommé  Robert 
d’Arbriflèlles  , aiant  par  lès  exhortations  retiré 
de  la  vie  monda  ne  grand  nombre  d’hommes  8c 
de  femmes  : a fonue  dans  nôtre  dioceic  une 
Eghiè  en  l’honneur  de  la  iainte  Vierge , au  lieu 
nommé  Fonte vraud,  que  lui  ont  donne  Arcmbur- 
ge  ièmme  de  Gui  , 8c  Rivarie  ià  hile  , avec  la 
terre  du  labour  de  quatre  boeufs  j 8c  tl  y a a£* 
femble  plulieurs  Religituiès  pour  y vivre  régu- 
lièrement. P«..u  de  tems  apres  j’ai  été  trouver  le 
< Pape  Pai’cal  8c  j’ai  obtenu  de  lui  un  privilège  eu 

faveur  de  cette  Eglife  : conformement  auquel 
je  confirme  aulli  cette  fondation  , eniortc  qu’il 
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ne  ibit  permis  à perfonne  d’iaquieter  ces  Reli-  — * 

gieufes  , fous  peine  de  malediâion  perpétuelle.  An.iio(j. 
Cette  charte  fut  donnée  du  con&ntement  du  cha- 
pitre de  Poitiers  & foufcrite  par  le  Doyen  , les 
autres  dignitez  8c  les  chanoines  : la  date  eft  de 
l’an  1 106.  La  bulle  du  Pape  dont  elle  fait  men- 
tion eft  du  vingt-cinquième  d’Avril  de  la  mê- 
me animée  , 8c  referve  exprcflement  la  reveren- 
ce  due  à l’Evêque  félon  les  canons  : c’eft-à-di- 
re  , fà  jurifdiâion , comme  il  paroît  par  plu- 
lieu r s aéfces  fèmb labiés.  En  cette  bulle  font  nom-  JWfJ 
mecs  quatre  terres  , que  l’on  avoit  déjà  données  Th‘^  f°  u 
au  monaftere  i 8c  tels  en  furent  les  commence-  p **’ 
mens. 

- Le  Pape  Pafcal  II.  avoit  refolu  de  paflèr  en  1. 1. 
Allemagne  , fuivant  la  priere  que  lui  avoient  Concile  de 
faite  les  députez  de  l’affemblée  de  Mayence , au  ^lp*r  ep 
nom  de  toute  la  nation.  S’etant  donc  mis  en  Pifjnn.  10. 
chemin  il  vint  à Floren^&  y tint  un  concile , Sup. 
où  l’on  difputa  beaucoup  avec  l’Evêque  du  lieu, 
qui  difoit  que  l’Anteçhrift  étoit  né.  Mais  la 
nouveauté  du  fujet  attira  une  ii  grande  foule  de 
peuple  , pour  entendre  cette  difpute  , 8t  le  tu- 
multe fut  tel  , qu’on  ne  pût  ni  décider  la  que- 
ftion  ni  terminer  le  concile.  , 

Le  Pape  continuant  ion  voyage  vint  en  Lom- 
bardie , 8c  tint  un  concile  general  à Guaitalle 
fur  le  Pô  , le  lundi  vingt-deuxieme  d’Oétobre  ta.  x.  »«. 
1106.  11  s’y  trouva  un  grand  nombre  d’Evêques  P' 743*  » 
tant  de  deçà  que  de  delà  les  monts  , 8c  une 
grande  multitude  de  clercs  8c  de  laïques  : même 
les  ambafiadeurs  de  Henri  Roi  d’Allemagne  8c 
la  Princefte  Mathilde  en  perfonne.  On  y or- 
donna que  la  prov.nce  entière  d’Emilie  avec  les 
villes  lavoir,  Plaifance  , Parme,  Rege  , Mo- 

«ne,  8c  Boulogne,  ne  feroit  plus  ioumilè  à la 
étropole  de  Ravenne  : ainii  il  ne  lui  relia 
que  la  province  Flammie.  On  le  fit  pour  humi- 
lier 
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“ lier  cette  Eglife , qui , depuis  environ  cent  anJ 

A^.uod.  s’étoit  élevee  contre  l’Eglilè  Romaine  ; & en 
avoit  ufurpé  non  feulement  les  terres  > mais 
le  liege  même  par  l’Antipape  Guibert.  En  ce 
concile  le  Roi  Henri  fit  demander  au  Pape , de 
lui  confirmer  là  dignité , lui  promettant  fideli- 
té & obéïflance  filiale. 

Vers  la  fin  du  concile  on  lut  les  pafïàges  des 
Peres  touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  ont' 
été  ordonnez  hors  l’Eglilc  catholique  : lavoir 
de  la  lettre  de  iàint  Auguftin  à Bonifàce,  de 
**  * ^a'nt  Eeon  aux  Evêques  de  Mauritanie , 8c  le< 
Sup.  uv , troiliéme  canon  du  concile  de  Carthage.  Sur 
xxv,. n s*,  quoi  l’on  forma  le  decret  fuivant  : Depuis  ^lu- 
tteurs années  le  royaume  Teutonique  a été  lè- 
paré  de  l’unité  du  faint  Siégé,  d’où  il  eft  arrivé- 
qu’il  s’y  trouve  peu  d’Evêques  ou  de  clercs  ca-: 
, tholiques.  Etant  donc  neceflàire  d’ufer  d’indul-: 
gence  à l’exemple  de  ^fes  peres , nous  recevons’ 
à leurs  fonctions  les  Evêques  de  ce  royaume 
ordonnez  dans  le  Ichifme , pourvu  qu’ils  ne  loient 
ni  ufurpateurs,  ni  fimoniaques  , ni  coupables 
d’autres  crimes.  On  fit  un  lècond  decret  qui 
porte , que  les  auteurs  du  fchifme  n’étant  plus 
au  monde , l’Eglife  doit  rentrer  dans  Ion  an- 
cienne liberté  : par  où  l’on  marque  la  mort  de 
l’Empereur  Henri.  Pour  retrancher  donc  la  cau- 
lè  du  fchifme , on  renouvelle  les  défenfes  faites 
aux  laïques  de  donner  les  inveftitures. 

A ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  dépu-' 
tes  de  l’Eglifè  d’Ausbourg*,  pour  acculer  Her- 
man leur  Evêque,  qu’ils  foùtenoient  avoir  ache- 
té cet  évêché  du  défunt  Empereur.  Il  avoit 
été  compris  dans  l’abfolution  generale , que  le 
légat  Richard  donna  aux  fehifmatiques  après  la 
cellïon  de  ce  Prince , mais  là  caufe  n’avoit  paaj 
été  examinée.  Enfuitc  le  légat  étant  venu  * 
Ausbourg,  le  clergé  Si  le  peuple  lui  portèrent 
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leurs  plaintes  contre  Herman , tous  les  chanoi- 
nés  fe  déclarèrent  lès  accufateurs , 8c  l'affaire  fut  An. 1106. 
remifè  au  jugement  du  Pape.  Les  parties  fe  pré- 
fènterent  donc  au  concile  deGuaftalle,  l’Evêque 
d’un  côté , de  l’autre  les  députez  de  fon  Eglifè  : 
le  légat  Richard  fit  fon  rapport  de  ce  qui  s’étoit 
pafïe.  On  réitéra  l’acculàtion  , 8c  il  ne  parut 
point  de  défenfè  légitimé  : ainfi  tous  étoient 
d’avis  qu’Herman  devoit  être  dépofé  } il  l’eût 
été  , ii  Gebehard  Evêque  de  Confiance  n’eût 
remontré , qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  faire 
dans  l’Eglifè  même  d’Ausbourg  quand  le  Pape 
y feroit.  On  prononça  feulement  une  fufpenfè 
contre  l’Evêque  , 8c  on  préfcrivit  un  terme 
pour  le  jugement  de  fà  caulè  : mais  il  eut  en- 
iuite  ladreflè  de  le  faire  encore  différer.  En 
confcquence  du  decret  de  ce  concile,  le  Pape 
écrivit  une  lettre  adreflee  à Gebehard  Evêque 
de  Confiance  , à Oderic  de  Pafiâu,  8c  à toute 
la  nation  Teutoniquc  : où  il  reprend  le  zele  ll‘ 
cxceilif  de  ceux  qui  vouloient  quitter  le  pais 
pour  éviter  les  excommuniez  j 8c  permet  de 
recevoir  à la  communion  de  l’Eglifè  ceux  qui 
n’ont  communiqué  avec  les  excommuniez  que 
malgré  eux,  par  la  necefiité  du  fervice  ou  de 
l’habitation  commune.  Sur  quoi  il  cite  la  con-  S"P- 
ftitution  de  Grégoire  Vil.  Lxii.ii.fi. 

• De  Guaftalle  le  Pape  Pafcal  vint  à Parme , où  LU. 
fuivant  la  pricre  que  lui  en  avoient  faite  les  ha-  Bf  rnar<J 
bitans,  il  dédia  l’Eglife  cathédrale  en  l’honneur  * 

de  la  fainte  Vierge  , au  lieu  de  faint  Herculan  Domn  zo. 
qu’elle  avoit  pour  patron  ; 8c  il  déclara  cette  Ital  /<•*• 
Eglife  immédiatement  foûmifè  au  fàint  Siégé. 

Il  y fàcra  Evêque  le  Cardinal  Bernard,  que  les  * 
Parmefàns  demandoient  alors , après  l’avoir  re- 
fufe  avec  outrage  deux  ans  auparavant  : 8c  il 
le  déclara  fon  légat.  Bernard  ctoit  noble  Flo- 
rentin de  la  famille  des  Uberti  ; ayant  embraffé  itid  j nf. 

Tome  XIV.  E U 
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' la  vie  monaftique  , il  fut  le  premier  Abbé  de 

An. 1106.  faint  Salvi  à Florence,  puis  le  fèptiéme  general 
de  la  congrégation  de  Vallombreufe.  Le  Pape 
Urbain  II.  le  fit  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Chrylogonc , 8c  l’employa  en  diverfes  légations. 
Dtrrnizo  Le  Pape  Pafcal  l’enyoya  en  cette  qualité  de  lé- 
gat auprès  de  la  Comteflè  Mathilde  pour  l’aider 
de  lès  confeils  ; 8c  comme  il  y étoit , quelques 
Parmefàns  catholiques  8c  pieux , vinrent  le  prier 
de  venir  chez  eux  , 8c  de  ramener  par  lès  in- 
ffrudtions  les  fchifmatiques  qui  y reftoient  de- 
puis l’Antipape  Cadaloüs,  qui  en  avoit  été  Evê- 
S«p.  lit/  que*  Bernard  alla  donc  à Parme  en  1104.  y 
lx.w,  47.  étant  exhorté  par  Mathilde  même  ; 8c  le  jour 
de  l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge  célébrant 
la  melTe  folemnellement  dans  fon  Eglife , il  prê- 
cha félon  la  coutume  après  l’Evangile.  Mais 
comme  il  parloit  a fiez  librement  contre  l’Em- 
pereur Henri , le  peuple  attaché  à ce  Prince  fè 
jetta  fur  lui  l’épée  à la  main  : on  l’arracha  de 
l’autel  8c  on  le  tira  hors  de  l’Eglifè  pour  le  met- 
tre en  prifbn , on  pilla  les  vafès  facrez  qui  étoient 
fur  l’autel , 8c  que  Mathilde  avoit  donnez.  La 
Princcflè  ayant  appris  ce  défordre  vint  à Par- 
me avec  des  troupes  : les  léditieux  effrayez 
laiflèrent  Bernard  en  liberté,  rendirent  les  vafes 
facrez  ; 8c  Mathilde  leur  pardonna  à l’inftante 
priere  du  Cardinal.  Enfin  cette  année  1106. 
voyant  les  affaires  changées  de  face  par  le  dé- 
cès de  l’Empereur,  ils  demandèrent  d’eux-mê- 
mes Bernard  pour  Evêque. 

t.  î 1 L Les  Allemans  tenoient  pour  affuré  que  le 
I .e  l’ape  en  Pape  cclebreroit  à Mayence  la  fête  de  Noël  avec 
le  nouveau  Roi  8c  tous  les  Seigneurs  du  royau- 
me.  Le  Roi  1 ayant  attendu  quelque  teins  à 
Ausbourg  8c  en  d’autres  lieux  de  la  haute  Al- 
lemagne , pafïà  la  fête  à Ratisbonne  avec  les 
légats.  Mais  le  Pape  par  le  confeil  des  fiens 
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avoit  changé  de  deflèin , craignant  la  férocité  des  " “ 

Allemans,  qu’il  avoit  éprouvée  à Veronne , dans  An.  1106. 
une  fédition  qui  s’émut  lorfqu’il  y étoit  logé.  On 
lui  difoit  qu’ils  n’étoient  pas  difpofez  à recevoir 
le  decret  contre  les  inveftitures  ; 8c  que  l’efprit 
fier  du  jeune  Roi  n’étoit  pas  encore  allez.  do- 
cile. C’eft-à-dire  que  ce  Prince  voyant  là  puif- 
lànce  affermie  par  la  mort  de  Ion  pere , croyoit 
n’avoir  plus  beloin  du  Pape.  Par  toutes  ces 
confiderations  le  Pape  dit  en  foûpirant , que  la 
porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne, 8c  prit  fon  chemin  par  la  Bourgogne 
pour  paffer  en  France.  Le  fujet  de  ce  voyage  s*i>r  vit s 
étoit  pour  confulter  le  Prince  Loüis  déiigné  Lnd.  t 9. 
Roi  , 8c  l’Eglife  Gallicane  , fur  quelques  diffi- 
cultés touchant  l’inveftiture  eccleliaftique  , qui 
lui  étoient  faites  par  le  Roi  Henri  Prince  inhu- 
main , qui  avoit  cruellement  perlècuté  Ion  pe- 
re ; 8t  le  tenant  en  prilon , l’avoit  forcé , à ce 
que  l’on  diloit , à lui  ceder  le  royaume  8c  les 
ornemens  impériaux.  Ce  font  les  paroles  de 
l’Abbé  Suger  auteur  du  tems.  On  réfolut  donc 
à Rome  qu’à  caule  de  la  perfidie  des  Romains  A 

faciles  à corrompre  , il  etoit  plus  fur  de  déli- 
bérer en  Frlhce  fur  ces  queftions.  Ainfi  le  Pape 
vint  à Clugni  accompagné  d’Evêques , de  Car- 
dinaux 8c  de  nobles  Romains  , 8c  y célébra  la 
fête  de  Noël  l’an  1 10  6.  De  là  il  pallà  à la  Cha- 
rité , dont  il  dédia  folemnellement  l’Eglife  avec 
une  grande  affemblée  d’ Archevêques  , d’Evê- 
ques , d’Abbez. , 8c  de  Moines.  Là  Ce  trouvèrent 
les  plus  grands  Seigneurs  du  royaume  ; entre 
autres  le  Comte  de  Rochefort , fenechal  du  Roi 
de  France  , envoyé  de  & part  pour  fervir  le 
Pape  par  tout  le  royaume  comme  fon  pere  fpi-  - . 
rituel. 

Le  Pape  célébra  à fàint  Martin  de  Tours  le 
dimanche  Lttare  quatrième  de  Carême  , qui 
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cette  année  1107.  fut  le  vingt-quatrième  de 
An. 1107.  Mars;  8c  il  portoit  la  tiare  pontificale  fui  vantl’u- 
làge  de  Rome.  Enfuite  il  vint  à faint  Denis  en 
France  où  il  fut  reçu  par  l’Abbé  Adam  avec  les 
honneurs  convenables.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  mé- 
morable , ajoute  Suger  qui  étoit  prefent , c’eft  que 
contre  la  coûtume  des  Romains  , il  ne  délira  ni 
l’or  , ni  l’argent  , ni  les  pierreries  de  ce  mona- 
ftere  , comme  on  le  craignoit  : il  ne  daigna 
pas  même  les  regarder.  Il  fe  profterna  humble- 
ment devant  les  Reliques  , priant  avec  larmes , 
8c  demanda  quelque  petite  partie  des  ornemens 
épifcopaux  de  làint  Denis  teints  de  fon  fang  : 
en  difant  : Ne  laites  pas  difficulté  de  nous  ren- 
dre quelque  peu  de  vêtemens  de  celui  que  nous 
vous  avons  envoyé  gratuitement  pour  Apôtre. 

A làint  Denis  le  Roi  Philippe  8c  le  Prince 
JLoüis  fon  fils  , vinrent  trouver  le  Pape  8c  le 
profternerent  à fes  pieds.  Le  Pape  les  releva  de 
là  main  , 8c  conféra  familièrement  avec  eux  des 
affaires  de  l’Eglifc  : les  priant  tendrement  de  la 
protéger  , à l’exemple  de  Charlemagne  8c  des 
autres  Rois  fes  predcceflèurs  : de  relifter  har- 
diment aux  tyrans  , aux  ennemis  de  l’Eglile  , 
8c  en  particulier  au  Roi  Henri.  Ldi  deux  Rois, 
car  le  Prince  en  avoit  déjà  le  titre  , lui  promi- 
rent amitié  , aide  8c  conièil , 8c  lui  offrirent  leur 
roiaume.  Et  comme  il  devoit  aller  à Châlons 
fur  Marne  conférer  avec  les  Ambaflàdeurs  du 
Roi  d’Allemagne  , ils  lui  donnèrent  pour  l’ac- 
compagner en  ce  voiage  , des  Archevêques  , 
des  Evêques  , 8c  l’Abbe  de  làint  Denis  avec  le- 
quel étoit  Suger. 

Le  Pape  attendit  quelque  tenis  à Châlons  les 
Ambaflàdeurs  du  Roi  Henri , qui  étant  arrivez , 
furent  logez  à làint  Menge.  C’étoit  l’Archevê- 
que de  Trêves  , l’Evêque  d’Halberftat  , l’Evê- 
que de  Munfter  , piuiicurs  Comtes  8c  le  Due 

Guel- 
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■ Guelfe  , qui  fàifoit  toujours  porter  une  épée 
devant  lui  , étant  d’ailleurs  terrible  par  la  hau-  An.  1107. 
teur  8c  la  grofieur  de  fa  taille  , 8c  le  ton  élevé 
de  fa  voix  : tous  ces  AmbafTadeurs  fèmbloient 
être  venus  plûtôt  pour  intimider  que  pour  rai- 
fonner. 

Ils  taillèrent  à leur  logis  le  chancelier  Albert  L I v. 
en  qui  l’Empereur  avoit  une  entière  confiance , r°nf(,ren-  « 
8c  vinrent  à la  cour  du  Pape  en  grande  troupe  C‘ia' 
8c  avec  un  grand  appareil.  - L’Archevêque  de 
Trêves  le  plus  éloquent  8c  le  plus  poli  de  tous , 

8c  qui  parloit  bien  françois,  porta  la  parole  j 8c 
falua  le  Pape  8c  la  cour  Romaine  avec  offres 
de  fervices  de  la  part  de  l’Empereur  , fàuf  le 
droit  de  là  couronne.  Puis  il  ajoûta  : Telle  eft 
la  caufe  de  l’Empereur  nôtre  maître  , pour  la- 
quelle nous  fommes  envoyez.  Dès  le  tems  de 
nos  predeceffeurs  hommes  fàints  8c  apoftoli- 
ques  , de  fàint  Grégoire  le  grand  8c  des  autres , 
le  droit  de  l’Empereur  eft  qu’avant  que  l’éleétion 
d’un  Evêque  foit  publiée  , elle  doit  être  portée 
à fa  connoiflànce  : fi  la  perfonne  eft  convena- 
ble , il  y donne  fonxonfèntement  : puis  l’éle- 
ction faite  par  ldfeMpi  fur  la  demande  du  peu- 
ple eft  rendue  pWnque  ; 8c  l’élû  étant  fecré  li- 
brement 8c  lans  limonie  , revient  à l’Empereur 
pour  recevoir  l’inveftituredes  regales  par  la  crof- 
fe  8c  l’anneau  , 8c  lui  porte  foi  8c  hommage. 

Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; car  il  ne  doit 
point  pollèder  autrement  les  villes  , les  châ- 
teaux , les  péages , 8c  les  autres  droits  qui  appar- 
tiennent à la  dignité  impériale.  Si  le  Pape  le 
fouffre  , l’Etat  8c  l’Eglife  demeureront  heures 
fement  unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on 
nomme  ici  regales  ibnt  les  biens  temporels  8c 
les  droits  que  l’Eglife  poflède  par  conceflïon 
des  Souverains. 

Après  que  l’Archevêque  de  Mayence  eut  ain- 
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fi  parlé,  l'Evêque  de  Plaifànce  répondit  au  nom 
An. 1107.  du  Pape  : L’Eglife  rachetée  par  le  précieux  fang 
de  J es  us-Ch  r i s t , 8c  mife  en  liberté,  ne 
doit  plus  être  remife  en  icrvitude  -,  8c  elle  feroit 
efclave  du  Prince,  fi  elle  ne  pouvoit  choifir  un- 
Prélat  fans  le  confulter.  C’eft  un  attentat  contre 
Dieu , fi  le  Prince  donne  l’inveftiture  par  la  ver- 
ge 8c  l’anneau  qui  apartiennent  à l’autel  ; 8c  les 
Prélats  dérogent  à leur  on&ion  , s’ils  foûmet- 
tent  leurs  mains  confàcrées  par  le  corps  8c  le 
fimg  de  Nôtre-Seigneur  aux  mains  d’un  laïque 
cnianglantées  par  l’épée.  A ce  difcours  lesAm- 
baffadeurs  Allemans  murmuroient  avec  empor- 
tement , 8c  n’euflènt  épargné  ni  les  injures  ni 
les  mauvais  traitemens  , s’ils  cuflent  pu  le  faire 
impunément.  Ils  fe  contentèrent  de  dire  : Ce 
ne  fera  pas  ici  mais  à Rome  , que  cette  cjue- 
ftion  fe  décidera , 8c  à coups  d’épée.  Mais  le 
Pape  envoia  au  Chancelier  plufieurs  pcrfonnes  de 
confiance  8c  de  capacité  , pour  s’expliquer  avec 
lui  paifiblement  ; 8c  le  prier  inftamment  de  tra- 
vailler à la  paix  du  roiaume.  C’eft  ainfi  que  Su- 
yth.  Urf - gcr  rapporte  cette  conférence  de  Châlons.  Un 
tcrZ‘  auteur  Alleman  ajoûte  q^Mfcnri  ne  voulant 
pas  que  l’on  décidât  rien  furète  queftion  dans  _ 
un  roiaume  étranger  , obtint  un  délai  de  toute 
l’année  fuivante  pour  aller  à Rome  , 8c  y exa- 
miner l’afiàire  dans  un  concile  general. 

I,  v.  Les  Allemans  s’étant  retirez  , le  Pape  vint  à 
Concile  de  Troyes  , où  il  avoit  indiqué  un  concile  depuis 
Tr,,y«  long-tems.  Il  le  tint  vers  l’Afcenfion  , qui  cet- 
ViT  * ^ te  ann^e  1 1 °7-  étoit  le  vingt-troifiéme  de  Maij 
8c  fa  principale  intention  étoit  d’exciter  au  voya- 
ge de  la  terre  fainte,  8c  affermir  la  trêve  de  Dieu. 
Audi  y excommunia-t-on  ceux  qui  la  violeroient, 
8c  principalement  les  ufurpateurs  des  biens  d’E- 
glife.  On  y défendit  encore  de  brûler  les  mai- 
ions  en  aucune  guerre,  ni  enlever  les  brebis , ou 
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les  agneaux  : ce  cjue  j’entens  des  guerres  parti-  ' * 

culieres.  On  y rétablit  la  liberté  des  éle&ions  , An. 1107. 
& on  confirma  la  condamnation  des  inveftitu- 
res.  Plufieurs  Evêques  d’Allemagne  y furent 
fufpcndus  de  leurs  fondrions  pour  diverfes  cau- 
fès. 


Pendant  ce  concile  l’Eglilè  de  Dol  en  Breta- 
gne envoia  au  Pape  des  députez  , qui  en  là  pre- 
fence  élurent  pour  leur  Evêque  Vulgrin  Chan-  * 
celier  de  l’Egüfe  de  Chartres  ; & le  Pape  y don- 
na fon  contentement  , fans  avoir  égard  aux  ex- 
eufes  de  Vulgrin  qui  étoit  prefent.  Il  s’en  plai- 
gnit fortement  à Ives  fon  Evêque , qui  en  écri- 
vit au  Pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  hom-  ivo.eç  176. 
me  de  lettres  8c  de  bonnes  mœurs  , il'  allégué 
toutefois  plulieurs  raifons  de  fon  infuffifance  ; 

8c  dit  qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  foit  prêt  à fouf- 
frir  , plutôt  que  de  fubir  en  ce  tems-ci  la  char- 
ge de  l’épifeopat.  Vous  favez  que  les  loix  fecu- 
îeres  ne  permettent  pas  de  marier  un  fils  de  fa- 
nille  fans  Ion  confentement } combien  eft-il  1 Coi. 
dus  neceflâire  pour  donner  un  époux  à l’Egli-  dt  "“?*• 
b ? & quel  bien  pourra-t-il  faire  en  agiflant  par 
ontrainte  ? Je  vous  prie  donc  à genoux  , de 
e l’y  pas  engager  par  vôtre  autorité.  Je  fuis 
bligé  de  pourvoir  à fon  fàlut  autant  qu’il  m’eft 
o/ïible  , puifque  je  l’ai  levé  des  fonts.  L’Egli- 
de  Dol  aiant  écrit  à Ives  de  Chartres  afin 
a’il  obligeât  Vulgrin  à accepter  : Ives  répon-  c'ift  i;8. 
t , qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir.  Il  n’y  a 
te  le  Pape  , ajoûte-t-il , qui  puifle  donner  à 
ïglife  des  Evêques  même  malgré  eux  : ain- 
je  ne  contraindrai  nôtre  frere  en  ceci,  qu’en- 
nt  que  le  Pape  m’y  contraindra. 

Pendant  que  le  Pape  Pafcal  étoit  deçà  les 
ants  , il  termina  la  conteftation  qui  duroit  de-  P**r>. 

:s  fi  long-tems  entre  Gui  Archevêque  de  The°d  ttm. 
:nne  & Hugues  Evêque  de  Grenoble  , au  *'  sùp^iiv. 

E 4.  fujet  uivniii 
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' fujet  du  territoire  de  Salmoriac , les  fai  fan  t con- 

AN.H07.  venir  d’un  partage  entre  les  deux  Eglifes.  L’ac- 
cord fut  fait  à Lion  dès  le  vingt-neuvième  de 
Janvier  en  prefence  des  Evêques  d’Albane  , de 
Plaifance,  du  Pui,  de  Viviers,  de  Geneve,  de 
Valence , 8c  de  Maurienne  : mais  la  bulle  n’en 
fut  expediée  que  le  fécond  jour  d’Août  de  cette 
j h.  Vr/.  année  1107.  indiftion  quinziéme.  Le  Pape  après 
t‘Ti-  • le  concile  de  Troyes  retournoit  lentement  en 
Italie  , & il  fut  reçu  à Rome  avec  une  joye  in- 
croyable. 

L v I.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  affemblé  fa  cour 
Concile  de  ^ Pâques,  qui  cette  année  1107.  fut  le  quator- 
Ltdmer.\.  Meme  d’ Avril  : les  réglemens  qu’il  avoit  réfolu 
K*vor.  d’y  faire  touchant  les  Eglifes  , furent  différez 
jufques  à la  Pentecôte,  parce  que  le  Pape  avoit 
mandé  de  lui  envoyer  au  concile  de  Troyes 
Guillaume  de  Varelvaft  8c  le  moine  Baudouin , 

, qui  a voient  été  auparavant  députez  à Rome;  8c 
le  Roi  efperoit  aprendre  à leur  retour  quelque 
chofc  de  nouveau  touchant  les  intentions  du 
Pape.  Mais  l’Archevêque  Anlelme  étant  tombé 
dangereufement  malade  entre  Pâques  8c  la  Pen- 
tecôte, le  concile  qui  fe  devoit  tenir  à cette  fè- 
Véfc.  tp.  te  fut  remis  au  premier  d’Aouft.  Cependant  il 
>ot.  reçUt  une  lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  lui  per- 
metroit  de  promouvoir  aux  ordres  fierez  les 
enfans  des  Prêtres  , qui  feroient  recommanda- 
bles par  leur  fcience  8c  leur  vertu  : attendu  la 
grande  multitude  d’hommes  de  cette  naiffance 
qui  fe  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le  Pape 
n’accordoit  toutefois  qu’à  caul'e  de  la  neceflité 
du  tems  8c  pour  l’utilité  de  l’Egliie,  fins  préju- 
dice de  la  difeipline  pour  l’avenir.  En  general  il 
permet  à Anfelme  d’accorder  pour  ces  mêmes 
caules  toutes  les  difpenfés  qu’il  jugera  neceffai- 
res  , fuivant  la  barbarie  de  la  nation.  Ce  font 
fes  termes. 

Au 
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Au  commencement  du  mois  d’Août  I’afïèm-  “T 
blée  des  Evêques  8c  des  Seigneurs  fè  tint  à Lon-  An.  1107. 
dres  au  palais  du  Roi  ; 8c  pendant  trois  jours  ttm.x.vmc. 
de  fuite  la  queftion  des  inveftitures  fut  agitée  ?■  7 î J'- 
entre le  Roi  8c  les  Evêques  en  l’abfence  d’An- 
felme.  Quelques-uns  vouloient  que  le  Roi  les 
donnai!: , luivant  que  fbn  pere  & fbn  frere  en 
avoient  ufé  : mais  l’autre  avis  l’emporta  , qui 
étoit  de  fe  conformer  à ce  que  le  Pape  avoit 
réglé , en  accordant  au  Roi  les 
le  Pape  Urbain  avoit  défendus  ; 
feulement  les  inveftitures.  Enfuite  le  Roi  s’y 
foûmit  publiquement  en  prefènce  d’Anfelme  ; 

8c  ordonna  qu’à  l’avenir  perfonne  en  Angleterre 
ne  recevroit  l’inveftiture  d’un  évêché  ou  d’une 
abbaye  par  la  croffe  8c  l’anneau  de  la  main  du 
Roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût;  8c  Anfel- 
me  déclara  de  fon  côté  , qu’on  ne  refufèroit  la 
confecration  à aucun  Prélat  pour  avoir  fait 
hommage  au  Roi.  Ce  qui  étant  ainli  réglé,  le 
Roi  par  le  confeil  d’Anfelme  8c  des  Seigneurs 
donna  des  Pafteurs  aux  Églifes  d’Angleterre  , 
qui  prefquc  toutes  étoient  vacantes  depuis  long- 
tems  : mais  fans  leur  donner  aucune  inveftitu- 
re.  Il  remplit  auiïi  quelques  Eglifes  de  Nor- 
mandie. 

Cependant  Anfèlrçie  en  prefènce  du  Roi,  des 
Evêques  8c  des  Seigneurs  , demanda  à Gérard 
Archevêque  d’Yorc  , la  foumiflïon  qu’il  ne  lui 
avoit  point  encore  faite  depuis  fa  tranflation* 
d’Erford  à Yorc.  Le  Roi  dit , qu’il  ne  lui  pa- 
-oifToit  pas  neceflaire  que  Gérard  fift  une  autre 
bumiflïon , que  celle  qu’il  avoit  faite  à fon  or- 
Iination  ; 8c  Anfelme  y confèntit  pour  lors, 
t condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la 
nain  , promettroit  de  lui  rendre  comme  Archc- 
êque,  la  même  obéïflhnce  qu’il  lui  avoit  pro- 
niiè  comme  Evêque.  Enfuite  ceux  qui  avoient 

E y été 


hommages  que 
8c  lui  défendant 
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etc  élus  Evêques  allèrent  à Cantorberi  , 5e  y 
furent  ordonnez  le  dimanche  onzième  d’Août 
par  Anfelme  aiïifté  de  fes  fuffragans.  Ces  nou- 
veaux Evêques  étoient  cinq  , dont  le  plus  re- 
marquable étoit  Guillaume  de  Varelvaft: , qui 
fut  ordonné  Evêque  d’Exceftre.  Anfelme  écri- 
vit au  Pape  pour  l’afïurer  que  le  Roi  d’Angle- 
terre avoit  renoncé  aux  inveftitures  ; & ne  dif- 
pofoit  pas  des  Eglifes  par  fà  feule  volonté , 
mais  s’en  raportoit  entièrement  au  confeil  des 
gens  de  bien.  Il  marque  auflî  le  fèrvice  que 
Robert  Comte  de  Meulan  , qui  étoit  le  princi- 
pal confident  du  Roi  , avoit  rendu  a l’Eglifè  en 
cette  occafion. 

Depuis  plus  de  deux  ans  Daïmbert  patriarche 
de  Jerufalem  étoit  à la  fuite  du  Pape  Pafcal,  qui 
le  retenoit  pour  voir  fi  ceux  qui  l’avoient  chaflfé 
allegueroient  des  caufès  raifonnahles  de  leur 
conduite.  Mais  perfonne  n’ayant  comparu  , 8c 
ne  fe  trouvant  autre  chofè  contre  lui  finon, 
qu’il  avoit  été  chafle  par  la  pure  violence  du 
Roi  : il  fut  renvoyé  à fon  fiege  avec  des  let- 
tres du  Pape  , qui  témoignoient  qu’il  étoit  en 
fes  bonnes  grâces.  Il  pafla  en  Sicile  , 8c  fut 
obligé  de  féjourner  àMefline  pour  attendre  l’oc- 
cafion  de  s’embarquer  : mais  il  y tomba  ma- 
lade, 8c  mourut  le  vingt-fèptiéme  de  Juin  cet- 
te année  1107.  ayant  tenu  le  fiege  de  Jerufà- 
lem  pendant  fèpt  ans  ; quatre  ans  paiiiblement, 
trois  en  exil.  Ebremar,  qui  avoit  été  intrus  à 
fà  place,  ayant  appris  qu’il  revenoit  avec  l’ap- 
probation  du  Pape  , 8c  ne  Tachant  pas  encore 
fa  mort  : réfolut  d’aller  à Rome  fc  juftifier  8c 
reprefenter  comme  on  l’avoit  mis  malgré  lui 
fur  le  fiege  de  Jerufalem.  Mais  étant  arrivé  à 
Rome  il  ne  put  obtenir  autre  chofc  finon  , 
qu’on  envoyât  avec  lui  un  légat  , pour  prenr 
dre  fur  les  lieux  une  plus  ample  connoiflànce 
de  l’afïàiic.  ' On 
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On  y envoya  Gibellin  Archevêque  d’Arles , 
homme  fort  avancé  en  âge  : qui  étant  arrivé  à An.  1107. 
Jcrufalem,  yaflembla  un  concile  des  Evêques  du 
royaume,  8c  y examina  pleinement  la  caufe  d’E- 
bremar.  Il  reconnut  par  des  témoins  au-deflus  de 
tout  reproche , que  Daïmbert  avoit  été  chafle 
fans  caufe  légitimé,  par  la  fàélion  d’Arnoul  8c  la 
violence  du  Roi  ; 8c  qu’Ebremar  avoit  ufurpé 
le  fiege  d’un  Evêque  vivant  8c  demeurant  dans 
la  communion  de  l’Eglifc  : c’eft  pourquoi  il  le 
dépofa  du  patriarcat  par  l’autorité  du  Pape.  Mais 
en  confideration  de  fà  pieté  8c  de  fà  fimplici- 
té  , il  lui  donna  l’Eglife  de  Cefarée  qui  etoit 
vacante.  Enfuite  comme  le  clergé  8c  le  peuple 
conteftoient  fur  l’élettion  d’un  patriarche  de 
Jerufàlem  : on  prit  jour  pour  traiter  de  cette  * 
affaire  à la  maniéré  accoutumée;  8c  après  une 
grande  délibération  , ils  s’accordèrent  tous  à 
choifir  le  légat  Gibellin,  8c  l’inftallerent  dans  le 
fiege  patriarcal.  On  prétendoit  que  ç’avoit  été 
encore  un  artifice  d’Arnoul , de  mettre  en  cet- 
te place  un  vieillard , qui  par  fon  grand  âge  ne 
pouvoit  vivre  long- tems.  Gibellin  toutefois  tint 


fuggeftion  du  clergé,  envoya  des  députez  à Ro-  d‘" 
me  demander  au  Pape  que  toutes  les  villes  8c  i*£giife  de 
les  provinces  qu’il  pourroit  conquérir  fur  les  Jerufàlem. 
infidèles,  fuflènt  foumifes  à la  jurifdi&ion  de  TJ' 
l’Eglifè  de  Jerufàlem.  Ce  que  le  Pape-Pafcal 
lui  accorda,  par  une  bulle  où  il  lui  dit  : Les 
limites  des  Eglifes  de  vos  quartiers  ont  été  con- 
fondues par  la  longue  pofîèflïon  des  infidèles. 

C’eft  pourquoi  ne  leur  pouvant  afligncr  de 
bornes  certaines , nous  avons  crû  devoir  accor- 
der à vôtre  priere , que  comme  vous  avez  fait  . 
vœu  d’expofer  vôtre  perfonne  aux  plus  grands 
périls  pour  la  gloire  de  l’Eglife  de  Jerufàlem: 

E 6 tou- 
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toutes  les  villes  des  infidèles  que  vous  prendrez, 
ou  que  vous  avez  prilès , foient  foumifes  à la 
juriiüiétion  de  cette  Eglife  , 8c  que  leurs  Evê- 
ques obéillent  au  Patriarche  comme  à leur  Mé- 
tropolitain. Le  Pape  adrefla  une  autre  bulle  au 
patriarche  Gibellin  portant  la  même  conceflion 
à lui  8c  à Tes  fucceflcurs. 

Mais  Bernard  patriarche  Latin  d’Antioche  , 
voyant  le  préjudice  que  cette  concelîion  tailoit 
à lbn  fiege  , envoya  des  députez  à Rome  en 
porter  fes  plaintes.  Pour  l’appaiier  le  Pape  lui 
écrivit  une  lettre  , où  il  rcieve  la  dignité  de 
l’Eglilè  d’Antioche  honorée  comme  celle  de 
Rome  par  la  préfcnce  de  fàint  Pierre;  8c  ajou- 
te : Si  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque 
chofe  autrement  qu’il  ne  falloit  à l’Eglife  d’An- 
tioche , ou  à celle  de  Jerufalem  touchant  les  li- 
mites des  diocefes  ; il  ne  faut  l’attribuer  ni  à 
la  legereté,  ni  à la  malice,  ni  exciter  du  fean- 
dalc  pour  ce  fujet.  Car  le  grand  éloignement 
des  lieux  8c  le  changement  des  anciens  noms 
des  villes  8c  des  provinces  , nous  ont  apporté 
beaucoup  d’incertitude  ou  d’ignorance  : mais 
nous  prétendons  coni’erver  les  droits  de  toutes 
les  Eglifès.  On  voit  ici  l’inconvenient  de  vou- 
loir regler  les  affaires  de  trop  loin  8c  fans  con- 
noiflance  fuffifànte. 

En  Angleterre  l’incontinence  des  clercs  con-, 
tinuoit  : en  forte  que  plufieurs  prêtres  gardoient 
leurs  femmes , ou  fe  marioient  de  nouveau.  Pour 
y remedier , le  Roi  tenant  fa  cour  de  la  Pente- 
côte, qui  en  1108.  étoit  le  vingt-quatrième  de 
Mai  , affembla  à Londres  les  Seigneurs  8c  les 
Evêques  avec  Anfèlme  à leur  tête,  8c  Thomas 
élu  Archevêque  d’Yorc  : car  Girard  étoit  mort 
en  venant  à cette  cour.  En  ce  concile  on  fit  dix 
canons , qui  portent  entre  autres  chofès  : que 
les  Prêtres  qui  n’ont  pas  obfervé  la  défenfe  du 
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premier  concile  de  Londres,  c’eft  celui  de  1 102. 
s’ils  veulent  encore celebrer  la  méfie,  quitteront  An.  1108. 
leurs  femmes } 8c  ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  8c  en  pvéfencededeux 
témoins.  Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au'*- J*  ^ 
fer  vice  de  l’autel  qu’à  leurs  femmes  , ils  feront 
interdits  de  toutes  fondions , privez  de  tout  be-  c.  r« 
nefice  ecclelïaftique , 8c  déclarez  infâmes.  Les  8, 
Archidiacres  8c  les  Doyens  jureront  de  ne  point 
tolerer  les  Prêtres  concubinaires  dans  l’exercice 
de  leurs  fondions  : ceux  qui  quitteront  leurs*- 9» 
femmes  feiont  interdits  pendant  quarante  jours 
pour  faire  penitence  -,  8c  les  coupables  perdront 
leurs  meubles  , qui  feront  donnez  à l’Evêque , 
aufii-bien  que  les  concubines  avec  leurs  biens. 

Dans  le  même  tems  on  parla  d’ériger  un  nou-  *• lo* 
vel  évêché  au  diocefè  de  Lincolne  qui  étoit  trop  »-44< 
étendu}  8c  Je  Roi,  l’Archevêque  8c  les  Seigneurs 
jugèrent  à propos  d’en  mettre  le  fiege  dans 
l’abbaye  d’Eli.  Mais  Anfelme  fachant  , dit  Ed- 
mer  , qu’on  ne  peut  ériger  un  nouvel  évêché 
fans  l’autorité  du  Pape  : en  écrivit  à Pafcal  II.  , 
lui  marquant  les  raifons  de  cette  éreCtion  , le 
confentement  du  Roy  , des  Evêques  , 8c  des 
Seigneurs  } 8c  en  particulier  , de  l’Evêque  de 
Lincolne  , à qui  on  donnoit  un  dédommage- 
ment convenable.  Le  Pape  accorda  cette  ére- 
ction , mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’après  la 
mort  d’Anfelme. 

Cependant  Turgot  moine  de  Dunelme  ayant 
été  élu  Evêque  de  faint  .André  en  EcoflTe  , ne 
pouvoit  être  iacré  par  fon  métropolitain 
Thomas  Archevêque  d’Yorc  , qui  n’étoit  pas 
encore  facré  lui  - même.  Sur  quoi  l’Evê- 
que de  Dunelme  propofa  de  facrer  Turgot  à 
Yorc  en  prefcnce  de  Thomas,  8c  des  Evêques 
d’Ecofle  8c  des  Orcades.  Mais  Anfelme  s’y  op- 
pofa,  8c  foûtint  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  pût 
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' le  facrer  tant  que  les  chofes  fcroient  en  cct  état. 

An.  1108.  Enluite  il  prefl'a  Thomas  de  fe  faire  fàcrer  ; 8c 
fachant  qu’il  envoyoit  à Rome  pour  demander 
le  pallium  par  avance,  il  écrivit  au  Pape  pour  le 
# prier  de  ne  le  lui  pas  accorder  qu’il  ne  fut  fàcré. 

Car  il  croiroit , dit-il , me  pouvoir  refufer  l’obéïf- 
fance  qu’il  me  doit  comme  à fon  Primat  : ce 
qui  fcroit  un  fchifme  en  Angleterre.  Il  ajoute: 
Nôtre  Roi  fè  plaint  que  vous  fouffrez  que  le 
Roi  d’Allemagne  donne  les  inveftitures  des  Egli- 
. fes , fans  l’excommunier  : c’eft  pourquoi  il  me- 
nace de  recommencer  auflï  àlc-s  donner.  Voyez 
donc  inceflàmment  ce  que  vous  devez  faire, 
pour  ne  pas  ruiner  fans  refïource  ce  que  vous 
avez  fi  bien  établi.  Car  nôtre  Roi  s’informe 
foigneufcment  de  ce  que  vous  faites  à l’égard 
de  ce  Prince. 

Pafc.ep  44,  Le  Pape  a Aura  Anfèlme  par  fàréponfe,  qu’il 
ne  feroit  rien  au  préjudice  de  l’Eglifè  de  Can- 
torberi  : puis  il  ajoûta  : Quant  à ce  que  vous 
dites  , que  quelques-uns  font  fcandalilez  de  ce 
que  nous  fouffrons  au  Roi  d’Allemagne  de  don- 
ner les  inveftitures  : fâchez  que  nous  ne  l’avons 
jamais  fbuffert,  ni  ne  le  fouffrirons.  Il  eft  vrai 
que  nous  attendons  que  la  férocité  de  cette  na- 
tion foit  domptée  : mais  fi  le  Roi  continue  de 
fuivre  le  mauvais  chemin  de  fbn  pere  , il  fenti- 
ra  fans  doute  le  glaive  de  S.  Pierre , que  nous 
Chr.  Cajf.  avons  déjà  commencé  de  tirer.  La  lettre  eft 
Iv-  e'3i-  datée  du  douzième  d’O&obre  à Benevent,  où 
le  Pape  étoit  venu  tenir  un  concile.  Il  y renou- 
vella  l’excommunication  contre  les  laïques  qui 
donneroient  des  bénéfices  ecclefiaftiques , & ceux 
qui  les  recevroient  de  leur  main  ; 8c  il  défendit 
LX>  aux  clercs  les  habits  feculiers  8c  précieux. 

Mort  de  En  France  le  Roi  Philippe  mourut  la  même 
LoüijP'e1  année  uo8.  le  mercredi  vingt-neuvième  de 
gros  Rof  Juillet  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  dont  il avoit 
deFrânce.  . régné 
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régné  quarante-neuf.  U mourut  à Melun , & fut 
enterré  comme  il  l’avoit  ordonné  à S.  Benoît 
fur  Loire.  Loüis  fon  fils  déjà  reconnu  Roi  , 
étoit  prefent  à fa  mort  8c  à fes  funérailles , où 
fè  trouvèrent  trois  Evêques  , Galon  de  Paris  , 
Hubert  de  Senlis , 8c  Jean  d’Orléans , 8c  Adam 
Abbé  de  S.  Denis.  Comme  Loüis  en  réprimant 
les  violences  de  quelques  Seigneurs  s’étoit  attiré 
leur  haine , on  réfolut  de  le  facrer  au  plûtôt  ; 8c 
le  principal  auteur  de  ce  confeil  fut  Ives  de 
Chartres , à qui  fon  âge  8c  fa  dodtrine  don- 
noient  une  grande  autorité.  Pour  cet  effet  on 
invita  Daïmbert  Archevêque  de  Sens  de  fe  ren- 
dre à Orléans  avec  fes  fuftfagans , Galon  de  Pa- 
ris, Manaffés  de  Meaux , Jean  d’Orléans  , Ives 
de  Chartres  , Hugues  de  Nevers  , Humbauld 
d’Auxerre;  8c  le  dimanche  fécond  jour  d’Août, 
l’Archevêque  fàcra  Loüis  pendant  la  méfié  ; 8c 
au  lieu  de  l’épée  de  chevalier,  lui  ceignit  celle 
de  Roi , puis  il  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête, 
lui  donna  le  fceptre , la  verge  8c  tous  les  orne- 
mens  royaux.  La  ceremonie  étoit  à peine  ache- 
vée , 8c  le  Roi  n’avoit  pas  encore  changé  d’ha- 
bit : quand  des  députez  de  l’Eglife  de  Reims 
arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofition  au 
fàcre  , 8c  défenfè  de  la  part  du  Pape  de  pafier 
outre.  Car  ils  difoient  que  le  droit  de  couronner 
le  Roi  pour  la  première  fois  apartenoit  à l’Egli- 
fe  de  'Reims  : à laquelle  cette  prérogative  avoit 
été  accordée  par  Clovis  premier  Roi  de  France, 
que  S.  Remi  baptifà. 

L’Archevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  le 
verd;  auparavant  prevoft  de  cette  Eglifè,  hom- 
me de  mérite  8c  ami  de  S.  Bruno.  L’Archevê- 
que Manaffés  II.  étant  mort  le  dix-neuviéme 
Septembre  1 1 o 6.  Raoul  fut  élû  par  une  partie 
du  clergé  8c  du  peuple;  8c  l’autre  partie  plusat- 
achée  au  Roi  élut  fuivant  fes  intentions,  Gcr- 
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* vais  archidiacre  , fils  de  Hugues  Comte  de  Re- 

Ak.iioS.  tel.  Mais  le  Pape  Pafcal  qui  tenoit  alors  le  con- 
cile de  Reims,  y caflà  l’éleétion  deGcrvais;  8c 
ordonna  Raoul  Archevêque  de  Reims , fans  at- 
tendre le  confentemènt  du  Roi  ; 8c  comme  le 
parti  de  Gervais  foûtenu  par  l’autorité  du  Prin- 
ce empêcha  Raoul  de  prendre  pofïèfiion , le  Pa- 
pe perfifta  à le  foûtenir,  8c  mit  la  ville  de  Reims 
en  interdit. 

Tel  étoit  l’état  des  choies  à la  mort  du  Roi 
Philippe;  8c  ce  fut  le  parti  de  Raoul  qui  en- 
« voya  à Orléans  , pour  s’oppofer  au  iàcre  de 
Louis  : efperant  l’obliger  à reconnoître  cet  Ar- 
chevêque, ou  l’empêcher  lui-même  d’être  cou- 
ronné. Mais  étant  venus  trop  tard  , ils  furent 
contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 
Loiiis  avoit  alors  vingt- fept  ans  , 8c  en  régna 
vingt- neuf.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Loüis 
le  gros;  8c  on  le  compte  pour  le  fixiéme  du 
nom,  en  commençant  à Loiiis  le  débonnaire. 
tfijl.  1 89.  . Pour  juftifier  fon  iàcre  , Ives  de  Chartres 
écrivit  une  lettre  circulaire  adreifée  à l’Eglife 
Romaine,  8c  à toutes  celles  qui  avoient  con- 
noiflànce  de  la  plainte  du  clergé  de  Reims  : où 
il  foûtient  que  l’on  ne  peut  attaquer  ce  iàcre  , 
ni  par  la  raifon , ni  par  la  coutume  , ni  par  la 
loi.  Suivant  la  raifon,  dit-il  , on  a dû  iàcrer 
celui  à qui  le  royaume  appartenoit  par  droit  hé- 
réditaire; 8c  qui  avoit  été  élu  depuis  long-tems 
par  le  commun  confentement  des  Evêques  8c 
des  Seigneurs.  D’ailleurs  comme  la  province 
Belgique  prétend  faire  fon  Roi , quoiqu’il  doive 
regner  fur  les  autres  provinces  : par  la  même 
raifon  la  province  Celtique  8c  l’Aquitaine  , qui 
ne  doivent  rien  à la  Belgique  , peuvent  élire 
leur  Roi,  quoiqu’il  doive  aufii  regner  en  Bel- 
gique. Quant  aux  exemples,  Ives  raporte pre- 
mièrement celui  des  enfans  du  vieux  Clotaire, 
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dont  l’un  réfidant  à Paris  , l’autre  à Orléans , 
ne  recevoient  ni  benediétion  ni  couronne  de  An.  1108. 
,1’Archcvêque  de  Reims.  Pour  la  féconde  race , 
il  cite  Loüis  fils  de  Loiiis  le  Bcgue  , qui  fut 
couronné  à l’abbaye  de  Ferrieres  : Eude  facré 
par  Gautier  Archevêque  de  Sens  , Raoul  facré 
à Soiflons,  Loüis  d’Outremer  à Laon;  & dans 
la  troifiéme  race , Robert  à Orléans , 8c  Hugues 
fon  fils  à Compiegne.  Les  geftcs  des  Francs 
qu’il  cite  pour  les  exemples  de  la  fécondé  race, 
font  ce  que  nous  appelions  la  continuation  d’Ai-  l,i  v M?* 
moin.  Ives  montre  enfuite  qu’en  cette  occa-  41  **' 
fion  les  Evêques  de  la  province  de  Sens  n’ont 
rien  fait  contre  la  loi  , puifqu’ils  n’ont  con- 
noiflâncc  d’aucune  loi  ni  d’aucun  privilège , qui 
accorde  ce  droit  àl’Eglife  de  Reims.  Que  quand 
il  y en  auroit,  il  n’eût  pas  été  poffible  alors  de 
l’executer  : parce  que  l’Archevêque  de  Reims 
n’étoit  pas  encore  intronifé,  8c  que  la  ville  étoit 
en  interdit  : d’ailleurs  fi  l’on  eût  différé  , l’état 


du  royaume  8c  la  paix  de  l’Eglifo  étoit  en  très- 
grand  péril. 

Quelque  tems  après  Ives  de  Chartres  8c  Thi- 
baud  Prieur  de  faint  Martin  des  champs  à Pa- 
ris , touchez,  de  la  défolation  de  l’Eglife  de 
Reims , firent  de  fi  fortes  inftances  auprès  du 
Roi  Loiîis  , qu’fis  lui  perfuaderent  de  chaffer 
l’ufurpateur  Gervais,  8c  de  confentir  que  Raoul 
demeurât  Archevêque.  Le  Roi  trouva  bon  qu’ils 
l’amenaflènt  à Orléans  à fà  cour  de  Noël , ap- 
paremment la  même  année  1 108.  mais  les  Sei- 
gneurs ne  confentirent  point  que  Raoul  fût 
reçu  en  grâce , s’il  ne  faifoit  au  Roi  ferment  de 
fidelité  comme  tous  fos  prédcceflèurs  Scies  au- 
tres Evêques  du  royaume.  Or  comme  ces  for-  190. 
mens  étoient  défendus  par  les  decrets  des  der- 
niers conciles,  Ives  écrivit  au  Pape  Pafcal  de 
leur  pardonner  en  confideration  de  la  paix 
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& de  la  charité'  , cette  faute  qui  n’étoit  pas 
An . ii 08.  contre  la  loi  divine,  mais  feulement  contre 
une  loi  pofitive.  Car,  ajoûte-t-if,  fi  vous  vou- 
lez juger  à la  rigueur  tout  ce  qui  fè  fait  par 
condefcendcncc  , prefque  tous  les  miniftres  de 
l’Eglife  feront  obligez  de  renoncer  à leurs  fon- 
dions , ou  de  fortir  du  monde  ; 8c  ils  ne  trou- 
veront point  où  ièmer  les  biens  fpirituels  , fî 
on  ne  leur  permet  de  tolerer  quelque  chofc  de 
ce  qui  fe  fait  félon  la  chair.  Raoul  le  Verd  tint 
le  ficge  de  Reims  pendant  feize  ans. 

L x 1 1.  Thomas  Archevêque  d’Yorc  , differoit  tou- 

s AnTeîme  jours  ^acre  » feduirc  aux  mauvais 

île  Cantor-  confeils  de  fès  chanoines  : qui  jugeant  qu’An- 
beri.  felme  n’avoit  plus  guere  à vivre  , à caufède-lon 
Edmer.  41  grand  âge  8c  de  fa  mauvaifè  fanté  , lui  écrivi- 
Novor,  ».  rent  qUC  pEg]jfe  d’Yorc  étoit  égale  à celle  de 
Cantorberi  , 8c  défendirent  à Thomas  de  la  part 
du  Pape  de  lui  promettre  obéïfiànce.  Enfin  l’af- 
faire traînant  en  longueur  , 8c  Anfelme  fentant 
là  maladie  augmenter  de  jour  en  jour  : écrivit 
à Thomas  en  ces  termes  : Je  vous  déclare  en 
préfencc  de  Dieu  Toüt-puiffant  8c  de  fa  part , 
que  je  vous  interdits' de  toute  fonction  de  prê- 
tre , 8c  vous  défends  de  vous  ingerer  au  mini- 
ftere  paftoral  , jufques  à ce  que  vous  ceffiez  de 
vous  révolter  contre  l’Eglife  de  Cantorberi  -,  8c 
que  vous  lui  promettiez  obéïfiànce  , comme 
ont  fait  vos  prédeccflèurs  Thomas  8c  Girard. 
Que  fi  vous  perfeverez  dans  vètre  révolté  , je 
défens  fous  peine  d’anathême  perpétuel  à tous 
les  Evêques  de  la  grand’Bretagne  de  vous  impo- 
< fer  les  mains  : *u  de  vous  reconnoître  pour 
Evêque  8c  vous  recevoir  à leur  communion  , 
fi  vous  vous  faites  ordonner  par  des  étrangers. 

Il  envoia  cette  lettre  à tous  les  Evêques  d’An- 
gleterre , leur  en  recommandant  l’execution  en 
vertu  de  fàinte  obéïfiànce. 

La 
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La  maladie  d’Anfelme  étoit  un  dégoût  de  tou-  1 
te  nourriture  , qui  le  tint  pendant  environ  fix  An.iio^. 
mois  } 8c  quoiqu’il  lé  fît  violence  pour  man-  vita  ftr 
ger , Tes  forces  diminuoient  infenfiblement.  Ne  H'dtntr.  c 7, 
pouvant  plus  marcher  , il  le  faifoit  porter  tous  n-7Xt 
les  jours  au  làint  Sacrifice , pour  lequel  il  avoit 
une  dévotion  finguliere.  Ceux  qui  le  fervoient 
voyant  que  ce  mouvement  le  fatiguoit  extrême- 
ment , vouloient  l’en  détourner  : mais  à peine 
purent-ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  là  mort.  Le 
mardi  de  la  lemaine  làinte  vers  le  foir  il  perdit 
la  parole  : la  nuit  pendant  que  l’on  chantoit 
matines  à l’Eglife  , on  lui  lut  la  paflïon  que  l’on 
devoir  lire  à la  méfié  , c’eft-à-dire  félon  faint 
Luc  : pendant  laquelle  comme  on  vit  qu’il  al-  . 
loit  pallér  , on  le  tira  de  fon  lit  8c  on  le  mit 
fur  le  cilice  8c  la  cendre.  Il  rendit  ainfi  l’efprit 
au  point  du  jour  du  mercredi  làint  vingt-unié- 
me  d’Avril^i  109.  la  lèiziéme  année  de  Ion  pon- 
tificat 8c  la  foixante  8c  feiziéme  de  là  vie.  Il 
mourut  à Cantorberi  8c  £ut  enterré  dans  là  ca- 
thédrale près  de  Lanffanc  lôn  prcdecefiéur.  L’E-  Martyr.  R. 
glife  honore  la  mémoire  de  làint  Anlèlme  le  **• 
jour  de  là  mort  : après  laquelle  le  fiege  de  Can- 
torberi vaqua  cinq  ans. 

Outre  les  écrits  de  faint  Anfelme  dont  j’ai  LXlir 
parlé  , il  nous  en  relie  grand  nombre  d’autres , Ecrit»  de  s. 
tant  dogmatiques  que  moraux.  Il  y en  a trois  Anfelme^ 
qu’il  fit  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture  làinte  ” 
en  forme  de  dialogues.  Le  premier  delà  vérité:  p.  117, 
ce  que  c’eft  , en  quels  fujets  elle  le  trouve , 8c 
ce  que  c’eft  que  la  juftice.  Il  y montre  entre 
autres  chofes , que  les  léns  nous  rapportent  tou- 
jours la  vérité,  8c  que  l’erreur  que  nous  attribuons 
aux  fens , n’eft  que  dans  le  jugement  précipité. 

Le  lècond  traité  eft  du  libre  arbitre  , qu’il  dé- 
finit ainfi  : C’eft  le  pouvoir  de  garder  la  droi-  ( ^ 
ture  de  la  volonté  , à caufe  de  cette  droiture 
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*.  t.  rtiême.  Il  montre  que  le  pouvoir  de  pécher  ne 
lui  eft  point  effentiel  : que  la  créature  après 
avoir  péché  n’a  pas  laifie  d’avoir  encore  le  libre 
t.  y.  arbitre  : qu’elle  ne  pcche  jamais  que  librement , 

& que  la  violence  de  la  tentation  rend  feulement  f 
la  refiftance  plus  difficile  , mais  non  pasimpof-  , 
fible  : enfortc  que  celui  qui  ment  pour  éviter 
la  mort,  choifit  le  menfonge , 8cc’eft  impropre- 
ment que  l’on  dit  , qu’il  ment  malgré  lui.  Que 
Dieu  fait  un  plus  grand  miracle  en  rendant  la 
droiture  de  la  volonté  à celui  qui  l’a  perdue  par 
le  péché  , qu’en  reflufeitant  uiv  mort. 
p si.  Le  troifiéme  traité  eft  de  la  chute  du  diable. 

S.  Anfelme  y examine  principalement  cette 
queftion.  En  quoi  le  diable  a pcché  den’être  pas 
demeuré  dans  la  vérité  : puifque  Dieu  ne  lui  a 
pas  donné  la  perfèyerauce,  qu’il  ne  pouvoit  avoir 
autrement  , 8c  qu’il  auroit  eûë  , fi  Dieu  la  lui 
eût  donnée  comme  aux  bons  Anges.  Dans  ce 
dialogue  il  traite  auffi  par  occafion  de  la  confir- 
mation des  bons  Ang^s  dans  l’état  de  grâce.  Il 
y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  8c  de  fbn 
».*o.  origine  j 8c  montre  comment  on  peut  dire, 
que  Dieu  fait  la  mauvaifè  volonté  de  la  créatu- 
re , entant  qu’elle  eft  volonté  , non  entant 
Prolog,  dt  qu’elle  eft  mauvaifè.  Quoique  ces  trois  traitez 
verit.  foient  fèparez  , l’auteur  recommandoit  qu’on  v 
les  écrivît  de  fuite  à caufe  de  la  conformité  des 
P-  *43-  matières.  Il  les  compolà  tous  trois  étant  Prieur 
du  Bec  ; 8c  fit  dans  le  même  tems  un  autre 
dialogue  intitulé  du  Grammairien  , à caufe  du 
mot  qu’il  prend  pour  exemple  j 8c  c’eft  un  trai- 
té de  Dialcéfique. 

Edm.  » vi-  Le  dernier  de  fes  ouvrages  dogmatiques  fut 
u p.  le  traité  de  la  concorde  de  la  prefcience  , de 
la  prédeftination  8c  de  la  grâce  de  Dieu  avec  le 
libre  arbitre  : qu’il  compofà  lentement  contre 
p.  113.  fa  coûtume,  à caufe  de  ià  maladie.  Laprefcien- 
• ce 
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s de  Dieu  iemble  répugner  au  libre  arbitre  , 
arce  que  ce  que  Dieu  a prévû  arrive  neceflfai- 
ement  , 8c  le  libre  arbitre  exclut  toute  nécef- 
ïté  i mais  cette  néceflité  que  nous  concluons  de 
a prefcience  de  Dieu  , n’eft  qu’une  néceflité  c.  ». 
fublèquente  8c  non  antécédente  : autrement  il 
ne  feroit  rien  librement  lui-même.  Or  la  fcien-  e.  4. 
ce  de  Dieu  ne  dépend  pas  des  chofes  , mais  el-  c-7. 
les  font  par  là  fcience.  La  prédeftination  fem- 
ble  apporter  une  plus  grande  néceflité  , parce 
qu’elle  enferme  un  decret  : mais  en  effet*elle  *.  3. 
n’impofe  pas  plus  de  néceflité  que  la  préfcience, 
parce  que  Dieu  ne  prédeftine  pa»  en  contrai- 
gnant la  volonté,  mais  la  laiflànt  libre.  Ce  qui 
fait  la  difficulté  touchant  la  grâce , c’eft  ce  que 
l’Ecriture  dit  avec  une  égale  force  , que  nous 
ne  pouvons  1 ien  fans  la  grâce  , 8c  que  nous 
àgiflons  librement  : d’où  vient  que  quelques  ef- 
prits  fuperbes  ont  attribué  toute  la  vertu  au  li- 
bre arbitre , 8c  Jilufieurs  de  nôtre  tems , dit  l’au- 
teur , doutent  que  le  libre  arbitre  foit  quelque 
chofe.  Mais  nous  ne  pouvons  avoir  que  par  la  < j. 
grâce  la  droiture  de  volonté  , qui  nous  fait  ai- 
mer la  juftice  8c  qui  eft  eflèntielle  au  mérite  $ 

8c  l’Ecriture  cnétabliflànt  la  grâce  n’exclut  point  c,f. 
le  libre  arbitre  , comme  en  établiflànt  le  libre 
■arbitre  elle  n’exclut  point  la  grâce.  Il  n’eft  ja-,*,  10, 
mais  impoffil^i  d’avancer  dans  le  bien  ou  de 
n’en  pas  déchoir  , mais  la  grande  difficulté  pa- 
roît  quelquefois  impoffibilité. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  S.Anfelme, 
nous  avons  de  lui  pluiîeurs  homélies , plulïeurs 
méditations , 8c  grand  nombre  d’oraifons  , qui 
refpirent  une  tendre  pieté  ; 8c  enfin  plus  de 
quatre  cens  lettres.  Sa  vie  a été  écrite  en  deux 
livres  par  le  moine  Eadmcr  Ion  difciple  8c  fon 
compagnon  inféparable  , qui  dans  cet  ouvrage 
t’eft  attaché  particulièrement  à décrire  les 

moeurs  * 
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mœurs , fonefprit  8c  fes  miracles.  Mais  il  a laif- 
fé  une  autre  hiftoire  fous  le  nom  de  Nouvelles , 
où  il  raporte  exa&ement  8c  fuivant  l'ordre  des 
tems  tout  ce  qui  s’elPpafle  entre  S.  Anfclme  8c 
les  Rois  d’Angleterre,  depuis  le  commence- 
ment du  régné  de  Guillaume  le  conquérant  juf- 
ques  à la  mort  du  Prélat  ; 8c  la  fuite  de  quel- 
ques affaires  ecclefiaftiques  jufques  à l’an  mz. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfelme, 
arriva  en  Angleterre  un  Cardinal  envoyé  par  le 
Pajjp  Pafcal  avec  le  pallium  pour  l’Archevêque 
d’Yorc,  qu’il  étoit  chargé  de  remettre  à S.  An- 
fclme afin  d’en  difpofèr  fuivant  fon  avis.  A la 
Pentecôte  fuivante  treiziéme  de  Juin  1109.1e 
Roi  tenant  fa  cour  plenicre  à Londres , fit  exa- 
miner l’affaire  de  l’Archevêque  d’Yorc.  On  lut 
la  demiere  lettre  que  S.  Anfelme  lui  avoit  écri- 
te , 8c  onze  Evêques  qui  étoient  préfens  refo- 
lurcnt  d’y  obéir  , quand  ils  devroient  être  dé- 
poüillez  de  leurs  dignitez.  Ils  firent  venir  Sam- 
fbn  Evêque  de  Vorchcftre,  dont  l’Archevêque 
Thomas  étoit  fils  légitime;  8c  il  déclara  qu’il 
étoit  du  même  avis,  8c  qu’il  vouloit  auffi  obéir 
à la  défenfe  d’ Anfelme.  Le  Roi  fut  du  même 
fèntiment,  8c  déclara  à Thomas,  qu’il  promet- 
troit  à l’Eglife  de  Cantorberi  la  même  obéiffan- 
ce  que  fes  predecefleurs  , ou  qu’il  rcnonceroit 
à l’archevêché.  Il  fe  fournit  8^iit  facré  le  di- 
manche vingt- fèptiéme  de  J™  par  Richard 
Evêque  de  Londres  , qui  lui  fit  auparavant  prê- 
ter ce  ferment  : le  Cardinal  lui  donna  enfuite 
le  pallium.  Mais  Thomas  eut  regret  toute  fa  vie 
de  n’avoir  pas  été  facré  de  la  main  de  S.  Anfèl- 
me. Au  refte  l’Evêque  de  Londres  fit  cette  fon- 
ction , comme  le  doyen  de  l’Eglife  de  Cantor- 
beri. » 

La  même  année  8c  huit  jours  après  S.  Anfel- 
me, mourut  S.  Hugues  qui  gouvernoit  depuis 
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ixante  ans  l’ordre  de  Clugni.  Il  avoit  eu  pour 
fciples  , comme  j’ai  marqué  , le  Pape  Urbain  An. 1109. 
L.  S.  Ulric  qui  écrivit  les  coûtumes  du  mona-  S*p-  Hv. 
ere  §c  plufieurs  autres  grands  perfonages.  Il 
_it  ami  de  S.  Pierre  Damien,  de  Didier  Abbé  i"i, 

a mont-Caffin  , & de  tous  les  plus  grands  f.  619. 
laints  de  fon  tems.  Il  fut  chéri  8c  refpe&é  par  ’Biil  Clan t 
'Empereur  Henri  le  Noir,  l’Imperatrice  Agnès  P' 

Ton  époufè , Henri  IV.  leur  fils , qui  dans  les 
àernieres  années  le  dcmandoit  pour  juge.  Phi-  Sup. n.4x'.' 
lippe  Roi  de  France,  Alfonfe  VI.  Roi  de  Ca-  /«v.lxui, 
ftille  : par  les  libéralités  duquel  il  bâtit  cette  6* 

Eglifè  magnifique  de  Clugni  qui  fubfifte  encore.  ' 

Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  fon  tems  au  plus 
haut  point  de  là  fplendeur  , dont  il  commença 
à déchoir  depuis  fa  mort.  Elle  arriva  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  1109.  qui  étoit  la  quatre- 
vingts-cinquiéme  année  de  Ion  âge.  Sa  vie  fut 
écrite  environ  fix  ans  après  par  Hildebert  Evê- 
que du  Mans , qui  s’eft  plus  appliqué  à relever 
ce  qu’il  a crû  miraculeux  que  le  détail  de  fes 
aéfions.  S.  Hugues  fut  canonifé  peu  de  tems 
après  par  le  Pape  Callifte  II.  8c  l’Eglilè  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  Succeflèur 
fut  Pons  , qui  du  monaftere  de  S.  Pons  de  To-  BiW.  Clan. 
miers  avoit  pâlie  à celui  de  Clugni , il  en  fut  le 
feptiéme  Abbé  8c  le  gouverna  paifiblement  pen- 
dant douze  ans. 

Alfonfe  VI.  Roi  de  Caftille  , qui  avoit  tant  Lxvi. 
aimé  l’Abbé  fàint  Hugues,  ne  le  furvéquit  que 
de  trois  mois , 8c  mourut  le  jeudi  premier  de  R de  Cal 
Juillet  Ere  1 147.  qui  eft  la  même  année  1109.  ftille. 

Il  vécut  foixante  8c  dix  ans  8c  en  régna  trente-  S»?-  //'». 
fix  : il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  làint Fagon.  Q*‘tt 
11  laiflà  la  couronne  à fa  fille  Urraque  qu’il  avoit  ^7** 
remariée  malgré  elle  8c  malgré  les  Seigneurs  de 
Caftille  à Alfonfe  Roi  d’Arragon,  quoiqu’elle  eût  R*/*r,YI# 
un  fils  ncynmé  auffi  Alfoniê  de  fon  premier  *’ 

ma- 
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mariage  avec  Raimond  de  Bourgogne  fils  de 

An.  1109.  Guillaume  Comte  de  Vienne.  Le  fécond  ma- 
riage d’Urraquc  fe  fit  par  le  confèil  de  Bernard 
Archevêque  de  Tolede  8c  des  Evêques  de  Ca- 
ftille,  mais  après  la  mort  d’Alfonfe  VI.  les  Sei- 
gneurs 8c  la  Princeflé  elle- même  foûtinrent, 
que  l'on  mariage  avec  le  Roi  d’Arragon  étoit 
W.vu  e 1.  nul  Pour  caufè  de  parenté,  car  ils  delcendoicnt 
l’un  8c  l’autre  de  Sanche  le  grand  Roi  de  Na- 
varre. On  envoya  au  Pape  Pafcal,  qui  commit 
- Diegue  Evêque  de  Compoftclle  pour  prendre 
Marian/i.  connoiflânce  de  l’affaire  : lui  ordonnant  d’obli- 
x.  hiji  i.  8.  ger  la  PrincefTe  à fe  feparer,  fous  peine  detre 
excommuniée  8c  de  perdre  là  puiffance  tempo- 
relle. On  ne  voit  pas  ce  qui  fut  jugé  : mais 
il  eft  certain  qu’Alfonfe  d’Arragon  , fit  fentir 
Ion  indignation  aux  Prélats.  L’Evêque  de  Bur- 
gos  8c  celui  de  Leon  furent  chafièz  , celui  de 
Palence  pris  , l’Abbé  de  faint  Fagon  dépouillé 
8c  le  moine  Ramir  frere  du  Roi  mis  à fa  place. 
Bernard  Archevêque  de  Tolede,  quoique  legàt 
du  faint  Siégé , fut  banni  de  fon  diocefe  pen- 
dant deux  ans. 
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A Rome  le  Pape  Pafcal  II.  tint  un  concile  r 
dans  l’Eglifë  de  Latran  le  féptiéme  jour  ^Hen' 
de  Mars  l’an  1 1 1 o.  indiéfion  troifiéme  : où  il  [;e>  ‘en 
renouvella  les  decrets  contre  les  inveftitures,  fo.x.conc, 
& les  canons  qui  défendent  aux  laïques  de  dif  P-  76+* 
pofer  des  biens  des  Eglifes.  On  y excommunia 
aufil  ceux  qui  pilleroient  les  débris  des  naufra- 
ges. La  même  année  Richard  Evêque  d’Albane 
légat  du  Pape  tint  trois  conciles  en  France  : 
l’un  à Clermont  en  Auvergne  à la  Pentecôte,  8.7^.766, 
9^i  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai , le  fécond  à 
Touloufé , le  troifiéme  à faint  Benoît  fur  Loire 
le  premier  jour  d’Oûobre.  A ce  dernier  concile 
fe  trouvèrent  quatre  Archevêques , Daïmbert  de 
Sens , Raoul  de  Reims  , Raoul  de  Tours , 8c 
Leger  de  Bourges.  Il  ne  fè  tenoit  plus  gueres 
de  conciles  fans  légats  du  Pape. 

Au  mois  de  Juin  le  Pape  fortit  de  Rome  8c  Chr.  Cajf, 
alla  en  Poüille,  où  il  aflémbla  le  Duc,  le  Prince  MJ» 
de  Capoüe  8c  les  Comtes  du  pais  ; 8c  leur  fit 
promettre  de  l’aider  contre  le  Roi  Henri  d’Al- 
lemagne, s’il  en  étoit  befoin,  8c  s’ils  en  étoient 
requis.  Il  revint  enfuite  à Rome  où  il  fit  frire 
le  même  ferment  à tous  les  grands.  C’eft  qu’il 
favoit  la  réfolution  du  Roi  de  venir  en  Italie 
8c  en  prévoyoit  les  fuites.  En  effet  dès  le  jour  xb.  Urf- 
de  l’Epiphanie  de  la  même  année  1 no.  le  Roi  fer 
avoit  tenu  avec  les  Seigneurs  une  conférence 
à Ratisbone,  où  il  leur  avoir  déclaré  fon  def- 
fein  de  paflèr  les  Alpes , pour  aller  à Rome 
recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  du 
Pape  ; 8c  rétinir  l’Italie  à l’Allemagne,  fuivant 
les  anciennes  loix.  La  propofition  fut  très-bien 
reçue  , les  Seigneurs  promirent  de  fuivre  le 
Tome  XIV.  F Roi, 
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Roi , 8c  fe  préparèrent  au  voyage , nonobflant 
An.iiio.  ja  terreur  que  jetta  dans  les  efprits  une  comcte 
qui  parut  le  fixiéme  de  Juin.  Le  Roi  commen- 
ça à marcher  vers  le  mois  d’Août  fuivi  d’une 
armée  immenfe  , & accompagné  de  gens  de 
lettres  capables  de  foûtenir  fes  droits  : 'entre 
autres  d’un  Ecoflois  nommé  David  , qui  avoit 
gouverné  les  écoles  de  Virsbourg  ; 8c  que  le 
Roi  à caulede  (à  vertu  avoit  faitfon  chapelain. 
■G milt.  V,/.  Il  écrivit  la  relation  de  ce  voyage , mais  plutôt 
*"  ^66^  V Cn  Pancgyrifte  ^u’en  hiftorien.  La  prétention 
1 du  Roi  étoit  de  fo  maintenir  dans  la  poflèffion 
aquifc  par  privilège  8c  par  coutume  à fes  pré- 
deceffeurs  depuis  Charlemagne  , 8c  confervée 
pendant  trois  cens  ans  fous  foixante- trois  Pa- 
pes , de  donner  les  évêchez  8c  les  abbayes  par 
j’anneau  8c  la  croflè.  Au  contraire , les  Papes 
depuis  Grégoire  VIL  prétendoient  qu’aucun  laï- 
que ne  pouvoit  donner  l’inveftiture  d’un  évêché 
ou  d’une  autre  dignité  ecclefiaftiquc;  8c  ils  l’a- 
yoient  fouvent  ainfi  décidé  dans  des  conciles. 
Cétoit  donc  le  principal  fujet  du  voyage  de 
Henri , de  finir  cette  divifion  fcandaleufc  entre 
l’empire  8c  le  facerdoce.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
Robert  de  Torigny  Abbé  du  mont  faint  Mi- 
Rab.  an.  chel , qui  vivoit  dans  le  même  fiecle,  8c  a con- 
ii  ii.  tinué  la  Cronique  de  Sigebert  morne  de  Gem- 
ld.  prolng.  bious  y qUi  J’avoit  conduite  jufques  à l’an  i ioo. 
U.4HUIJ.  & mourut  en  rnj. 

, j Le  Roi  Henri  aiant  traverfe  la  Lombardie  8c 
Conven-  pris  Novare  qui  vouloitluircfifter , vintenTof- 
tinns  entre  cane  8c  • célébra  la  fête  de  Noël  à Florence  en 
le  RoT  & grande  folemnité.  Enfuite  il  envoia  des  députez 
a Rome  pour  regler  avec  ceux  du  Pape  les  con- 
ditions de  fon  couronnement.  Ils  s’aflëmblc- 
rent  le  cinquième  de  Février  1 1 1 1.  au  parvis  de 
faint  Pierre  en  l’Eglife  de  Nôtre-Dame  de  la 
tour  , 8c  convinrent  des  articles  fuivans.  L’Em- 

pe- 
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percur  renoncera  par  écrit  à toutes  les  invefti- 
cures  des  Eglifès , entre  les  mains  du  Pape  en  An.-ii-h, 
prefence  du  clergé  8c  du  peuple  , le  jour  de  fon 
couronnement.  Et  après  que  le  Pape  aura  de 
même  renoncé  aux  regales  , l’Empereur  jurera 
de  biffer  les  Eglifes  libres  , avec  les  oblations 
& les  domaines  qui  n’appartenoient  pas  mani- 
feftement  au  roiaume  avant  que  l’Eglifc les pof- 
fedât  ; 8c  il  déchargera  les  peuples  des  fermen? 
faits  contre  lés  Evêques.  Il  reflituëra  les  patri- 
moines 8c  les  domaines  de  faint  Pierre  , com- 
me ont  fait  Charles , Louis , Henri , 8c  les  au- 
tres Empereurs  , 8c  aidera  félon  fon  pouvoir  à 
les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon  fait  ni  de 
fon  confèil  à faire  perdre  au  Pape  le  pontificat , 
la  vie  ou  les  membres  : ou  le  faire  prendre  par 
mauvaife  voye  par  foi-même,  ou  par-perfbnne 
interpofée.  Et  cette  promefic  comprend  non 
feulement  le  Pape,  iyiais  les  fidèles  ferviteurs, 
jjui  auront  promis  fureté  à l’Empereur  en  fon 
nom  : c’eft-à-dire  Pierre  de  Leon  avec  fès  en- 
fans  8c  les  autres  qu’il  déclarera  à l’Empereur  ; 

& fi  quelqu’un  leur  fait  du  tort  , l’Empereur 
les  fccourera  fidèlement.  L’Empereur  donnera 
au  Pape  pour  médiateurs  Frideric  fon  neveu  8c 
d’autres  Seigneurs  qui  font  nommez  au  nombre 
de  douze.  Ils  jureront- au  Pape  f à fureté,  8c 
demeureront  près  de  lui  pour  ôtages  de  l’obfer- 
vation  de  ces  conditions.  G’eft  ce  qui  fut  pro- 
mis de  la  part  du  Roi  Henri. 

La  convention  de  la  part  du  Pape  fut  telle.  Jtftj  .»» 
Si  le  Roi  obfèrve  ce  qu’il  a promis  , le  Pape  Tiam».  au  $ 
ordonnera  aux  Evêques  préfens  au  jour  de  fon  ' 1 1 *• 
couronnement  , de  laifîer  au  Roi  tout  ce  qui 
appartenoit  à la  couronne  au  tems  de  Louis , de 
Henri , 8c  de  fes  autres  prédeceflêurs  } 8c  il  dé- 
fendra par  écrit  fous  peine  d’anathême , qu’au- 
cun d’eux  , fait  des  préfens  , foit  des  abfens , 
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‘ n’ufurpc  les  régaJes  ; c’eft-à-dire  les  villes,  les 

An. ni  i.  duchcz,  marquifàts,  comtez,  monoyes,  mar- 
chez, avouëries  8c  terres  qui  appartenoient  ma- 
nifeftement  à la  couronne  , les  gens  de  guerre 
& les  châteaux , & qu’on  n’inquiéte  plus  le  Roi 
fur  ce  fujet.  Le  Pape  recevra  le  Roi  avec  hon- 
neur , le  couronnera  comme  Tes  prédeceflcurs , 
6c  lui  aidera  à Ce  maintenir  dans  le  royaume. 
Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  auprès  du 
Roi  fi  le  Pape  n’obfèrvoit  pas  ces  conventions; 
8c  cependant  de  donner  pour  otages  Ion  fils  Gra- 
tien  8c  le  fils  de  Hugues  fon  autre  fils-  C’eft  ce 
qui  fut  convenu  à Rome  de  part  8c  d’autre  le 
cinquième  de  Février. 

Les  députez  du  Roi  lui  en  ayant  apporté  la 
nouvelle  il  s’avança  jufques  à Su  tri,  où  le  neu- 
vième du  même  mois  il  fit  en  préfence  des  dé- 
putez du  Pape  le  ferment  dont  on  étoit  conve- 
nu , à condition  que  le  Pape  accomplirait  fà 
promeïïè  le  dimanche  fuivant.  Dix  Seigneurs^ 
8c  le  chancelier  Albert  firent  le  même  ferment 
pour  la  fureté  du  Pape.  Ces  précautions  mar- 
quoient  une  grande  défiance  de  part  8c  d’autre, 
8c  ce  n’étoit  pas  fans  fondement, 
ï f r Le  Roi  arriva  près  de  Rome  l’onzième  de 
faiî*arrlter  Levrier,  & le  lendemain  , qui  étoit  Je  diman- 
le  f*ape.  che  de  la  Quinquagelimo  le  Pape  envoya  au-- 
Lhr.  Cajf.  devant  de  lui  divers  officier?  de  fà  cour  avecplu- 
»v.  t.  j7.  fieurs fortesd’enfèignes  : des  croix,  des  aigles, 
des  liens , des  loups  , des  dragons.  Il  y avoit 
cent  Rcligieufes  portant  des  flambeaux  , avec 
une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal- 
mes , des  ramaux  8c  des  fleurs.  Hors  la  porte 
* il  fut  reçu  par  les  Juifs  , 8c  dans  la  porte  par 
les  Grecs  en  chantant.  Là  par  ordre  du  Pape  fè 
trouva  tout  le  clergé  de  Rome  ; 8c  le  Roi  étant 
defeendu  de  cheval  , ils  le  menèrent  avec  des 
acclamations  de  loüange  aux  dégrez  de  faint  Pier- 
re. 
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rc.  Les  ayant  montez  , il  trouva  le  Pape  qui 
l’attendoit  accompagné  de  plusieurs  Evêques , An 
des  Cardinaux  Prêtres  , Diacres  & Soudiacres, 

& du  refte  des  chantres.  Le  Roi  fe  profterna  8 1 
baifa  les  pieds  du  Pape , puis  ils  s’embraflèrenf 
& le  basèrent  trois  fois;  & le  Roi  tenant  la  main 
droite  du  Papefolon  la  coûtume,  vint  à la  por-  « 
te  d’argent  avec  de  grandes  acclamations  du  peu- 
ple. Là  il  lut  dans  un  livre  le  ferment  ordinaire 
des  Empereurs,  8c  le  Pape  défigna  Henri  Em- 
pereur, le  baifa  encore , 8c  l’Evêque  de  Lavici 
dit  fur  lui  la  première  oraifon. 

Après  être  entrez  dans  l’Eglifo,  ils  s’alïirent 
dans  la  folle  appellée  la  roue  de  porphyre , à cau- 
fe  du  pavé  figuré  en  rond.  Le  Pape  demanda 
que  le  Roi  rendît  à l’Eglifè  fes  droits  , 8c  re- 
nonçât aux  inveftitures  , comme  il  avoit  pro-, 
mis  par  écrit.  Le  Roi  fc  retira  à part  vers  la 
focriftie  avec  les  Evêques  8c  les  Seigneurs  de  fo 
fuite,  où  ils  conféreront  long-tems.  Avec  eux 
étoient  trois  Evêques  Lombards , dont  l’un  étoit 
Bernard  de  Parma.  Comme  le  tems  fe  pafloit , 
le  Pape  envoya  demander  au  Roi  l’exécution  de 
la  convention  ; peu  après  les  gens  de  la  fuite 
du  Roi  commerfcerent  à dire  , que  l’écrit  qui  " 
avoit  été  fait  ne  pouvoit  fublifter , comme  étant 
contraire  à l’Evangile , qui  ordonne  de  rendre  à 
Cefar  ce  qui  eft  à Cefor.;  8c  au  precepte  de  l’A- 
pôtre , que  celui  qui  fort  Dieu  ne  s’engage  point 
dans  les  affaires  du  fiecle.  On  leur  répondit  par 
d’autres  autoritez  de  l’Ecriture  8c  des  canons  : 
mais  ils  demeurèrent  aheurtez  à leur  prétention.  1 

Cependant  le  Roi  dit  au  Pape  : Je  veux  que 
la  divilion  qui  eft  entre  vous  8c  Etienne  le  Nor- 
mand finifle  maintentant. . C’étoit  un  Seigneur , ;{ 
Romain  qui  fut  en  grande  conlidération  fous 
les  Papes  foivans.  Le  Pape  répondit.;;  La  plus 
grande  partie  du  jour  eft  paflee  8c  l’office  fora 
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long  , commençons  s’il  vous  plaît  par  ce  qui 
vous  regarde.  Aufli-tôt  un  de  ceux  qui  étoien» 
venus  avec  le- Roi  fe  leva  8c  dit  : A quoi  bon 
tant  de  difcours  : fâchez  que  l’Empereur  nôtre 
Tnaître  veut  recevoir  la  couronne  comme  l’ont 
reçue  Charles , Louis  8c  Pépin.  Et  le  Pape  ayant 
déclaré  qu’il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi , le  Roi 
entra  en  colere  , 8c  par  le  confeil  d’Albert  Ar- 
chevêque de  Mayence  8c  de  Burchard  Evêque 
de  Saxe,  il  fit  environner  le  Pape  de  gens  armez. 
Comme. le  jour  baifloit  déjà,  les  Evêques 8c les 
Cardinaux  confeillerent  au  Pape  de  couronner 
l’Empereur,  8c  remettre  au  lendemain  l’examea 
du  refie  : mais  les  Allem^ns  rejetterent  encore 
cette  propofîtion. 

Le  Pape  8c  tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
. étoient  toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A 
peine  purent-ils  monter  à l’Autel  de  fàint  Pier- 
re pour  oüir  la  meflè,  8c  à peine  put-on  trou- 
ver du  pain , du  vin  8c  de  l’eau  pour  la  celebrer. 
Après  la  mefle  on  fit  defcendre  le  Pape  de  fa 
chaire  , il  s’aflit  avec  les  Cardinaux  en  bas  de- 
vant la  confelïion  de  fàint  Pierre , 8c  y fut  gar- 
dé jufques  à la  nuit  fermée  : jfuis  on  les  mena 
à un  logis  hors  l’enceinte  de  f’Eglifè.  Les  Alle- 
mans  pillèrent  dans  le  tumulte  tous  les  meubles 
précieux  expofez  pour  honorer  l’entrée  du  Roi. 
On  prit  avec  le  Pape  une  grande  multitude  de 
clercs  8c  de  laïques , des  enfans  8c  des  hommes 
de  tout  âge,  qui  avoient  été  au-devant  de  l’Em- 
pereur avec  des  palmes  8c  des  fleurs.  Il  fit  tuer 
les  uns,  dépoüiller,  battre,  ou  emprifonner  les 
autres.  Jean  Evêque  de  Tufculum  8c  Leon  d’O- 
ftie , voyant  le  Pape  pris , fe  retirèrent  à Rome 
habillez  en  laïques.  Tout  cela  fe  paflà  le  diman- 
che de  la  Quinquagcfime  , douzième  jour  de 
Février  l’an  un.  8c  le  Pape  demeura  prifon- 
nier  jufques  au  treiziéme  d’Avril  pendant  deux 
, ' mois 
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mois  entiers.  Le  prétexte  de  fa  détention  fat , 
qu’il  n’accomplifloit  pas  ce  qu’il  a voit  promis,  An.iht. 
d’obliger  les  Evêques  à ceder  au  Roi  les  rega- 
les : parce  qu’en  effet  ils  réclamèrent  contra 
cette  promeflc.  - . 

Quand  les  Romains  eurent  appris  que  le  Pape  I v. 
étoit  arrêté  : ils  en  furent  tellement  indignez,  R*fiftance 
qu’ils  commencèrent  à faire  main  baffe  fur  tous  ° 
les  Allemans  qui  fè  trouvèrent  dans  Rome , pe-  a*-.  Cajf. 
lerins  ou  autres.  Le  lendemain  ils  forment  de  «•  59- 
la  ville , attaquèrent  les  gens  du  Roi  Henri , en 
tuerent  plufieurs  dont  ils  prirent  les  dépouilles* 

8c  revenant  à la  charge  ils  penferent  les  chalfer 
de  la  galerie  de  fàint  Pierre  , abattirent  le  Roi 
lui-même  de  fon  cheval  6c  le  bleflèrent  au  vifa- 
gc.  Otton  Comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval 
pour  le  faire  fàuver  : mais  il- fut  pris  lui- même 
par  les  Romains , qui  l’ayant  mené  dans  la  ville 
le  hachèrent  en  pièces  6c  le  laiflèrent  manger 
aux  chiens.  Le  combat  dura  jufques  à la  nuit, 

& les  Romains  eurent  l’avantage  , enforte  que 
les  Allemans  s’étant  retirez  dans  leur  camp  fu- 
rent deux  jours  fous  les  armes. 

Vers  la  nuit  l’Evêque  de  Tufculum  aflèmbla 
le  peuple  Romain  , 6c  leur  dit  : Mes  chers  en- 
fàns  , quoique  vous  n’ayez  pas  befoin  d’exhor- 
tation, coniiderez  que  vous  combattez  pour 
vôtre  vie  8c  vôtre  liberté , pour  la  gloire  ôc  la  ' „ 

défi^fè  du  fàint  fiege.  Vos  enfans  font  mis  aux 
fers  contre  toute  forte  de  droit:  l’Eglife  de 
S.  Pierre  refpeâée  par  toute  la  terre,  eft  pleine 
d’armes  , de  fang  ôc  de  corps  morts.  De  quel 
plus  grand  défàftre  a-t-on  jamais  oui  parler  ? le 
Pape  eft  aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  : 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  l’Eglife  eft 
condamné  à la  prifbn  6c  aux  tenebres  : l’Eglife  . 
vôtre  mere  gémit  6c  implore  vôtre  fecours.  Em- 
ployez-y  donc  toutes  vos  forces  : les  ennemis 
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' font  plus  difpofez  à s’enfuir  qu’à  tenir  ferme  , 
A». in  i . s’ils  trouvent  de  la  réfiftance.  Enfin  pour  vous 
encourager  à vanger  un  tel  crime , par  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  la  mifericorde  de  Dieu 
& des  bien-heureux  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul, 
nous  vous  donnons  î’abfolution  de  tous  vous 
pechez.  Les  Romains  encore  plus  animez  par 
ce  dilcours , s’engagèrent  par  ferment  à réfifter 
au  Roi  Henri , 8c  réfolurent  de  tenir  pour  leurs 
freres  tous  ceux  qui  les  aideroient. 

Le  Roi  ayant  appris  cette  difpofition  des  Ro- 
mains , quitta  la  même  nuit  avec  précipitation 
l’Eglife  de  S.  Pierre  : emmenant  avec  lui  le  Pa- 
pe, qu’il  fit  deux  jours  après  dépouiller  de  fes 
ornemens  8c  lier  de  cordes  , comme  plufieurs 
autres  tant  clercs  que  laïques  que  l’on  traînoit 
avec  lui  : fans  permettre  a perfonne  des  Latins 
de  lui  parler  : mais  il  étoit  gardé  8c  fervi  avec 
honneur  par  les  Seigneurs  Allemans,  à la  tête 
defquels  étoit  Ulric  patriarche  d’Aquilée.  Con- 
rad Archevêque  de  Salsbourg  défaprouva  ouver- 
tement la  capture  du  Pape , ce  qui  lui  attira  la 
difgrace  du  Roi,  8c  une  telle  perfccution,  qu’il 
fut  obligé  de  fuir  pendant  plufieurs  années  8c 
> fè  cacher  en  divers  lieux.  Cependant  l’Evêque 
de  Tufculum  ne  cefToit  point  d’écrire  des  let- 
tres de  tous  côtez , pour  exciter  les  fidèles  à fe- 
courir  l’Eglife.  Quoique  le  Roi  pillât  les  terres 
des  Romains  , 8c  s efbrçât  de  les  gagne^eux- 
mêmes  par  argent  8c  par  divers  artifices,  iis 
demeurèrent  toûjours  fidèles  au  Pape } 8c  le  Roi 
ne  fachant  quel  parti  prendre,  jura  que  fi  le  Pa- 
pe ne  fe  rendoit  à fa  volonté  , il  lui  feroit  fouf- 
fr ir  à lui  8c  aux  autres  prifonniers  la  mort , ou 
du  moins  la  mutilation  des  membres.  Enfin  il 
- convient  de  les  délivrer  tous,  pourvu  que  le  Pa- 
pe lui  relâchât  les  inveftitures  : affin  ant  qu’il  ne 
prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fondions 
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de  l’Eglife,  mais  feulement  les  regales,  c’eft-à- T" 

dire  les  domaines  8c  les  droits  dépendans  de  la  An.iim. 
couronne. 

Le  Pape  réfifta  long-tems,  difant  qu’il  aimoit  v. 
mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  Le  Pape 
droits  de  l’Eglife.  Mais  on  lui  repréfenta  la  mifere  veftitu- * 
des  prifonniers  qui  étoient  aux  fers.,  hors  de  leur  rej. 
patrie , féparez  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans  : 
la défolation de l’Eglife Romaine,  qui  avoit perdu 
prefque  tous  lès  Cardinaux  : le  péril  du  fchifme 
dont  toute  l’Eglife  Latine  étoit  menacée.  Enfin 
le  Pape  vaincu  par  leurs  larmes  8c  fondant  en 
larmes  lui- même  , dit  : Je  fuis  donc  contraint 
de  faire  pour  la  paix  8c  la  liberté  de  l’Eglife,  ce 
que  j’aurois  voulu  éviter  aux  dépens  de  mon 
làng.  On  droffa  le  traité,  portant  que  le  Pape 
accorde  les  inveflitures  à l’Empereur  8c  lui  en 
donnera  fes  lettres,  puis  on  ajoutoit  : Le  Pape 
n’inquietera  point  le  Roi  Henri  pour  cefujet, 
ni  pour  l’injure  qui  lui  a été  faite  à lui  ou  aux 
liens , 8c  ne  prononcera  jamais  d’anathême  con- 
tre le  Roi  : il  ne  fera  point  en  demeure  de  le 
couronner , 8c  l’aidera  de  bonne  foi  à conferver 
Ion  royaume  8c  fon  empire.  Cette  promeffe  fut 
fouferite  par  feite  Cardinaux  , dont  les  deux 
premiers  étoient  les  Evêques  de  Porto  8c  de 
Sabine.  _ 

La. promeffe  de  l’Empereur  portoit  : Je  met- 
trai en  liberté  mecredi  ou  jeudi  prochain  le  Pa- 
pe Pafcal  , les  Evêques  , lrt  Cardinaux  , tous 
les  prifoniers  8c  les  ôtagçs  qui  ont  été  pris  pour 
lui  8c  avec  lui.  Je  ne  prendrai  plus  ceux  qui 
font  fidèles  au  Pape  , 8c  je  garderai  au  peuple 
Romain  la  paix  8c  la  fureté.  Je  rendrai  les  pa- 
trimoines 8c  les  domaines  de  l’Eglife  Romaine 
que  j’ai  pris  , je  l’aiderai  de  bonne  foi  à recou- 
vrer 8c  poffeder  tout  ce  qu’elle  doit  avoir  ; 8c 
j’obéirai  au  Pape  Pafcal  , fauf  l’honneur  du 
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— — royaume  8c  de  J'empire,  comme  les  Empereur* 
An . n 1 1 . catholiques  ont  obéi  aux  Papes  catholiques. 

Cette  promeflè  fut  jurée  par  quatre  Evêques  8c 
lept  Comtes  , 8c  datée  du  mardi  après  l’oéteve 
de  Pâques  onzième  d’Avril  , indiâion  quatriè- 
me qui  eft  l’an  nu. 

Avant  que  de  délivrer  le  Pape  , l’Empereur 
voulut  avoir  la  bulle  touchant  les  inveftitures , 
fans  attendre  qu’il  fût  rentré  dans  Rome  , où 
fon  feau  étoit  demeuré.  Le  lendemain  donc’ôn 
fit  venir  de  la  ville  un  feriniaire  ou  fccretaire  , 
qui  écrivit  cette  bulle  pendant  la  nuit  -,  8c  le 
Pape  y fouferivit  quoique  bien  à regret.  Elle 
portoit  : Nous  vous  accordons  8c  confirmons 
la  prérogative  que  nos  prédeceflèurs  ont  accor- 
dée aux  vôtres  > lavoir  que  vous  donniez  l’in- 
" Veftiture  de  la  verge  8c  de  l’anneau  aux  Evêques 
8c  aux  Abbez  de  vôtre  royaume  élus  librement  - 
8c  làns  fimoniej  8c  qu’aucun  ne  puiflè  êtrecon- 
, facré  fans  avoir  reçu  de  vous  l’inveftiture.  Car 
vos  prédeceflèurs  ont  donné  de  fi  grands  biens 
de  leur  domaine  aux  Eglifcs  de  vôtre  royaume , 
que  les  Evêques  8c  les  Abbez  doivent  contri- 
buer les  premiers  à la  défenlè  de  l’état  j 8c  vô- 
tre autorité  doit  reprimer  les  diflentions  popu- 
laires qui  arrivent  dans  les  élections.  Si  quelque 
perfonne  ecclefiaftique  ou  féculiere  olè  contre- 
venir à cette  préfente  conceflion  , il  fera  frapé 
d’anathême  8c  perdra  là  dignité. 

Enfuite  l’Empereur  fut  couronné  par  le  Pape 
dans  l’Eglilè  de  faint  Pierre  , toutes  les  portes 
de  Rome  étant  fermées  , afin  que  perfonne  ne 
, pût  aflifter  à cette  cérémonie.  A la  meflè  le 
Pape  en  étant  venu  à la  fraéfion  de  l’hoftie  , en 
prit  une  partie  8c  donna  l’autre  à l’Empereur 
«n  difànt  : Comme  cette  partie  du  corps  vivi- 
fiant eflr  feparée  , ainfi  fait  feparé  du  royaume 
dé  J e s v s-C  il  R i s t celui  qui  violera  ce  traité 
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Si-tôt  que  la  meflë  fut  finie,  le  Ror  retourna  à “ 
fon  camp  , 8c  le  Pape  enfin  délivré  avec  les  An.iïit.  . 
Evêques  8c  les  Cardinaux  , rentra  dans  Rome 
où  le  peuple  vint  au  devant  de  lui  avec  un  tel 
«mprelïèment  , qu’il  ne  pût  arriver  que  le  foir 
à fon  logis.  C’étoit  le  jeudi  treiziéme  d’Avril. 

L’Empereur  fit  de  grands  préfens  au  Pape , Urf- 
aux  Evêques  , aux  Cardinaux  8c  au  relie  du 
clergé  , 8c  s’en  retourna  en  Allemagne  par  la 
Lombardie.  Au  mois  d’Août  il  aflembla  à Spi- 
re un  grand  nombre  d’Evêques  8c  quelques  Sei- 
gneurs , pour  célébrer  le#  funérailles  de  l’Em- 
pereur fon  pere  , qui  depuis  ù.  mort  arrivée  #«*.  /»*. 
cinq  ans  auparavant,  étoit  demeuré  làns  lépul-  Lxv  B 44* 
ture  ecclefiaftique  , 8c  fans  que  l’on  eût  fait 
pour  lui  de  prières.  L’Empereur  avoit  obtenu 
du  Pape  la  permiflion  de  lui  rendre  lès  devoirs, 
fur  le  témoignage  des  Evêques  , qui  alfurerent 
qu’il  étoit  mort  penitent  j 8c  l’Empereur  lui  fit  7 

faire  des  funérailles  aulfi  magnifiques  qu’en  eût 
eu  aucun  de  fes  predecelïèurs  : ainfi  il  fut  cn- 
. terré  près  de  fes  ancêtres.  L’Empereur  tint  en- 
fuite  fa  cour  à Mayence,  8c  donna  l’invelliture 
de  cet  archevêché  à Albert  fon  chancelier , élû 
depuis  long-teras  à la  place  de  Ruthard  , mort 
le  fécond  jour  de  Mai  1 1 io.  , 

Le  fchifme  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ans  v i. 
fembloit  terminé  8c  la  paix  rétablie  entre  le  Pa-  Le  pjpe 
p^c  l’Empereur  : mais  à Rome  il  penlà  le  for- 
ml  un,  nouveau  fchifme.  Car  les  Cardinaux  s 
qui  y étoient  demeurez  pendant  la  prifon  du 
Pape  8c  plulieurs  autres  Prélats,  condamnèrent 
ouvertement  la  conceflion  des  inveftitures  qu’il 
avoit  donnée  à l’Empereur  , comme  contraire 
aux  decrets  de  lès  prédecefièurs  , 8c  le  Pape 
étant  forti  de  Rome,  ils  s’alfemblerent , ayant  paft.tp.*.^. 
à leur  tête  Jean  Evêque  de  Tufculum  8c  Leon  <*?  "Biron , 
de  Vercfcil,  8c  firent  un  decret  contre  le  Pape  an-  "J1* 
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8c  contre  fa  bulle.  Le  Pape  en  ayant  eu  avis,  ' 

An. ni  i.  leur  écrivit  de  Terracine  le  cinquième  de  Juil- 
let, reprenant  l’indifcretion de  leur  zele, 8c pro- 
mettant toutefois  de  corriger  ce  qu’il  n’avoit 
fait  que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  8c  d« 
toute  la  province.  V * , 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blâmoient  la  con- 
duite du  Pape , étoit  Brunon  Evêque  de  Segnî 
(ht.  Cajf.  8c  Abbé  dtynont-Cafiïn.  Il  avoit  avec  lui  deux  i' 
iv.  r.4».  Evêques  8c  plufieurs  Cardinaux;  8c ils  prefloient 
le  Pape  de  cafter  fa  bulle  8c  d’excommunier 
l’Empereur.  Ceux  q\ii  avoient  été  prifonnicrs 
avec  le  Pape  étoient  partagez  : les  uns  difoient 
qu’ils  n’avoient  point  changé  de  fentiment , 8c 
qu’ils  condamnoient  les  inveftitures  comme  au- 
paravant : les  autres  s’efforçoient  de  foûtenir 
ce  qui  avoit  été  fait.  Brunon  ayant  appris  qu’on 
l’avoit  dénoncé  au  Pape  comme  chef  de  cette 
divifion , lui  écrivit  une  lettre  où  il  difoit  : Mes 
ennemis  vous  difent  que  je  ne  vous  aime  pas , 

8c  que  je  parle  mal  de  vous , mais  ils  mentent. 

Je  vous  aime  comme  mon  pere  8c»  mon  fei- 
gneur , 8c  je  ne  veux  point  avoir  d’autre  Pape 
de  vôtre  vivant  , comme  je  vous  l’ai  promis 
avec  plufieurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer 
encore  celui  qui  nous  a faits  vous  8c  moi.  Je 
n’approuve  point  ce  traité  fi  honteux , fi  forcé , 
fi  contraire  à la  religion;  8cj’aprens  que  vous  ne 
l’approuvez  pas  vous  même.  Qui  peut  approgrer 
un  traité  qui  ôte  la  liberté  de  l’Eglife,  qui  Aff- 
ine l’unique  porte  pour  y entrer,  8c  en  ouvre 
plufieurs  autres  pour  y faire  entrer  les  voleurs  ? 

Nous  avons  les  canons  depuis  les  Apôtres  ju£ 
ques  à vous  : c’eft  le  grand  chemin  dont  il  ne 
tan.  point  fè  détourner.  Les  Apôtres  condam- 

31.  nent  tous  ceux  qui  obtiennent  une  Eglifè  par 
la  puiflànce  feculiere , car  les  laïques  quelque 
pieux  qu’ils  foient , n’ont  aucun  pouvoir  de  di£ 
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pofcr  des  Eglifes.  Vôtre  conftitution  condam- 
ne  de  même  tous  les  clercs  qui  reçoivent  l’in-  An. nu* 
ftitution  de  la  main  d’un  laïque.  Ces  conftitu- 
tions  font  fàintes  , 8c  quiconque  y contredit 
n’eft  pas  catholique.  Confirmcz-les  donc , 8c  . 
condamnez  l’erreur  contraire  que  vous  avez 
fouvent  vous-même  qualifiée  d’herefie  : vous 
verrez  auffi-tôt  l’Eglife  paifible  8c  tout  le  mon- 
de à vos  pieds.  Pour  moi  je  fais  peu  de  cas  du 
ferment  que  vous  avez  fait  ; 8c  quand  vous 
l’auriez  violé,  je  ne  vous  en  fèrois  pas  moins 
foûmis. 

Le  Pape  ne  laiflà  pas  d’être  piqué  de  cette  v | r. 
lettre,  8c  de  craindre  que  Brunon  ne  voulût  le  ®run?n  de 
faire  dépofer  : c’cft  pourquoi  il  réfolut  de  lui  ^uroe  'à' 
ôter  l’abbaye  du  mont-Caffin  qui  lui  donnoit  fon  évê- 
un  grand  crédit.  C’étoit  la  quatrième  année  ché. 
qu’il  la  gouvcrnoit.  Car  après  qu’il  fut  revenu  Chr.  Caff. 
de  fà  légation  en  France,  il  rentra  dans  ce  mo-  ,v^  3'^. 
naftere;  8c  l’Abbé  Otton  étant  mort  le  premier 
d’Oéiobre  1107.  il  fut  élu  par  les  moines  pour 
lui  focceder.  Le  Pape  Pafcal  étant  venu  enfuite 
au  mont-Caffin , dit  en  plein  chapitre  que  Bru- 
non  n’ç'toit  pas  feulement  digne  de  remplir 
cette  place , mais  d’être  à la  fienne  dans  le  fàint 
Siégé.  Toutefois  ayant  reçu  fa  lettre  touchant  c.  4». 
les  inveftitures , il  lui  écrivit  qu’il  ne  pouvoit 
plus  fouffrir  qu’il  fût  Evêque  8c  Abbé.  Car 
Brunon  étoit  toûjours  Evêque  de  Scgni  ; 8? 
quelque  inftance  qu’il  eût  faite  pour  être  dé- 
chargé de  cette  Eglife,  le  Pape  n’avoit  jamais 
voulu  admettre  fa  renonciation.  Le  Pape  écri- 
vit auffi  aux  moines  du  mont-Caffin,  8c  char- 
gea de  la  lettre  Leon  Evêque  d’Oflie , tiré  de  ce 
monafterc  : leur  défendant  de  plus  obéïr  à Bru- 
non, 8c  leur  ordonnant  d’élire  un  autre  Abbé. 

Alors  Brunon  aflèmbla  la  communauté,  8c  vou- 
lut leur  donner  pour  Abbé  un  de  leurs  confrè- 
res 
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- res  nommé  Peregrin  ion  compatriote  : mais 
Ax.iiii.jls  lui  dirent  : Tant  que  vous  voudrez  nous 

gouverner  nous  vous  obéirons  comme  à nôtre 
pere  : mais  fi  vous  voulez  quitter  laifîèz-nous  x 

l’éleérion  libre.  Brunon  crut  pouvoir  fè  faire 
obéir  par  force , 8c  fît  venir  des  gens  armez , 
qui  furprirent  les  moines  comme  ils  entroient 
à la  méfié  , demandant  en  furie  qui  étoient 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  faire  la  volonté  de 
l’Abbé,  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors  ; 

8c  l’Abbé  l’ayant  appris  , aftèmbla  les  freres  8c 
leur  dit  : Je  ne  veux  pas  être  caufe  d’un  fean- 
dale  enitre  vous,  8c  l’Eglilê  Romaine  : c’eft  pour- 
quoi je  vous  rends  le  bâton  paftoral  que  vous 
m’avez  donné.  Aufli-tôt  il  le  remit  fur  l’autel  ; 

& prenant  congé  des  moines , il  retourna  à fon 
évêché,  où  il  pafîa  les  quatorze  ans  qu’il  vécut 

- encore.  Il  avoit  gouverné  l’abbaye  du  mont- 
Caflin  trois  ans  8c  dix  mois;  8c  fon  fuccefleur 
fut  Girard  qui  la  gouverna  onze  ans. 

Vi  h.  Leon  Evêque  d’Oftie  que  le  Pape  employa  en 
Leon  de  cette  affaire , étoit  de  Marfique  en  Campanie , 

Evitée*  ^ entra  dès  l’enfance  au  Mont-CafTm  , où  il 
d'Oftie?  embraflala  vie  monaftique;  8c  s’étant  diftingué 
‘Ughell.tim  par  fa  doéfrine  8c  par  fà  vertu,  il  devint  biblio- 
'•  P 76-  » thequaire  8c  doyen  du  monaftere.  L’Abbé  Ode- 
rife  lui  ordonna  d’écrire  la  vie  de  l’Abbé  Didier 
^ on  prédécefleur  , qui  fut  le  Pape  Viftor  III. 

8c  lui  ayant  demandé  quelque  tems  après  s’il  l’a- 
voit  fait , Leon  lui  avoüa  qu’il  n’avoit  pas  com- 
mencé ; 8c  lui  repréfènta  que  diverfes  occupa- 
tions l’en  avoient  détourné.  Oderifè  promit  de 
lui  donner  du  loifir , 8c  lui  ordonna  d’écrire  l’hi- 
ftoire  entière  du  Mont-Caflin  depuis  S.  Benoît: 
marquant  non  feulement  la  fuite  des  abbez  8c 
leurs  aérions  , mais  les  acquifitions  des  domai- 
nes du  monaftere  par  les  donations  des  Emper 
reurs  8c  des  Princes  ou  autrement.  Leon  cxecu- 
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ta  cet  ordre  , fo  fervant  de  quelques  mémoires 
écrits  groffierement  par  les  moines  précédcns  ; 
des  hiftoircs  des  Lombards  & de  celles  des  Em- 
pereurs 8c  des  Papes  , av.ec  les  anciens  titres  du 
monaftcre,  qu’il  rechercha  foigneufement.  De 
tous  ces  matériaux  il  compofa  la-  cronique  du 
Mônt-Caffin  , & la  divifà  en  trois  livres  : dont 
le  premier  commença  à S.  Benoît;  le  fécond  à Sut >.  liv. 
l’Abbé  Aligerne  vers  l’cn  çjo.  le  troisième  ne  lvh 
contient  que  l’hiftoire  de  l’Abbé  Didier.  En 
1 1 o i . Leon  de  Marfique  fut  tiré  du  Mont-Caf- 
fin  par  lé  pape  Pafcal  IL  qui  le  fit  Cardinal  Evê- 
que d’Oftié  : il  vécut  au  moins  jufques  cnuif. 

- 8c  eut  pour  fucceflèur  Lambert  de  Fagnan  t de- 
puis Pape  fous  le  nom  d’Honorius  II. 

La  cronique  du  Mont-Caffin  fut  continuée  /W«?.  tib. 
après  la  mort  de  Leon*  par  le  moyen  de  Pier-  4-  «*»■•<. 
re , diacre  & bibliothequaire  du  même  mo- 
naftere  , né  à Rome  de  la  première  nobleflè, 

8c  offert  à la  maifon  dès  l’âge  de  cinq  ans  en 
iny.  Il  ajoûta  à cette  cronique  un  quatriè- 
me livre  qui  commence  à l’Abbé  Oderifè  en 
1087.  8c  finit  à Rainald  IL  8c  à la  mort  de 
l’Antipape  Anaclct  en  1138.  mais  ce  quatriè- 
me livre  n’eft  pas  écrit  avec  la  même  fidelité 
que  les  précédcns. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le 
Grammairien  mourut  cette  année  un.  après  Nic0|ai  ie 
avoir  tenu  ce  liege  vingt- fept  ans,  8c  être  arri-  crammai- 
vé  à une  extrême  vieilleflè.  Nous  avons  deux  nen;  Jean 
conftitutions  de  ce  patriarche,  toutes  deux  de  e 

l’année  109a.  indiftion  quinziéme.  La  pre-  s*f.ù'vi 
miere  du  quatorzième  de- Juin,  fut  faite  dans  mu»-»;, 
un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel-  Zonar. 
ques  officiers  de  l’Empereur.  Gn  y décida,  la 
queftion  propofée  un  mois  auparavant  dans  jHs.  Cr «.-• 
une  affemblée  plus  nombreufe,  favoir  fi  l’on-  **-3- 
cle  8c  la  niecc,  le  neveu  8c  la  tante  d’aliiance  t xlf* 

* feu- 
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feulement,  pouvoient  fc  marier  enfèmblc  , & 
ces  mariages  furent  déclarez  valables.  La  iè- 
cônde  conftitution  du  mécrcdi  vingt-uniéme 
de  Juillet , déclare  valable  un  mariage  contra- 
cté en  confèquencc  de  fiançailles  , qui  étoient 
illégitimes , parce  que  la  fille  n’avoit  que  fept 
ans  : mais  les  nôces  n’avoient  été  célébrées 
que  huit  ans  après.  Les  aflèmbiées  où  furent 
faites  ces  conftitutions , fe  tenoient  au  palais 
patriarcal , dans  la  làlle  nommée  Thomaïtc. 

Du  tems du  patriarche  Nicolas,  l'Empereur 
Alexis  fit  brûler  Bafile  chef  des  Bogorrriles.  C’é- 
toit  des  herctiques  Bulgares  ainfi  norrrtnez , com- 
me qui  diroit  ceux  qui  implorent  la  mifèricor- 
de  divine;  car  Bog  en  leur  langue,  la  même  que 
la  Sclavone,  fignifie  Dieu,  8c  Miloiit , ayez  pi- 
tié de  nous.  Or  ils  vantoient  extrêmement  la 
priere,  comme  les  anciens  Maflàliens,  dont  ils 
tenoient  plufieurs  erreurs  : mais  au  fonds  ils 
étoient  Manichéens,  ou  plutôt  une  branche  des 
Pauliciens  dont  j’ai  parlé.  Ceux-ci  affcétoient 
un  grand  extérieur  de  pieté  , coupoient  leurs 
cheveux  & portoient  des  manteaux  8c  des  cu- 
culles  abaiflëes  jufques  fur  le  nez  , marchant  la 
têtepanchée,  8c  marmotant  quelques  prières  : 
on  les  eût  pris  pour  des  moines.  Comme  de 
tous  côtez  on  parloit  beaucoup  de  cette  feéte  , 
l’Empereur  Alexis  s’en  informa  , 8c  fit  amener 
à fon  palais  quelques-uns  de  ceux  qui  la  profef- 
foient.  Ils  dirent  tous  que  leur  chef étoit  Bafile, 
qui  fuivi  de  douze  difciples  qu’il  nommoit  fes 
Apôtres , 8c  de  quelques  femmes , alloit  par  tout 
femant  fa  doctrine.  Il  étoit  médecin  de  profef- 
fion  , avoit  été  quinze  ans  à apprendre  cette 
doétrine , 8c  l’cnfeignoit  depuis  cinquante-deux 
ans. 

L’Empereur  le  fit  fi  bien  chercher,  qu’on  le 
trouva , & il  lui  fut  préfenté.  C’étoir  un  vieil- 

lard 
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lard  de  grande  taule.,.  le  vifàge  mortifié , la  bar- 
be claife  > vêtu  en  moine  comme  les  autres. 
L’Empereur  fe  leva  de  fon  fiege  pour  Te  rece- 
voir , le  fit  aiïcoir  8c  même  manger  à fa  table , 
feignant  de  vouloir  être  Ion  difciple,  lui  8c  fon 
frere  Iiàac  Cdhmene  ; 8c  difirnt  qu’ils  recevroient 
tous  lès  difeours  comme  des  oracles  , pourvu 
qu’il  voulût  bien  prendre  foin  du  falut  de  leurs 
âmes.  Bafile  très-exercé  à diffimuler  , relifta 
d’abord  , mais  enfin  il  fe  Iaifla  furprendre  aux 
flateries  des  deux  Princes  , qui  joüoient  enlèm- 
ble  cette  comedie.  Il  commença  donc  à expli- 
quer fa  dodtrine  8c  à répondre  à leurs  queftions. 
C’étoit  dans  un  appartement  reculé  du  palais  j 
& l’Empereur  avoit  placé  derrière  un  rideau  un 
lècretaire  , qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  le 
vieillard.  Il  ne  diflimula  rien  8c  expliqua  à fonds 
toutes  fes  erreurs. 

Alors  l’Empereur  leva  le  mafque,  il  fit  alïèm- 
bler  le  fenat  8c  les  officiers  militaires  : il  appel- 
la  le  clergé  8c  le  patriarche  Nicolas  ; 8c  fit  lire 
l’écrit  contenant  la  do&rine  de  Bafile.  Celui-ci 
fe  voyant  convaincu , ne  la  nia  pas  ; il  offrit  de 
la  foûtenir,  8c  déclara  qu’il  étoit  prêt  à fbuffrir 
le  feu  , les  tourmens  8c  la  mort.  Car  une  des 
erreurs  des  Bogomiles  étoit , qu’ils  ne  fouffri- 
roient  point  dans  les  tourmens , 8c  que  les  An- 
ges les  délivreroient  même  du  feu.  Bafile  de- 
meura donc  inflexible , nonobftant  les  exhorta- 
tions des  Catholiques , de  fes  propres  difciples , 

8c  de  l’Empereur  qui  le  faifoît  fouvent  venir  de 
fa  priion  pour  lui  parler.  Ce  Prince  fit  chercher 
de  tous  côtez  les  difciples  de  Bafile  , principa- 
lement fes  douze  Apôtres  ; 8c  s’efforça  de  les 
convertir , mais  inutilement  : feulement  on 
trouva  que  le  mal  s’étendoit  loin,  8c  qu’il  avoit  491, 
gagné  de  grandes  maifons  8c  beaucoup  de  peu- 
ple. Enfin  l’Empereur  les  condamna  tous  au  feu. 

Mais 
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Mais  entre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme 
Bogomiles  , un  grand  nombre  nioient  qu’ils  le 
fulTent , 8c  déteftoient  cette  herefic  : c’eft  pour- 
quoi l’Empereur , qui  connoifToit  leur  diflimu- 
lation , s’avifà  d’un  ftratagême  , jour  difeerner 
les  vrais  Catholiques.  Il  s’afiit  fur  fon  trône  en 
public  accompagné  du  fènat , du  clergé  8c  des 
moines  les  plus  eftimez  : puis  il  fit  amener  tous 
ceux  que  l’on  accufoit  d’être  Bogomiles,  8c  dit: 
Il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournaifes  : de- 
vant l’une  on  plantera  une  croix , 8c  celle-là  fe- 
ra pour  ceux  qui  fe  prétendent  Catholiques;  car 
il  vaut  mieux  qu’ils  meurent  innocens,  que  de 
vivre  avec  la  réputation  d’heretiques  8c  caufèr 
du  fcandale.  L’autre  fournaife  fera  pour  ceux 
qui  fè  confeflènt  Bogomiles , allez  donc  chacun 
à la  vôtre.  L’Empereur  partait  ainfi,  parce  qu’il 
favoit  que  les  Bogomiles  avoient  la  croix  en  hor- 
reur. Les  deux  fournaifes  furent  allumées;  8c 
■ il  accourut  un  grand  peuple  à ce  fpe&acle.  Les  ac- 
culez croyant  qu-’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’écha- 
per , prirent  chacun  leur  parti;  8c  le  peuple  mur- 
muroit  contre  l’Empereur , dont  il  ne  connoif- 
foit  pas  l’intention.  Mais  on  arrêta  par  fon  or- 
dre tous  ceux  qui  fè  préfèntoient  à la  fournaife 
de  la  croix , 8c  il  les  renvoya  avec  beaucoup  de 
louange.  Il  fit  mettre  en  prifbn  les  autres , 8c 
les  Apôtres  de  Bafile  feparément  : chaque  jour 
il  en  faifoit  venir  quelques-uns  pour  les  inftrui- 
re,  foit  par  lui- même  foit  par  des  ecclefiafti- 

ques  choifis.  Il  y en  eut  qui  fè  convertirent,  8c 
furent  mis  en  liberté  : d’autres  moururent  en 
prifon  dans  leur  herefie. 

Bafile  comme  herefiarque  8c  impénitent , fut 
jugé  digne  du  feu  par  le  clergé  , les  moines 
choilis  , 8c  le  Patriarche  même.  L’Empereur 
y confentit , 8c  après  lui  avoir  encore  parlé 
pluiieurs  fois  inutilement il  fit  allumer  un 
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grand  bûcher  au  milieu  de  l’hippodrome  : on 
planta  une  croix  de  l’autre  côte  , 8c  on  donna 
ie  choix  à Baille  de  s’approcher  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Quant  on  l’eut  adfené  , voyant  le  bû- 
cher de  loin  il  s’cn  moquoit  , 8c  difoit  que  des 
Anges  l’en  retireroient  : citant  ces  paroles  du 
pfeaume  : Il  n’aprochera  pas  de  toi}  feulement 
• tu  le  verras  de  tes  yeux.  Mais  quand  il  vit  de 
plus  près  cette  flamme  horrible  s’élever  aufli 
haute  que  la  pyramide  de  l’hippodrome  } 8c 
quand  il  fèntit  la  chaleur  : il  regarda  plufieurs 
fois  en  arriéré  , battit  des  mains  8c  fe  frappa  la 
cuiflfe,  comme  étonné  8c  éperdu  : fans  toute- 
fois revenir  de  fbn  endurciffement.  Il  regardoit 
tantôt  le  bûcher , tantôt  les  aiïïftans  ; fans  avan- 
cer ni  reculer  , 8c  fembloit  avoir  perdu  le  fens. 
Alors  les  boureaux  craignant  que  peut-être  les 
démons  ne  l’enlcvaïïènt  par  la  permiflîon  divi- 
ne , voulurent  faire  une  épreuve.  Et  comme  il 
continuoit  de  fe  vanter  qu’il  fortiroit  du  feu  fain 
8c  fauf , ils  y jetterent  fbn  manteau-  Nevoiei- 
vous  pas , leur  dit-il , comme  mon  manteau 
s’envole  en  l’air  ? A ces  mots  ils  le  prirent  lui- 
même  tout  vêtu  , 8c  le  jetterent  au  milieu  du 
feu  : où  il  fut  tellement  confumé  , que  l’on  ne 
fèntit  aucun  odeur  ; 8c  on  ne  vit  point  de  fu- 
mée nouvelle  , finon  comme  un  petit  trait.  Le 
peuple  vouloit  jetter  dans  le  même  feu  fes  fè- 
éfateurs  , dont  un  grand  nombre  afliftoit  à ce 
fpc&acle  : mais  l’Empereur  ne  le  permit  pas  : 
il  fè  contenta  de  les  faire  mettre  dans  une  pri- 
fbn  , où  ils  demeurèrent  aflèz,  long-tems  , 8c 
moururent  dans  leur  impiété. 

L’Empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs  des 
g Bogomiles  par  un  moine  nommé  Euthymius 
Zigabcnc  , connu  de  la  mere  de  l’Imperatrice 
Irçne  8c  de  tout  le  clergé.  Il  étoit  parfait  gram- 
mairien , n’ignorcit  pas  la  rethorique  , 8c  fa- 
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voit  mieux  qu’aucun  autre  la  dodtrine  del’Eglr- 
lè.  Il  compofa  par  ordre  de  l’Empereur  une  ex- 
pofition  de  toutes  les  herefies , avec  la  réfuta- 
tion de  chacune  , Mirée  des  Peres  -,  8c  l’Empe- 
reur nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique  , 
E*tym  Ts-  c’eft-à-dire  , armure  complète  de  doctrine.  Eu- 
**!*; t,f  l3-  thymius  y rapporte  l’herefie  des  Bogomiles , fui- 
vant  ce  que  l’Empereur  en  avoit  appris  de  la 
bouche  de  Baille , 8c  qu’il  avoit  fait  écrire  à 
mefure  , comme  il  a été  dit.  En  voici  la  fub- 
num.  i.  fiance.  Ils  réjettoient  les  livres  de  Moïlè  8c  le 
relie  de  l’ancien  tellament , à la  referve  du 
pfeautier  8c  des  feize  Prophètes  : mais  ilsrccc- 
„ ,,  voient  tout  le  nouveau  Tellament.  Ils  confef- 
foient  la  Trinité  mais  de  parole  feulement  } 

' attribuant  au  Pere  feul  tous  les  trois  noms , 8c 
difantque  le  Fils  8c  le  Saint-Efpritn’avoientcté 
>1,3.4.  que  depuis  l’an  du  monde  yyoo.  qui  revient  à 
peu  près  à la  naiflance  de  Jesus-Christ  , 
8c  s’etoient  confondus  avec  le  Pere  trente-trois 

6.  ans  après.  Dieu  avoit  auparavant  un  autre  fils 
nommé  Satanaël , qui  s’étant  révolté  , 8c  aiant 
attiré  les  Anges  à Ion  parti , fut  chalfé  du  ciel_ 
avec  eux  : puis  il  fit  un  fécond  ciel  , 8c  tout  le 
relie  des  créatures  vilibles  , trompa  Moïfe  , 8c 

7.  lui  donna  l’ancienne  loi.  C’ell  lui  dont  J es  us- 

8.  C h r 1 s t ell  venu  détruire  la  puillànce  ; 8c 
l’aiant  enfermé  dans  l’enfer  , a retranché  la  der- 
nière lyllabe  de  fon  nom  qui  étoit  angélique  j 
en  forte  qu’il  ne  le  nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l’incarnation  du  Verbe  r la 
• vie  fur  la  terre , fa  mort , là  refurredtion , tout 
cela  n’avoit  été  qu’une  aparence  8c  un  jeu  joué 
14  ij-  P0111,  confondre  Satanaël  : c’ell  pourquoi  ils  re- 
l6  jettoient  la  croix  avec  horreur.  Ils  rejettoient 
, nôtre  batême , comme  n’étant  que  celui  de 
13.  Jean  , parce  qu’il  fc  fait  avec  l’ead  , 8c  rebap- 
tifoient  ceux  qu’ils  pervertilîoient , d’un  batê- 
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me  qu*ils  prétcndoicnt  être  celui  de  l’efprit.  Ils 
difoient  que  les  démons  s’enfuioient  deux  > 
mais  que  les  autres  hommes  avoient  chacun  le 
leur  , qui  leur  faifoit  commettre  toutes  fortes 
de  pcchez  , 8c  ne  les  quittoit  pas  même  à la 
mort.  Ils  rejettoient  aulîl  l’Euchariflie , J’appel- 
lant  le  fàcrifice  des  démons  } 8c  ne  reconnoif- 
foient  d’autre  communion  , ni  d’autre  ccne  , 
que  de  demander  le  pain  quotidien  en  dilànt  le  \ ' 

fattr.  Ils  ne  recevoient  point  d’autre  priere  : *7. 
traitant  tout  le  refte  de  multitude  de  paroles  qui  19. 
ne  convient  qu’aux  Gentils.  Us  difoient  le  Pater  Matth.  n; 
' au  moins  fept  fois  le  jour  8c  cinq  fois  la  nuit.  7- 
Ils  condamnoient  tous  les  temples  materiels  , 
dilànt  que  c’étoit  l’habitation  des  démons  , à 
commencer  par  le  temple  de  Jcrufalem  ; ainfi 
ils  ne  prioient  jamais  dans  les  Eglifes.  Us  rejet-  41. 
toient  les  faintes  Images  , 8c  les  traitoient  d’i- 
doles : ne  reconnoifloient  pour  Saints  que  les  u< 
Prophètes,  les  Apôtres,  8c  les  Martyrs  ; 8ccomp- 
toient  pour  reprouvez , les  Evêques  8c  les  Peres 
de  l’Eglifè,  comme  adorateurs  des  Images.  Ain-  45-  4*. 
fi  ils  traitoient  de  faux  Prophètes  , faint  Bafi- 
le  , fàint  Grégoire  de  Nazianze , 8c  les  autres. 

Entre  les  Empereurs  ils  netenoient  pour  ortho- 
doxes que  les  Iconoclaftes , particulièrement 
Copronyme. 

Us  traitoient  tous  les  Catholiques  de  Phari-  51. 
fiens  8c  de  Sadducéens  j 8c  les  gens  de  lettres  47. 
de  feribes  , à qui  il  ne  faloit  pas  communiquer 
leur  doélrine.  Les  deux  démoniaques  qui  habi-  MjteH.xutt. 
toient  dans  des  fepulcres  , lignifioient  félon  *8- 
eux  les  deux  ordres  du  clergé  8c  des  moines,  4?‘ 
logez  dans  les  Eglifes  où  on  garde  les  os  des 
morts,  c’efl-à-dire  les  reliques.  Les  moines  Lue.ix.fi. 
étoient  encore  les  renards  qui  ont  leurs  tanie-  17.18 
resi  8c  les  flylites  logez  en  fai#- fur  des  colom- 
a es  , étoient  les  oifeaux  qui  ont  leurs  nids , 8c 

que 
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que  Dieu  nourrit.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Bogo- 
miles  prouvoient  leur  doârine  par  des  paflages 
de  l’Ecriture  tournez  en  allégories  arbitraires. 
ai.  Ils  fe  croyoient  permis  de  diffimuler  leur  do- 
ctrine , 8c  d’ufor  de  tous  les  moyens  polîibles 
pour  fauver  leur  vie  : ce  qui  les  rendoit  très- 
*4.  difficiles  à découvrir.  Leur  habit  femblables  à 
celui  des  moines  , fervoit  encore  à les  cacher  ; 

8c  leur  donnoit  moyen  de  s’infinuer  plus  facile- 
ment pour  communiquer  leurs  erreurs.  Ils  con- 
damnoient  le  mariage -,  8c  défendoient  toute 
union  des  fexes  , comme  s’ils  n’avoient  point 
37.  de  corps.  Us  défendoient  de  manger  de  la  chair 
ni  des  œufs , 8c  ordonnoient  de  jeûner  tous  les 
»f.  mecredis  8c  les  vendredis  : mais  II  on  les  prioit 
à manger  ils  mangeoient  plus  que  d’autres  , ce 
qui  failoit  juger  qu’ils  n’étoient  pas  plus  rete- 
nte*. Ub.  nus  dans  le  refte.  La  Princefle  Anne  Comnene 
dit  qu’elle  eût  voulu  expofer  leur  herefie  , mais 
que  la  pudeur  8c  la  bienféance  de  fon  fexe  l’en 
empêche  pour  ne  pas  fouiller  fà  langue  $ 8c  elle 
renvoyé  au  livre  d’Euthymius. 

/luH.HU.  Après  les  Bogomiles,  Euthymius  réfuté  auflî 
pp.~  1614.  les  lfmaëlites,  c’eft-à-dire  les  Mufulmans.  D’a- 
<0.1  ,p.t$u  jj  rapp0rt:e  fommairement  l’hilloire  de 
Mahomet,  8c  montre  qu'il  n’a  été  promis  par 
aucune  prophétie,  8c  n’a  donné  aucune  preuve 
de  fa  prétendue  million.  Il  rapporte  les  princi- 
paux dogmes  tirez  de  TAlcoran  , dont  il  cite 
les  chapitres  8c  les  paroles  3 8c  releve  les  ab— *- 
furditez  contenues  en  ce  livre  ^ comme  d’avoir 
confondu  Marie  foeur  de  Moife  avec  la  Vierge 
mere  de  J es  u s , 8c  d’avoir  mêlé  à des  difeours 
qu’il  donne  pour  divins  plulxeurs  fables  imper- 
tinentes. 

Le  fucceflèur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut 
Jean  , diacre  8c*hieromnemon  de  l’Eglife  de 
C.  P.  & frere  de  l’Evêque  de  Calcédoine  : c’eft 

pour- 
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pourquoi  le  fjrnom  de  cette  ville  lui  demeu- 
ra : il  étoit  nourri  dans  l’étude  des  lettres  fa- 
crées  & profanes.  Il  fut  nommé  Patriarche  par 
l’Empereur  Alexis  , qui  vint  lui-même  le  dé- 
clarer dans  l’Eglife  ; & il  tint  le  fiege  vingt- 
trois  ans. 

A Rome  le  Pape  Palcâl  voulant  iè  juflifier 
au  fujet  des  invcftiturcs , & prévenir  le  fchiime 
dont  l’Eglife  étoit  menacée , allèmbla  un  con- 
cile dans  l’Eglife  de  Latran  : où  le  trouvèrent 
environ  cent  Evêques  , entre  autres  , Cencius 
de  Sabine , Pierre  de  Porto , Leon  d’Oftie , Co- 
non  de  Paleftrine  , EvêqueS  Cardinaux  : Jean 
patriarche  de  Venilè  , Sennes  Archevêque  de 
Capouë,  Landulfe  de  Benevent , Maurd’Amal- 
fi , Guillaume  de  Syracuic , Geofroi  de  Sienne. 
Il  n’y  avoit  que  deux  Evêques  de  deçà  les  monts , 
Girard  d’Angoulefmc  & Galon  de  Leon  en  Bre- 
tagne, députez  des  Archevêques  de  Bourges  & 
de  Vienne.  Il  y avoit  plulieurs  Abbez,  & une 
multitude  innoqjbrable  de  clercs  & de  laïques. 
Le  concile  commença  le  dix-huitiéme  jour  de 
Mars  11 12.  Le  quatrième  jour  on  parla  des 
Guibertins,qui  fàilbient  leurs  fondions  nonob- 
ftant  l’interdi&ion  , prétendant  en  avoir  per- 
miflion  du  Pape.  Le  Pape  dit  : Je  n’ai  point 
abfous  gencralement  les  excommuniez  comme 
difent  quelques-uns  : car  il  ell  certain  que  per- 
fonne  ne  peut  être  abfous  fans  pcnitence  & là- 
tisfaétion.  Je  n’ai  point  rétabli  les  Guibcrtins  : 
au  contraire,  je  confirme  la  lèntence  que  l’E- 
gliiê  a prononcée  contre  eux. 

Le  cinquième  jour  le  Pape  raconta  à tout 
le  concile  , comment  il  avoit  été  prif  par  le 
Roi  Henri , avec  des  Evêques , des  Cardinaux , 

plulieurs  autres  ; 8c  forcé  contre  là  rélolu- 
tion  pour  la  délivrance  des  prifonniers , la  paix 
du  peuple  8c  la  liberté  de  l’Eglife , de  donner  au 
« - Roi 
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Roi  par  écrit  une  "conceffion  des  inverti  turcs 
1U2-  qu’il  avoit  fouvent  défendues.  J’ai  fait  jurer, 
ajoûta-t-il,  par  les  'Evêques  8c  les  Cardinaux, 
que  je  n’inquieterois  plus  le  Roi  à ce  fujet,  Sc 
que  je  ne  prononcerois  point  d’anathême  con- 
tre lui.  Or  quoique  le  Roi  Henri  ait  mal  ob- 
fervé  fon  ferment , toutefois  je  ne  l’anathema- 
tiferai  jamais,  8c  ne  l’inquieterai  jamais  au  fu- 
jet des  inveftitures  : lui  8c  les  fiens  auront  Dieu 
pour  Juge  d’avoir  rejetté  nos  avertiflèmens. 
Mais  quant  à l’écrit  que  j’ai  fait  par  contrainte 
fans  le  confeil  de  mes  freres  8c  fans  leurs  fbu- 
feriptions , je  reconnois  qu’il  a été  mal  fait , 8c 
je  déliré  qu’il  foit  corrigé  : laifïânt  la  maniéré 
de  la  correction  au  jugement  de  cette  aflèm- 
bléc  , afin  que  ni  l’Eglife  ni  mon  ame  n’en 
fouffre  aucun  préjudice.  Tout  le  concile  réfolut 
que  les  plus  fàgcs  8c  les  plus  fàvans  d’entre  eux 
délibereroient  mûrement  fur  ce  fujet  pour  ren- 
dre leur  réponfe  le  lendemain. 

Lefixiéme  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier , 
le  Pape  commença  par  fè  purger  du  foupçon 
d’herefie  , dont  on  accufoit  ceux  qui  ap- 
prouvoient  les  inveftitures  ; 8c  pour  cet  effet 
il  fit  fa  profeflion  de  foi  en  préfence  de  tout  le 
concile.  11  y déclara  qu’il  recevoit  toutes  les 
faintes  Ecritures  tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau Teftament  : les  quatre  premiers  conciles 
generaux  8c  le  concile  d’Antioche  ; les  decrets 
des  Papes , 8c  principalement  de  Grégoire  VII. 

8c  d’Urbain  II.  J’approuve  , ajoûta-t-il  , ce 
qu’ils  ont  approuvé,  je  condamne  ce  qu’ils  ont 
condamné  , je  défends  tout  ce  qu’ils  ont  dé-  . 
fendu  } «6c  je  pejfevcrerai  toûjours  dans  ces 
fentimens. 

Enfuite  Girard  Evêque  d’Angoulefme  , légat 
en  Aquitaine,  fe  leva  au  milieu  de  l’aflcmblée, 

& du  confeûtement  du  Pape  8c  du  concile , lut 
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un  écrit  en  tces  termes  : Nous  tous  affemblez 
en  ce  fàint  concile,  condamnons  par  l’autorité  An.hu. 
ecclefiaftique  8c  le  jugement  du  Saint-Efprit , le 
privilège  extorqué  du  Pape  Pafcal  par  la  violence 
du  Roi  Henri  : nous  le  jugeons  nul  & le  caf- 
fons  abfolument;  8c  défendons  fous  peine  d’ex- 
communication , qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce 
que  nous  faifons  à caufe  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  ce  privilège  , qu’un  Evêque  élu  canoni- 
quement par  le  clergé  & le  peuple  , ne  fera 
point  facré  qu’il  n’ait  reçu  auparavant  l’inve- 
fticurc  du  Roi  : ce  qui  eft  contre  le  Saint-Efprit 
& l’inftitution  canonique.  Après  cette  leéture 
tous  s’écrièrent  : Amen , amen  : ainii  foit-il, 
ainli  foit-il.  Cet  écrit  avoit  été  drefle  par  Gi- 
rard Evêque  d’Angoulefme , Leon  d’Oftie , Gre-  > 
goire  de  Terracine  , Galon  de  Leon  ; & par  Ro- 
bert Cardinal  du  titre  de  faint  Eufebe,  8t  Grégoi- 
re du  titre  des  fàints  Apôtres.  Il  fut  fouferit  par 
ceux  qui  afliftoient  au  concile.  Deux  Evêques , 

Brunon  de  Segni , 8c  Jean  de  Tufculum , & deux 
Cardinaux , Pierre  de  fàint  Sixte , 8c  Alberic  de 
fàinte  Sabine , quoiqu’ils  fulfent  à Rome , n’af- 
fiftcrent  pas  au  concile  : mais  enfoite  ayant  lû 
la  condamnation  du  privilège  , ils  l’approuvè- 
rent comme  les  autres. 

On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  Pape  Pafc.tpi/l. 
Pafcal  au  Roi  Henri  8c  aux  Empereurs  fes  fuc-  tx- 
ceflèurs , où  il  dit  : La  loi  divine  8c  les  fàints 
canons  défendent  aux  Evêques  de  s’occuper 
d’affaires  féculieres , ou  d’aller  à la  cour  , fi  ce 
n’eft  pour  délivrer  Ift  condamnez  8c  les  autres 
qui  fouftfent  opprefïïon.  Mais  dans  vôtre  royau- 
me on  contraint  les  Evêques  8c  les  Abbez  mê- 
mes à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  fait  guere 
làns  commettre  des  pillages,  des  facrileges,  des 
incendies  8c  des  homicides.  Les  miniftres  de 
l’autel  font  ‘devenus  les  miniftres  de  la  cour  : 

Tome  XIV.  , G parce 
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' parce  qu’ils  ont  reçu  des  Rois  dç£  villes  , des 
• tours  , des  duchez , des  marquifats , des  droits 
de  monoye  8c  d’autres  biens  appartenans  à l’E- 
tat : d’où  eft  venue  la  coutume  de  ne  point  fa- 
crer  les  Evêques  qu’ils  n’aient  reçu  l’inveftiturc 
de  la  main  du  Roi.  Ces  defordres  ont  excité 
nos  prédecelTeurs  Grégoire  VII.  8c  Pafcal  II. 
à condamner  en  plufieurs  conciles  ces  inve- 
ftiturcs  , fous  peine  d’excommunication  ; 8c 
ftous  confirmons  leur  jugement  dans  ce  con- 


dle.  ' ' 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  Iaillat 
à vous  nôtre  cher  fils  Henri , qui  etes  mainte- 
nant par  nôtre  minifterc  Empereur  Romain , 
8c  à vôtre  royaume , tous  les  droits  royaux  qui 
manifeftement  appartenoient  au  royaume  du 
tems  de  Charles , de  Loüis , d’Otton , 8c  de  vos 
autres  prédécefîêurs.  Nous  défendons  aufli  aux 
Evêques  8c  aux  Abbez  d’ufurper  les  droits 
royaux  , ni  les  exercer  que  du  confentement 
des  Rois  : mais  les  Eglifès  avec  leurs  oblations 
8c  leurs  domaines  demeureront  libres  , comme 


vous  avez  promis  à Dieu  au  jour  de  vôtre  cou- 
ronnement. Le  Pape  raconte  enfuite  la  maniéré 
dont  il  fut  arrêté  par  les  gens  de  l’Empereur , 
8c  la  lettre  femble  imparfaite. 

Goàefr.chr.  Godefroi  de  Viterbe  , auteur  du  même  fie- 
far.  17  p.  de } dit  qu’en  ce  concile  de  Latran  le  PapePaC- 
cal  voulut  renoncer  au  pontificat,  s’en  jugeant 
indigne  , à caufe  de  cette  conceflion  faite  à 
l’Empereur  : qu’il  quitta  la  mitre  8c  la  chape , 
8c  pria  le  concile  coordonner  fans  lui  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  : mais  que  le  concile  ne  vou- 
lut point  recevoir  fa  démiffion  , 8c  l’obligea  à 
garder  fa  dignité  , tournant  toute  Ion  indigna- 
tion contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de 
l’Eglife  comme  lbn  pere. 

*4.  Entre  plufieurs  lettres  que  le  Pajfc  Pafcal  écri- 
vit 
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vit  fur  ce  fujet , nous  en  avons  une  à Gui  Ar- 
chevêque de  Vienne  , 8c  légat  du  faint  Siégé  , An. ma. 
où  il  l’exhorte  à demeurer  ferme  , en  cas  que 
les  barbares  , c’eft-à-dire  les  Allemans  , veulent 
ébranler  là  confiance  , fbit  par  mènaces  , loit 
par  carelïès.  Puis  il  ajoûte  : Quant  à ce  que 
vous  délirez  favoir  , voici  ce  qui  en  eft.  Je 
déclare  nuis  8c  je  condamne  à jamais  les  écrits 
faits  au  camp  , où  j’étois  retenu  prilonnier  , 
touchant  les  invellitures  j 8c  je  me  conforme 
fur  ce  fujet  à ce  qu’ont  ordonné  les  canons  des 
Apôtres  , les  conciles  êc  nos  prédécclfeurs  , 
principalement  Grégoire  8c  Urbain. 

L’Archevêque  de  Vienne  tint  un  concile  le  x 1 1 1. 
feiziéme  de  Septembre  la  même  année  1112.  Concile  de 
où  le  trouvèrent  entre  autres  Evêques  , faint 
Hugues  de  Grenoble  8c  faint  Godefroi  d’A-  p, 
miens  : que  l’Archevêque  avoit  prié  d’y  venir  Vita  *p. 
pour  tenir  fa  place  , parce  qu’il  n’avoit  pas  la  3»ü-,-^Pr* 
parole  libre.  Ce  concile  fit  un  décret  en  ces  ter-  m’. 

mes  : Nous  jugeons  fuivant  l’autorité  de  la  eq.ap.  5V. 
fàinte  Eglilè  Romaine  , que  l’inveftiture  des 
évêchez , des  abbayes  8c  de  tous  les  biens  eccle- 
fïaltiques  reçue  de  la  main  laïque  eft  une  here- 
lîe.  Nous  condamnons  par  la  vertu  du  Saint- 
Elprit,  l’écrit  ou  privilège  que  le  Roi  Henri  a 
extorqué  par  violence  du  Pape  Pafcal , nous  le 
déclarons  nul  8c  odieux.  Nous  excommunions 
ce  Roi , qui  venant  à Rome  fous  ombre  d’une 
paixfimulée,  après  avoir  promis  au  Pape  par 
ferment  la  fureté  de  là  perfonne  , 8c  la  renon- 
ciation aux  invellitures  , après  li*i  avoir  baifé 
les  pieds  8c  la  bouchg , l’a  pris  en  trahifon  com- 
me un  autre  Judas,  dans  le  faint  Siégé,  devant 
le  corps  de  faint  Pierre,  avec'les  Cardinaux,  les  % 
Evêques  8c  pluiïeurs  nobles  Romains  : l’ayant 
enlevé  dans  Ion  camp  , l’a  dépoiiillé  des  orne- 
mens  pontificaux  , traité  avec  mépris  8c  déri- 

G z hon , 


Digitized  by  Googl 


148  Hijloire  EceleJjaJîique. 

fion , 8c  extorqué  de  lui  par  violence  cet  écrit 
An.iiii.  déteftable.  Nous  l’anathematifons  8c  le  féparons 
du  fein  de  l’Eglife,  jufques  à ce  qu’elle  reçoive 
de  lui  une  pleine  fatisfaéfion.  Saint  Hugues  de 
Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cette  ex- 
communication. 

Le  concile  écrivit  enfuite  au  Pape  une  lettre 
fynodale  qui  porte  : Nous  nous  fortunes  aflèm- 
blez  à Vienne  fuivant  l’ordre  de  vôtre  Sainteté. 
Il  s’y  eft  trouvé  des  députez  du  Roi  avec  des 
lettres  bullées  , où  vous  témoignez  deiirer  la 
paix  8c  l’union  avec  lui  , 8c  le  Roi  difoit  qu’el- 
les lui  avoient  été  envoiées  de  vôtre  part  depuis 
4 le  concile  que  vous  avez  tenu  à Rome  au  Carê- 
me dernier.  Quoique  nous  en  fu fl  10 ns  furpris  : 
toutefois  nous  fbuvenant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues  de  vous , Girard  d’Angoulefme  8c 
moi  touchant  la  perfeverance  dans  la  juftice  : 
pour  éviter  la  ruine  de  l’Eglife  8c  de  nôtre  foi , 
nous  avons  procédé  canoniquement.  Ils  rappor- 
tent enfuite  fommairement  le  decret  du  concile 
de  Vienne  , 8c  en  demandent  la  confirmation 
par  des  lettres  patentes  que  les  Evêques  fè  puiffent 
envoyer  l’un  à l’autre  : puis  ils  ajoûtent  : Et  par- 
ce que  la  plupart  des  Seigneurs  du  pais  8c  prefque 
tout  le  peuple  eft  de  nôtre  fèntiment  fur  Ce  point  : 
enjoignez- leur  pour  la  remiflion  de  leurs  pechez  , 
de  nous  prêter  fècours  s’il  eft  befoin.  Nous 
vous  reprefèntons  encore  avec  le  refpeét  conve- 
nable j que  fi  vous  confirmez  nôtre  decret , 8c 
vous  abftenez  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel 
tyran  , ou  fes  envoyez  , des  lettres  ou  des 
préfens,  8c  même  de  leur  parler  : nous  ferops, 
comme  nous  devons , vos  fils  8c  vos  fidèles  fer- 
viteurs.  Mais  fi  vous  prenez  un  autre  chemin  , 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  : ce  fera  vous,  Dieu 
nous  en  préferve  , qui  nous  rejetterez  de  vôtre 
um.K.cont,  obéiflànce.  Nonobftant  cette  menace  , le  Pape 
f ' cou- 
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confirma  les  décrets  du  concile  de  Vienne  par 
une  lettre  datée  du  vingtième  d’Oétobre.  An.iiii. 

-•  Joceran  Archevêque  de  Lion , indiqua  lamé-  x 1 v. 
me  année  un  concile  à Anfe  pour  traiter  de  la  d./^'str" 
foi  & des  inveftitures  ; & y appella  Daimbert  Chartres  * 
Archevêque  de  Sens  6c  fes  fufifragans  : mais  ils  fur  le*  în- 
s’en  excuférent  par  une  lettre  qu’Ives  de  Char-  voiture*, 
très  écrivit  au  nom  de  toute  la  province,  où  il  ’ liû* 
parle  ainfi  : Nos  Peres  n’ont  point  ordonné  que 
l’Evêque  du  premier  iiege  pût  appellcr  les  Evê- 
ques a un  concile  hors  de  leur  province  : lî  ce  > 
n’étoit  par  ordre  du  fiûnt  Siégé  , ou  qu’une 
Eglife  particulière  appellât  au  premier  iiege , 
pour  des  caufès  qu’elle  ne  pouvoit  terminer  dans 
la  province.  Il  apporte  fur  ce  fujet  les  autorité! 
des  Papes  , puis  il  ajoute  : 


Quant  aux  inveftitures  dont  vous  voulez  par- 
ler en  ce  concile , vous  découvrirez  la  honte  de 


vôtre  pere  au  lieu  de  la  cacher.  Car  ce  que  le 
Pape  a fait  pour  éviter  la  ruine  de  fon  peuple  , 
il  y a été  contraint  par  la  neceiïité , mais  fa  vo- 
lonté ne  l’a  point  approuvé.  Ce  cjui  paroît  en 
ce  que  ii-tôt  qu’il  a été  hors  du  péril  , comme' 
il  l’a  écrit  à quelques-uns  de  nous , il  a ordonné 
6c  défendu  ce  qu’il  ordonnoit  8c  défendoit  au- 
paravant : quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
drefler  quelques  écrits  déteftables.  Ainli  Pierre 
répara  fes  trois  reniemens  par  trois  confeftions: 
ainfi  le  Pape  Marcellin  féduit  par  les  impies  , 
offrit  de  l’encens  devant  l’idole}  8c  peu  de  jours 
après  reçut  la  couronne  du  martyre , fans  avoir 
été  jugé  par  fes  freres.  Dieu  a permis  ces  chu- 
tes dans  les  plus  grands  hommes  , afin  que  les 
autres  connoilfent  leur  ’foiblelTe  , qu’ils  crai- 
gnent de  tomber  de  même , ou  lé  relevent 


promptement. 

Que  fi  le  Pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  Roi 
d’Allemagne  de  la  févérité  qu’il  mérité  : nous 
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' ' croyons  qu’il  différé  exprès  , fuivant  le  juge- 

Ah. mi.  ment  de  quelques  Doéteurs  , qui  confeillent  de 
s’cxpofer  à de  moindres  périls  , pour  en  éviter 
de  plus  grands.  Ives  raporte  ici  un  grand  paf- 
1 1 r.  cont.  fàge  du  troiiiéme  livre  de  S.  Auguftin  contre 
Tarm.t.x,  Parmenien  : où  il  dit , que  fuivant  la  laine  dif- 
cipline  de  l’Eglife  on  ne  doit  employer  l’anathê- 
me  que  contre  les  particuliers  , 8c  quand  il  n’y 
a aucun  péril  de  fchifme.  Mais  quand  le  cou- 
pable eft  aflez  puiflànt  pour  entraîner  la  multi- 
tude , ou  quand  tout  le  peuple  eft  coupable  , il 
ne  refte  aux  gens  de  bien  que  de  gémir  devant 
Dieu.  Car  les  confeils  de  feparation  font  inuti- 
m les  £e  pernicieux.  Ives  de  Chartres  continue  : 
D’ailleurs  il  ne  nous  paroît.  pas  utile  d’aller  à un 
concile , où  nous  ne  pouvons  condamner  les 
accufez  , parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  juge- 
ment d’aucun  homme.  Le  Sauveur  lui-même 
nous  ordonne  d’obéir  à ceux  qui  font  en  de  tel- 
les places  , quand  même  ils  feroient  femblables 
aux  Phariiiens  , pourvu  qu’ils  enfeignent  bien  , 
^quoiqu’ils  fàflènt  mal.  Il  faut  donc  couvrir  l’op- 
\ probre  du  facerdoce  , de  peur  de  rioüs  expofer 
à la  rifée  de  nos  ennemis  » 8c  d’affoiblir  l’Eglifo 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croyons  être 
excufables  fi  nous  nous  abftenons  de  déchirer  le 
Pape  par  nos  difeours , 8c  fi  nous  exeufons  avec 
une  char  ité  filiale  ce  qu’iltraccordé  au  Roi  d’Al- 
lemagne. Car  le  prévaricateur  de  la  loi  n’eft  pas 
celui  qui  poche  par  furprife  ou  par  neceffité  : 
mais  celui  qui  combat  la  loi  de  deffein  formé , 
8c  qui  ne  veut  pas\  reconnoître  fa  faute.  Nous 
aprouvons  même  la  conduite  du  Pape , fi  voyant 
le  peuple  menacé  de  fa  ruine  , il  s’eft  expolë  au 
péril , pour  remedier  à de  plus  grands  maux.  Il 
n’eft  pas  le  premier  qui  a ufé  de  tempérament 
8c  d’indulgence  félon  les  occaüons. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent 
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héréfie  l’inveftiturc  , i’héréfie  n’eft  que  l’erreur 
dans  la  foi.  La  foi  & l’erreur  procèdent  du  cœur , An. ni  a. 
8c  cette  inveftiture  qui  excite  un  il  grand  mou-  • 
vement , n’eft  que  dans  les  mains  de  celui  qui 
la  donne  8c  de  celui  qui  la  reçoit?  De  plus  ,-fi 
cette  inveftiture  étoir  une  hcrefie , celui  qui  y 
a renoncé  ne  pourroit  plus  y revenir  fans  peche. 

Or  nous  voyons  en  Germanie  8c  en  Gaule  plu- 
fieurs  perfonnes  refpe&ables  , qui  ayant  effacé 
cette  tache  par  quelque  fatisfaéfion  8c  rendu  le 
bâton  paftoral  : ont  reçu  de  la  main  du  Pape 
l’inveftiture  à laquelle  ils  avoient  renoncé.  Les  J # 
P^es  ne  l’auroient  pas  donnée  , s’ils  avoient 
crû  qu’elle  enfermât, une  herefie.  Quand  donc 
on  lé  relâche  pour  un  tems  , de  ce  qui  n’eft 
point  ordonné  par  la  loi  éternelle  , mais  établi 
on  défendu  pour  l’honneur  8c  l’utilité  del’Eglilé: 
ce  n’eft  pas  une  prévarication , mais  une  louable 
8c  làlutaire  œconomie. 

Que  fi  quelque  laïque  eft  allez  infenfé  pour 
s’imaginer,  qu’avec  le  bâton  paftoral  il  peut  don- 
ner un  facrement  ou  l’effet  d’un  làcremcnt  : nous 
le  jugeons  abfolument  heretique  , non  à caufè 
de  l’inveftiture  manuelle  , mais  à caufc  de  cette 
erreur  diabolique.  Et  fi  nous  voulons  donner  aux  ? 
choies, des  noms  convenables  , nous  pouvons 
dire  que  cette  inveftiture  des  laïques  eft  une  en- 
treprilc  8c  une  ufurpation  facrilege  : que  l’on 
doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté  de 
l’Eglife,  fi  on  le  peut  faire  fans  préjudice  de  la 
paix.  Mais  quand  on  ne  le  peut  làns  faire  fehif- 
me , il  faut  différer  8c  lé  contenter  de  protefter 
contre  avec  diferetion.  L’Archevêque  de  Lion  7„0», 
répondit  à cette  lettre  : infiftant  principalement  ep.  157. 
fur  le  droit  de  là  primatic  , en  vertu  duquel  il 
prétend  pouvoir  convoquer  les  Evêques  de  tou- 
tes les  provinces  Lionoilés  : fans  qu’ils  ayent. 
fujet  de  fe  plaindre  qu’on  les  tire  hors  de  leur 
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" * province.  Il  avoue  que  l’inveftiturc  en  foi  n’eft 
An.u  12.  pas  une  },erefie  t mais  j]  dit  que  l’herefie  con- 

* lifte  à foûtenir  qu’elle  eft  permife. 

Ives  de  Chartres  écrivit  de  même  à Henri 
Abbé  de  faint*  Jean  d’Angeli  , qui  lui  avoit  de- 
mandé fon  avis  fur  les  inveftitures.  J’approuve, 
dit-il , 8c  je  confirme  autant  qu’il  eft  en  moi  le 
jugement  des  Papes  Grégoire  & Urbain  j 8c 
quelque  nom  qui  convienne  proprement  à cette 
ufurpation  , je  juge  fehifmatique  l’opinion  de 
ceux  qui  la  veulent  foûtenir.  Ce  que  je  ne  dis 
0 pas  contre  le  Pape  , qui  m’a  écrit , qu’il  a été 

contraint  de  faire  ce  qu’il  a fait  , 8c  qu’il  #ft 
toujours  dans  les  mêmes  lèntimens.  J’eftime 
donc  qu’il  faut  l’avertir  par  des  lettres  familiè- 
res 8c  charitables  , de  fe  juger  lui-même  8c  de 
fe  retraiter.  S’il  le  fait  nous  en  rendrons  grâ- 
ces à Dieu  , 8c  toute  l’Eglilè  s’en  réjouira  avec 
nous  fi  là  maladie  eft  incurable  , ce  n’eft  pas 
à nous  de  le  juger  j puifque  l’Evangile  nous  or- 
donne d’obéir  à ceux  qui  font  afiis  dans  la  chai- 
re , fans  faire  des  conspirations  faitieufes  pour 
les  en  chafler.  Que  s’ils  commandent  quelque 
choie  contre  l’Evangile  , nous  ne  devons  point 
leur  obéir  , fuivant  l’exemple  de  làint  Paul  , 
qui  réfifta  en  face  à faint  Pierre  fon  fuperieur. 
Car  quand  les  jugemens  humains  font  à bout, 
il  faut  implorer  la  milèricorde  de  Dieu  pour 
ceux  qui  fe  font  féparez.  de  l’unité  de  l’Egliiè. 

1 14.  Ives  avoit  écrit  dans  le  même  lèns  à Brunon 
Archevêque  de  Trêves  , à qui  il  difoit  : Nous 
voyons  la  divifion  du  royaume  8c  du  focerdo- 
ce  , qui  font  les  principaux  appuis  de  l’Eglifo 

• - de  Dieu  ; 8c  nous  devons  tous  travailler  à les 

réunir  , l'oit  en  retranchant  les  membres  cor- 
rompus , foit  en  employant  des  remedes  plus 
doux.  Car  dans  un  fi  grand  péril  , il  ne  faut 
pas  s’en  tenir  à la  feule  rigueur , il  fout  ufer  de 
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condefcendance  ; & faire  comme  dans  la  tem- 
pête , ou  l’on  jette  une  partie  des  marchandi- 
ons pour  fauver  le  refte.  C’eft  ainfi  que  la  cha- 
rité fe  rend  foible  avec  les  foibles  , & fe  fait 
tout  à tous  , 8c  les  particuliers  ne  doivent  pas 
blâmer  la  conduite  des  Pafteurs  , fi  fans  préju- 
dice de  la  foi  8c  des  mœurs  ils  font  ou  foufrent 
quelque  chofe  d’imparfait , pour  confcrver  la 
vie  de  leurs  oiiailles. 

Geoffoi  Abbé  de  Vendôme  n’étoit  pas  fi  mo-  x 
déré  ; 8c  voici  comme  il  écrivit  au  Pape  Pafcal  Vendôme* 
fur  ce  fujet  : Celui  qui  étant  afiïs  fur  la  chaire  blâme  le 
des  faints  Apôtres , s’eft  privé  de  leur  bienheu-  Pap*- 
reux  fort  agi  fiant  autrement  qu’eux  , doit  caf- 
fer  ce  qu’il  4 fait  8c  le  corriger  en  pleurant  , 
comme  ün  autre  Pierre.  Si  la  crainte  de  la 
mort  l’a  fait  broncher  , ce  n’eft  point  une  ex- 
eufé  pour  avoir  fait  ce  qu’il  pouvoir  éviter  en 
acquérant  l’immortalité.  S’il  dit  que  ce  n’eft 
pas  la  crainte  de  fa  mort , mais  de  la  mort  de 
lés  enfans  : c’eft  encore  une  mauvaifé  exeufe  , 
puifque  loin  de  les  fauver  il  a mis  un  obftacle  à 
leur  falut.  Car  il  n’y  a point  d’exemples  des  * 

Saints , qui  nous  autorifent  à différer  une  mort 
utile  au  prochain  , 8c  qui  nous  feroit  auffi-tôt 
entrer  dans  la  vie  éternelle.  Si  faint  Paul  évita 
la  mort  pour  un  tems  , il  ne  blefla  point  la  foi 
8c  n’abandonna  pas  la  vérité.  Ce  n’eft  donc  point 
par  un  confeil  de  juftice  ou  de  mifcricorde  , 
mais  par  uqe  fuggeftion  du  démon  que  l’on  a 
fouftrait  à la  mort  des  hommes  , qui  étant 
mortels  ne  peuvent  l’éviter  long-tems  ; 8c  qui 
pouvoient  entrer  auffi-tôt  dans  la  vie  étemelle 
avec  utilité  pour  tOHte  l’Eglife.  Quand  même 
• ils  auroient  été  allez,  lâches  pour  lé  retirer  de  ^ 
la  porte  du  paradis  en  renonçant  à la  vérité  : 
c’étoit  à vous  de  les  foutenir  par  vos  exhorta- 
tions 8c  vôtre  exemple  , en  mourant  le  pre- 
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' ~ mier  pour  la  bonne  caufe.  Et  corqme  cette  fau- 

An.iiiz.  te  eft  inexcufàble  , il  faut  la  corriger  fans  de- 
lai : de  peur  que  l’Eglifè  qui  fèmble  prête  à 
rendre  le  dernier  fbupir  ne  périfle  entièrement. 
Il  foutient  que  l’inveftiture  eft  une  hérélie  fui- 
vant  la  tradition  des  Perôs  , 6c  que  celui  qui 
l’autorife  eft  hérétique.  Or  , ajoûte-t-il  , on 
peut  tolerer  le  Pafteur  s’il  eft  de  mauvaifès 
mœurs  , mais  non  s’il  erre  dans  la  foi.  En  ce 
cas  le  moindre  des  fidèles  a droit  de  s’élever 
contre  lui  : fût-ce  un  pécheur  public  , fût-ce 
une  perfonne  infâme. 

X v i.  Cependant  Alexis  Empereur  de  C.  P.  ayant 
AmbitTaJe  appris  ce  qui  s’étoit  paiTé  entre  le  Pape  ôcl’Em- 
dei  t^mpe-  pcrcur  p{enrj  envoya  à Rome  une  ambaftade 
à Rome,  de  perlonnes  confidcrables  , pour  témoigner 
Chr.  Cajf.  qu’il  çtoit  fenfiblemcnt  affligé  de  la  prife  du  Pa- 
iv.  c.  46.  pe  & des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  fouf- 
ferts.  Il  loüoit  6c  remercioit  les  Romains  d’a- 
voir réfifté  à Henri  ; 6c  ajoûtoit  , que  s’il  les 
trouvoit  aufli  bien  difpofèz.  qu’on  lui  avoit  man- 
„ dé,  il  iroit  à Rome  lui- même  ou  fon  fils  Jean, 
recevoir  la  couronne  de  la  main  du  Pape  com- 
me les  anciens  Empereurs.  Les  Romains  lui 
mandèrent  par  fes  Ambafïàdeurs , qu’ils  étoient 
prêts  à le  recevoir  j 6c  au  mois  de  Mai  de  la 
même  année  1111.  ils  choifirent  environ  fix 
cens  hommes  qu’ils  envoyèrent  à l’Empereur 
pour  le  conduire.  On  ne  fait  à quel  deffein 
Alexis  fit  cette  démarche  , 8c  on  n’en  voit  au- 
cune fuite. 

Rom.  Sa-  La  mort  de  Boëmond  arrivée  l’auqés  préce- 
lc-n.ap.pe-  dente,  avoit  délivré  l’Empereur  Alexis  d’un  re- 
doutable ennemi.  Il  mourut  en  Poiiillc  comme# 
**  il  fè  préparoit  à retourner  en  Orient , 6c  fut 
enterré  à Canoflè  dans  l’Egliic  de  fâint  Sabin  , 
& at>.  Ha-  0û  ]’on  voit  fon  épitaphe  en  vers  latin  du  tems. 
7Sfyr.  Comme  fon  fils  Boëmond  étoit  encore  enfant, 
M-xutU,  Tan- 


1 


Digitized  t >y  Obogli 


Livre  foixante  Jixiéme.  i yy 

Tancrede  lui  fucceda  dans  la  principauté  d’An- 
tiochc  : mais  il  ne  la  poflèda  qu’un  an  8c  mou-  An.uii. 
rut  cn'i  i iz.  1. 18. 

La  même  année  mourut  Gibelin  patriarche  xvu. 
de  Jerulàlem  ; 8c  il  eut  pour  fucccflèur  l’archi-  de 

diacre  Arnoul  furnommé  Male-couronne , qui  Jeru!jltin- 
afpiroit  depuis  il  long-tAs  à ce  iiege.  Il  ma-c,‘*' 
ria  là  nièce  à Euftache  Grcner  Seigneur  de  Si- 
don  & de  Célàrée,  8c  lui  donna  le  meilleur  do- 
maine de  ion  Egliic  , lavoir  Jerico  8c  fes  dé- 
pendances. Sa  vie  ne  fut  pas  moins  fcandaleuie 
dans  ion  pontificat  qu’auparavant  i mais  pour 
en  diminuer  le  reproche,  il  introduit  des  cha- 
noines réguliers  dans  l’Eglilè  de  Jerufalcm.  Co- 
non Evêque  de  Prenefte  y étoit  alors  en  qualité 
de  légat  du  faint  Siège  , 8c  ayant  apris  com-  r^r 
ment  le  Roi  Henri  avoit  pris  le  Pape  à Rome , * an> 
8c  le  défordre  qu’il  y avoit  fait  : il  prononça  . 
contre  lui  une  fentencc  d’excommunication  par 
le  confeil  de  l’Egiife  de  jerulàlem  , 8c  la  re- 
nouvella  enfuite  en  diverfes  provinces. 

Ce  fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul  que  G Tyr.  x r . 
le  Roi  Baudoüin  époufa  Adélaïde  Comteffe  de 
Sicile , quoiqu’il  eût  époufé  à Edefle  une  fem- 
me légitime  qui  vivoit  encore.  Adélaïde  veuve 
de  Roger  , frère  de  Robert  Guifchard  , étoit 
une  Princeflè  riche  8c  puiïfante  ; 8c  Baudouin 
rechercha  fon  alliance , pour  remédier  à fon  in- 
digence qui  étoit  extrême.  Il  lui  envoya  en 
ii  il.  des  ambaflàdeurs  , qui  lui  perfuaderent 
ce  mariage  , lui  difiimulant  que  Baudoüin  fût 
marié,  8c  lui  promettait  lafucceffion  du  royau- 
me de  Jerufalem  pour  le  fils  qu’elle  auroit  de 
Jui , ou  en  cas  qu’elle  n’en  eût-  point  d’enfans , 
pour  celui  qu’eile  avoit  déjà;  favoir  Roger  II. 

Comte  de  Sicile.  La  Comtefle  arriva  en  Pale- 
ftinejjjn  iii}.  apportant  avec  elle  des  richeïlès 
immernes;  Scie  Roi  Baudoüin  l’époufa,  comme 
s’il  eût  été  libre.  G 6 Ge- 
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" Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche  , 
An.iiix.  renouvella  Tes  plaintes  auprès  du  Pape  , de  lak 
conceflïon  qu’il  avoit  faite  à l’Eglifè  de  Jerufà- 
Puft.  epi/l,  lem  ; 8c  le  Pape  déclara  qu’il  n’avoit  prétendu 
attribuer  au  patriarche  de  Jerufàlem  , que  les 
Eglifes  dont  les  limiys  avoient  été  confondues 
par  la  longue  domination  des  barbares  j mais 
qu’à  l’égard  de  celles  dont  les  bornes  étoient  de*- 
meurées  certaines  , il  falloir  s’en  tenir  à l’an- 
cienne pofleflïon.  Le  Pape  écrivit  de  même  au 
Roi  Baudoüin,  lui  ordonnant  d’empêcher  que 
fous  prétexte  de  la  conceflïon  faite  en  là  faveur, 
le  patriarche  de  Jerufàlem  n’ufurpât  la  jurifdi- 
âion  fur  les  Eglifes,  qui  fous  les  Turcs  8c  les 
Sarraiïns  avoient  inconteftablement  relevé  du 
patriarche  d’Antioche. 

xviir  Gaudri  Evêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux, 
Gaud/i  principalement  par  l’aflàflïnat  de  Gérard  deCre- 
LaorTmaf-  c*  > un  des  premiers  Seigneurs  de  la  ville,  que 
facré.  Roricon  fferc  de  l’Evêque  tu&  dans  l’Eglife  ca- 
Guih.  No-  thédrale  comme  il  fàifbir  fà  priere.  Il  eft  vrai 
vil- I11,  * que  l’Evêque  étoit  cependant  à Rome  : mais 
vita  t.f.  on  £ut  perfuacjé  qu’il  y étoit  allé  exprès,  pour 
détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce  meurtre  , 
après  l’avoir  commandé.  Une  caufe  encore  plus 
grande  de  haine,  fut  qu 'après  avoir  juré  la  Com- 
V-  Cang.  mune  de  la  ville,  il  s’efforça  de  l’abolir.  On 
ghjf.  Com-  appelloit  Communes  les  nouvelles  focietez,  que 
formoient  entre  eux  les  habitans  des  villes  par 
la  conceflfion  de  leurs  Seigneurs,  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  violences  des  nobles  , 8c  fe 
rendre  juftice  entre  eu*  Ceux  qui  juroient  ces 
focietez  fe  nommoient  proprement  bourgeois  ; 
8c  ils  élifoient  de  leur  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  fous  les  noms  de  Maires,  Jurez, 
Echevins , ou  autres  femblables  ; 8c  c’çfiLl’ori- 
gine  des  corps  de  villes.  Or  comme  ;^phabi- 
tans  des  villes  8c  des  villages  étoient  ^encore 
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au  Roi  ou  au  principal  Seigneur,  pour  obtenir 
ce  droit  de  Commune  , & réduire  à une  feule 
taxe  toutes  les  redevances  qu’ils  payoiÊnt  au- 
paravant. Mais  c’étoit  fou  vent  au  préjudice  des 
Seigneurs  particuliers,  fur  tout  des  Eccleiiafti- 
ques  : à qui  les  bourgeois  devenus  plus  forts , 
refufoient  de  payer  les'  anciennes  redevances 
qu’ils  prétendoient  mal  fondées  ; 8c  c’eft  ce  qui 
rendit  ces  Communes  odieufes. 

Celle  de  Laon  eft  une  des  premières  dont  il 
foit  fait  mention  : elle  fut  accordée  par  le  Roi  (.7. 
Seigneur  particulier  de  la  ville,  8c  l’Evêque  jura 
de  la  maintenir  : l’ur^U’autre  moyennant  des 
fommes  confiderables  que  donnèrent  les  bour- 
geois. Toutefois  l’Evêque  entreprit  peu  de  tems 
après  de  la  faire  caffer  : dequoi  les  bourgeois 
avertis  offrirent  au  Roi  8c  à fon  confeil  quatre 
cens  livres  d’argent , pour  maintenir  leur  Com- 
mune : mais  l’Evêque  en  promit  fèpt  cens 
pour  l’abolir  8c  l’emporta.  Car  ce  Prince  entre 
plufieurs  bonnes  qualitez , avoit  ce  foible  de  fe 
trop  confier  à des  perfonnes  intereflees.  Cette 
convention  fut  faite  le  jeudi  faint  dix-huitiéme 
d’ Avril  l’an  1112.  Le  Roi  partit  de  Laon  le 
veftdredi  matin , 8c  l’Evêque  commença  ce  jour- 
là  à faire  lever  fur  les  bourgeois  une  taxe 
d’autant  que  chacun  avoit  donné  pour  obtenir 
la  Commune  : ce  qui  continua  le  lendemain.. 

Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur , qu’ils  ré- 
folurent  la  mort  de  l’Evêque  ; 8c  il  y en  eut 
quarante  qui  la  jurèrent.  Le  fameux  doéteur 
Anfelme  doyen  de  l’Eglife  de  Laon , en  avertit 
le  Prélat  le  lâmedi  au  foir  conime  il  étoit  prêt 
à fe  coucher  : il  témoigna  d’abord  méprifer 
cette  populace  j 8c  toutefois  il  profita  de  l’avis , 

& n’alla  point  à matines  la  nuit  de  Pâques.  Le 
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pour  la  plupart  : ils  rachetoient  leur  li- 

par  de  groffbs  fommes  , qu’ils  donnoient  An.iiiz. 
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~ lendemain 'à  la  proceffion  il  fit  prendre  à dès 
2-  domeftiques  5c  aux  Gentilshommes  des  épées 
fous  leurs  habits  , 8c  fit  venir  des  païfans  des 
terres  de  l’évêché  pour  garder  les  tours  de  l’E-  - I 
glife  8c* fon  palais  : mais  le  mardi  s’étant  raffiné 
.8.  il  les  renvoya.  Le  jeudi  vingt-cinquième  d’ Avril 
jour  de  faint  Marc  après  midi  , comme  l’Evê- 
que étoit  occupé  avec  l’archidiacre  Gautier  des 
moyens  d’exiger  de  l’argent  , il  s’éleva  par  la 
ville  un  grand  tumulte  de  gens  qui  crioient  : 

La  Commune.-  Alors  les  bourgeois  armez  d’é- 
pées , d’arcs , de  cognées , de  haches  , de  maf- 
fuës  8c  de  lances  traverferent  l’Eglifc  cathédra- 
le, 8c  entrèrent  à «l’évêché  en  grande  troupe. 

A ce  bruit  les  Seigncuij(|6accoururent  de  toutes 
parts  , car  ils  avoient  promis  à l’Evêque  avec 
ferment  de  le  fecourir  ; 8c  il  y en  eut  quelques- 
uns  de  tuez  par  les  bourgeois. 

L’Evêque  fe  défendit  quelque  tems  à coups 
de  pierres  8c  de  fléchés  ‘J'Çariü  avoit  porté  les 
armes,  8c  étoit  plus  guerrier  qu’ecclelîaftique. 

Enfin  ne  pouvant  plus  foutenir  les  aflàuts  du 
peuple,  il  prit  l’habit  d’un  de  fe  s valets,  fe  ré- 
fugia dans  le  cellier  de  l’Eglifè , 8c  fe  cacha  dans 
un  tonneau  qu’on  referma.  Les  bourgeois  le 
cherchant  par  tout  , un  dés  fiens  le  découvrit 
on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux,  8c*bn 
le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  de- 
mandoit  mifericorde  aux  bourgeois,  leur  pro- 
mettant une  infinité  d’argent  , 8c  les  affinant 
avec  ferment  qu’il  ne  fèroit  plus  leur  Evêque, 

8c  qu’il  fortiroit  du  païs  : mais  un  d’eux  leva 
une  cognée  dont  il  lui  fendit  la  tête*  8c  comme 
il  tomboit,  un  autre  lui  tailla  le  vifage  par  le 
milieu  au  defloiîs  des  yeux.  On  lui  coupa  les 
jambes  , 8c  on  lui  fit  plufieurs  autres  playes  : 
un  des  meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir 
fa  bague  : enfin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un 
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coin  de  la  ruè',  où  les  paffans  lui  infultoient  en-  “ 

core  par  des  moqueries  , 8c  lui  jettoient  des  An.iii*. 
pierres  8c  de  la  terre.  Il  demeura  ainfi  jufques 
au  lendemain  matin , que  le  doyen  Anfelme  le 
fît  enterrer  fans  ceremonie  à la  hâte  dans  l’E- 
glifè  de  fàint  Vincent. 

Cependant  on  mit  le  feu  à Ta  mailon  de  l’E- 
vêque, d’où  il  prit  à l’Eglifè  cathédrale,  à celle  -J vend,  si 
de  fàint  Jean,  alors  abbaye  de  filles,  8c  à d’au- 
très,  qui  furent  brûlées  environ  au  nombre  de 
douze.  Les  bourgeois  les  plus  coupables  crai- 
gnant la  vangeance  du  Roi  , fe  retirèrent  fous 
la  proteéüon  de  Thomas  de  Marie,  le  plus  cruel  (.  rr# 
tyran  du  pays  : la  ville  abandonnée  fut  expofee 
au  pillage  : mais  les  deux  frères  Anfèlmc  8c  ue,m  Je 
Raoul,  autant  recommandables  par  leur  vertu  mirât,  1. 1, 
que  par  leur  doétrine  , y demeurèrent  pour  la 
corifolation  de  ceux  qui  refloient  : les  exhortant 
par  les  fèntences  de  l’Ecriture  fàinte  à ne  pas 
fuccomber  aux  affligions.  Quelque  tems  après  t.  loi 
Raoul  Archevêque  de  Reims,  vint  à Laon  re- 
concilier l’Eglifè  cathédrale  prophanée  , c’eft-à- 
dirc  ce  qui  en  refloit  : il  alla  aufiî  à faint  Vin-  m 
cent  où  il  dit  une  mefTc  folemnelle  pour  l’Evê- 
que Gaudri  , pour  lequel  on  n’en  avoit  point 
dit  encore.  En  cette  meffe  il  prêcha  fortement 
contre  les  Communes,  qui  fervoient  de  prétexte 
aux  ferfs  pour  fè  fouftraire  à lapuiffancede  leurs 
Seigneurs  : alléguant  l’autorité  de  fàint  Pierre, 
qui  leur  ordonne  d’être  fournis  à leurs  maîtres 
quoique  fâcheux  ; 8c  les  canons  qui  défendent  an&r  c'l' 
de  détourner  les  efclaves  de  l’obéïflànce  de  leurs 
maîtres,  fous  prétexte  de  religion.  Il  en  parla 
fouvent  aufîl  à la  cour  du  Roi  8c  en  diverfès 
afïcmblécs. 

Après  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  per- 
mifïion  au  Roi  d’élire  un  Evêque  de  Laon  : 
mais  il  nomma  fans  élection  Hugues  doyen 

d’Or- 


i.  Pet.  ii. 
■ 8. 
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' d'Orléans,  pour  donner  le  doyenné  à Etienne 

An.ii  i x.  fon.  chancelier,  qui  ne  pouvoit  être  Evêque. 

Hugues  ne  tint  le  lïege  de  Laon  que  fept  mois , 
apres  lefquels  par  le  confeil  d’Anfelme , de  Raoul , 
8c  des  plus  gens  de  bien  , on  élut  Barthelemi 
Herman,  chanoine  8c  trélorier  de  Nôtre- Dame  de  Reims, 
mirae.uc.it  recommandable  par  là  nobleflfe  8c  par  là  vertu. 

Il  fut  élu  légitimement , mais  malgré  lui , 8c 
tint  ce  liege  pendant  trente-huit  ans.  Guibert 
de  Nogent  marque  qu’au  làcre  de  ces  Evêques 
on  confultoit  l’Ecriture  làinte  pour  trouver  le 
Su-,  liv  pronoftic  de  leur  pontificat  : qui  elt  la  fuper- 
xxxi  m.i.  ftition  que  les  anciens  appelloient  le  fort  des 
Com,  Saints 

^cîïïb.l.Tx.  P°ur  rebâtir  l’Eglilè  cathédrale  de  Nôtre- 

Herm.  c.  j Dame  de  Laon  , on  rélolut  de  faire  une  quelle 
par  les  provinces  de  France,  en  portant  ’achâf- 
fe  des  reliques  que  l’on  avoit  fauvée  de  Pincen- 
G*H  i de  die  : car  cetoit  l’ulàge  de  quefter  ainfi  en-pa- 
Ttgn.  SS.  teilles  occalions.  On  choifit  pour  accompagner 
*•  *•  § 6.  jes  reijqUes  } fept  chanoines  8c  fix  laïques  : qui 
partirent  à Poâave  de  l’Afcenfion , 8c  revinrent 
vers  la  làint  Matthieu  raportant  de  grandes  au- 
* mônes.  Aulli  racontoit-on  plufieurs  miracles 

faits  en  ce  voyage  : en  Berri,  en  Touraine,  en 

Hem.  lit.  Anjou  , au  Mans,  8c  à Chartres.  L’année  fui- 
« « • vante  1 1 1 3 . ils  palTerent  en  Angleterre  avec  les 
reliques , 8c  les  miracles  continuèrent  : comme 
on  voit  dans  l’hiltoire  que  le  moine  Herman  en 
écrivit  peu  de  tems  après  par  ordre  de  l’Evêque 
1 ti.  ri  1.  Barthelemi.  On  amalfa  ainfi  des  aumônes  li 
abondantes  , que  l’Eglife  de  Nôtre- Dame  de 
Laon  fut  rebâtie  en  deux  ans  8c  demi , 8c  dédiée 
lç  fixiéme  de  Septembre  1 1 14. 

Xix.  En  Normandie  le  monallere  de  Savigni  de- 
Fondacion  puis  chef  de  congrégation  , fut  fondé  vers  le 
en  %Tl  m^me  tems  ^nt  Vital,  dont  il  cil  à propos 
*nndie.~  reprendre  l’hilloire  dés  l’origine.  Il  naquit 
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vers  le  milieu  du  iîecle  précédent,  au  village  de  * 

Tierceville  à trois  lieues  de  Bayeux.  Son  perc  An. mi, 
fe  nommoit  Reinffoi  , fa  mere  Roharde  : ils 
avoient  du  bien  qu’ils  faifoietit  cultiver  , 8c  en 
employoient  la  meilleure  partie  en  charitez  , 
particulièrement  à exercer  l’hofpitalité.  Dès  que 
Vital  fut  en  état  d’étudier  , ils  lui  donnèrent 
un  maître  qui  l’inftruifit  dans  la  pieté  & les  let- 
tres ; 8c  deflors  il  étoit  fi  grave , que  fes  com- 
pagnons l’appelloient  le  petit  Abbe.  Après  les 
humanitez  il  quitta  fes  parens  pour  chercher 
d’autres  maîtres  , 8c  fit  un  grand  progrès  dans 
les  fcicnces  : puis  étant  revenu  chez  lui  il  fut 
ordonné  Prêtre,  8c  devint  chapelain  de  Robert 
Comte  de  Mortain  , ffere  utérin  du  Roi  Guil- 
laume le  conquérant.  Le  Comte  donna  à Vital 
une  prébende  de  la  collégiale  qu’il  venoit  de 
fonder  dans  fà  ville  en  ioSz. 

Environ  dix-ans  après  Vital  quitta  fon  béné- 
fice , vendit  fbn  bien  , le  donna  aux  pauvres, 

8c  fe  retira  dans  les  rochers  de  Mortain  , où  il 
reçut  avec  lui  d’autres  Ermites  , mais  il  y de- 
meura peu  ; 8c  en  1093.  il  alla  trouver  Robert  W*. 
d’Arbriflëlles  dans  la  foreft  de  Craon  en  Anjou.  Lx,v‘"  34* 

Ils  y-  affemblerent  grand  nombre  d’Ermites  ; 
mais  s’y  trouvant  trop  reflèrrez,  ils  paflèrent 
dans  la  foreft  de  Fougères  à l’entrée  de  la  Breta- 
gne. Raoul  qui  en  étoit  Seigneur  les  y fouffrit 
quelques  années  : mais  comme  il  aimoit  pafiïo-  VitaJBttu. 
nément  la  chaflè  , il  craignit  que  ces  Ermites  T,rnn‘ £*  7> 
ne  dégradaient  fa  foreft  , 8c  aima  mieux  leur  n *' 
abandonner  celle  de  Savigni  vers  Avranches  ; 8c 
ce  fut-là  qu’ils  fè  fixèrent.  Raoul  de  la  Fuftaye 
fe  joignit  à eux,  8c  enfuite  Bernard  d’Abbeville, 
auparavant  Abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers. 

Ces  quatre  fai  nts  perfonnages , Vital,  Raoul, 

Robert,  8c  Bernard , s’appliquèrent  avec  un  grand  Sap.  Hvi  /- 
zcle  à la  converfion  des  âmes , tantôt  tous  en- Lxv-  ” 

fem*. 
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femblc  , tantôt  feparément.  Ils  parcoururent 
plufieurs  provinces  , marchant  pieds  nuds , 8c 
vivant  tres-aufterement  : particulièrement  Vi- 
tal , qui  ne  mangeoit  point  de  chair  , bûvoit 
rarement  du  vin  , fé  nourrilToit  de  pain  d’avoi- 
ne, de  legumes,  de  miel,  de  fromage  : cou-  ' 
choit  fur  la  paille  ôcdormoit  peu.  Ils  fondèrent 
tous  quatre  des  monafteres  j Robert  , celui  de 
Fontcvraud;  Bernard,  celui  de  Tiron  ; Vital, 
Savigni  ; 6c  Raoul , faint  Sulpice  près  de  Ren- 
nes : les  trois  premiers  monafleres  furent  chefs 
de  congrégations.  Fontevraud  fut  fondé  en  1 1 06. 
comme  j’ai  dit  , Savigni  en  un.  Tiron  en 
11 14. 

Vital  s’étoit  retiré  dans  la  forefl:  de  Savigni 
dès  l’an  1 1 oy.  fes  Ermites  vivoient  chacun  fé- 
lon le  don  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  : mais  s’étant 
multipliez;  jufques  au  nombre  de  cent  quarante 
6c  plus  j ils  délirèrent  vivre  en,  commun  -,  6c 
engagèrent  Vital  à demander  à Raoul  de  Fou- 
gères quelques  relies  d’un  vieux  château  près  du 
bourg  de  Savigni.  Ce  Seigneur  lui  donna  non 
feulement  les  ruines  qu’il  demandoit , mais 
toute  la  forell  pour  y bâtir  un  monafterc  fous 
l’invocation  de  la  fàinte  Trinité  ; 6c  l’afte  de  do- 
nation fut  palfé  au  mois  de  Janvier  1 1 12.  Tur- 
gis  Evêque  d’Avranches  y fouferivit  avec  les 
Seigneurs  du  pais  ; Henri  Roi  d’Angleterre  étant 
à Avranches  confirma  la  donation  par  fes  lettres 
du  fécond  jour  de  Mars  ÿ 6c  Pafcal  II.  par  fà 
bulle  du  vingt-troiliéme  , où  il  accorde  à cette 
Eglife  le  privilège  de  -n’être  point  comprife  dans 
l’interdit  general  jetté  fur  tout  le  diocéfe.  Vital 
donna  à fa  nouvelle  communauté  la  réglé  de 
fàint  Benoît  avec  quelques  conftitutions  parti- 
culières , 8c  ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre 
des  moines  8c  la  quantité  des  biens  augmenta 
bien-tôt  ; 6c  Savigni  devint  un  des  plus  célé- 
brés monafteres  de  France.  Quant 
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Quant  à l’abbaye  de  Tiron,  il  faut  reprendre  ' xx, 
l’hiftoire  de  Bernard  fera  fondateur.  Après  qu’il  Fondation 
eut  quitté  fon  abbaye  de  faint  Cyprien  de  Poi-  de^ir0"v 
tiers  , pour  ne  fe  pas  foumettre  à Clugny  , les  LXV*„  9.  * 
inoines  de  faint  Cyprien  travaillèrent  pendant  Vita'Ban. 
environ  quatre  ans  à défendre  leur  liberté  , 8c  *-7- 
ne  pouvant  y réüifir,  ils  eurent  recours*à  l’Eve- 
que  de  Poitiers  ; 8c  avec  fes  lettres  ils  allèrent  * 
trouver  leur  Abbé  dans  le  défert  où  il  s’étoit 
retiré  avec  Vital  8c  Robert  d’Arbriffelles.  Ber- 
nard revint  avec  eux  , 8c  entreprit  même  le 
voyage  de  Rome  monté  fur  un  âne  avec  fon 
méchant  habit  d’ermite  ; 8c  fut  très-bien  reçu 
du  Pape  Pafcal , inftruit  de  Ion  mérite  par  les 
Cardinaux  Jean  8c  Benoît  t qui  avoient  été  le-  S*p.  liv, 
gats  en  Aquitaine.  Le  Pape  le  rétablit  dans  fes  nxv.  n j, 
fonctions  d’Abbé , 8c  il  gouverna  fon  monaftere 
en  paix  pendant  quelques  années  : après  lefquel- 
les  quelques  moines  indociles  de  faint  Cyprien 
excitèrent  ceux  de  Clugny  à renouveller  leurs 
pourfuites , 8c  Bernard  fut  obligé  d’aller  une  fé- 
condé fois  à Rome.'  . 

11  n’y  fut  pas  ii  bien  reçu  que  la  première;  8c 
fe croyant  injuftement  condamné,  il  cita  le  Pa- 
pe 8c  Ion  confeil  au  jour  du  grand  jugement. 

Le  Pape  oftenféde  cette  liberté,  lui  ordonna  de 
* fe  retirer  : mais  par  l’avis  de  fe>n  confeil  il  le 
rappella.  Il  fut  écouté  dans  un  concile  , où  il 
repréfenta  que  le  monaftere  de  faint  Cyprien 
de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de  Clu- 
gny; 8c  que  la  dignité  d’archi-Abbé  que  l’Abbé 
de  Clugny  vouloit  s’attribuer  étoit  inconnue 
dans  l’Eglife.  Enfin  il  plaida  fi  bien  là  caufe  , 
que  fon  monaftere  fut  déclaré  libre  ; 8c  le  Pape 
Voulant  retenir  à Rome  un  homme  d’un  fi  grand 
mérite  , le  pria  d’accepter  la  dignité  de  Cardi- 
nal. Mais  Bernard  loin  d’y  confcntir  , fuplia  le 
Pape  de  le  décharger  même  de  fon  abbaïe  , S; 

fit 
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fit  fi  bien  qu’il  l’obtint.  Le  Pape  lui  donna  donc 
commiflion  de  prêcher  , bâti  fer  , recevoir  les 
confeflïons , & impofer  des  pénitences  en  par- 
courant divers  pais  : l’exhortant  à recevoir  la 
nourriture  corporelle  de  ceux  à qui  il  admini- 
ftreroit  la  fpirituelle  ; & il  commença  par  l’ad- 
mettre lui-même  à fa  table  tant  qu’il  demeura  à 
Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers  , quitta 
pour  toujours  le  monaftere  de  laint  Cyprien, 
où  il  fit  élire  un  autre  Abbé  ; 8c  fè  retira  avec 
quelques  difciples  à l’ifle  de  Chauftey  où  il  avoit 
déjà  demeuré.  Mais  peu  de  tems  après  il  y vint 
des  pirates  qui  pillèrent  fa  chapelle , 8c  en  pro- 
fanèrent à fes  yeux  les  vafes  facrez  : ce  qui  lui 
fit  tant  d’horreur  , qu’il  renonça  pour  toûjours 
à cette  habitation.  Il  revint  donc  en  terre  fer- 
me fur  la  côte  de  Normandie  avec  Ion  ami  Vi- 
tal ; 8c  fa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples. 
Mais  comme  ils  ne  pouvoient  /ùbfifter  que  du 
travail  de  leurs  mains,  ils  ne  favoient  où  trou- 
ver du  tems  pour  cette  multitude  de  pfeaumes 
que  l’on  recitoit  alors  dans  la  plupart  des  mona- 
ftcres.  J’entens  ces  pfeaumes  de  furérogation , 
outre  l’office  canonial  dont  il  eft  parlé  dans  les 
S*>.  liv,  coutumes  de  Clugni.  Bernard  après  avoir  con- 
LXI“  ”‘6°'  fuite  Dieu  } crut  que  fa  volonté  étoit  que  l’on  < 
retranchât  lès  pfeaumes  en  faveur  du  travail. 

«•S.  Vital  ayant  fondé  le  monaftere  de  Savigni, 
Bernard  8c  lès  difciples  allèrent  d’un  autre  côté 
chercher  un  lieu  pour  s’établir  ; 8c  s’adreflèrent 
à Rotrou  Comte  de  Perche , qui  leur  donna 
d’abord  un  lieu  commode  8c  agréable  près  fon 
château  deNogent  : mais  enfuite  par  le  confeil 
de  fa  mere  il  révoqua  cette  donation , pour  ne 
pas  faire  de  peine  aux  moines  de  Clugni  qu’il 
avoit  établis  dans  la  même  ville.  Il  donna  donc 
à Bernard  8c  à fes  difciples  un  lieu  plus  écarté 
. dans 
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^ dans  les  bois  nommé  Tiron , du  ruiflèau  qui  y 
paflTe  : ils  y bâtirent  un  monaftere  de  bois  ; 8c 
Bernard  ayant  reçu  la  benedidtion  d’Ives  de  Char- 
tres Evêque  diocéfain  , y célébra  la  première 
méfié  le  jour  de  Pâques  1109.  Les  habitans  du 
pais  gens  grofiiers , voyant  ces  nouveaux  venus 
vêtus  d’habits  pauvres  8c  heriflèz  de  poil  très- 
differens  des  autres  moines , allèrent  s’imaginer 
que  c’étoient  des  Sarralins  efpions  venus  par  fous 
terrej  8c  ce  bruit  s’étant  répandu  , on  envoya 
les  reconnoître.  Mais  quand  on  vit  des  hommes 
paiiibles  8c  làns  armes , qui  bâtifloient  de  petites 
cellules  8c  chantoient  des  pi'eaumes  , on  publia 
que  c’étoit  de  nouveaux  prophètes  : ce  qui  at- 
tira le  peuple  en  foule  pour  les  voir  : 8c  Ber- 
nard profitant  de  l’occafion , leur  prêcha  les  ve- 
ritez  éternelles  , 8c  en  convertit  plulieurs  qui 
embraflérent  la  vie  monaftique  fous  là  condui- 
te- Il  lui  vint  des  moines  de  differentes  mailons 
6c  des  nobles  : d’autres  lui  offraient  leurs  enfans 
- 6c  leurs  parens , 8c  plulieurs  de  fes  difciples  gou- 
vernèrent enfuite  divers  monafteres. 

Cependant  les  moines  de  Clugni  du  prieuré  c.  9. 
de  faint  Denis  de  Nogent , prétendirent  avoir 
droit  de  dîmes  8c  de  mortuaires  dans  le  lieu  où 
etoit  bâti  le  nouveau  monaftere.  Bernard  ne 
voulut  point  le  leur  difputer , 8c  aima  mieux 
quitter  les  bâtimens  que  fes  difciples  avoienc 
élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  s’adrefià  à Ivcs 
de  Chartres  , 8c  lui  demanda  une  portion  de 
terre  appartenante  à fon  Eglife  , 8c  contiguë  à 
celle  que  le  Comte  Rotrou  leur  avoit  donnée. 

L’Evêque  8c  le  chapitre  la  leur  accordèrent  vo- 
lontiers : la  charte  de  cette  donation  eft  datée 
du  troiliéme  de  Février  1x13.  8c  porte  referve 
exprefle  de  la  jurifdiétion  épifcopale.  Cette  Cjü.  chr. 
terre  étoit  fur  le  ruifièau  de  Tiron*  8c  le  nou-  ««.4^  354. 
veau  monaftere  que  l’on  y bâtit , s’accrut  con- 
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■ 1 fiderablement  en  peu  de  tems  , principalement 
• ; par  les  libéralités  du  Comte  Rotrou;  8c  devint* 
chef  d’une  grande  congrégation  , dont  dépen- 
doient  douze  abbayes,  quarante-huit  prieures, 
8c  vingt-deux  paroiftès. 

XXI-  Le  monafterc  de  Cifteaux  avoit  fait  peu  de 
Oblervan-  progrès  depuis  quatorze  ans  qu’il  étoit  fondé; 
ce  de  Ci-  ^ r affermjr  J’dtat,  l’Abbé  Alberic  , par  le 
Sitp,  tiv.  conleil  de  la  communauté  , envoya  a Rome 
lxiv.  n.<4-  deux  de  lès  moines  : avec  des  lettres  de  recom-  . 
Exod.  Lsft.  niandation  de  Jean  8c  Benoît  Cardinaux  alors  1c- 
11*  gats  en  France,  de  Hugues  Archevêque  de  Lion 
8c  de  Gaultier  Evêque  de  Châlons  diocélàin  de 
Cifteaux.  Cette  députation  tendoit  à demander 
au  Pape  fa  protedtion  pour  le  nouveau  mona- 
fterc , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  eccle- 
' fiaftiques  8c  lèculieres  , principalement  contre 
les  moines  de  Molelhe  : afin  que  ceux  de  Ci- 
fteaux pûflent  pratiquer  en  repos  leur  làint  in- 
ftitut.  C’cft  ce  que  le  Pape  Pafcal  leur  accorda 
par  fa  bulle , donnée  à Troye  en  Poüille  le  dix- 
neuviéme  de  Mars  indidtion  huitième  l’an  1 1 oo. 
Cifteaux  n’y  eft  point  autrement  nommé , que 
le  nouveau  monaftere  du  diocefe  de  Châlons; 
8c  le  Pape  en  lui  donnant  là  protedtion , relèrve 
la  revercnce  canonique  , c’cft-à-dire  la  jurifdi- 
dtion  épifcopale  de  l’Evêque  diocéfain , 8c  con- 
firme tout  ce  qu’avoit  fait  l’Archevêque  de  Lion , 
pour  mettre  la  paix  entre  Cifteaux  8c  Molelhe. 
c.  t;.  Alors  Alberic  8c  fes  confrères  réfolurent  de 
pratiquer  exactement  la  réglé  de  làint  Benoît, 
8c  de  rejetter  tout  ce  qui  y étoit  contraire  : 
lavoir  les  frocs , les  pciliccs  , les  fergettes , . les 
chaperons  , 8c  les  fémoraux  ; les  couvertures 
8c  les  draps  d’étamine  pour  les  lits  : la  diver- 
fité  des  mets  dans  le  refedtoir  8c  la  graifte.  Ils 
ne  trouvoient  ni  dans  la  réglé  ni  dans  la  vie  de 
làint  Benoît , qu’il  eût  pollèdé  des  Eglilès , des 
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autels,  ni  des  oblations  ou  des  dîmes  : ni  des 
fours  ou  des  moulins  bannaux , des  villages  8c  des 
fèrfs  ; qu’il  eût  enterré  des  morts  dans  fbn  mo- 
naftere,  ou  qu’il  y eût  biffé  entrer  des  femmes. 

C’eft  pourquoi  les  moines  de  Ciftcaux  retran- 
chèrent toutes  ces  pratiques  : difànt,  que  dans 
l’ancienne  diftribution  des  dîmes  en  quatre  par- 
ties , ils  ne  trouvoient  point  que  l’on  eût  com- 
pris les  moines  : qui  pofledent  des  terres  8c  des 
beftiaux  dont  ils  peuvent  vivre  en  travaillant. 
Seulement  ils  réfolurent  d’ajoûter  à la  réglé , en 
prenant  , avec  la  permifflon  de  leur  Evêque, 
des  freres  convers  laïques  , qu’ils  traiteroient 
comme  eux-mêmes  , 8c  des  férviteurs  à gages  : 
parce  qu’ils  ne  voy oient  pas  comment  ils  pou- 
roient  fans  ce  fecours  obfcrver  entièrement  ce 
cjue  la  réglé  preferit  pour  le  jour  8c  pour  la  nuit. 

Us  réfolurent  encore  de  recevoir  des  terres  éloi- 
gnées de  l’habitation  des  hommes  , de  recevoir 
* des  vignes  , des  prez  , des  bois,  8c  des  eaux, 
pour  faire  des  moulins  à leur  ufàge  feulement 
gc  pour  la  pêche  : des  chevaux  8c  d’autres  be- 
ftiaux pour  les  néceffitez  de  la  vie.  Et  quand  ils 
auroient  établi  quelque  pàrt  des  métairies  pour 
le  labourage,  ils  réfolurent  qu’elles  fèroicnt  gou- 
vernées par  des  freres  convers  8c  non  par  des 
moines  : parce  que  les  moines , félon  b règle , 
ne  doivent  habiter  que  dans  leur  cloître.  Us  vou- 
- loient  imiter  S.  Benoift  , qui  n’avoit  bâti  fes  > 
monafteres  ni  dans  les  villes , ni  dans  les  villa- 
ges , mais  dans  des  lieux  écartez  , 8c  n’avoir 
comme  lui  en  chaque  monaftere  que  douze  moi- 
nes avec  l’Abbé. 

Alberic  8c  fés  confrères  étoient  affligez  de  ce  t.  \6. 
qu’il  ne  leur  venoit  prefque  perfonne  pour  em- 
braffér  leur  inftitut.  Car  ceux  qui  voyoient  leur 
maniéré  de  vie  ou  qui  en  entendoient  parler, 
en  trouvoient  l’aufterité  li  extraordinaire , qu’ils 
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' ne  cherchoient  point  à Sè  joindre  à eux,  8c  dou- 
#. 17.  toicnt  même  de  leur  perfeverance.  Alberic  laiP 
ù les  choies  en  cet  état  quand  il  mourut  le 
vingt-fîxiéme  de  Janvier  1109.  après  avoir  gou- 
verné le  monafterc  neuf  ans  8c  demi.  L'année 
fuivante  1 1 10.  le  vingt-neuvième  d’ Avril  mou- 
rut Robert  Abbé  de  Molefne  8c  fondateur  de 
Martyr.  R,  } gç  pEglife  Phonore  comme  faint  le 

'1^r'  même  jour.  Le  ibccelfeur  d’Alberic  8c  le  troi- 
sième Abbé  de  Cifteaux  fut  Etienne  Harding 
noble  Anglois  , auparavant  Prieur  , 8c  un  de 
ceux  qui  etoient  Sortis  de  Molefne. 

De  Son  tems  on  défendit  à Cifteaux  qu’aucun 
Seigneur  du  pais  vînt  y tenir  Sa  cour,  comme 
ils  faiibient  auparavant  aux  fêtes  lblcmnelles  -,  en- 
fuite  on  bannit  de  cette  EgliSè  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  conforme  à l’humilité  8c  à la  pauvreté. 
Ils  résolurent  donc  de  n'avoir  point  de  croix 
d’or  ou  d’argent , mais  Seulement  de  bois  peint , 
ni  de  chandeliers  linon  un  de  fer,  ni  d’encen- 
foirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  : ni  de  chafubles 
que  de  futaine  ou  de  toile , Sans  foie , or  ni 
argent  * les  aubes  ’8c  les  amiéts  de  Simple  toile , 
fans  broderie.  Ils  gardèrent  feulement  les  éto- 
les  8c  les  manipules  de  foie  : mais  ils  quittèrent 
les  chapes,  les  dalmatiques  8c  les  tuniques.  Les 
calices  avec  le  chalumeau  pour  la  communion, 
étoient  feulement  d’argent  doré  : les  burettes 
Sans  or  ni  argent. 

XXII.  Après  qu’ils  curent  été  plufieurs  années  à gé- 
cemenTdé  m‘r  dc'Wit  Dieu  de  leur  petit  nombre , 8c  lui 
5.  Bernard,  demander  avec  larmes  qu'il  leur  donnât  des 
iuccellêurs  : il  exauça  enfin  leurs  prières  , 8c 
leur  envoya  tout  à la  fois  trente  novices , dont 
le  chef  étoit  un  jeune  gentilhomme  nommé 
Bernard.  Il  naquit  l’an  1091.  près  de  Dijon  au 
GuiU.  t.  bourg  de  Fontaines  , dont  Teicelin  Son  pere 
xita  Htm,  Seigneur  ; là  mere  Alethe  étoit  fille  de 
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Bernard  Seigneur  de  Montbar.  L’un  8c  l’autre 
étoient  vertueux  : Tefcelin  brave  , fidèle  à»  fes 
Seigneurs  , jufte  8c  de  bon  confeil  : Alethe 
foumife  à ion  mari , apliquée  au  gouvernement 
de  fà  maifon  8c  aux  œuvres  de  charité.  Ils  eu- 
rent fept  enfans  , fix  fil&  8c  une  fille.  La  mere 
les  offrit  tous  à Dieu  de  fes  propres  mains  auffi- 
tôt  après  leur  naiffance  , les  nourrit  de  fon 
lait  i 8c  tant  qu’ils  ctoient  fous  là  main  , elle 
ne  foufFroit  point  qu’ils  s’accoutumaffent  aux 
viandes  trop  délicates.  Elle  fembloit  les  prépa- 
rer de  loin  à la  vie  monaftique  , qu’ils  embraf- 
fièrent  en  effet  tous  fept  dans  la  fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troiliéme  , 8c  là 
mere  étant  greffe  de  lui , fongea  qu’elle  por-. 
-toit  un  petit  chien  blanc  qui  aboyoit  dans  fon 
fein.  Effrayée  de  ce  fonge  elle  coniulta  un  hom- 
me pieux  qui  lui  dit  : Ne  craignez  point,  ce 
fiera  un  fidèle  gardien  de  la  maifon  du  Seigneur, 
un  prédicateur  véhément  contre  les  ennemis  de 
la  foi,  8c  la  douceur  de  fa  langue  guérira  les  âmes 
malades.  La  vertueufè  dame  confolée  par  cet- 
te prédidtion , ne  fie  contenta  pas  d’offrir  à Dieu 
cet  enfant  comme  les  autres  : elle  le  deftina  en- 
tièrement à fon  fervice , 8c  dans  cette  vue  le  fit 
étudier  le  plutôt  qu’il  fut  poflïble.  Ce  fut  à Cha- 
ftillon  fur  Seine  qu’il  fit  fes  premières  études 
fous  des  ecclefiaftiques  féculiers,  à la  place  def- 
quels  il  procura  depuis  l’établiflèment  d’une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers.  Comme  il 
avoit  l’efprit  excellent , il  avança  bien-tôtau  de- 
là de  fon  âge  8c  paflà  de  loin  fes  compagnons  : 
il  aimoit  deflors  la  retraite,  méditait  beaucoup, 
parloit  peu  : étoit  fimple,  doux  8c  fingulierc- 
ment  modefte.  Il  demandoit  à Dieu  de  co'nfèr- 
ver  là  jeuneffe  dans  la  pureté  ; 8c  étudioit  les 
lettres  humaines  pour  lui  fervir  à l’intelligence 
des  fàintes  Ecritures. 
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Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  maî 
de  tête- l’obligea  à garder  le  lit  : on  lui  fit  venir 
une  femme  qui  prétendit  le  guérir  par  des  char- 
mes,'mais  li-tôt  qu’il  s’en  aperçut  ilia  repouf- 
fa avec  de  grands  cris , qui  marquoient  fon  in- 
dignation , 2c  aufii-tôt  il  iè  leva  parfaitement 
guéri.  Il  n’avoit  guere  que  quatorze  ans  quand 
il  perdit  fa  mcre,  qui  mourut  fàintement  com- 
me elle  avoit  vécu.  Bernard  commença  deflors 
à être  maître  de  fà  conduite , 8c  comme  il  avoit 
toutes  les  grâces  extérieures  du  corps  avec  un 
efprit  excellent  8c  un  grand  talent  pour  la  parole: 
011  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  de 
grande  elperance.  Tout  lui  rioit  à fon  entrée 
dans,  le  monde , 8c  quelque  chemin  qu’il  fuivît , 
il  n’y  avoit  aucun  avantage  qu’il  ne  lemblât  fe 
pouvoir  promettre.  Il  étoit  afiîegé  d’amis  dan- 
gereux qui  cherchoient  à le  corrompre  comme 
eux  : mais  il  eut  toujours  un  attrait  particulier 
pour  la  pureté.  Ayant  un  jour  arrête  fes  yeux 
quelque  tems  fur  une  femme  avec  trop  de  cu- 
riofité il  en  eut  un  telle  confufion , qu’il  fejet- 
ta  dans  un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche , 8c 
y demeura  jufques  au  cou  afTez  long-temspour 
être  pénétré  de  froid.  Il  réfifta  en  deux  occa- 
fions  diférentes  aux  plqs  violentes  8c  preffantes 
tentations  , où  la  chafteté  d’un  jeune  homme 
puifle  être  expofée. 

Ces  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rempli , 
le  firent  penfer  férieuferaent  à chercher  une  re- 
traite , 8c  il  n’en  trouva  point  de  plus  fure  que 
le  nouveau  monaflere  de  Cifieaux.  Scs  freres  8c 
lès  amis  s’en  étant  aperçus  , firent  tous  leurs 
efforts  pour  l’attacher  au  monde  par  l’étude  des 
fçiences  profanes , 8c  il  penià  donner  dans  ce 
piege.  Mais  le  fouvenir  de  fa  merc  le  ramena  ; 
8c  il  s’imaginoit  la  voir  , qui  lui  reprochoit 
qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant  de  foin 
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pour  un  amufèment  fl  frivole.  Enfin  il  s’affer- 
mit dans  fà  réfblution  en  priant  avec  larmes 
dans  une  Eglifè  -,  6c  deflors  il  travailla  même  à 
gagner  les  autres.  Il  commença  par  fes  freres, 
laiflànt  feulement  le  dernier  encore  trop  jeune  « 

6c  neceflàire  à la  confolation  du  pere  qui  étoit 
avance'  en  âge  : enfuite  il  s’adreflà  à fes  autres 
parens  8c  à fès  amis  } où  il  vit  quelque  efpe- 
rance  de  converfion. 

Le  premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  XXIir. 
Gaudri  Seigneur  de  Toüillon  en  Auftunois  , 
puiflant  dans  le  monde  8c  renommé  par  fa  va-  piufteurs 
leur  : enfuite  Barthelemi  le  pénultième  des  fre-  compa- 
res de  Bernard  qui  n’étoit  pas  encore  chevalier.  Snon’* 
Ges  deux  fe  rendirent  d’abord  fans  réfiftance. 

André  plus  jeune  que  Bernard  , 8c  nouvelle- 
ment armé  chevalier,  étoit  plus  difficile  à per- 
fuadcr  , quand  il  s’écria  fout  d’un  coup  : Je 
voi  ma  mere  , 8c  donna  les  mains.  Gui  l’aîné 
des  fix  freres  étoit  déjà  marié  , homme  puif- 
. fànt  6c  plus  engagé  dans  le  monde  que  les  au«v 
très.  Il  héfita  un  peu  d’abord  , mais  enfuite  y 
ayant  fait  reflexion  , il  promit  d’embraflèr  la 
vie  monaftique  fi  fà  femme  y confèntoit  : ce 
qui  ne  fembloit  pas  être  à efperer  d’une  jeune 
dame  qui  avoit  de  petites  filles  qu’elle  nourrit- 
foit.  Bernard  promit  qu’elle  confentiroit  ou 
qu’elle  mourroit  bien-tôt  ; 6c  comme  elle  conti- 
nuoit  de  rélifter  , fon  mari  ïéfolut , fans  la 
quitter  , de  mener  une  vie  pauvre  à la  campa- 
gne , 8c  vivre  du  travail  de  fes  mains.  Elle  tom- 
ba grièvement  malade  -,  8c  ayant  fait  venir  Ber- 
nard , elle  le  pria  de  lui  pardonner  , 8c  fut  la 
première  à demander  la  féparation , puis  elle  fe 
fit  religieufe  à Lairé  près  de  Dijon. 

Le  fécond  des  freres  étoit  Gérard  homme  de 
mérite,  aimé  de  tout  le  monde  pour  fà  valeur, 
ù.  conduite  8c  fa  bonté.  Il  réiiftoit  fortement,  , 
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traitant  de  legereté  la  facilité  de  fes  fferes  à 
prendre  un  tel  engagement.  Mais  Bernard  tranf-» 
porté  du  zele  qui  l’animoit  : Je  fai , lui  dit-il , 
qu’il  n’y  aura  que  l’affliélion  qui  vous  rendra 
iage  ; 8t.  portant  le  doigt  à fon  côté , il  ajouta  : 

Le  jour  viendra  , 8c  bien-tôt  , qu’une  lance 
perçant  ce  côté  , fera  pafler  à vôtre  cœur  le 
confèil  falutaire  que  vous  méprifèz  : vous  crain- 
drez , mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de 
jours  après  Gérard  enVelopé  par  fès  ennemis , 
fut  pris  8c  bielle  d’une  lance  au  même  endroit. 

5e  croyant  preft  à mourir  il  crioit  : Je  fuis 
moine  , je  fuis  moine  de  Cifteaux.  Il  fut  mis  dans 
une  étroite  prifon  où  il  guérit  contre  fon  efpe- 
rance , 8c  en  fut  délivré  comme  par  miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu , étoit 
Hugues  de  Mafcon,  depuis  Evêque  d’Auxerre, 
jeune  Seigneur  confiderable  par  fa  nobleflè , fes 
grands  biens  8c  la  pureté  de  lès  mœurs.  Ayant 
apris  la  converfion  de  Bernard  Ion  cher  ami , 
il  lepleuroit  comme  perdu  pour  le  monde;  8c 
à la  première  occafion  qu’il  eut  de  lui  parler  , 
d’abord  ils  pleurèrent  par  des  môtifs  bien  dif- 
férons ; mais  lorfqu’ils  commencèrent  à s’expli- 
quer , l’efprit  de  vérité  s’inlinua  avec  les  paro- 
les de  Bernard  , 8c  la  converfation  changea  de 
face.  Us  fe  donnèrent  parole  d’embralfer  enfem- 
ble  ce  nouveau  genre  de  vie , 8c  d’être  plus  unis 
qu’ils  n’avoient  gté  dans  1e  monde.  Peu  de  jours 
après  Bernard  aprit  que  de  mauvais  amis  avoient, 
détourné  Hugues  de  fa  bonne  refolution  : mais 
il  alla  le  chercher  , 8c  le  ramena  au  bon  che- 
min , en  forte  qu’il  ne  s’en  écarta  plus. 

Bernard  parloit  en  public  8c  en  particulier 
pour  gagner  les  âmes;  8c  fes  difeours  avoient 
une  telle  énergie , qu’on  ne  pouvoit  lui  relifter  : 
en  forte  que  les  mères  cachoicnt  leurs  enfans  , 
les  femmes  retenoient  leurs  maris',  les  amis  dé- 
tour- >. 
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tournoient  leurs  amis.  Ceux  qu’il  avoit  raffcm- 
blez  n’étoient  qu’un  cœur  & qu’une  ame  : ils  An. 1115. 
dcmeuroient  enfemble  dans  une  maifon  qu’ils 
avoient  à Chaftillon  ; & à peine  quelqu’un  ofoit- 
il  y entrer,  s’il  n’étoit  de  leur  compagnie.  Si 
quelqu’autre  venoit  , il  glorifioit  Dieu  de  ce 
qu’il  voyoit  8c  fe  joignoit  à ejix , ou  fe  retiroit 
en  déplorant  fa  mifere  8c  les  eftimant  heureux. 

Ils  demeurèrent  environ  fix  mois  en  habit  fècu- 
licr  depuis  leur  première  réfblution , attendant 
qu’ils  fulTent  en  plus  grand  nombre  , 8c  que 
quelques-uns  d’entre  eux  euffent  terqiiné  leurs 
atîàires.  Le  jour  étant  venu  d’accomplir  leur 
vœu  , les  cinq  freres  fortirent  enfemble  de  la 
maifon  de  leur  pere  dont  ils  étoient  venus  re- 
cevoir la  bencdiâion , 8c  l’aîné  voyant  dans  la 
rué  leur  jeune  frere  avec  d’autres  enfaas , lui 
dit  : Mon  frere  Nivard,  c’cft  vous  fèulque  re- 
garde toute  nôtçe  terre.  Nivard  répondit  : Oui 
le  ciel  pour  vous , 8c  la  terre  pour  moi  : le  par- 
tage n’eft  pas  égal.  Il  demeura  pour  lors  avec 
le  pere , mais  il  fuivit  fes  freres  peu  de  tems 
après , fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  puflent  le 
retenir. 

Ce  fut  l’an  1 1 1 3 . quinze  ans  après  la  fondation  X X 1 v. 
de  Cifteaux,  que  Bernard  âgé  de  vingt-deux  ans  ^Bernard 
'y  entra  avec  plus  de  trente  compagnons,  pour  * 1 eaux* 
vivre  fous  la  conduite  de  l’Abbe  Etienne.  Et  *.4i 
comme  quelques-uns  d’entre  eux  avoient  été 
mariez  : il  fit  bâtir  par  fes  loins  un  monaftere 
pour  leurs  femmes,  nommé  Julli  dans  le  dio- 
cefè  de  Langres,  qui  deux  ans  après  fut  mis 
fous  la  conduite  de  l’Abbé  de  Molefnc.  La  mai- 
fon  de  Cifteaux  étoit  alors  encore  très-peu  con- 
nue i auiïi  Bernard  y entra  à deifein  de  fè  ca- 
cher 8c  de  fè  faire  oublier  ; 8c  pour  s’affer- 
mir dans  fes  bonnes  réfblutions  , il  fe  difoit 
fouvent  à lui-même  : Bernard  qu’es-tu  venu 
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~ faire  ici  ? Quand  il  eut  commencé  à goûter  la 
An. 1 1*3-  douceur  de  l’amour  divin,  il  craignoit  telle- 
ment d’être  détourné  de  ce  fentiment  inferieur 
par  les  lèns , qu’il  leur  permettoit  à peine  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  converfer  avec  les 
hommes.  Il  s’en  fit  une  habitude  qui  tourna 
comme  en  nature  : en  forte  qu’étant  tout  ab-  ^ 
forbé  en  Dieu , il  voyoit  fans  voir  , entendoit 
{ans  entendre , 8c  goûtoit  fans  favourcr.  Il  avoit 
paiïe  un  an  dans  la  chambre  des  novices , 8c  en 
fortit  lins  lavoir  fi  le  toit  en  étoit  lambrifie 
ou.  non.  Il  fut  long-tems  fans  s’apercevoir  qu’il 
y avoit  trois  fenêtres  au  chevet  de  l’Eglife  où 
il  entroit  plufieurs  fois  le  jour  : il  croyoit  qu’il 
n’y  en  eût  qu’une.  Il  avoit  tellement  fait  mou- 
rir en  lui  toute  curiofité  , qu’il  ne  remarquoit 
point  ces  fortes  de  chofos,  ou  les  oublioit  aufll- 
tôt.  ' 

Son  beau  naturel  aidé  de  la  grâce,  lui  faifoit 
trouver  un  goût  merveilleux  dans  la  contempla- 
tion des  chofes  fpirituelles  : 8c  comme  fes  par- 
lions n’étoient  ni  violentes , ni  fortifiées  par  de 
mauvaifes  habitudes  , la  chair  n’étoit  point  re- 
belle à l’efprit  : au  contraire , il  prenoit  telle- 
ment le  deffus , qu’elle  fuccomboit  fous  le  poids 
des  aufteritez.  Ce  jeune  homme  veilloit  déflors 
au-delà  des  forces  de  la  nature , comptant  pour 
. perdu  le  tems  du  fommeil , croyant  dormir 
allez  pourvû  qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit. 
Il  ne  mangeoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en 
défaillance  : la  feule  penfée  de  la  nourriture  le 
rallàfioit , 8c  il  s’en  approchoit  comme  d’un 
tourment.  Audi  dès  fon  noviciat  la  délicatefîè 
de  fa  complexion  ne  pouvant  porter  l’aufterité 
de  là  penitence,  lui  caulà  un  vomilîêment  qui 
dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toûjours  autant 
de  vigueur  d’elprit  8c  de  ferveur,  que  de  foi- 
blefie  de  corps  j 8c  ne  vouloit  aucune  indulgen- 
ce 
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ee  ni  aucune  difpenfo  du  travail  ni  des  autres 
obfervances  : difànt  qu’il  étoit  novice  8c  impar- 
fait, 8c  qu’il  avoit  befbin  de  toute  la  rigueur 
de  la  difcipline. 

C’eft  pourquoi  dans  le  travail  commun , quand 
les  autres  faifbient  quelque  ouvrage  qu’il  ne 
pouvoit  faire  faute  de  l’avoir  appris  , ou  d’y 
être  accoûtumé  : il  s’en  récompcnfoit  en  re- 
muant la  terre,  coupant  du  bois,  le  portant  fur 
fes  épaules , ou  faifant  quelque  chofe  de  fem- 
blable;  ou  fi  les  forces  lui  manquoicnt,  il  s’en 
humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  freres  étant  occupez  à la  moifibn, 
comme  il  ne  fàvoit  pas  manier  la  faucille , on 
lui  ordonna  de  s’aflèoir  8c  demeurer  en  repos. 
Il  en  fut  extrêmement  affligé  -,  8c  ayant  recours 
à la  priere,  il  demanda  à Dieu  avec  larmes  de 
lui  donner  la  grâce  de  moifïonner.  La  fimpli- 
cité  de  fa  foi  fut  exaucée  , 8c  déflors  il  s’en 
acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail  ne 
lui  caufoit  point  de  diftraétion  : il  étoit  cepen- 
dant tout  occupé  de  Dieu  intérieurement  , il 
prioit  8c  il  méditoit  l’Ecriture  faintc;  8c  difoit 
depuis  , que  c’étoit  principalement  dans  les 
champs  8c  dans  les  bois  qu’il  en  avoit  appris 
les  fons  fpirituels , 8c  que  fes  maîtres  avoient  ' 
été  les  chênes  8c  les  hêtres.  Dans  les  intervalles 
«lu  travail  il  étoit  continuellement  appliqué  à 
prier,  à lire,  ou  à méditer.  Il  étudioit  l’Ecri- 
ture fàinte  , en  la  lifant  fimplement  de  fuite, 
8c  la  rclifant  plufieurs  fois  : 8c  il  difoit  qu’il  ne 
trouvoit  rien  qui  la  lui  fit  mieux  entendre  que 
feS  propres  paroles  ; 8c  que  toutes  les  veritez 
qu’elle  enfoigne  ont  plus  de  force  dans  la  fource 
que  dans  les  difcours  des  Interprètes.  Il  ne  laif- 
foit  pas  de  lire  avec  humilité  8c  foumiflïon  les 
explications  des  Dofteurs  catholiques , 8c  de  fui- 
vre  fidèlement  leurs  traces.  Tels  furent  les  com* 
jncncemens  de  S.  Bernard.  H 4.  La 
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La  même  année  de  là  converfion , c’clt-à-dire 
en  1 1 1 3 . fut  fondée  l’abbaye  de  la  Ferté , la  pre- 
mière fille  de  Cilleaux.  Elle  fut  fondée  dans  le 
diocefe  de  Châlons  par  Savari  8c  Guillaume  Ion 
fils.  Seigneurs  de  Vergy  & Comtes  de  Châlons. 

Le  premier  Abbé  le  nommoit  Bertrand  , 8c  y 
fut  envoyé  avec  douze  moines  par  l’Abbé  Etien- 
ne, pour  foulager  la  maifon  de  Cilleaux  déjà 
trop  peuplée. 

Dans  le  même  tems  commença  l’abbaye  de 
faint  Viélor  de  Paris  par  les  loins  de  Guillaume 
Je  Champeaux , le  plus  fameux  Doéleur  de  ce 
tems.  On  lui  avoit  donné  ce  nom  du  lieu  de  là 
nailfance  , comme  c’étoit  alors  l’ufage  ; car 
Champeaux  eft  un  bourg  dans  la  Brie  près  de 
Melun.  Guillaume  avoit  été  difciple  d’Anfelme 
de  Laon,  li  fameux  pour  là  doélrine  8c  fa  pieté  ; 

& étant  venu  à Paris,  il  y enfeigna  lon^-tems 
la  rhétorique  , la  dialeétique  8c  la  théologie. 
L’Evêque  Galon  lui  donna  le  premier  arcjiidia- 
coné  de  fon  E^lifej  6c  il  enfeigna  dans  le  cloî- 
tre de  la  cathédrale,  jufques  à l’an  1108.  que 
defirant  mener  une  vie  plus  parfaite  , il  prit 
l’habit  de  chanoine  régulier } 6c  avec  quelques- 
uns  de  fes  difciplcs , alla  le  retirer  à une  ancien- 
ne chapelle  dédiée  à faint  Viélor  allez  éloignée 
de  Paris,  qui  n’étoit  guere  encore  que  ce  que 
nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de  Cham- 
peaux forma  donc  en  ce  lieu  une  communauté 
de  chanoines  réguliers} 8c nonobltant fa  retraite, 
continua  d’y  enlcigner  publiquement  à la  priè- 
re de  fes  amis. 

En  11 13.  il  fut  élu  8c  ordonné  Evêque  de 
Châlons  fur  Marne,  8c  laillà  à fa  place  pour 
gouverner  la  communauté  de  S.  Viftor,  un  de 
fes  difdples  nommé  Gilduin.  Le  Roi  Loüis  con- 
firma cet  établiflêment  dans  une  aflfemblée  de 
plufieurs  Evoques  8c  autres  Seigneurs,  tenue  à 
. * . Châ- 
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Châlons , 8c  donna  de  grands  biens  à la  nouvel- 
le communauté  : ordonnant  qu’elle  éliroit  libre- 
ment Ion  Abbé  fans  attendre  le  confentement 
du  Roi,  ni  d’aucune  autre  perlonne  que  de  l’E- 
vêque de  Paris  , à qui  il  feroit  prélènté  pour  re- 
cevoir la  bénediâion  abbatiale.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  les  lettres  patentes  datées  de  l’an  il  1 3. 
8c  foulcrites  par  Raoul  Archevêque  de  Reims  , 
Lifiard  Evêque  de  Soiflons,  Ives  de  Chartres, 
Galon  de  Paris , Manafles  de  Meaux , Jeand’Or-» 
leans,  Godefroi  d’Amiens,  Humbaud  d’Auxer- 
re , Philippe  de  Troyes  , Humbert  de  Senlis. 
L’année  luivante  le  Pape  Pafcal  à la  prier e du 
Roi  , confirma  cette  fondation  par  là  bulle  du 
premier  de  Décembre  1114.  8c  Gilduin  qui 
jufques-là  avoit  gouverné  ce  monaftere  en  qua- 
lité de  Prieur  , en  fut  le  premier  Abbé.  Les 
chanoines  y célébroient  avec  grande  exaéfitude 
i'office  divin  à toutes  les  heures  du  jour  8c  de 
la  nuit  : ils  travailloient  de  leurs  mains  , gar- 
doient  un  grand  filence,  8c  ne  Iaifïoicnt  pas  d’é- 
tudier 8c  d’enfeigner  : en  forte  que  cette  mai- 
ion  devint  une  des  plus  fameufes  écoles  de  la 
Chrétienté.  Elle  fut  chef  de  congrégation , 8c 
plufieurs  monafteres  de  chanoines  réguliers  fui- 
voient  la  même  obfervance.  ' 

Il  y avoit  cinq  ans  que  le  fiege  de  Cantorbe- 
ri  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  faint  Anfelme } 
8c  cependant  le  Roi  Henri , à l’exemple  du  Roi 
Guillaume  fon  frere  , s’étoit  mis  en  polïèf- 
lion  de  tous  les  biens  de  cet  archevêché,  à la 
rélèrvc  de  la  menlè  monacale.  C’étoit  Raoul 
Evêque  de  Rochefter  , qui  faifoit  à Cantorberi 
les  fondions  epilcopales.  Enfin  le  Roi  Henri 
prelfé  par  les  admonitions  du  Pape  8c  les  priè- 
res des  moines  de  Cantorberi  8c  de  plufieurs  au- 
tres perfonnes , alfembla  les  Evêques  8c  les  Sei- 
gneurs d’Angleterre  à Windfor  , pour  les  con- 
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fulter  fur  le  choix  d’un  Archevêque.  Quand  la 
An. n 14.  Cour  fut  affemblée  , l’opinion  commune  étoit, 
que  ce  feroit  Farice  Abbé  d’Abendon  ; 8c  en 
effet  c’étoit  la  penfee  du  Roi.  Farice  étoit  un 
Italien , homme  d’un  grand  mérite  : mais  les  Evê- 
ques 8c  quelques-uns  des  Seigneurs  vouloient 
que  Pon  prît  un  Evêque  d’entre  le  clergé , ou 
un  clerc  delà  chapelle  du  Roi.  On  leur  objeâa 
que  depuis  fàint  Auguftin  , tous  les  Archevê- 
ques de  Cantorberi  avoient  été  tirez  de  l’ordre 
monaftique , 6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  de 
changer  une  coûtume  fi  ancienne}  à quoi  ils  fu- 
rent obligez  d’acquiefcer.  Tous  les  Evêques  don- 
nèrent donc  leurs  fuffrages  à Raoul  Evêque  de 
Rochèfter  ; 8c  le  Roi  y confentit , pourvu  que 
les  moines  8c  le  peuple  de  Cantorberi  en  fuflent 
d’accord.  Ainfi  il  fut  élû  avec  une  approbation 
générale  le  vingt-fixiéme  d’Avril  1 1 14.  8c  prit 
pofleffion  à Cantorberi  le  dix-feptiéme  de 
Mai. 

€»dmn.  Raoul  étoit  né  en  Normandie,  8c  étant  moi- 
Maimeib.  ne  ^ fàint  Etienne  de  Caen , il  avoit  étudié  fous 
!•£■*  Lanfranc.  Enfuite  il  fut  Abbé  de  S.  Martin  de 
* ’ . Sées , 8c  à l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec 

Robert  Seigneur  de  Bellefme,  il  paffa  en  An- 
gleterre , ou  il  s’attacha  à fàint  Anfelme  qui  le 
fit  Evêque  de  Rochefter  en  1108.  Il  étoit  déjà 
vieux  8c  valétudinaire  quand  il  fut  élevé  fur  le 
fiege  de  Cantorberi , qu’il  remplit  pendant  huit 
ans.  Ses  mœurs  étoient  fans  reproche,  onl’ac- 
eufoit  feulement  d’aimer  trop  la  plaifànterie. 
Au  mois  de  Novembre  1114.  il  envoya  trois 
députez  à Rome  pour  lui  apporter  le  pallium } 
#;(/?.  170.  8c  Ives  de  Chartres  écrivit  ainfi  au  Pape  Pafcal 
en  fa  faveur  : Vous  favez  combien  de  tems  l’E- 
glife  de  Cantorberi  eft  demeurée  fans  pafteur 
depuis  la  mort  de  l’Archevêque  Anfelme  : com- 
- me  le  Roi  d’Angleterre  en  a employé  les  biens 
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en  des  ufages  profanes  & quel  foin  il  a eu  de  “ — 

ne  pas  permettre  que  l’on  y fift  d’éleftion.  Main-  An  . m 4. 
tenant  après  vos  reproches  , après  les  avertiflè- 
mens  des  Evêques  du  païs , cette  Eglifè  a enfin 
élu,  du  confentcment  du  Roi,  Raoul  Evêque 
de  Rochefter  , homme  recommandable  par  là 
fcience  8c  fa  vertu.  Il  auroit  voulu  vifiter  en 
perfbnne  le  faint  Siégé,  félon  la  coutume  : mais 
il  en  a été  empêché , tant  par  la  fpiblefTe  de  fà 
fânté  que  par  le*péril  du  voyage.  Ives  exhorte 
enfuite  le  Pape  a ufer  dé  condefcendance , en 
confirmant  l’éleétion  de  Radul  8c  lui  accordant 
le  pallium  : de  peur  que  l’Eglife  d’Angleterre  ne 
retombe  dans  fon  ancienne  confufion. 

Cependant  le  Pape  tint  un  concile  à Ceperan  xxvil. 
petite  ville  fur  le  Garillan  , à l’occafion  du  de-  Concile  de 
fordre  arrivé  àBcnevent.  Landulfe  Archevêque  C^rer^'n( 
de  cette  ville , au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  venr('  ' 
les  Normans  , comme  le  Pape  lui  avoit  orejon-  'Baron,  e». 
né  : y excita  une  fédition  contre  le  conêrable  11 ‘4- 
que  le  Pape  y avoit  mis , nommé  aufîi  Landul- 
fe , en  forte  qu’il%fut  blefîe  8c  contraint  de  re- 
noncer à fa  charge  8c  fe  retirer.  Le  Pape  en  fut 
indigné  jufques  à répandre  des  larmes;  il  dépo- 
fa  l’Archevêque  de  Benevent  8c  excommunia 
tous  ceux  de  fon  parti  jufques  à ce  qu’ils  fatis- 
fiflenr.  Enfuite  il  envoya  à Benevent  le  Cardi- 
nal Anaftafe  Eyêque  d'Albane  , qui  calma  le 
peuple  8c  le  ramena  à l’obéïflânce  du  Pape. 

Au  retour  de  ce  Cardinal,  le  Pape  tint  leçon-  - , 
cile  de  Ceperan  au  mois  d’Odtobre  1 1 14.  A cc 
concile  vinrent  Guillaume  t)uc  de  Calabre, Ro- 
bert Comte  de  Capoiie  8c  le  conêtablc  Landul-  to  x\  tout, 
fe  qui  avoit  été  chafle.  L’Archevêque  de  Bene-  P-  79h 
vent  y vint  avec  le  Comte  Robert , 8c  y apporta 
une  grande  quantité  d’or  8c  d’argent.  Le  Pape 
confirma  à Guillaume  le  duché  d’Italie  , de  Ca- 
labre & de  Sicile»  A l’ouverture  du  concile  le  Pa- 
• ~ H 6 fc 
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' pe  fb  plaignit  de  l’Archevêque  de  Benevent , qui 
An.  1114.  n’ofant  fe  préfenter  fe  tenoit  dans  une  ifle  près 
de  Ceperan  ; & il  fit  prier  le  Pape  par  le  préftt 
de  Rome  8c  quelques  autres  Romains , de  le  ré- 
tablir en  levant  la  fentence  de  dépofition  pro- 
noncée contre  lui  : ce  que  le  Pape  lui  accorda.^ 
Il  vint  donc  prendre  ia  place  au  concile , & le 
Pape  le  fit  appeller  par  un  diacre  pour  faire  ju- 
ftice.  L’Archevêque  iè  leva  8c  commença  par 
demander  grâce , de  ce  qu’ayant  été  appellé  par 
des  lettres  du  Pape  , il  n’étoit  pas  venu  à là 
cour. 

Il  propoià  des  excufcs  , que  le  Pape  fit  exa- 
- miner  par  des  Cardinaux  8c  des  Archevêques  éta- 

blis juges  par  le  faint  Siégé.  Ils  fe  retirèrent  à 
part;  8c  après  avoir  long-tems  conféré  enfem- 
ble  , ils  dirent  à l’Archevêque  de  Benevent  en 
préiènee  de  tout  le  concile  : Puilque  vous  dites 
que  ce'n’eft  pas  par  mépris,  mais  par  crainte 
que  vous  n’êtes  pas  venu  à la  cour,  y étant  ap- 
pellé, nous  jugeons  que  cette  exeufe  n’eft  pas 
canonique.  On  lut  enfuite  les  Canons  fur  ce  fu- 
jet.  Ce  préliminaire  étant  jd^é,  le  diacre  appel- 
la  une  fécondé  fois  l’Archevêque  de  Benevent 
pour  faire  juftice.  Il  fe  leva  8c  demanda  : Sur 
quoi  ? Sur  ce , dit  le  Pape,  que  vous  avez  pris 
les  regales  de  iaint  Pierre  contre  nôtre  volonté  : 
vous  vous  êtes  faifi  des  clefs  des  portes,  vous 
avez  envahi  le  palais  8c  chafle  Landulfe  , vous 
avez  porté  "un  cafque  8c  un  bouclier  : vous  avez 
obligé  Foulques  à prêter  ferment , introduit  les 
Normans , 8c  le  relie.  L’Archevêque  répondit  : 
\ Je  n’ai  pris  les  regales  de  làint  Pierre  que  pour 

vôtre  fervice  : car  quand  vous  étiez  à Benevent 
vous  m’avez  tecommandé  la  ville.  Je  n’avois  pas 
pris  les  clefs  ; 8c  nous  lavons  tous  que  celui  qui 
les  garde  vous  eft  fidèle.  Je  n’ai  point  pris  de 
bouclier  : il  eft  vrai  que  j’ai  porté  un  cafque 

pour 
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pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.  Je  n’ai  point  "* 

fait  entrer  de  Normans  dans  la  ville,  mais  feu-  An.iii$. 
lement  lèize  Lombards  pour  fècourir  le  peuple. 

Le  ferment  de  Foulques  8c  celui  du  peuple  n’ont 
point  été  faits  par  mon  ordre. 

Alors  le  Pape  commanda  encore  aux  Cardi- 
naux 8c  aux  autres  juges  dédire  leur  avis  fur  ces 
faits.  Ce  que  voyant  l’Archevêque  de  Benevent, 
il  pria  le  Duc  Guillaume  -,  le  Comte  Robert  , 

Pierre  de  Leon  8c  les  Evêques  de  prier  le  Pape 
de  ne  le  pas  deshonorer  publiquement  ; offrant 
d’aller  en  exil,  même  outremer.  Ilsfejette- 
rent  aux  pieds  du  Pape  , mais  ils  n’en  pûrent 
rien  obtenir.  Les  juges  eux-mêmes  après  avoir 
délibéré  ne  pouvoieht  fe  réfbudre  à prononcer: 
mais  le  Pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu’ils  dé- 
voient à Paint  Pierre  8c  à lui , de  dire  ce  qui 
étoit  conforme  aux  canons.  Alors  l’Evêque  de 
Porto  parla  le  premier  , 8c  dit  avec  de  grands 
fentimens  de  douleur  : Parce  que  vous  avez 
pris  les  régales  de  Paint  Pierre,  gardé  les  clefs 
des  portes  , envahi  le  palais  , chaffé  Landulfe  , 

8c  méprifé  de  .venir  à la  cour,  y étant  appellé: 
nous  prononçons  contre  vous  la  fentence  de  m 
dépofition.  L’Archevêque  de  Capouë  8c  le  Car- 
dinal Gregroire  prononcèrent  de  même;  8c 
comme  les  autres  juges  voulaient  parler  en  con- 
formité, l’Archevêque  de  Benevent  fe  leva  pâle 
8c  défait  : on  ôta  fon  flege , 8c  il  fortir  du  con- 
cile comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au  fonds 
étoit  purement  temporelle , mais  on  y voit  en- 
core la  forme  des  jugemens  canoniques. 

En  ce  même  concile  l’Archevêque  de  Cofen-  Chr.  Caff. 
ce  accufa  Roger  G%mte  de  Sicile  , de  l’avoir  IV>  *■ 
chafîe  de  fon  liege , 8c  contraint  de  fe  rendre 
moine  au  mont-Caflin.  Sur  quoi  le  Pape  dit  : 

Ce  n’eft  pas  moi  que  regarde  cette  affaire , c’eft 
l’Abbé  du  mont-Caflin , fuivant  le  pouvoir  que  . • 
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' ” lui  en  ont  donné  mes  prédccelTeurs.  L’Abbé 

An. n 14.  <jjt  . DiCu  ne  veut  point  de  fervices  forcez  : 
c’eft  pourquoi  fi  vous  avez  pris  l’habit  mona-, 
ftique  , contre  vôtre  volonté  , mettez-le  aux 
pieds  du  Pape  : vous  pourrez  enfuite  le  repren- 
dre ou  le  biffer.  .L’Archevêque  de  Cofence  mit 
aufli-tôt  fon  habit  monaftique  aux  pieds  du 
Pape  , & jamais  on  ne  put  lui  perluader  de 
le  reprendre. 

xxvirr.  Godefroi  Evêque  d’Amiens  étoit  fatigué  dc- 
Retraitcde  puis  lon'g-tems  de  l’indocilité  de  fon  peuple,  8c 
s Godefroi  ^cs  vj0lences  exercées  par  les  nobles,  au  mépris 
/ mien*.  ja  treve  de  Dieu.  Celui  dont  il  eut  le  plus  à 
I ./.j  hb.  ».  foufrjr  > fut  Guermond  vidame  de  Piquigny, 
qui  bien  que  fon  vafiàl  prit  â-  fes  yeux  un  autre 
de  fes  vaflaux  nommé  Adam  , contre  la  paix 
qu’il  avoit  jurée  ; 8c  le  tint  dans  une  dure  pri-  / 
lit.i  i t.  (.1.  fon  : fans  être  touché  ni  de  l’excommunica- 
tion de  l’Evêque  , ni  de  fon  humilité , qui  le 

fjorta  juiques  à aller  trouver  Guermond  ches 
ui  , 8c  fe  jetter  publiquement  à fes  pieds.  En- 
fin Guermond  étant  pris  lui-même  , le  fàint 
Evêque  eut  encore  la  charité  de  le  délivrer.  Les 
9 bourgeois  d’Amiens  ajrant  obtenu  du  Roi  le 
droit  de  commune  , a l’exemple  de  ceux  de 
Guihrt.  ljjqjj  l’Evêque  en  favorifa  l’établiflement  r 
^.*.14.  mais  Engucrran  Comte  delà  ville  voyant  di- 
minuer ^>ar  là  fes  anciens  droits  , s’y  oppofà 
comme  a une  rébellion  8c  attaqua  les  bourgeois 
à main  armée.  Us  le  chaflèrent  de  la  ville  8c  lui 
firent  la  guerre  , foûtenus  par  l’Evêque  8c  par 
le  vidame.  Mais  ayant  été  abandonnez  par  Tho- 
mas de  Marie  , qu’ils  avoient  appelle  à leur  fe- 
cours , ils  ne  purent  fe  mihitenir. 

Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  foufrir  les 
4. 6.  défordres  dont  fon  diocéfe  étoit  agité  , réfolut 
de  tout  quitter  ; 8c  ayant  oui  parler  de  la  fainte 
• . vie  des  Ermites  de  la  Chartreufe  , il  s’y  retira, 
x Gui-. 
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Guigues  homme  diftingue'  par  fà  fcience  8c  par  ' 

fà  vertu  , en  étoit  alors  Prieur.  Quand  il  vit  la  An.  1114». 
fainte  (implicite  du  Prélat  , il  en  rendit  grâces 
à Dieu  , 8c  l’auroit  aufli-tôt  reçu  dans  fa  com- 
munauté, s’il  n’avoit  craint  que  le  Pape  , l’Ar- 
chevcque  de  Reims  8c  les  autres  Evêques  de 
France  ne  l’eufïènt  obligé  à en  iortir.  11  lui 
donna  toutefois  une  cellule , où  le  fàint  Evêque 
ravi  de  fe  trouver  en  liberté  , s’appliquoit  à 
tous  les  exercices  fpirituels  avec  la  même  fer- 
veur , que  s’il  n’eût  fait  que  commencer  de  le 
donner  à Dieu. 

Cependant  Conon  Evêque  de  Paleftrine , Car-  XXIX. 
dinal  8c  légat  du  Pape  , tint  un  concile  à Beau- 
vais  avec  les  Archevêques  de  Reims , de  Bour-  ^ ‘ ’ 
ges  8c  de  Sens  , 8c  leurs  fuffragans  le  fixiéme 
de  Décembre  1 114.  En  ce  concile  on  excorrv- 
munia  l’Empereur  Henri  j 8c  on  renouvclla  plu- 
fîeurs  decrets  des  derniers  Papes  touchant  la 
confervation  des  biens  ecclefiafliques , 8c  les  au- 
tres points  de  difeipline  les  plus  nece flaires 
alors.  On  y fit  de  grandes  plaintes  contre  Tho- 
mas Seigneur  de  Marie  , qui  défoloit  par  fes 
pillages  les  diocefes  de  Laon , de  Reims , 8c  d’A- 
miens : fans  épargner  les  Eglifcs , les  monade* 
rcs  , ni  les  pauvres.  Il  tuoit  de  fan  g froid  lès 
prifonniers  , ou  les  faifdit  pendre  par  les  pou- 
ces , 8c  mourir  fous  les  coups  , ou  les  laifToit 
périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  lui , 
bien  qu’abfent , fentence  d’excommunication  , 

8c  le  déclara  infâme  , déchu  de  l’ordre- de  che- 
valerie 8c  de  toute  dignité. 

Lifiard  Evêque  de  Soifïbns  , alla  confulter  CuH.vit » 
ce  concile  touchant  des  heretiques  qu’il  avoit  «S.m.M7- 
découverts  dans  fon  diocefè.  Un  païfàn  nom- 
mé Clementius  avec  fon  frère  Ebrard  , paf- 
foient  pour  être  des  premiers  de  la  fe£te  , 8c 
i’enfeignoient  fecretement  8c  avec  une  extrême 

difli- 
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* ditïimulation.  Us  difoient  que  l’incarnation  du 

An. 1114.  Fils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu’un  fantôme.  Us 
tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans  avant 
l’âge  de  rai  ion  ; & appelaient  leur  baptême  la 
parole  de  Dieu , y employant  un  long  circuit  de 
difcours.  Us  avoient  tellement  en  horreur  le 
myftere  de  nos  autels,  qu’ils  nommoient  bou- 
che d’enfer  la  bouche  des  Prêtres.  Us  condam- 
noient  le  mariage  8c  tout  fruit  de  l’union  de 
l'cxes  : d’où  vient  qu’ils  ne  mangeoient  rien  de 
ce-  qui  eft  produit  par  cette  voye  , comme  la 
chair  & le  lait.  Us  tenoient  leurs  aflèmblées 
dans  des  foûterrains  8c  d’autres  lieux  cachez  , 
où  on  les  accufoit  de  commettre  des  abomina- 
' tions  inoüies.  Guibert  Abbé  de  Nogent  qui  ra- 
porte  cette  hiftoire , ajoute  : Si  vous  reliiez 
les  herefies  raportées  par  faint  Auguftin  , vous 
n’en  trouverez  point  de  plus  conforme  que  cel- 
le des  Manichéens. 

L’Evêque  de  Soifions  ayant  interrogé  les 
deux  freres  , ne  put  en  tirer  la  confeflion  de 
leurs  erreurs  j 8c  les  deux  témoins  qui  avoient 
dépofé  contre  eux  étoient  abfens;  lavoir,  une 
femme  que  Clementius  avoit  feduite  pendant 
un  an  , 8c  un  diacre  qui  avoit  oui  de  là  bouche 
quelques  herefies.  L’Evêque  faute  de  preuve  les 
condamna  au  jugement  de  l’eau  exorcifée.  U 
dit  la  meffe  où  il  les  communia  , en  dilànt  : 
Que  le  corps  8c  le  fangdeNôtre-Seigneurvous 
l'oit  aujourd’hui  une  épreuve  : puis  il  fit  l’exor- 
cifme  de  l’eau  , où  Clementius  étant  jette 
n’alla  point  au  fonds.  Ainfi  il  fut  tenu  pour  con- 
vaincu , 8c  mis  en  prifon  avec  Ion  frere  , qui 
avoit  confclïe  fes  erreurs  , mais  fans  y renon- 
cer. On  arrêta  aufli  deux  autres  hérétiques  très- 
connus  , qui  étoient  venus  de  Dormans  à ce 
fpeftacle.  L’Evêque  8c  l’Abbé  de  Nogent  allè- 
rent à Beauvais  confulter  les  Evêques  du  conci- 
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le  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Mais  cependant  le  * 

peuple  de  Soi  fions  craignant  la  douceur  des  Ec-  ANîiny. 
clefiaftiques  , courut  à la  prifbn  , en  tira  les  hé- 
rétiques , & les  brûla  hors  de  la  ville. 

Au  concile  de  Beauvais  fe  prefenterent  des  vita  c.  9. 
députez  d’Amiens  , fe  plaignant  que  leur  Evê- 
que les  avoit  abandonnez.  Raoul  Archevêque 
de  Reims  leur  dit  : De  quel  front  ofèz-vous 
nous  porter  cette  plainte  , vous  qui  pat  vôtre 
indocilité  avez  chafle  de  fon  fiege  un  homme 
orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ? L’avez-vous 
jamais  trouvé  attaché  à fon  intérêt  ou  à fon 
plaifir  ? Allez  donc  le  chercher  8c  le  ramenez 
avec  vous  : car  je  prens  à témoin  le  Seigneur 
Jésus*  que  tant  que  Godefroi  vivravous  n’au- 
rez point  d’autre  Evêque.  Cependant  il  vint  auf- 
fi  des  députez  de  la  part  de  Godefroi,  avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  declaroit  qu’il  avoit  re- 
noncé à l’évêché  , 8c  exhortoit  fos  diocéfàins  à 
chercher  un  autre  pafteur  : aflurant  qu’il  ne  re- 
viendroit  point , 8e  qu’il  fe  fentoit  incapable 
des  fondions  de  l’épifcopat  : qu’à  la  vérité  il 
les  avoit  inftruits  par  fes  difeours  , mais  qu’il 
les  avoit  perdus  par  fon  mauvais  exemple.  Cet- 
te lettre  tira  des  larmes  des  Evêques  du  conci- 
le j 8c  ils  remirent  à délibérer  fur  cette  affaire 
dans  le  concile  qu’ils  dévoient  tenir  à Soiffons 
à l’Epiphanie  de  l’année  fuivantc  1 1 iy.  : 

A ce  concile  fut  appellé  par  ordre  du  Roi  , 

Henri  Abbé  de  faint  Quentin  , où  Godefroi  Smf.hu. 
avoit  été  élevé  dès  l’enfance  , 8c  Hubert  moine  Lxv 
de  Clugni , homme  de  grande  autorité  -,  8c  le 
concile  les  çnvoia  aux  fferes  de  la  Chartreufe  , 

£our  les  prier  8c  leur  ordonner  de  renvoier  au 
plutôt  l’Evêque  Godefroi  à fon  fiege.  Les  Peres 
du  concile  lui  écrivirent  aufli  à lui-même  , lui 
reprefentant  qu’il  n’âvoit  pas  dû  quitter  fon 
troupeau  fous  prétexte  de  fa  perfection  particu- 

. Ü«rc  $ 
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' liere  ; 8c  que  du  vivant  d’un  Evêque,  les  ca- 

An.iii/.  n0ns  ne  permettent  pas  d’en  mettre  un  autre  à 
• fà  place  , s’il  n’eft  incapable  par  maladie  , ou 
dépofé  pour  crime.  Godefroi  aiant  reçu  cette 
lettre  , fut  fenfiblemen’t  affligé  , & fe  jcttaaux 
pieds  des  Chartreux  , les  priant  avec  larmes  de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  l'arrachât  d’avec  eux.  Us 
pleuroient  de  leur  côté  , & ne  laifloient  pas  de 
le  confoler  : mais  ne  pouvant  rèfilter  à l’auto- 
rité du  Roi  8c  des  Evêques  , ils  le  renvoierent 
c.  ii , en  paix.  Godefroi  portant  de  la  Chartfeule  fe 
retournoit  fouvent  pour  la  regarder  les  yeux 
baignez,  de  larmes  , plaignant  fon  malheur  de 
n avoir  pû  y finir  fes  jours.  Il  y demeura  envi- 
ron trois  mois  , depuis  le  jour  de  faint  Nicolas 
fixiéme  de  Décembre  , jufques  au  commence- 
ment du  Carême. 

U vint  d’abord  à Reims  , où  le  légat  Conon 
tenoit  un  autre  concile  , qui  commença  le  qua- 
trième dimanche  de  Carême  vingt-huitième  de 
Mars  1 1 if . 8c  il  y excommunia  encore  l’Em- 
pereur Henri.  Raoul  Archevêque  de  Reims  y 
amena  l’Evêque  Godefroi  tellement  atténué  de 
jeûnes,  de  veille*,  8c  d’autres  exercices  de  pieté, 
qu’à  peine  pouvoit-il  fe  foûtenir.  Le  légat  Co- 
non lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir  quit- 
té fon  troupeau  , 8c  lui  enjoignit  de  preferer  le 
fàlut  de  plufieurs  à fon  utilité  particulière.  Ain- 
£ Godefroi  retourna  à fon  Eglife  , où  il  fut 
reçu  comme  étant  extrêmement  defiré  : mais 
il  ne  vécut  gueres  depuis  fon  retour  j 8c  com- 
me il  alloit  à Reims  il  mourut  le  huitième  de 
Novembre  1 1 1 y . à Soiflons  dans  l’abbaye  de 
faint  Crcfpin  où  il  fut  enterré.  Il  étoit  dans  fa 
cinquantième  année  , 8c  l’onzième  de  fon  épi  £• 
Martyr,  copat.  L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de 
/tom.  8.  fa  mort , 8c  fa  vie  fut  écrite  par  Nicolas  moi- 
^ ne  de  la  même  abbaye  , qui  avoit  vû  le  faint 
.Evêque,  Le 
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Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cet-  ‘ 

te  année  x 1 1 y.  l’un  à Cologne  dans  l’Eglifè  de  An.iii$\, 
faint  Gereon  , le  lundi  de  Pâque  , qui  étoit  le 
dix-neuviéme  d’Avril  : l’autre  à Châlons  le  797* 
douzième  de  Juillet  ; & dans  l’un  & l’autre  de 
. ces  conciles  , il  réitéra  l’excommunication  con- 
tre l’Empereur.  D’un  autre  côté  les  Saxons  ré- 
voltez contre  ce  Prince  , appelèrent  le  Cardi- 
nal Thieri  légat  en  Hongrie  , qui  publia  chez  ab.UrfpiTg'. 
eux  les  decrets  du  concile  de  Latran  de  l’anan.iiij. 
mi.  8c  reconcilia  à l’Eglifè  Romaine  l’Arche- 
vêque de  Magdebourg  8c  les  autres  Evêques  du 
pais. 

Guigues  qui  reçut  faint  Godeffoi  à la  Char-  XXX. 
treufe  , en  étoit  le  cinquième  Prieur.  Le  fe- 
cond  fut  Landuin  , qui  fucceda  à faint  Bruno  (/'char* 
en  i«9o.  8c  mourut  en  1100.  Le  troinéme fut  treufe. 

Pierre  fumommé  François  , qui  apres  avoir  •*«?. 
gouverné  un  an  demanda  mifericorde  , c’eft-à- 
dire  permifiion  de  renoncer  à la  fuperiorité,  8c  Cartr.  ùm. 
l’obtint.  Le  quatrième  Prieur  fut  Jean  né  en  i.tibl.Lei^ 
Tofcane  , qui  gouverna  figement  pendant  huit  P-^39* 
ans  , 8c  mourut  l’an  1 1 09.  vingt-cinq  ans  après 
la  fondation  de  la  Chartreufe. 

Son  fucceffeur  fut  Guigues  , furnommé  de 
faint  Romain  , du  château  où  il  nâquit  dans  le 
diocefe  de  Valence.  Ses  parens  étoient  nobles  ; 

8c  il  fut  très-bien  inftruit  des  lettres  humaines 
& divines  $ il  avoit  l’efprit  vif , la  jnemoire 
lüre  , beaucoup  d’éloquence  8c  de  force  à pcr- 
fuadcr  : en  forte  qu’aucun  de  fes  prédcceflèurs 
n'eut  plus  d’autorité  8c  de  réputation  que  lui. 

De  fon  tcms  furent  fondées  plufieurs  maifons 
du  même  inftitut  : entre  autres,  la  Chartreule 
des  Portes  au  diocefc  de  Lion  , en  x 1 1 f . 8c 
celle  du  Mont-Dieu  au  diocefe  de  Reims  en 
1 1 34.  car  Guigues  gouverna  la  Chartreufe 
vingt-fèpt  ans. 

Les 
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Les  députez  que  Raoul  Archevêque  de  Can- 
torberi  avoit  envoyez  à Rome  demander  ion 
pallium  , demeurèrent  quelque  tems  fans  ob- 
tenir de  réponfe  favorable , 8c  ne  favoient  à qui 
s’adreflèr.  Il  y ayoit  à Rome  un  neveu  de  faint 
Anfelme  nommé  Anfelme  comme  lui,  8c  aimé 
du  Pape  , qui  l’avoit  fait  Abbé  de  faint  Sabas. 
H avoit  demeuré  long-tems  en  Angleterre  du 
vivant  de  fon  oncle  , 8c  il  y étoit  aimé  com- 
me s’il  eût  été  du  païs.  Quand  il  fçut  que  ces 
députez  étoient  à Rome,  il  vint  les  trouver  au 
palais  de  Latran  , 8c  leur  rendit  tous  les  offi- 
ces d’un  véritable  ami.  Il  leur  concilia  tellement 
le  Pape  8c  ceux  de  fon  confeil  , qu’on  leur  ac- 
corda gratuitement  ce  qu’ils  demandoient  ; & 
le  Pape  leur  donna  Anfelme  lui-même  pour 
porter  de  fa  part  le  pallium  à Cantorberi.  Les 
députez  partirent  devant  ; 8c  étant  arrivez  en 
Normandie,  ils  rendirent  compte  au  Roi  de 
leur  voyage , 8c  attendirent  auprès  de  lui  le  lé- 
gat Anfelme  , qui  fut  reçu  avec  honneur  , 8c 
paffa  avec  eux  en  Angleterre. 

Il  aporta  au  Roi  une  lettre  du  Pape  en  date 
du  trentième  de  Mars , où  il  fe  plaignoit  de  lui 
en  ces  termes  : Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint 
Siégé  ne  font  point  reçus  dans  vos  états  fans 
vôtre  ordre.  Il  n’en  vient  aucune  plainte  ni  au- 
cune affaire  pour  être  jugée  par  le  faint  Siégé  : 
c’eft  pourquoi  il  fe  fait  chez  vous  plufieurs  or- 
dinations illicites  ; 8c  ceux-là  pêchent  impuné- 
ment , qui  devroient  corriger  les  autres.  Il  fè 
plaint  encore  à la  fin  ^ que  l’aumône  de  faint 
Pierre  , c’eft  ainfi  qu’il  la  nomme  , a été  levée 
fi  négligemment , que  l’Eglife  Romaine  n’en  a 
pas  reçu  la  moitié.  Il  y avoit  auffi  une  lettre  à 
l’Eglife  de  Cantorberi  , datée  du  dix-huitiéme 
de  Février  , 8c  aportée  par  les'  députez , où  le  , 
Pape  fe  plaint  de  la  tranflation  de  l’Evêque  de 
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Rochcfter.  Ce  qui  ne  devoit  point , dit-il , fc 
faire  làns  nôtre  confentement , fuivant  les  faints  An.iiï  y. 
decrets  : toutefois  nous  le  tolérons  à caufe  du 
mérite  de  la  perfonne. 

L’Archevêque  Raoul  reçut  folemnellemcnt 
le  pallium  le  dimanche  vingt- feptiéme  de  Juin 
1 tif.  ce  qui  Ce  fit  ainfi.  Les  Evêques,  les  Ab- 
bez,  8c  les  nobles  s'aflèmblerent  dans  l’Eglifè 
métropolitaine  de  Cantorberi  , avec  une  multi- 
tude innombrable  de  peuple.  Le  légat  Anfelme 
aportant  le  pallium  dans  un  vafe  d’argent  , fut 
reçu  à la  porte  de  la  ville  , par  les  deux  com- 
munautez,  de  moines  de  FEglife  métropolitaine  p 89. 

& de  faint  Auguftin.  L’Archevêque  vint  auffi  v 
au  devant  accompagné  des  Evêques  8c  revêtu 
de  fès  omemens , mais  nuds  pieds.  Le  pallium 
fut  mis  fur  l’autel  , où  il  le  prit  après  avoir 
fait  ferment  de  fidelité  8c  d’obéiffance  au  Pape. 

H fit  baifer  fon  pallium  à tous  les  affiftans  ; 8c 
s’en  étant  revêtu  , il  fut  intronifé  dans  la  chaire 
patriarcale. 

La  même  année  le  Roi  d’ Angleterre  ordonna 
à tous  les  Evêques  & les  Seigneurs  de  fe  rendre 
à fâ  cour  : ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  l’Ar- 
chevêque de  voit  tenir  un  concile  general  en  pré-» 
fonce  du  légat , 8c  y publier  de  nouveaux  régle- 
mens  pour  la  réformation  de  l’Eglifè.  L’affem- 
blée  fè  tint  en  effet  le  dix-feptiéme  de  Septem- 
bre à Weftminfter  : mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  : feulement  le  légat  Anfelme  y préfènta 
une  lettre  du  Pape  adreflee  au  Roi  8c  aux  Evê- 
ques d’Angleterre , datée  du  premier  d’ Avril  de  pafch.  ep. 
la  même  année  my.  indiélion  huitième.  Le  107-  ' 

Pape  y demande  comment  il  peut  confirmer 
dans  leur  dignité  les  Evêques  d’Angleterre,  dont 
il  ne  connoît  ni  les  mœurs  ni  la  fcience  : ce 
qui  veut  dire  qu’ils  devoierit  aller  à Rome , ou 
être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que  Nôtre- 

Sei- 
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~ Seigneur  diftribuant  tout  le  monde  à fes  difci- 

An.iii^-  pies,  a finguliercment  commis  l’Europe  à fiint 
Pierre  8c  à fiint  Paul.  Cependant,  ajoûte-t-il, 
vous  terminez  même  les  affaires  des  Evêques, 
quoique  le  jugement  définitif  en  foit  refirvé  au 
y!û«r,ep.u  Paint  Siégé.  Sur  quoi  il  cite  deux  feufles  décre- 
t.\.  Zéphyr.  taics  , i’une  du  Pape  Viétor  , l’autre  du  Pape 
V*  **  Zéphyr  in.  Vous  célébrez  des  conciles  fins  nôtre 

participation  : vous  faites  fins  nôtre  autorité 
des  tranflations  d’Evêques.  Si  vous  voulez 
conferver  la  dignité  du  l'aint  Siégé  Pur  tons  ces 
chefs  , nous  vous  conferverons  la  charité  que 
nous  vous  devons , comme  à nos  freres  8c  à nos 
enfans  : mais  fi  vous  demeurez  dans  vôtre  ob- 
ftination , nous  fecouërons  contre  vous  la  pouf- 
fiere  de  nos  pieds , filon  l’Evangile , 8c  vous  li- 
vrerons au  jugement  de  Dieu,  comme  vous  re- 
tirant de  l’Eglifi  catholique. 

Le  Roi  conPulta  les  Evêques  Pur  cette  lettre 
8c  Pur  plufieurs  autres  fiijets  de  mécontentement 
contre  le  Pape,  Car  quelque  tems  auparavant  le 
légat  Conon  tenant  Pes  conciles* en  France,  avoit 
fuipendu  8c  excommunié  les  Evêques  de  Nor- 
mandie pour  n’y  avoir  pas  voulu  venir  après  avoir 
été  appeliez  trois  fois.  Le  Roi  avoit  été  extrê- 
mement choqué  de  cette  excommunication , 
principalement  parce  qu’il  lui  fembloit  que  le 
Pape  violoit  les  privilèges  accordez  par  l’Eglife 
Romaine  à Pon  frere  8c  à lui  , quoiqu’il  n’eût 
pas  mérité  ce  traitement.  Il  rélblut  donc  parle 
confiil  des  Evêques , d’envoyer  à Rome  des  dé- 
putez pour  s’expliquer  plus  Purement  avec  le 
Pape.  On  choilit  pour  cette  négociation  Guil- 
laume de  Varelvaft  Evêque  d’Excefter,  quoiqu’il 
eût  perdu  la  vûë  : parce  qu’il  étoit  fort  connu 
du  Pape  , vers  lequel  il  avoit  été  plufieurs  fois 
epvoyé  du  tems  de  Paint  AnPelme  } 8c  le  Roi 
étoit  affairé  de  Pon  habileté  & de  fa  fidelité. 

Cepen- 
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Cependant  l’Ordre  de  Cifteaux  croifioit  de  jour  ■ 
en  jour.  Dès  l’année  precedente  n 14.  l’abbaye  An.iii/. 
de  Pontigni  là  fécondé  fille,  fut  fondée  à quatre  XXX [l. 
lieues  d’Auxerre,  dans  la  terre  d’un  chanoine  de  s Btrnard 
cette  Eglife  nommé  Hebert  , & Hervé  Comte  ^,bbe  de 
de  Nevers  contribua  à cette  fondation  ; on  en  airvaux‘ 
reconnoît.  toutefois  pour  fondateur  Thibaut 
Comte  de  Champagne , parce  qu’il  en  fit  depuis 
bâtir  i’Eglilè.  Le  premier  Abbé  de  Pontigni  fut 
Hugues  de  Mafcon , depuis  Evêque  d’Auxerre. 

Cette  année  1 1 ly.  furent  fondées  les  deux  au- 
tres filles  de  Cifteaux , Clairvaux  2c  Morimdnd , 
toutes  deux  dans  le  diocelè  de  Langres.  Les  fon- 
dateurs de  Morimond  furent  Ovri  d’Aigremont 
& Adeline  là  femme  Seigneur  de  Choiièul  : le 
premier  Abbé  fe  nommoit  Arnold.  Voilà  les 
quatre  premières  filles  de  Cifteaux,  laFertédont 
j'ai  déjà  parlé  , Pontigni,  Clairvaux , 8c. Mori- 
mond  : toutes  les  autres  en  dépendent  , 8c  la 
plupart  en  font  forties. 

La  fondation  de  Clairvaux  mérité  d’être  rap- 
portée plus  au  long.  Cette  terre  fituée  fur  la  ri-  VitalU  r, 
viere  d’Aube  , fut  donnée  par  Hugues  Comte  de  c‘ç-  LxorJ. 
Troyes  j 8c  la  maifon  établie  le  vingt- cinquié-  J’*-*-1' 
me  de  Juin  my.  C’étoit  auparavant  une  re- 
traite de  voleurs  j 8c  le  lieu  fe  nommoit  la  val- 
lée d’Abfinte  , foit  à cauiè  de  cette  herbe  qui  y 
croifloit  abondamment , ioit  à cauiè  de  la  dé- 
treflè  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Etienne  Abbé  de  Cifteaux  y envoia  de 
lès  moines  , 8c  leur  donna  pour  Abbé  làint  Ber- 
nard , quoiqu’il  n’eût  que  vingt-quatre  ans  d’â- 
ge 8c  un  an  de  profeflion.  Aulfi  fes  confrères 
s’en  étonnoient  8c  craignoient  qu’il  ne  pût  foû- 
tenir  cette  charge  ; tant  à cauiè  de  fa  jeuneflè, 
que  de  la  foibleiîè  de  là  lànté.  Comme  Jofce-  Via  t.  7." 
ran  Evêque  de  Langres  étoit  abfent  , Bernard 
s’adreflà  a l’Evêque  de  Châlons  , Guillaume  de 

, Cham- 


“Digitized  by  Google 


I 


191  Hiftoire  Ecclejîaflique. 

Champeaux  , pour  recevoir  la  benedi&ion  ab- 
S • batiale } 8c  l’alla  trouver  accompagné  d’un  autre 
moine.  Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de 
l’Evêque  , ce  fut  un  fpeftacle  qui  attira  le  ref- 
peét  des  uns  8c  la  rifée  des  autres  , de  voir  un 
jeune  homme  confumé  d’aufteritez  8c  mori- 
bond , 8c  d’ailleurs  méprifable  par  fon  habit  , 
fuivi  d’un  autre  plus  âgé  , mais  de  grande  tail- 
le 8c  d’une  lànté  robufte.  On  demandoit  lequel 
étoit  l’Abbé  : mais  l’Evêque  ne  s’y  trompa  pas. 
11  arrêta  fes  yeux  fur  Bernard  -,  8c  quand  il  l’eut 
entretenu  , il  reconnut  bien- tôt  que  c’étoit  un 
grand  ferviteur  de  Dieu  : premièrement  par  fa 
modeftie  8c  fa  retenue  à parler  , 8c  enl'uite  par 
fes  difeours.  De  ce  jour  ils  ne  furent  qu’un 
cœur  8c  qu’une  ame  ; 8c  depuis  ils  fevifiterent 
fouvent  : en  forte  que  Clairvaux  devint  la  mai- 
fon .de  l’Evêque  , 8c  Châlons  l’hofpice  des 
moines  de  Clairvaux.  L’eftime  d’un  li  grand 
Prélat  attira  à Bernard  celle  de  toute  la  provin- 
ce de  Reims  , 8c  enfuite  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  com- 
t,  j.  mença  dans  une  extrême  pauvreté  : les  moines 
étant  fouvent  réduits  à faire  leur  potage  de  feüil- 
les  de  hêtre  , 8c  leur  pain  mêlé  d’orge,  de  mil- 
let 8c  de  vefee.  Un  Religieux  étranger  à qui  on 
avoit  fervi  un  de  ces  pains  dans  la  chambre  des 
hôtes  , en  fut  touché  jufques  aux  larmes  } 8c 
l’emporta  fecretement  pour  le  montrer  par  ra- 
reté , 8c  faire  voir  que  des  hommes  pufl'ent  vi- 
vre d’un  tel  pain  8c  des  hommes  de  ce  mérité. 
Le  faint  Abbé  étoit  peu  touché  de  ces  incom- 
moditez  , 8c  ne  fongeoit  qu’à  gagner  des  âmes. 
t Mais  comme  l’hiver  approchoit , ion  frere  Gé- 
rard qui  étoit  cellerier  fc  plaignit  à lui  allez  du- 
rement , qu’il  leur  manquoit  plulieurs  choies 
pour  les  befoins  de  la  maifon  , 8c  qu’il  n’avoit 
point  de  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne  fe 
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K point  des  paroles  de  confolation , l’Abbé 
manda  combien  il  faudroit  pour  fatisfaire 
au  plus  prcffé  : il  répondit  qu’il  lui  faudroit  en- 
viron douze  livres  , fomme  alors  confiderable. 
Bernard  fc  mit  en  prière  ; 8c  peu  de  tems  après 
Gérard  lui  vint  dire  qu’une  femme  de  Chaftil- 
lon  demandoità  lui  parler.  Il  fortit,  elle  fè  jet- 
ta  à fes  pieds  8c  lui  offrit  douzeJivres , lui  de- 
mandant des  prières  pour  fon  mari  dangereufo- 
ment  malade.  Bernard  la  renvoya  promtement 
8c  lui  dit  : Allez  , vous  trouverez  vôtre  mari 
en  bonne  fànté.  Elle  le  trouva  ainfi  ; 8c  l’Abbé 
exhorta  fon  cellerier  à avoir  déformais  plus  de 
confiance  en  Dieu.  Il  leur  vint  plufieurs  fois 
des  fecours  femblables  d'où  ils  l’efperoient  le 
moins  ; 8c  voyant  que  la  main  de  Dieu  étojt 
avec  leur  Abbé,  ils  lui  épargnoient  autant  qu’ils 
pouvoient  la  diffraction  des  foins  extérieurs  , 
8c  le  confultoient  feulement  fur  l’interieur  de 
leurs  âmes. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  folitude  de  Ci- 
fleaux  , où  dans  leifilence  d’une  contemplation 
fublime  il  s’étoit  rempli  de  veritez  celeftes  : 
il  parloit  aux  hommes  le  langage  des  Anges , 8c 
à peine  pouvoient-ils  l’entendre.  Il  leur  propo- 
foit  une  morale  fi  élevée  8c  exigeoit  d’eux  une 
fi  grande  perfection , que  fes  paroles  leur  fem- 
bloient  dures.  D’ailleurs  quand  ils^Jui  confef- 
foient  les  illufions  des  diverfes  penfées  , . que 
l’on  ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  : il 
étoit  choqué  de  trouver , que  ceux  qu’il  croyoit 
des  Anges  n’étoient  que  des  hommes  , 8c  pen- 
foit  que  des  Religieux  ne  dévoient  pas  être  fu- 
jets  à ces  fortes  de  tentations.  Mais  fès  difciples" 
véritablement  pieux  , refpectoient  dans  fes  dif- 
cours  même  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  ; 8c 
dans  leurs  confeflïons  , bien  qu’étonnez  de  fes 
maximes , ils  ne  le  contredifoient  ni  ne  s’cxcu- 
Tomt  XIV.  I foient 
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foient  point.  Cette  humilité  rendit  fufpeéf 
l’Abbé  fon  propre  zele  : il  commença  a s’a 
cufer  d’ignorance  8c  d’indifcretion , d’exiger  des 
autres  une  jacrfcétion  qu’il  ne  pratiquoit  pas  lui- 
même  , 8c  à penfer  qu’il  devoit  plutôt  garder  le 
fîlcnce.  Mais  Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  devoit 
continuer  de  parler  $ 8c  deflors  il  parla  avec 
plus  d’autofité  8c  avec  plus  de  fruit  pour  fes 
auditeurs. 

On  voyoit  à Clairvaux  des  hommes  , qui 
après  avoir  été  riches  8c  honorez  dans  le  mon- 
de , fe  glorifioicnt  dans  la  pauvreté  de  J e s v s- 
Cri  r 1 s t fouffrant  la  fatigue  du  travail  , la 
faim  , la  foif , le  froid  , les  perfecutions  & les 
affronts  : ne  comptant  pour  rien  tout  ce  qui 
leur  manquoit  , pourvu  qu’ils  laifTaffent  à leurs 
fucccffeurs  la  fubfiftance  necelTaire  fans  préju- 
dice de  la  pauvreté.  Au  premier  afpeâ  en  des- 
cendant la  montagne  pour  entrer  à Clairvaux , 
on  voyoit  que  Dieu  habitoit  en  cette  maifon , 
par  la  fimplicité  8c  la  pauvreté  des  bâtimens. 
En  cette  vallée  pleine  d’hommes-,  dont  chacun 
étoit  occupé  au  travail  qui  lui  étoit  preferit , 
on  trouvoit  au  milieu  du  jour  le  filence  du  mi- 
lieu de  la  nuit  ; excepté  le  bruit  du  travail , ou 
les  loiianges  de  Dieu  , quand  les  moines  chan- 
toient  l’office.  Ce  filence  imprimoit  un  tel  ref- 
peét  aux  feqaliers  , qu’ils  n’ofoient  eux-mêmes 
tenir  en  ce  lieu  aucun  difeours,  non  feulement 
mauvais  ou  inutile  , mais  qui  ne  fût  à propos. 
Les  moines  ne  laiffbient  pas  d’être  folitaires 
dans  leur  multitude  : parce  que  l’unité  d’efprit 
8c  la  loi  du  filence  confervoit  à chacun  la  loli- 
tude  du  cœur, 

A peine  pouvoîent-ils  par  un  rude  travail  ti- 
rer leur  nourriture  de  cette  terre  ftcrilej  8c  elle 
n’avoit  guere  d’autre  goût  que  celui  que  la  faim 
pu  l’amour  de  Dieu  leur  donnoit  : encore 
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trouvoient-ils  que'c’étoit  trop,  8c  leur  premiè- 
re ferveur  leur  faifoit  regarder  comme  un  poi- 
fon  tout  ce  qui  caufoit  quelque  plaifir  en  man- 
geant. Car  étant  arrivez  par  les  foins  de  l’Abbé 
afouffrir,  non  feulement  fans  murmure,  mais 
avec  joye  , ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
fuportable  : ce  plaiiir  même  leur  caufoit  du 
fcrupule  , d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroif- 
foit  plus  fpirituel;  8c  pour  les  en  délivrer,  l’au- 
torité de  l’Evêque  de  Châlons  fut  neceffairc. 

C’elt  ainfî  que  Guillaume  de  faint  Thierri  té- 
moin oculaire  , repréfente  ce  qu’il  appelle  le 
ilecle  d’or  de  Cifteaux. 

Sur  la  fin  de  l’année  my.  c’eft-à-dire  le  xxxill. 
vingt-troifiéme  de  Décembre  , mourut  Ives  de  Fin  d’lve* 
Chartres  , après  avoir  gouverné  cette  Eglife  jr*fC  ar' 
vingt- trois  ans  ; 8c  il  fut  enterré  à faint  Jean  Tejiim.af . 
en  Vallée.  Outre  fon  decret  dont  j’ai  parlé,  on  ivret. 
lui  attribué  un  autre  recueil  de  canons  nommé  Suf.Hv. 
Panormie  , dont  il  n’ell  pas  li  certain  qu’il  foit  y Cav‘e 
l’auteur  : nous  avons  auifi  de  lui  vingt-quatre  Sat.  Hil- 
fèrmons  , mais  les  plus  précieux  de  fes  ouvra- 
ges  font  fes  lettres  , qui  contiennent  pluficurs 
faits  importans  8c  plufieurs  dédiions  fur  des 
points  de  difeipline  ecclefiaftiquc.  Il  nous  en 
relie  deux  cens  quatre-vingt-huit  ; 8c  outre  ce 
que  j’en  ai  rapporté  , j’y  remarque  encore  ce 
qui  fuit.  Il  parle  ainlî  au  Pape  Pafcal  contre  l’a-  tf.t  19. 
bus  des  appellations  : Je  vous  fupplie  de  ne  pas 
écouter  des  gens  interelTez  8c  mal  intentionnez, 
pour  renouveller  une  affaire  décidée  ; 8c  de  ne 
plus  permettre  que  ma  vieilleflc  foit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fuper- 
fluës.  Car  l’oppolition  que  nous  trouvons  dans 
la  pui  (Tance  fuperieure  affbiblit  nôtre  autorité^ 
parce  que  nous  n’ofons  exercer  la  difeipline  ec- 
cleliaflique  contre  ceux  qui  s’adveflent  à vous 
non  par  confiance  -en  la  jultice  de  leur  cauiè  , 
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mais  pour  en  éloigner  le  jugement.  Si  j’étoia 
encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeuneffe  pour  tra- 
verfer  les  Alpes  , 8c  me  prefenter  à vous  avec 
mes  délateurs  : j’arreterois  fans  doute  les  mur- 
mures de  ceux  qui  ne  favent  pas  la  différence 
de  la  charité  8c  de  la  cupidité.  Si  donc  vous 
n’apportez,  quelque  tempérament  à ces  inconve- 
niens  , 8c  fi  vous  m’expofez  à la  vexation  des 
vieillards  corrompus  8c  des  jeunes  libertins , 
qui  à peine  méritent  de  conferver  ce  qu’ils  ont, 
loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’ont  pas  : il  ne  me  re- 
fte  qu’un  parti  à prendre  , qui  eft  de  me  déli- 
vrer de  ces  peines  inutiles  8c  m’enfuir  dans  la 
folitude.  Dans  la  même  lettre  il  marque  , qu’il 
avoit  ordonné  aux  chanoines  de  Chartres  une* 
diftribution  de  pain  pour  les  rendre  affidus  à 
l’office  : mais  avec  peu  de  fuccès.  Et  voilà  l’o- 
rigine des  diftributions  manuelles. 

Il  fe  plaint  encore  des  appellations  au  Pape 
dans  une  lettre  à Leger  Archevêque  de  Bour- 
ges , où  il  dit  : Nous  avons  appris  que  derniè- 
rement en  la  caufc  d’Arnoul  de  Vicrzon  qui  fè 
traitoit  en  vôtre  cour  , on  appella  au  fàint  Sié- 
gé 8c  la  fèntcnce  définitive  fut  différée  jufques 
' à ce  que  le  Pape  prît  connoifîânce  de  l’affaire. 
Or  vous  favez  , tant  par  vôtre  expérience  que 
par  l’exemple  des  autres  , quelle  vexation  c’eft, 
quelle  depenfè  , quelle  incertitude  pour  l’évene- 
ment.  Il  lui  confeille  de  procurer  un  accommo- 
dement entre  les  parties  , pour  rendre  cette  ap- 
tp.  no.  pcllation  inutile.  Dans  une  lettre  à Hildebert 
* Evêque  du  Mans , il  marque  la  forme  de  l’ap- 

{>el  ; qu’il  doit  être  interjetté  par  écrit , 8c  que 
’appellant  doit  prendre  des  lettres  du  juge  à que 
reffées  au  juge  ad  epuem  , 8c  que  celui  quiap- 
ïle  injuftement  , fera  condamné  aux  dépens. 
Il  fe  plaint  ainli  des  légats  étrangers  dans  une 
autre  lettre  à Pafcal  11.  Quand  vous  nous  en- 
volez 
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voiez  vos  Cardinaux  , comme  ils  ne  {ont  chez 
nous  qu’en  partant  , loin  de  pouvoir  remedier 
aux  maux  , ils  ne  peuvent  pas  même  les  con- 
noître  : ce  qui  fait  dire  à ceux  qui  aiment  à 
blâmer  les  Supérieurs.,  que  le  fàint  Siège  ne 
cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font  fou- 
rnis , mais  fon  utilité  ou  celle  de  fcs  miniftres. 

C’eft  pourquoi,  nous  avons  refo  u de  vous  écri- 
re , que  vous  donniez  la  légation  à quelque 
Prélat  de  deçà  les  Alpes  , qui  voie  les  maux 
de  plus  près  , 8c  puiilc  vous  en  avertir  plus 
promptement  : à quoi  nous  ne  connoilfons 
perfonne  plus  propre  que  l’Archevêque  de  Lion. 

Car  il  y a plulïeurs  perfonnes  qui  ne  peuvent 
aller  à Rome  , foit  à caufe  des  périls  ou  de  la 
difficulté  des  chemins , foit  à caufe  de  leur  pau- 
vreté ou  de  leur  peu  de  fanté.  Toutefois  Ives  *t  tjo', 
montre  combien  il  refpeéfoit  l’autorité  des  lé- 
gats , en  confeillant  à Turgis  Evêque  d’A- 
vranches  d’obéir  au  légat  nonobftant  la  défen- 
fo  du  Roi  : ou  du  moins  d’envoier  au  Pape 
faire  fes  exeufes.  Il  dit  ailleurs  : Je  connois  la  ep.160. 
coûtume  de  l’Eglife  Romaine  , qui  ne  veut  pas 
aller  ouvertement  contre  fes  decrets  : mais 
quand  les  chofes  font  faites  , elle  toléré  par 
difpenfc  plufieurs  foiblertfes  en  confideration 
des  perfonnes  8c  des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  Comtpflc  de  Chartres , 

Iveâ  marque  ainli  l’étendue  de  la  jurifdiétion 
ecclefiaftique.  Tous  les  faux  prédicateurs  , les 
faux  moines  8c  les  faux  clercs  : les  fornicateurs  » 
les  adultérés  , les  ufuriers  8c  les  autres  cjui  pè- 
chent contre  le  Chriftianifme  , excepte  ceux 
qui  méritent  une  peine  capitale  : doivent  être 
par  nous  corrigez , 8c  nous  avons  droit  fur  leurs 
perfonnes  8c  leurs  biens.  C’efl  l’ancienne  8c  in- 
violable coûtume  , non  feulement  de  l’Eglife  de 
Chartres  , mais  de  toutes  les  Eglifes  du  roiau- 
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~ “ me  de  France  , 8c  nous  femmes  prêts  àleprou- 

An.mo.  yer  en  jugement  canonique.  Ailleurs  il  dit,  que 
les  clercs  ne  peuvent  être  pourfuivis  criminelle- 
ment  que  dans  l’Eglife.  Le  Pape  avoit  écrit  à 
l’Archevêque  de  Sens  8c  aux  Evêques  de  Char- 
tres , de  Paris  8c  d’Orléans  , d’excommunier 
*p.  1 6?.  Rotrou  Comte  du  Perche  , pour  avoir  ufur- 
pé  le  bien  d’un  Seigneur  croifé.  Mais  comme 
Rotrou  offroit  de  juftifier  fa  conduite,  Ives  re- 
fufa  de  l’excommunier  fans  connoiflance  de 
caufe  : feutenant  que  telle  devoit  être  l’inten- 
tion du  Pape , 8c  qu’en  ufer  autrement  feroit 
un  brigandage  8c  un  mépris  de  toutes  les  loix 
«o.iof.  divines  8c  humaines.  Il  condamne  l’épreuve  du 
tp  »49.  fer  chaud , difant  que  c’éft  tenter  Dieu , 8c  que 
*31.  par  là  on  a fouvent  abfous  des  coupables  8c 
condamné  des  innocens}  8c  toutefois  il  la  per- 
met comme  neceffaire  au  défaut  des  autres- 
preuves  ainfi  que  le  ferment.  Il  défend  aux  Ju- 
ges eccleiïaftiqucs  d’ordonner  le  duel  , à caufe 
de  l’effufion  du  fàng.  • - 

Le  fucceflèur  d’ives  dans  le  fiegede  Chartres 
fut  Geoffroi  homme  de  mérite  ; dont  il  fera 
Ibuvent  parlé  dans  la  fuite  : mais  fon  éleâion 
Vita  Rob.  ne  fut  pas  fans  difficulé.  Quoiqu’elle  eût  été 
j'/trbr  ap.  faite  d u commun  confentement  du  clergé  , le 
s Comte  de  Chartres  s’y  oppofâ  avec  tant  de  vio- 
* ll*  lence,  qu’il confifqua  les  biens  de  quelques  cha- 
noines , 8c  ils  craignoient  même  d’être  mis  en 
pièces.  Quelques  perfonnes  puiffântes  étoient  ve- 
nues à Chartres  pour  appaifer  cette  diviffon  : 
entre  autres  Bernard  Abbé  de  Tiron  : mais  inu- 
tilement } 8c  le  mal  augmentoit  tous  les  jours. 
Car  le  Comte  avoit  déjà  pillé  les  maifons  des 
chanoines,  les  avoit  enfermez  dans  leur  cloître, 
8c  chafledclaville  Geoffroi,  que  le  clergé  avoit 

Fm^Ro  ^ 'ntron’^' 
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curent  récours  à Robert  d’ArbrifTellcs , 8c  l'en- 
voyèrent prier  inflamment  de  venir.  Quoiqu’il  An.iii‘6. 
fût  confidérablement  malade , quand  on  lui  de- 
manda s’il  pouvoit  aller  à Chartres,  il  répondit, 
que  tout  lui  étoit  pofïible  jufques  à la  mort}  8c 
étant  arrivé  il  parla  aux  uns  8c  aux  autres  avec 
tant  de  force  8c  de  grâce,  qu’il  les  reconcilia.  Le 
Comte  rendit  aux  chanoines  non  feulement  tout 
ce  qu’il  leur  avoit  pris , mais  fon  ancienne  ami- 
tié; il  confentit  à i’éle&ion  de  Geofroi  , 8c  lai 
permit  de  revenir  dans  la  ville  : 8c  il  tint  ce  fie- 
ge  paifiblement  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier 
voyage  que  Robert  d’ Arbrifïêlles  fit  à Chartres , » 

il  abolit  la  fimonie  qui  regnoit  chez  les  chanoi- 
nes , 8c  leur  en  fit  prêter  ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fontevraud  ce  monà- 
ftere  s’accrut  confidérablement  par  les  liberali- 
tez  des  Rois  8c  des  Seigneurs  ; 8c  Robert  y af- 
fembla  jufques  à trois  mille  perfonnes  de  l’un  3*Wr.  t.  4; 
8c  de  l’autre  fèxe;  car  il  n’en  rejettoit  aucune. 

Il  recevoit  les  pécheurs-  8c  les  pécherefîès  , les' 
pauvres,  les  eftropiez,  8c  jufques  aux  lepreux, 

8c  les  fâifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur  con- 
venoit.  Outre  le  principal  monaftere  il  en  fon- 
da plufieurs  autres  endiverfes  provinces;  8c  un  Ffart.r.ji 
des  premiers  fut  celui  de  Hautes- bruyères , dont 
le  fonds  fut  donné  par  Bertrade  veuve  du  Roi 
Philippe  , qui  y finit  fes  jours.  Robert  étant 
tombé  malade  à Fontevraud  , affembla  les  frè- 
res 8c  leur  dit  : Je  voi  mes  enfans  que  ma  fin 
approche  : c’eft  pourquoi  je  vous  demande  fi 
vous  voulez  perfeverer  dans  vôtre  réfolution , 8c 
obéir  aux  fèrvantes  de  Jésus -Christ  car  vous 
favez  que  je  leur  ai  fournis  toutes  les  maifons  que 
j’ai  bâties.  Ils  lui  promirent  tous  de  ne  les  ja- 
mais quitter.  Quelques  jours  après  fà  fievre  con- 
tinuant, il  délibéra  avec  eux  fur  le  choix' d’une 
AbbefTe , en  préfence  de  quelques  Evêques  8c 
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Ak.  Tll<î  de  Abbez qu'ii  avoit fait  venir;  Scieur 

Al>U,<  d't  ^ J*  & que  k dignité  de  cet  ordre  Aman- 
deroit  une  vierge  : mais  comment  une  fille  éle- 
vée dans  le  cloître,  qui  ne  fait  que  chanter  des 
pfeaumes  8c  méditer  les  chofes  fpirituelles , pour- 
ra-t-elles  foûtenir  le  poids  des  affaires  temporel- 
les  dont  elle  n’a  aucune  expérience?  Tous  furent 
de  fon  avis,  & convinrent  qu’une  perfonne  qui 
auroit  vécu  dans  le  monde  feroit  plus  propre 
au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque  tems  après 
cette  refolution  , 8c  choifitpour  première  Ab- 
befiede  Fontevraud  une  veuve  noble,  favoir  Pé- 
tronille de  Craon  de  Chemillé.  Tout  le  monde 
approuva  ce  choix  hormis  elle  , mais  enfin  el- 
le fe  fournit  ; 8c  cette  élection  fût  confirmée 
par  Girard  Evêque  d’Angoulefme  , légat  du 
laint  Siégé.  b 

* 4*  APr«  que  Robert  eut  pacifié  l’Eglife  de 
Chartres  » il  alla  à Blois  avec  Bernard  de  Tiron, 
vifiter  8c  confoler  Guillaume  Comte  de  Nevers  , 
que  le  Comte  de  Chartres  y retenoit  prifonnier. 
Robert  8c  Bernard  fe  féparerent  enfuite,  & ne 
fe  virent  plus  depuis  : & Robert  alla  en  Berri 
E.  t.  67.  vifiter  un  “onaftere  de  fon  ordre  nommé  Our- 
làn  : ou  étant  retombé  malade , 8c  Ce  voyant 
près  de  là  fin  il  reçut  l’extrême  on&ion  8t  le  via- 
tique, 8c  continua  de  communier  les  trois  jours 
qu’il  furvêcut.  Leger  Archevêque  de  Bourges 
l’étant  venu  voir  , il  le  pria  de  le  faire  enterrer 
à Fontevraud  ; ce  que  le  Prélat  eut  bien  de  la 
peine  à lui  accorder,  voulant  le  garder  dans  fon 
diocefe.  Robert  fit  fa  profeflion  de  foi  8cfacon- 
feflion  premièrement  au  Prêtre,  puis  publique- 
vr  1 s acculant  des  moindres  fautes  dont  il  le 

hZ't  vi  fouvenoit  dePuis  fon  enfance,  8c  mourut  fain- 
tement  le  vendredi  vingt-cinquième  de  Février 
l’ail  1 1 1 6. 
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ami  Robert  d’Arbrilfelles.  En  trois  ans  de  tems  “ 

depuis  la  fondation  de  fon  monaftere,  la  com-  An.iii6. 
munauté  fut  de  cinq  cens  moines  : dont  il  gar-  Vi<»  ne. 
da  trois  cens  auprès  de  lui , 8c  envoya  les  deux  "•  37* 
cens  autres  en  divers  lieux , pour  demeurer  dou- 
, ze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient  dans  une  telle 
pauvreté  , que  quelquefois  ils  manquoient  de 
pain , 8c  ne  fe  nourrifloient  que  d’herbes  8c  de 
legumes  : plufieurs  dans  le  plus  fort  de  l’hiver 
n’avoient  ni  pellices , ni  coulles  : mais  la  pré- 
fence  de  Bernard  les  confoloit  de  tout , car  il 
les  vifitoitde  tems  en  tems.  Il  ne  fou fTr oit  point 
£es  difciples  oififs,  mais  il  les  fàifoit  travailler 
des  mains  à certaines  heures.  Plufieurs  fa  voient  *»  9°* 
des  métiers  8c  les  exerçoient  en  filence  : on  ne 
parloit  dans  ces  monafteres  que  par  une  necef- 
fité  inévitable , 8c  en  peu  de  mots.  Le  fàint 
Abbé  leur  infpiroit  une  telle  humilité,  qu’ils  ne 
tenoient  aucun  travail  au-defious  d’eux.  Il  exer-  *' 1 f* 
çoit  l’hofpitalité  avec  tant  d’affeétion,  qu’il  ne 
refufoit  perfonne  : riches , pauvres , femmes , 
enfans,  boiteux,  malades,  lépreux,  il  reccvoit 
tout  j 8c  s’ôtoit  à lui  8c  à fes  freres  dequoi  leur 
donner. 

Sa  réputation  s’étendoit  non  feulement  en 
France,  mais  en  Aquitaine,  en  Bourgogne,  8c 
jufques  en  Angleterre  8c  en  Ecoflê.  Le  Roi 
d’Angleterre  Henri  envoya  Thibaut  Comte  de 
Blois  8c  Rotrou  Comte  du  Perche  , le  prier  in- 
ftamment  de  le  venir  trouver  en  Normandie. 

Quand  il  le  vit  il  leva  les  mains  au  ciel  pour 
rendre  grâces  à Dieu , embrafla  le  faint  homme, 
lui  rendit  un  grand  honneur,  reçut  les  inftru- 
ftions  8c  lui  fit  de  grands  préfèns  : outre  lefquels 
il  envoya  tous  les  ans  à Tiron  tant  qu’il  vécut , 
cinquante  ou  foixante  marcs  d’argent.  Le  Roi 
de  France  Loiiis  le  gros  voulut  aufli  voir  Ber- 
nard} 8c  après  l’avoir  entretenu,  lui  donna  une 
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terre.  Il  eut  tant  de  refpeâ:  pour  les  Abbez  «Je- 
Tiron  fes  fucceflèurs  , qu’il  leur  fit  tenir  fur 
lès  fonts  fes  deux  fils  aînez  Philippe  8c  Louis. 
Thibaut  Comte  de  Blois  bâtit  deux  monafteres 
à cette  congrégation,  8c  donna  des  ornemens 
fans  nombre  à l’Eglifè  de  Tiron.  Plufieurs  au- 
tres Seigneurs  vinrent  vifiter  l’Abbè  Bernard  8t 
lui  firent  de  grands  préfèns  : lavoir  Guillaume 
Duc  d’Aquitaine  , . Foulques  Comte  d’Anjou , 
Guillaume  Comte  de  Nevers  , Gui  Comte  de 
Rochefort  , Geoffroi  Vicomte  de  Châteaudun, 
Robert  Comte  de  Gloceftre , Fis  naturel  du  Roi 
d’Angleterre,  Henri  Comte  de  Varvic,  8c  plu- 
fieurs autres.  Un  Seigneur  nommé  Robert  em- 
mena treize  difciples  de  Bernard  pour  fonder  un 
monaftere  au  pais  de  Galles.  David  depuis  Roi 
d’Ecoftè , fils  de  la  fainte  Reine  Marguerite , fit 
venir  de  fes  moines  8c  leur  fonda  un  monaftere  - 
aux  confins  de  l’Ecoflè  8c  de  l’Angleterre.  De- 

{mis  il  vint  lui-même  à Tiron  : mais  il  trouva 
e fàint  Abbé  mortj  8c  après  avoir  honoré  fon 
tombeau,  il  emmcna  encore  douze  moines  avec 
un  Abbé.  Geoffroi  le  gros  difciple  du  fàint  Ab- 
bé, dit  qu’avant  qu’il  écrivît  fa  vie,  il  y avoit 
déjà  cent  maifons  de  cette  congrégation. 

Bernard  tomba,  malade  le  treiziéme  d’Avril 
ni 6.  qui  étoit  l’onzième  jour  après  Pâques. 
Pendant  l’office  de  la  nuit  il  fortit  del’Eglife,  8c 
contre  fa  coutume  il  n’y  rentra  point  : car  il 
ne  manquoit  jamais  à l’office , il  y étoit  tou- 
jours des  premiers  : aucune  affaire,  aucune  vi- 
fite , aucune  indifpofition  ne  l’en  détournoit. 
Quelques  moines  l’ayant  fuivi le  trouvèrent 
étendu  à l’entrée  du  cloître , 8c  le  menèrent  dans 
une  chapelle  voifine.  Après  matines  on  le  con  - 
duiût  au  chapitre  , où  il  confola  fes  difciples, 

8c  les  exhorta  à garder  fidèlement  fès  inftru- 
éilons , fans  vouloir  rafiner  ni  chercher  rien  au 
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delà,  mais  s’en  fiant  à Ton  expérience.  En  cet- 
te  derniere  maladie  il  fe  gouverna  comme  il  An. 1116. 
avoit  accoutumé  dans  les  autres , ne  chercharit 
de  foulagement  que  dans  l’abftinence.  Jamais 
il  ne  prit  de  médecine  , ne  fe  fit  faigner , ni 
n’ufo  du  bain  : jamais  depuis  qu’il  fut  moine  il  *•**•«•  93* 
ne  fe  chauffa.  Etant  jeune  , quoiqu'il  eût  une 
grofïè  fièvre,  il  neymanqua  pas  un  feul  jour  à 
fuivreia  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fe 
rompit  une  côte , Sc  ne  fit  aucun  remede  : iï 
ne  parla  même  de  cet  accident  qu’après  qu’il 
fut  guéri.  Dans  fa  derniere  maladie  corrime  on  *•  ,c9* 
le  prioit  de  prendre  de  meilleure  nôurriture , il 
dit  qu’elle  étoit  bonne  à co'nfèrver  la  vie  8c  non 
à rendre  la  fanté.  Il  refufa  de  même  le  bain  que 
les  médecins  lui  confeilloient  : fur  quoi  l’auteur 
de  fa  vie  confelfc , qu’il  ne  peut  l’exeufer  d’o- 
piniâtreté. 

Le  cinquième  joür  dé  fa  maladie  il  fo  fit  eri-~  ' 
coreporter  au  chapitre,  où  il  exhorta  fes  frè- 
res à s’exercer  fur  tout  à la  charité , 8c  'la  pré- 
férer à toutes  les  traditions  monaftiques  : auf- 
quelles  il  leur  défendit  de  s’attacher  fuperfti- 
tieufement,  comme  étant  plus  propres  à la  de-  < 
ftru&ion,  qu’à  l’édification.  Après  avoir  reçu 
l’extrême-onéfcion  8c  le  viatique , 8C  donné  le 
baifer  de  paix  à tous  fes  difciples  , il  mourut  le  ' 
vint-cinquiéme  jour  d’Avril,8c  fut  enterré  avec  Cb.  u* JT. 
un  grand  concours  de  toutes  fortes  de  perfon-  1 1 16, 
nés.  Sa  vie  fut  écrite  quelques  années  après  par 
Geoffroi  le  gros  moine  de  Tiron  , fur  ce’  qu’il 
avoit  vû  lui- même  ou  appris  de  pèrfonnes  di-  ’ 
gnes  de  foi  * 8c  ilTadrelfa  à Geoffroi  Evêque 
de  Chartres',  qui  l’avoit  exhorté  à l’écrire. 

Dès  la  fin  de  l’an  1 1 1 y.  plulieurs  Evêques  8c  x'xxvt. 
plufîeurs  Seigneurs  Allemans 's’aflèmblerent  à-’  L'EmPe* 
Cologne  pour  la  fête  de  Noël,  par  le  confeil  8c  ^urenlfa* 
l’autorité  de  Thierri  Cardinal  légat  , qui  toute-  eâ.  x.conn 
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fois  mourut  en  chemin , 8c  ne  fut  apporté  à 
An.iiio.  Cologne  que  pour  y être  enterré.  Le  principal 
ab,  Urfp.  fujet  de  cette  affemblée  étoit  de  publier  un  de- 
«n.  111$.  crct  d’excommunication  contre  l’Empereur 
Henri , qui  cependant  tenoit  la  cour  de  Noël 
à Spire  ou  il  éroit  peu  accompagné.  Indigné  de 
ce  qui  fe  paffoit  à Cologne  , il  y envoya  l’Evê- 
que de  Virsbourg  : mais  on  ne  voulut  pas  l’é-  - 
coûter,  qu’il  ne  fut  reconcilié  à l’Eglife,  en  forte 
qu’à  fon  retour  il  refulà  lui-même  de  commu- 
niquer avec  l’Empereur  qui  l’avoit  envoyé. 
Toutefois  contraint  par  la  crainte  de  la  mort  il 
célébra  la  melfe  devant  ce  Prince,  & en  eut  un 
11  grand  remors  , qu’il  le  retira  lècretement  : 
puis  ayant  obtenu  fon  ablolution  avec  beaucoup 
de  larmes  , il  ne  vit  plus  l’Empereur  & perdit 
fcs  bonnes  grâces.  L’Empereur  irrité  donna  à 
Conrad  Ion  neveu  le  Duché  de  Franconie  , qui 
apartenoit  à l’Evêque  de  Virsbourg  par  une  an- 
cienne concelfion  des  Rois  ; 8c  pour  éviter  l’ef- 
fet du  mécontentement  des  Seigneurs  , il  pafïà 
en  Lombardie  , d’où  il  envoya  des  députez  au 
Pape , pour  terminer  les  différends  entre  l’Egli- 
fè  8c  l’empire.  Le  chef  de  cette  députation  étoit 
Pons  Abbé  de  Clugni  , que  l’on  difoit  être  pa- 
rent du  Pape  , 8c  qui  travailla  à cette  grande 
affaire  avec  beaucoup  d’application. 

XXXVII.  La  même  année  donc  qui  étoit  la  dix-fèptié- 

Latran6  d°  me  du>  Pont^cat  de  Pafcal  II.  il  tint  un  concile 
dans  l’Eglifè  de  Latran , qui  commença  le  lundi 
de  la  troiliéme  femaine  de  Carême  , fixicme 
1»,x.p.So6t  jour  de  Mars  1 1 16.  Ce  concile  eft  qualifié  uni- 
verfèl } 8c  il  s’y  trouva  des  Evêques,  des  Abbez, 
des  Seigneurs  , 8c  des  députez  de  divers  royau- 
mes 8c  de  diverfès  provinces.  Les  deux  pre- 
miers jours  , fàvoir  le  lundi  8c  le  mardi  , on 
agita  l’affaire  de  l’archevêché  de  Milan  , difj>uté 
par  deux  cootendans , Pierre  Groffolan  8c  Jour- 
dain : 


/ ■ - 
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dain  : mais  elle  ne  fut  terminée  que  le  famedi.  ' 

Le  mecredi  l’Evêque  de  Luques  fe  plaignit  que  An.  ni  6. 
les  Pifans  avoient  ufurpé  des  terres  de  Ion  Egli- 
lè  : l’Evêque  de  Pile  défendoit  fes  diocéfains , 
ce  qui  produifit  une  longue  conteftation.  Alors 
un  Evêque  fe  leva  au  milieu  du  concile  8c  dit  : 

Nôtre  fàint  pere  le  Pape  le  doit  fouvenir  pour- 
quoi ce  concile  fi  nombreux  a été  aflèmble  avec 
tant  de  périls  par  terre  8c  par  mer  ; 8c  confidé- 
rer  qu’au  lieu  des  affaires  ecclefiaftiques  on  y en 
traite  de  féculieres.  Il  faut  premièrement  expé- 
dier le  principal  fujet  qui  nous  aflemble  : afin 
que  nous  lâchions  quel  eft  le  fentiment  du  Pape, 

8c  ce  qu’à  nôtre  retour  nous  devons  enfeigner 
dans  nos  Eglifcs.  ■ 

Alors  le  Pape  parla  ainfi  : Après  que  le  Ser^J  - 
gneur  eut  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut , 8c  m’eut  , 
livré  avec  le  peuple  Romain  entre  les  mains  du 
Roi  : je  voyois  commettre  tous  les  jours  des 
pillages  , des  incendies  , des  meurtres  8c  des 
adultérés.  C’efl:  pour  délivrer  de  ces  maux  l’E-  Suf.n. f. 
glife  8c  le  peuple  de  Dieu  , que  j’ai  fait  ce  que 
j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme  homme,  parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  8c  cendre.  J’avoue  que 
j’ai  failli  : mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu 
qu’il  me  le  pardonne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui 
a été  fait  dans  le  camp  , je  le  condamne  fous 
un  anathème  perpétuel , afin  que  la  mémoire 
cnfoitàjamais  odieufè,  8cje  vous  prie  tous  d’en 
faire  de  même.  Tous  s’écrièrent  : Ainfi  foit-il, 
ainfi  foit-il.  Brunon  Evêque  de  Segni  dit  : Ren- 
dons grâces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons  oui 
le  Pape  Pafcal  condamner  de  fa  propre  bouche , 
ce  privilège  qui  contenoit  une  hérelie.  A quoi 
quelqu’un  ajoûta  : Si  ce  privilège  contenoit  une 
héréiie,  celui  qui  l’a  fiait  étoit  heretique.  Alors 
Jean  Evêque  de  Gaëte  dit  avec  émotion  à l’E- 
yêque  de  Segni  : Appellci-vous  le  Pape  hereti- 
que. 
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que , ici  en  ce  concile  en  nôtre  préience-?  L’écrit 
An.iiiô.  qU>ji  a fajt  étoit  mauvais  , mais  ce  n’étoit  pas 
une  hcrefie.  Un  autre  ajouta  : On  ne  doit  pas 
même  l’appeller  mauvais  , puifqu’il  a été  fait 
pour  un  bien  , qui  étoit  de  délivrer  le 
de  Dieu.  Ce  nom  horrible  d’herefie  mit 
la  patience  du  Pape  : il  fit  figne  de  la  main  8c 
dit  : Mes  freres  & mes  Seigneurs  écoutez.  Cette 
Eglifè  n’a  jamais  eu  d’herefie  : au  contraire  c’eft 
ici  que  toutes  les  herefies  ont  été  brifées  , fui- 
vant  la  promefle  du  Sauveur  , que  la  foi  de 
* Pierre  ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  Pape  ne  vint  point  au  concile  r 
il  en  fut  empêché  par  plulicurs  affaires , princi- 
alement  celles  de  l’Empereur  qu’il  traitoit  avec 
Abbé  de  Clugni  , Jean  de  Gaëte  , Pierre  de 
Leon  préfet  de  Rome,  8c  les  autres  qui  foute*- 
noient  le  parti  de  ce  Prince.  Le  vendredi  Co- 
non Evêque  de  Prenefte , voulut  expliquer  l’ex- 
communication de  l’Empereur  , mais  Jean  de 
Gaëte  , Pierre  de  Leon , 8c  les  autres  partifans  ' 
de  ce  Prince  lui  réfiftoient  en  face  8c  l’inter- 
rompirent plufieurs  fois.  Alors  le  Pape  appaifa 
le  bruit  du  gefte  8c  de  la  voix,  8c  dit  : L’Eglifc 
primitive  du  tems  des  martyrs  a été  floriflante 
devant  Dieu  8c  non  devant  les  hommes.  Enfui- 
te  les  Empereurs  8c  les  Rois  fe  font  convertis, 
8c  ont  honoré TEglife  leur  mere  : en  lui  don- 
nant des  terres  , des  domaines  , des  dignitez 
féculieres  , les  droits  8c  les  ornemens  royaux, 
comme  Conftantin  8c  les  autres  Princes  fidèles  : 
alors  l’Eglife  a commencé  à être  floriflante  , 
tant  devant  les  hommes  que  devant  Dieu.  Elle 
doit  donc  conferver  ce  qu’elle  a reçu -des  Rois 
8c  des  Princes  , 8c  le  diipenfer  à fes  enfans 
comme  elle  le  juge  à propos.  Enfuite  le  Pape 
voulant  caflèr  le  privilege  qu’il  avoit  accordé  à 
l’Empereur  , renouvella  la  défenfe  prononcée 

par 
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par  Grégoire  VII.  fous  peine  d’anathême,  de  " 

donner  ou  recevoir  l’inveftiture.  An.iii& 

Alors,  le  Cardinal  Conon  Evêque  de  Prr- 
nefte  , rendit  ainfi  compte  au  Pape  de  là  léga* 
tion  : Saint  Pere  , fi  j’ai  véritablement  été  vô- 
tre légat  , 8c  fi  vous  voulez  ratifier  ce  que  j’ay 
fait , déclarez- le  s’il  vous  plaît  en  préfence  de  ce 
concile.  Le  Pape  répondit  : Ouy  vous  avez  été 
nôtre  légat  , & tout  ce  que  vous  8c  les  autres  ✓ 
Cardinaux,  Evêques  8c  légats  avez  fait  par  l’au- 
torité de  nôtre  liege  , je  l’approuve  8c  le  con- 
firme. L’Evêque  de  Prenefte  expliqua  donc 
qu’étant  légat  à.Jerufalem,  il  avoit  appris  la 
perfidie  avec  laquelle  le  Roi  Henri , nonobftant  k 
fes  fermens  , avoit  pris  8c  maltraité  le  Pape  8c 
les  Cardinaux  : ajoutant,  que  pour  ces  crimes , 
de  l’avis  de  l’Eglife  de  Jerufalem  , il  avoit  pro- 
noncé fentence  d’excommunication  contre  le 
Roi  j 8c  l’avoit  confirmée  en  Grece  , en  Hon- 
grie, en  Saxe,  en  Lorraine  8c  en  France,  dans 
cinq  conciles  de  l’avis  de  ces  Eglifes.  Enfin  il 
demanda  que  le  concile  de  Latran  approuvât  là 
légation  , comme  le  Pape  avoit  fait.  L’Arche- 
vêque de  Vienne  demanda  la  même  chofè  par 
fes  députez  8c  par  fes  lettres  : quelques-uns 
en  murmurèrent  , mais  la  plus  faine  partie  du 
concile  y conlèntit. 

Le  famedi  l’affaire  de  Milan  fut  décidée.  L« 

Pape  repréfènta  qu’il  n’y  avoit  que  deux  caulca 
pour  la  tranflation  des  Evêques , la  néccflïté  ou 
l’utilité  : que  la  tranflation  de  Pierre  Groflo- 
lan  de  l’évêché  de  Savone  à l’Archevêché  de 
Milan  , loin  d’être  utile  -,  n’avoit  tourné  qu’à 
la.  perte  des  corps  8c  des  âmes.  C’eft  pourquoi 
il  le  renvoya  à fon  évêché  8c  déclara  Jourdain 
Archevêque  de  Milan.  A la  fin  du  concile  le 
Pape  accorda  une  indulgence  de  quarante  jours 
à. ceux,  qui  étant  en  pénitence  pour  des  péchés 

capi- 
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~ - capitaux  vifiteroient  les  Eglifes  des  Apôtres  , 

An.  11 10.  f0jt  £ l’occafion  du  concile  , foit  par  dévotion. 
Ainlî  donnant  fa  bénédiction  il  termina  le  con- 
cile le  lixiéme  jour. 

XXXVlli  Pour  entendre  l’affaire  de  l’archevêché  de 

hnAnhc-  Mi]an  1 ü faut  favoir  8UC  l’Archevêque  Anfel- 
vcque  de  mc  mourut  a Conftantinople  le  premier 
Milan.  d’Oétobrc  l’an  1100.  au  retour  de  la  croilade. 
fui*1/'  Pierre  Groffolan  Evêque  de  Savone  , faifoit  ce- 
ital.  pendant  a Milan  les  fonctions  épilcopales , 
t». 4^.174.  comme  vicaire  de  l’Archevêque  abfentj  & ayant 
to.x.ient.  reçu  nouvelle  certaine  de  fa  mort,  il  provo- 
?•  ‘8  qua  l’éleCtion  d’un  fucceffeur  , avant  que  de  re- 
tourner à fon  diocéfe.  Il  fut  élû  lui-même  , 
par  une  grande  partie  du  clergé  8c  du  peuple  , 
8c  monta  aufïi-tôt  dans  la  chaire  archiepifcopa- 
le  : mais  quelques-uns  des  plus  vertueux , tant 
du  clergé  de  Milan  que  des  laïques  , découvri- 
rent au  Prêtre  Liprand  des  chofes  honteufes  de 
Groffolan  8c  de  fon  élection.  Liprand  étoit  un 
de  ceux  qui  avoient  foutenu  avec  le  plus  de  zé- 
lé le  parti  du  martyr  fàint  Arialde  , contre  les 
limoniaqucs  8c  les  clercs  concubinaires  , 8c 
pour  ce  fujet  ils  lui  avoient  coupé  le  nez  8c  les 
Suf.  liv.  oreilles.  Il  conlèilla  à ceux  qui  lui  avoient  don- 
lxu  n.tj.  né  cet  avis  contre  Groffolan  , d’envoyer  à Ro- 
me prier  le  Pape  Palcal , de  ne  point  confirmer 
fon  élection  qu’il  ne  les  eût  entendus.  Toute- 
fois ils  ne  furent  point  écoutez  ; 8c  Groffolan 
reçut  l’étole  en  ligne  de  confirmation  , par  le 
crédit  de  la  Comteffe  Mathilde,  8c  à la  follici- 
tation  de  faint  Bernard  Cardinal  Abbé  de  Val- 
lombreulè,  8c  depuis  Evêque  de  Parme. 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  ceflbit 
point  de  redamer  contre  l’éleâion  de  Groffo- 
lan , ce  Prélat  alïèmbla  à Milan  un  concile  pro- 
vincial, ou  en  prêchant  publiquement  au  peu- 
ple , il  dit  : Si  quelqu’un  veut  dire  quelque 


Digitized  by  Google 


Livre  foixmtt-ftxiémt.  209 

chofe  contre  moi  qu’il  le  dife  maintenant,  au- 
trement il  ne  fera  plus  écouté.  Le  prêtre  Li- 
prand  ayant  appris  ce  défi , aflfembla  plufieurs 
citoyens  dans  TEglife  de  faint  Paul  qui  étoit 
fon  titre,  8c  leur  déclara  que.  GrolTolan  étoit 
iimoniaque  de  toutes  les  maniérés , & qu’il  le 
prouveroit  par  le  jugement  de  Dieu  , c’eft-à- 
dire  par  l’épreuve  du  feu  : mais  les  Evêques  qui 
étoient  venus  pour  le  concile , empêchèrent  par 
leur  autorité , qu’il  n’en  vînt  pour  lors  à l’exe- 
cution. Quelque  tems  après  , comme  il  con- 
tinuoit  d’exciter  le  peuple  : Groflolan  lui  fit 
■ dire  qu’il  fortît  du  pais , ou  qu’il  fît  fon  épreu- 
ve. Liprand  accepta  avec  joye  ce  dernier  par- 
ti, & le  mécredi  de  la  femaine  fàinte  il  dit  la 
meiTe  6c  bénit  lui-même  le  feu  , car  il  ne  le 
trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulût  faire  : puis 
il  paîTa  entre  deux  bûchers  allumer  , comme 
avoit  fait  à Florence  Pierre  Ignée  , cinquante  S*p.  liv. 
ans  auparavant  , 8t  en  fortit  de  même  fain  6c  LX1,  n 18 * 
làuf.  C’cft  ce  qui  eft  raconté  plus  en  détail  par 
Landulfe  de  faint  Paul  fon  neveu  qui  a écrit 
cette  hiftoire. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appellé 
à un  concile  de  Rome , où  le  Pape  n’aprouva 
point  l’épreuve  du  feu  qu’il  avoit  faite , 8c  tou- 
tefois le  confirma  dans  fes  fondrions  de  prêtre: 
mais  il  fit  jurer  Groflolan , qu’il  n’avoit  point 
contraint  Liprand  à faire  celle  épreuve,  décla- 
rant que  s’il  ne  s’en  fut  juftifié  il  l’eut  dépofé 
de  l’épifcopat.  Après  ce  ferment  le  Pape  le 
renvoya  à fon  fiege  : mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
fible } 8c  quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  ci- 
vile dans  le  Milanez  entre  les  deux  partis.  En- 
fin les  amis  de  GrolTolan  lui  confeillerent  d’aller 
à Jerufàlem,  8c  il  laiflfa  pour  fon  vicaire  Ardc- 
ric  Evêque  de  Lodi.  Pendant  fon  abfence  les  p.  18+4 
deux  partis  s’accordèrent  à le  rejetter , 8c  élu- 
rent 
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“ rcnt  pour  Archevêque  de  Milan  le  prêtre  Jour- 

An.iiiô.  dain  de  Clive  le  premier  de  Janvier  i riz.  Mai- 
nard  Archevêque  de  Turin , alla  auffi-tôt  à Ro- 
me , 8c  obtint  du  Pape  l’étole  pour  Jourdain , à 
la  charge  de  prêter  un  ferment,  qu’il  différa  de 
faire  pendant  fix  mois  : mais  fur  le  bruit  qui 
courut  que  Groffolan  revenoit  de  Jerufàlem , 
Alainard  revint  à Milan  8c  mit  l’étole  fur  l’au- 
tel de  faint  Ambroifè  où  Jourdain  la  prit. 

Groffolan  étant  de  retour  , traita  Jourdain 
de  parjure,  à caufe  du  ferment  qu’il  lui  avoit 
fait  autrefois  ; 8c  la  guerre  civile  recommença. 
Enfin  l’aflàire  fut  jugée  au  concile  de  Rome 
p.  1 8»,  comme  il  a été  dit  : mais  Groffolan  ne  retour- 
na point  à fbn  évêché  de  Savone , il  demeura 
à Rome  dans  le  monaftere  de  faint  Sabas , 8c  y 
mourut  l’année  fuivante  1 1 1 7 . le  fixiéme  d’Août. 
P 187.  Jourdain  tint  le  fiege  de  Milan  encore  quatre 
ans,  8c  mourut  le  fixiéme  d’Oétobre  1120. 
Pierre  Groffolan  fe  trouve  auffr  nommé  Chry- 
folan  : il  étoit  fàvant  8c  eft  compté  entre  les 
rjiVat.Gr,  écrivains  ecclefiaftiques.  Nous  avons  de  lui  un 
Orthod.  f.  difcours  pOUr  ]a  proceffion  du  Saint- Efprit  con- 
ap.  'Baron.  tre  l’erreur  des  Grecs,  écrit  en  grec  8c  adreffé 
an.  1116.  à l’Empereur  Alexis  Comnene.  On  croit  qu’il 
compofa  cet  écrit  à Conftantinople  , foit  en 
allant  à Jerufàlem  , foit  en  revenant. 

XXXIX.  Quinze  jours  après  la  fin  du*  concile  de  Ro- 
Rome°o  3 mc  > c’eft-à-dire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt- 
tre  le  Pape'  fixiéme  de  Mars  de  la  même  année  1 1 16.  Pierre 
Petr.  Ftf.  préfet  de  Rome  étant  mort,  quelques  féditieux 
" '7  <*p.  élurent  pour  fbn  fiiccefïèur  fon  fils  qui  étoit 
ap%ar«n  encore  très-jeune;  8c  le  jeudi  faint,  comme  le 
an.  1 1 if.  Pape  commençoit  la  meffe8c  en  étoit  à la  pre- 
Chr.  Cajjin.  miere  oraifon , ils  le  lui  préfenterent  entre  fbn 
**’  t,6°-  trône  8c  l’autel  , demandant  ,quhl  le  confirmât 
dans  la  charge  de  préfet.  Comme  le  Pape  ne 
leur  répondoit  point  8c  continuoit  l’office  : ils 
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s’irritèrent , & criant  à haute  voix  , ils  prirent  “ 

Dieu  à témoin,  que  s’il  ne  leur  répondoit  fa-  An.ihô» 
vorablement,  il  verroit  le  jour  même  des  ac- 
cidens  funeftes.  Le  Pape  leur  dit  enfin,  que  les 
fonctions  de  cette  fainte  journée  l’empêchoient 
de  vaquer  à cette  affaire  , 8c  qu’il  leur  feroit 
enfuite  une  réponfe  convenable.  Nous  en  fe- 
rons , reprirent- ils , félon  nôtre  volonté  , 8c  fe 
retirèrent  en  tumulte. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  vendredi  faint , 
comme  le  peuple , fuivant  l’ancienne  coutume , 
alloit  nuds  pieds  viûter  les  lieu^  faints  8c  les  ci- 
metières des  martyrs  : ces  feditieux  armez  en- 
gagèrent par  ferment  dans  leur  faétion  le  fim- 
ple  peuple;  8c  continuèrent  le  fàmedi  faint  8c 
encore  plus  le  jour  de  Pâques.  Le  lundi  qui 
étoit  le  troisième  d’Avril,  comme  le  Pape  alloit 
à faint  Pierre  où  eft  la  ftation  de  ce  jour-là  , le 
jeune  homme  ;fè  préfènta  à lui  avec  fà  troupe 
près  du  pont  d’Adrien  8c  demanda  fà  confir- 
mation. Ne  l’ayantpas  obtenue  il  attaqua  la  fa- 
mille du  Pape , qui  fuivoit , prit  les  uns  8c  mal- 
traita les  autres.  Au  retour  le  Pape  revenant 
couronné  félon  la  coûtume  8c  précédé  des  Car- 
dinaux : ces  féditieux  les  attaquèrent  du  haut 
du  Capitole  , faifànt  de  grands  cris  8c  jettant 
des  pierres.  Ils  envoyèrent  même  après  le  Pa- 
pe ; 8c  avant  qu’il  ôtât  fes  ornemens  , il  falut 
leur  promettre  que  le  vendredi  fuivant  il  déli- 
bereroit  fur  cette  confirmation.  Mais  le  jeune 
hom  me  n’étant  pas  content  de  ce  délai , fit  accom- 
plir ce^jour  là  par  ceux  de  qui  il  pût  l’obtenir  , 
les  cérémonies  qui  reftoient  à faire  pour  le  dé- 
clarer préfet. 

Le  .vendredi  il  fit  abattre  les  maifons  de  ceux 
qu’il  n’avoit  pû>  révolter  contre  le  Pape  ; 8c  le 
Pape  prévoyant  qu’on  ne  pourroit  réfifter  à ces 
féditieux  fans  répandre  beaucoup  de  fang , fe 
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retira  à Albane.  Leur  fureur  tomba  principale- 
An.iiiô.  ment  fur  .]a  mailon  8c  les  tours  de  Pierre  de 
Leon.  Le  Pape  ayant  gagné  quelques  Seigneurs 
Romains  par  fes  largeffes , il  y eut  un  combat  où 
les  feditieux  furent  battus  : mais  laplûpart  de  ceux 
qui  avoient  fait  ferment  au  Pape  l’abandonnèrent , 
à l’exemple  de  Ptolomée  qui  en  étoit  le  chef.  Tout 
le  païs  fc  fouleva  contre  lui , 8c  la  guerre  civile 
ne  fe  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moilTon 
8c  les  chaleurs  de  l’été. 

X L . L’Empereur  Henri  étoit  toûjours  en  Lombar- 
chevêq^e*  kifant  négocier  fa  paix  avec  le  Pape  : qui di- 
de  Mayen-  foit  : J’ay  gardé  ma  parole  quoique  donnée  par 
ce  contre  force,  je  ne  l’ai  point  excommunié  : mais  il  l’a 
l'Empe-  été  par  les  principaux  membres  de  l’Eglife , 8c  je 
reJ#*.  Urfo.  ne  Puis  lever  cette  excommunication  que  par 
4 n . ii  17.  leurconlèil,  dans  un  concile  où  les  parties  loient 
entendues.  Je  reçois  tous  les  jours  des  Lettres 
des  Ultramontains  qui  m’y  exhortent  , princi- 
1 Serrât,  paiement  de  l’Archevêque  de  Mayence.  En  effet 
Moguni  p.  ce  préiat  nommé  Albert  étoit  fe  plus  déclaré 
contre  l’Empereur.  Il  avoit  été  fon  chancelier 
Sc  fon  plus  intime  confident  j ôc  ce  fut  princi- 

!>alement  par  fon  confeil , que  Henri  fit  arrêter 
e Pape  Pafcal.  Mais  quand  Albert  vit  que  le 
privilège  accordé  par  le  Pape  étoit  condamné 
de  tout  le  monde  , 8c  l’Empereur  excommunié 
par  l’Archevêque  de  Vienne  & par  la  plûpart 
Urfp.  an.  des  Evêques  : il  prit  parti  contre  l’Empereur  , 
1 * “•  qui  l’aiant  découvert , le  fit  arrêter  en  ma.  8c 
le  retint  trois  ans  dans  une  étroite  8c  dure  pri- 
fon. 

U,  ni/.  A la  Touffaints  ury.  l’Empereur  indiqua 
une  cour  pleniere  à Mayence  , où  les  citoyens 
profitant  de  l’occalion  , vinrent  tout  d’un  coup 
en  armes  environner  fon  palais  : quelques-uns 
même  fc  jetterent  dans  la  cour  en  furie  , 8c 
tous  demandoient  avec  de  grands  cris  la  liberté 
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4c  leur  Prélat.  L’Empereur  fut  obligé  de  leur  ' 
promettre  ce  qu’ils  demandoient  & d’en  don-  An.iii6. 
ner  des  ôtages  : puis  il  fortit  de  la  ville  j &peu 
de  jours  après  il  délivra  le  Prélat  , fi  atténué 
des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  fbuflferts  dans 
fà  prifon  , qu’il  ne  lui  reftoit  que  la  peau  & les 
os.  Albert  fè  rendit  à Cologne  pour  être  fàcré 
par  le  légat  Dietric  : mais  ce  Prélat  étant  mort 
en  chemin  , il  fut  fàcré  au  même  lieu  le  jour 
de  fàint  Etienne  x6.  Décembre  1 1 ip.  par  Oton  Dodech  au. 
Evêque  de  Bamberg.  Depuis  ce  tems  Albert  fut  ,,l6< 
le  plus  grand  ennemi  de  l’Empereur  , & pen- 
dant l’abfence  de  ce  Prince  l’Allemagne  étoit 
pleine  de  fèditions  , de  meurtres  , d’incendies 
& de  pillages. 

La  Gomteflè  Mathilde  étoit  morte  la  même  Dormir.*.  \ 
année  1 1 ry.  le  vingt-quatrième  de  Juillet  veille  Ab'  Urf?i 
de  faint  Jaques  , âgée  de  foixante  6c  neuf  ans  ; 

8c  ceux  qui  en  avoient  apporté  la  nouvelle  à 
l’Empereur  , l’invitoient  à venir  recueillir  cette 
ample  fucceüion.  Car  il  ne  paroît  pas  que  l’on 
eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  Princef- 
fe  avoit  faites  à l’Eglife  Romaine,  ni  que  le  Pa- 
pe Pafcal  fè  foit  mis  en  devoir  d’en  prendre  pof- 
fè  filon.  Ce  fut  le  principal  motif  du  voyage  de  "Baron,  un. 
l’Empereur  en  Italie  ; 8c  il  étoit  pour  ce  fujet 
en  Ligurie  au  tems  de  Pâque  1116.  quand  il  Ckr.  Caff". 
aprit  ce  qui  s’étoit  paffé  à Rome  , 8c  lafedition  ,7,  c,6°" 
qui  avoit  obligé  le  Pape  à fe  retirer.  Il  en  eut 
bien  de  la  joye  , 8c  il  envoia  les  prefens  impé- 
riaux au  nouveau  Prefet  gc  aux  Romains  : leur 
mandant  qu’il  iroit  lui-même? à Rome. 

U y vint  en  effet  avec  une  armée  l’année  X L I. 
fuivantc  1117.  Le  Pape  ne  l’attendit  pas , mais  .L£.mDpe" 
il  fe  retira  au  mont-Caffin  , ou  a la  pnere  de  me. 
toute  la  communauté  il  rétablit  Landulfe  Ar-  «.6i. 
chevêque  de  Benevent  , depofé  au  concile  de 
Ceperan  : puis  pallànt  par  Capouë  il  arriva  à Sup.  u.tS. 

Be- 
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Benevent.  Cependant  l’Empereur  entra  à Rome , 
An.  1 1 1 7.  où  il  attira  à Ton  parti  les  confuls , les  fènateurs  6c 
les  grands  : les  uns  par  prefens , les  autres  par  pro- 
meiïes.  Il  donna  en  mariage  là  fille  Berthe  à Ptolo- 
mée chef  du  parti  contraire  au  Pape , qui  étoit  de 
la  famille  Oéiavia , 8t  fils  du  conful  Ptolomée.  Il 
lui  fit  de  grands  prefens  , 8c  lui  confirma  tout 
ce  qu’avoient  eu  fon  ayeul  Grégoire  8c  fes  au- 
tres parens.  L’Empereur  célébra  à Rome  avec 
grande  folemnité  la  fête  de  Pâques  , qui  cette 
année  1117.  fut  le  vingt-cinquième  de  Mars. 
fetr.rifan,  Il  alla  à faint  Pierre  8c  demanda  la  couronne  au 
clergé  de  Rome  : difànt  qu’il  étoit  venu  pour 
la  recevoir  de  la  main  du  Pape , dont  il  regar- 
doit J’abfence  comme  un  malheur  pour  lui,  ne 
délirant  que  de  rétablir  l’union  entre  eux.  Le 
clergé  de  Rome  répondit,  que  la  conduite  de 
l’Empereur  ne  répondoit  pas  à fon  difeours  : 
puiiqu’il  étoit  venu  en  armes,  8c  faifant  autour 
de  Rome  toutes  fortes  d’aétes  d’hoftilité  : pre- 
nant la  proteélion  de  l’Abbé  de  Farfe  8c  de  Pto- 
lomée, tous  deux  excommuniez. 

Sur  ce  refus  l’Empereur  s’adrefla  à Maurice 
Bourdin  Archevêque  de  Braguc,  qui  étoit  auprès 
de  lui  en  qualité  de  légat  du  Pape  pour  traiter  la 
Celaf.  II.  paix  ; ëc  reçut  de  fà  main  la  couronne  imperia- 
tp.  3-  le  devant  le  corps  de  fàint  Grégoire  dans  l’Egli- 
fc  faint  Pierre.  Le  Pape  8c  l’Empereur  envoyè- 
rent de  part  8c  d’autre  pour  traiter  de  la  paix  : 
mais  ils  ne  pûrent  convenir  , 8c  l’Empereur 
craignant  les  chaleurs  de  l’été  fe  retira  , avec 
promefle  de  revciflr  quand  la  faifon  feroit  adou- 
cie. Il  laifla  à Ptolomée  des  troupes  Alleman- 
des, qui  repouflerent  les  Normans,  que  le  Pa- 
pe avoit  appeliez.  Le  Pape  cependant  tint  un 
81».  concile  à Benevent  au  mois  d’Avril , où  il  ex- 
communia l’Archevêque  de  Brague  , qui  avoit 
couronne  l’Empereur. 
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Pendant  que  le  Pape  Pafcal  était  à Benevent, 

Raoul  Archevêque  de  Cantorberi , arrivé  en  Ita-  AN.1117. 
lie  la  même  ai 
où  il  avoit  été 
.&  des  lettres. 

Le  vingtième  de  Mars  ni  6.  Henri  Roi  d’An-  Ead'mer.  ç. 
glcterre  voulant  paffer  en  Normandie , tint  un  Novor.  f. 
parlement  où  il  fit  reconnoître  pour  fon  luccef-  P* 

Leur  Guillaume  fon  fils  aîné.  En  même  tems  on 
examina  le  différend  entre  l’Archevêque  de  Can- 
torbery 8c  celui  d’Yorc.  Car  Thomas  Arche-  Golnin  de 
vêque  d’Yorc  étant  mort  le  dix-neuviéme  de  pr*f.  Anjf, 
Février  1 1 14.  un  des  chapelains  du  Roi  nommé 
Turftain  fut  élu  pour  lui  fucceder  du  confcnte- 
nient  de  Raoul  Archevêque  de  Cantorberi  : mais 
quand  Raoul  lui  demanda  la  foumiffion  que  Les 
predeceffeurs  avoient  accoutumé  de  faire  aux 
Archevêques  de  Cantorbery , il  refufa  d’être  fa- 
cré  à cette  condition.  Il  envoya  même  à Rome, 
efperant  obtenir  du  Pape  la  décharge  de  cette 
foumiffion  : mais  il  n’y  réuflît  pas  : quoi  qu’Ives 
de  Chartres  eût  écrit  au  Pape  en  là  faveur , ren- 
dant témoignage  à fon  mérité  , 8c  traitant  de 
coutume  indue  la  prétenfion  de  l’Archevêque  de 
Cantorbery.  Le  Roi  voyant  queTurftain  s’opi-  Ivûn>  *?&• 
niâtroit  à ce  refus  , par  la  confiance  qu’il  avoit  *75, 
en  fa  proteéfion  : lui  déclara  qu’il  fcroit  la  fou- 
miffion comme  fes  predeceffeurs  , ou  qu’il  ne 
feroit  pas  Archevêque  d’Yorc.  Turftain  prit  ce 
dernier  parti  affez  legerement  , 8c  renonça  à 
l’archevêché  : mais  voyant  ceffçr  les  honneurs' 
aufquels  il  commençoit  à s’accoutumer,  il  s’en 
repentit  8c  fuivit  le  Roi  en  Normandie  , efpe- 
rant qu’il  lui  rendroit  fa  dignité.  Le  Roi  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  le  fàvori- 
fcr,  que  de  différer  8c  ne  point  remplir  lefiege 
d’Yorc. 

La  même  année  1 1 16.  vers  le  mois  d’Aout, 

An- 


mee  1117.  lui  envoya  de  Rome  XLll. 
obligé  de  s’arrêter  , des  députez  Turftaia 
Or  voici  le  fui  et  de  fon  voyage, 
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" Anfelme  neveu  du  faint  Archevêque  revint  da 
An.iii7.  Rome,  & apporta  des  lettres  du  Pape  qui  l’éta- 
blifloient  légat  en  Angleterre.  La  nouvelle  en 
ayant  été  portée  dans  le  Royaume , les  Evêques 
8c  les  Seigneurs  s’affemblerent  à Londres  en  pre- 
fence  de  la  Reine , 8c  on  rcfolut  que  l’Archevê- 
que de  Cantorberi  , que  cette  affaire  regardoit 
principalement , iroit  trouver  le  Roi  en  Nor- 
mandie , lui  expoferoit  l’ancienne  coûtume  8c 
la  liberté  du  Royaume;  8c  fi  le  Roi  en  étoit  d’a- 
vis, il  iroit  à Rome  pour  faire  abolir  ces  nou- 
veautez.  L’Archevêque  qui  defiroit  de  faire  le 
voyage  de  Rome  par  dévotion , embrafTa  volon- 
tiers cette  refolution  : il  pafla“la  mer  avec  une 
nombreufe  fuite  8c  un  équipage  magnifique  ; 
ayant  entre  autres  avec  lui  le  moine  Edmer  difi- 
ciple  de  faint  Anfelme , qui  a écrit  cette  hiftoi- 
re.  L’Archevêque  trouva  le  Roi  d’Angleterre  à 
Roüen  , où  étoit  aufli  le  légat  Anfelme , atten- 
dant la  permiflion  de  paifer  en  Angleterre  pour 
y exercer  fa  légation  : mais  le  Roi  le  retcnoit 
pour  ne  pas  porter  préjudice  aux  coutumes  de 
fon  royaume , 8c  cependant  le  défrayoit  libéra- 
lement. 

L’Archevêque  Raoul  ayant  expliqué  au  Roi 
le  fujet  de  fon  voyage  , prit  par  fon  avis  le 
chemin  de  Rome.  Une  dangereuiè  maladie  l’ar- 
'rêta  en  France  le  refie  de  l’année  i r 16.  8c  il  cé- 
lébra à Lion  la  fête  de  Noël.  Etant  entré  en 
Italie  , il  fut  encore  arrêté  à Plaifànce  par  la 
maladie  de  Hebert  Evêque  de  Norvic , qui  l’ac- 
compagnoit  en  qualité  d’envoyé  du  Roi  vers  le 
Pape.  Cet  Evêque  ayant  été  à l’extrémité  ne 
paflà  pas  plus  avant  ; 8c  l’Archevêque  continua  fon 
chemin  jufques  à Rome  : mais  le  Pape  étoit  à Be- 
nevent,  8c  il  n’y  avoit  pas  de  fureté  à l’aller  trou- 
ver. L’Archevêque  fè  contenta  donc  de  lui  en- 
voyer des  députez  avec  des  lettres  ; 8c  il  en 
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reçut  une  réponfe  adrefice  aux  Evêques  d’An-  1 
gleterre  & au  Roi  Henri  : où  il  deelaae  qu’il  An.  11 17. 
ne  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  l’Eglife 
de  Cantorberi , mais  la  conferver  fuivant  J’in- 
ftitution  de  faint  Grégoire  8c  la  poffefiîon  d’An-  Eimer> 
felme  defàinte  mémoire.  La  lettre  eft  du  vingt-  *>9I‘ 
quatrième  Mars  1 1 1 7 . Après  que  l’Archevêque 
Raoul  l’eut  reçue,  l’Empereur  l’invita  à l’aller 
trouver  ; il  y alla  du  contentement  du  Pape,  8c 
fut  huit  jours  avec  ce  Prince  en  fon  camp  près 
de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque  tems  fur 
le  bruit  que  le  Pape  alloit  revenir  à Rome  : mais 
voyant  qu’il  n’en  étoit  rien , il  retourna  en  Nor- 
mandie vers  le  Roi  fon  maître. 

Cependant  le  clergé  d’Yorc  avoit  envoyé  des 
députez  au  Pape  pour  faire  confirmer  l’éleétion 
de  Turftain,  fans  qu’il  fut  obligé  de  faire  fa  fou- 
rmilion à l’Archevêque  de  Cantorbery.  Ils  ex- 
poferent  au  Pape  ce  qu’ils  voulurent , 8c  en  ob- 
tinrent une  lettre  datée  auffi  de  Benevcnt  le  cin- 
quième d’Avril , 8c  adreffée  au  Roi  Henri  : où  p.  9»;  1 
il  dit  que  celui  qui  a été  élu  Archevêque  d’Yorc 
a été  privé  de  ce  fiege  fans  avoir  été  jugé,  ce 
qui  efl  contre  les  réglés.  Qu’il  ne  prétend  faire 
préjudice  ni  à l’Eglife  d’Yorc,  nia  celle  de  Can- 
torbery; 8c  qu’après  que  l’Archevêque  élu  aura 
été  rétabli , fi  ces  Eglifes  ont  quelque  différend 
entre  elles , il  fera  examiné  devant  le  Pape  en 
préfence  des  parties.  C’eft  ce  qui  fe  paffa  en 
cette  affaire  fous  le  pontificat  de  Pafcal  II. 

Cependant  Tecelin  pere  de  faint  Bernard , qui  XLtir. 
étoit  demeuré  feul  dans  fa  maifon  > vint  aulfi 
trouver  fes  enfàns  à Clairvaux  , où  il  embraffa  je^er. 
comme  eux  la  vie  monaftique  , 8c  y mourut  nard, 
quelque  tems  après  dans  une  heureufe  vieil- Vit  a 
Icffe.  Sa  fille  Humbeline  fut  la  derniere  à fedon-  ‘‘  <S‘ 
ner  à Dieu.  Elle  étoit  mariée  riche  8c  attachée  ‘ 
au  monde , quand  Dieu  lui  infpira  ud  jour  d’al- 
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1er  vifiter  fes  freres.  Comme  elle  étoit  parée 
8c  accompagnée  magnifiquement  , Bernard  ne 
put  ft  refoudre  à fortir  pour  la  voir , aucun  de 
des  freres  ne  daigna  paroître , finon  André  qu’el- 
le rencontra  à la  porte  , 8c  qui  la  traita  d’ordu- 
re bien  couverte  à caufe  de  dès  habits  précieux. 
Elle  fondit  en  . larmes  8c  dit  : Je  fuis  pecherefle 
.il  eft  vrai  , .mais  c’eft  pour  Jes  pécheurs  que 
Jesus-Christ  eft  mort  : , c’eft  pour  cela  que 
je  viens  chercher  les  gens  de  bien  : que  mon 
frere  vienne  8c  je  fuis  prête- à faire  tout  ce  qu’il 
me  prefcrira.  Bernard  vint  Ja  trouver  avec  le 
refte  de  fcs  freres  ; 8c  ne  pouvant  la  foparerdc 
fon  mari , il  commença  par  lui  retrancher  tou- 
te la  vanité  mondaine. 8c  la  curiofité  des  habits , 
lui  donnant  pour  modèle  la  vie  de  là  mcrç. 
Humbeljne  étant  retournée  chez  elle,  ejle  prati- 
qua fidellement  ce  confeil  au  grand  étonnement 
de  tout  le  .monde.  Car  quoique  noble  , jeune 
8c  délicate  , elle  viyoit  dans  une  grande  retraite, 
appliquée  aux  jeûnes,  aux  veilles  8c  aux  prières. 
Elle  demeura, ainfi  deux  ans  avec  fon  mari , qui 
la  refpeélant  comme  un  temple  du  Saint-Ef- 
prit , lui  permit  de  fe  féparer,8c  de  fuivre  l’at- 
yita  c.  4.  ».  trait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au  monaftere  d.e 
15  Juilli  dans  le  diocefe  de  Langres  , fondé  depuis 

peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  étoient  venus 
à Clairvaux  avec  làint  Bernard.  Humbeline  y 
paflà  Je  refte  de  lès  jours  avec  tant  d’édification, 
qu’elle  eft  honorée  comme  làinte  le  vingtrunié- 
me  d’Août  dans  l’ordre  de  Çifteaux. 

.<.  7.».  3«.  Environ  deux  ans  après  que  faint  Bernard  fut 
établi  à Clairvaux  , les  aufteritez  exce/fiyes  lui 
cauferent  une  fi  griéve  maladie  : qu’on  n’en  at- 
tendoit  que  la  mort , ou  une  vie  languilTante 
pire  que  la  mort  même.  Guillaume  de  Cham- 
peaux Evêque  de  Châlons  l’étant  venu  vifiter  » 
.dit  qu’il,  efperoit  npn-lèulcment  luifauver  la  vie, 
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mais  rétablir  fa  fanté  , s’il  vouloit  croire  fes 
confeils  8c  fe  biffer  traiter.  Et  comme  l’Abbé 
ne  pouvoit  fe  refoudre  à quitter  la  rigueur  de 
fon  obfervance  , l’Evêque  alla  au  chapitre  de  Ci- 
-fteâux  , qui  fe  tenoit  alors  entre  le  peu  d’ Ab- 
bez qui  en  dépendoient  ; 8c  profterné  en  terre 
devant  eux  , il  leur  demanda  de  mettre  l’Abbé 
Bernard  fous  fon  obéiffance  pour  un  an.  Ils  ne 
purent  refufer  à un  Prébt  d’une  telle  autorité 
ce  qu’il  demandoit  fi  humblement.  Etant  donc 
revenu  à Clairvaux  , il  fit  fairé  à l’Abbé  une  lo- 
ge hors  l’enclos  du  monaftere  , 8c  défendit  que 
dans  fa  nourriture  8c  tout  le  refie  il  s’aftreignît 
en  rien  à la  rigueur  de  l’obfervance  , ni  qu’on 
lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  maifon.  En  cet- 
te retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de  Dieu 
goûtoit  par  avance  les  delices  du  paradis  ; 8c 
deux  Abbez  l’étant  venu  voir  8c  lui  demandant 
comment  il  fe  portoit , il  répondit  en  fouriant 
agréablement  8c  de  la  maniéré  noble  qui  lui  étoit 
ordinaire  : Je  vis  fort  bien  : moi  à qui  des 
hommes  raifonnables  obéïflbient  auparavant , 
j’ai  été  mis  par  un  jufle  jugement  de  Dieu  fous 
l’obéïllànce  d’une  bête  fans  raifon.  Il  parloit 
d’un  homme  ruflique  8c  ignorant  qui  s’étoit 
vanté  de  le  guérir  , 8c  feus  la  conduite  duquel 
il  avoit  été  mis  par  l’Evêque  8c  les  Abbez  fes 
confrères.  Cet  ignorant  lui  faifeit  manger  des 
viandes  dont  un  homme  fain  8c  prefledela  faim 
eût  eu  peine  à s’accommoder  : mais  Bernard 
prenoit  tout  indifféremment  aiant  prefque  per- 
du le  goût  : en  forte  que  pendant  plufieurs  jours 
il  prît  du  fâng  tout  cru  pour  du  beurre,  8c  bût 
une  fois  de  l’huile  pour  de  l’eau. 

Mais  après  que  cette  annee  d’obéïflânce  fut  «•  f« 
paffée  , il  revint  à fe*s  premières  aufleritez  avec 
un  nouveau  zele  , comme  un  torrent  retenu 
long-tems  j & voulut  recompenfer  le  temsper- 
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11  prioit  debout  jour  & nuit , jufques  à ce  que 
lès  genoux  affoiblis  & les  pieds  enflez  ne  puf- 
fènt  plus  le  porter.  Il  porta  long-tems  un  cilice 
fur  fa  chair  , 8c  ne  le  quitta  que  quand  il  s’ap- 
perçut  qu'on  le  fàvoit.  Sa  nourriture  étoit  du  - 
pain  avec  du  lait , du  bouillon  de  légumes  ou  de 
la  bouillie.  Les  médecins  admiroient  qu’il  pût 
vivre  8c  travailler  en  forçant  ainfi  la  nature , & 
difoient  que  c’étoit  mettre  un  agneau  à la  char- 
rue. Ses  vomiflèmens  frequens  caufez  par  la 
foibleflè  de  fon  eftomac  l’obligerent  àfàirecreu- 
lèr  un  trou  près  de  là  place  au  chœur  , pour 
recevoir  ce  qu’il  rejettoit;  8c  enfin  cette  incom- 
modité vint  à tel  point  , qu’il  fut  réduit  à s’ab- 
ftenir  de  l’office  public.  Avec  toutes  ces  infir- 
mitez  , il  ne  laiflà  pas  de  vivre  foixante  8c  trois 
ans , de  fonder  grand  nombre  de  monafteres  , 
de  prêcher  , d’écrire  pluficurs  ouvrages  excel- 
lens,  8c  d’être  emploié  aux  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l’Eglilè  , qui  l’obligerent  à faire 
de  grands  voyages. 

Quand  fes  infirmiez  le  reduifirent  à fe  lèpa- 
rer  pour  un  tems  de  la  communauté  , ce  fut  la 
première  occafion  aux  gens  du  monde  de  lecon- 
noître  8c  de  le  venir  chercher.  Ils  y venoient  en 
grand  nombre,  8c  de  fon  côté  il  les  recevoit  plus- 
facilement  8c  leur  prêchoit  les  veritez  de  la  reli- 
gion. Quand  l’obéïffànce  l’obligeoit  à s’éloigner 
du  monaftere  pour  les  affaires  de  l’Eglife,  quelque 
part  qu’il  allât  8c  de  quelque  fujet  qu’il  fut  que- 
llion  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  parler  de  Dieu. 

Ce  qui  le  fit  bicn-tôt  connoître  dans  le  monde  j 
8c  dès-lors  la  grâce  fe  rendit  en  lui  plus  fènflble 
par  le  don  de  prophétie  8c  par  les  miracles. 

Le  premier  fut  en  la  perfonne  d’un  gentil- 
homme de  fes  parens  nommé  Joubert  de  la  Fer- 
té  , qui  perdit  tout  d’un  coup  la  parole  8c  la 
connoiflànce.  Son  fils  8c  fes  amis  étoient  fenft- 
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blcment  affligez  , de  le  voir  mourir  fans  con- 
feffion  & fans  viatique.  On  envoia  avertir  l’Ab- 
bé , qui  le  trouva  au  même  état  depuis  trois 
jours.  U dit  au  fils  8c  aux  affiftans  : Vous  fà- 
vez  que  cet  homme  a oflfenfé  Dieu  , principa- 
lement en  faifant  tort  aux  Eglifes  8c  en  oppri- 
mant les  pauvres  : fi  vous  me  croiez  , on  ren- 
dra aux  Eglifes  ce  qu’il  leur  a ôté  , 8c  on  re- 
mettra les  redevances  injuftes  dont  il  a chargé 
les  pauvres  : alors  il  recouvrera  la  parole , il  fè 
confefïèra  8c  recevra  les  Sacremens.  Toute  la 
famille  le  promit  avec  joie  8c  l'accomplit  : 
mais  Gérard  frere  de  l’Abbé  8c  Gaudri  fon  on- 
cle étonnez  8c  allarmez  de  la  promeflè  qu’il 
avoit  faite , le  tirèrent  à part  8c  l’en  reprirent 
durement.  Il  leur  répondit  avec  fimplicité  : 11 
eft  facile  à Dieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  diffi- 
cile à croire.  Il  pria  en  fecret , puis  il  alla  of- 
frir le  faint  Sacrifice  ; 8c  comme  il  étoit  enco- 
re à l’autel  , il  vint  un  homme  dire  que  Jou- 
bert  parloit  librement  8c  demandoit  avec  em- 
preflèment  le  fàint  Abbé.  Après  la  méfié  il  y 
alla , le  malade  fè  confefià  à lui  avec  larmes , re- 
çut les  facremens  8c  vécut  encore  deux  ou 
trois  jours  : pendant  lefquels  il  ordonna  que  ce 
que  l’Abbé  a«oit  prefcrit  fût  inviolablement 
exécuté  , fit  encore  des  aumônes , 8c  mourut 
chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prez,’ 
il  rencontra  une  femme  qui  venoit  de  loin  lui 
apporter  fon  enfant , dont  une  main  étoit  fe- 
che  8c  le  bras  tourné  depuis  fa  naiffancc.  L’Ab- 
bé (touché  des  larmes  8c  des  prières  de  cette 
femme  lui  dit  de  mettre  fon  enfant  à terre. 
Aiant  fait  fà  priere  , il  fit  le  ligne  de  la  croix 
fur  la  main  &c  fur  le  bras  de  l’enfant , puis  il 
dit  à la  mere  de  l’appeller.  L’enfant  accourut  , 
cmbraffa  fa  mere  des  deux  bras , 8c  fut  déflors 
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guéri.  Les  freres  8c  les  dilciples  de  Bernard  re- 
gardoient  avec  étonnement  ces  merveilles  : 
mais  ils  n’en  tiroient  pas  une  gloire  humaine  , 
comme  auroicnt  fait  des  hommes  ordinaires  : 
l’affedtion  fpirituelle  qu’ils  lui  portoient  les  fai- 
* foit  craindre  pour  fa  jeuneife  8c  la  nouveauté 
de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zeleanimoit 
le  plus  , étoient  Gaudri  fon  oncle  8c  Gui  fon 
frere  aîné.  Ils  n’épargnoient  point  les  paroles 
dures  pour  fatiguer  là.  modeftie  : ils  le  chica- 
noient  même  fur  ce  qu’il  fàifoit  de  bien  , ils 
réduifoient  à rien  fes  miracles  ; 8c  comme  il 
ne  fe  défendoit  point,  il  les  poulfoient  fbuvent 
par  leurs  reproches  julques  aux  larmes. 

Il  arriva  enfin  que  Ion  oncle  Gaudri  tomba 
malade  d’une  grolfe  fièvre  j 8c  prelfé  de  la  dou- 
leur , il  pria  l’Abbé  d’avoir  pitié  de  lui  8c  ne 
lui  pas  refulèr  le  fècours  qu’il  dcnnoit  aux  au- 
tres. L’Abbé  ufant  de  là  douceur  ordinaire  , le 
fit  premièrement  fou  venir  des  fréquens  repro- 
ches qu'il  lui  avoit  faits  fur  ce  fujet  , lui  de- 
mandant s’il  ne  parloit  point  ainfi  pour  le  ten- 
ter : mais  comme  Gaudri  perfeveroit , il  lui 
impofa  les  mains  , commanda  à la  fièvre  de  fe 
retirer  8c  elle  fe  retira.  Saint  Bernard  continua 
de  faire  quantité  d’autres  miracles. 

X L V.  Vers  le  même-tems  un  làint  Perfonnage 
Mnnifte-  nommé  Geraud  de  la  Sale  prêchoit  la  pénitence 
xts  d’Ac^ui-  cn  Aquitaine  , où  il  fonda  plufieurs  monafte- 
**cv  Mal-  rcs-  On  en  compte  fept  entre  les  autres  : Ca- 
Uac.  an.  doüin  au  diocéfe  de  Périgucux  à préfent  deSar- 
11,0.^.119.  lat  : les  Alleus  , Chafteliers,  8c  l’Ablie  au  dio- 
C^fTlui}  , céfe  de  Poitiers  } Dalone  au  diocéfe  de  Limo- 
ÿii.  °(t  gcs  : Grand- felve  au  diocéfe  de  Touloufe , 8c 
Bournet  en  celui  d’Angoulefme.  Dalone  fut 
fondée  en  11 17.  8c  devint  chef  d’une  congré- 
gation : mais  dans  la  fuite  cette  abbaye  avec 
les  filles  embraflà  l’obfcrvancc  de  Ciûeaux  aufli- 
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bien  que  la  plupart  des  autres  que  Geraud  avoit  “ 
fondées.  Il  mourut  en  1120.  An.iii8. 

Après  le  concile  de  Benevent  le  Pape  Pafcal  XLvi 
étant  en  Campagnie  tomba  malade  pendant 
l’automne  , & vint  à Anagnia  où  les  médecins  petr.pifan. 
défèfpérércnt  de  fa  vie.  Il  revint  toutefois  en  a?. 
allez  bonne  fànté  pour  faire  à Prénefte  la  dédi-  & 
cace  de  l’Eglifè  de  fâmt  Agapit.  Il  célébra  à- 
Rome  la  fête  de  Noël  8c  fit  l’office  de  l’oétave' 

8c  de  l’Epiphanie.  11  congédia  les  ambaflàdeurs 
de  Conftantinople  qu’il  y avoit  reçus  , 8c  in- 
timida tellement  par  fa  préfence  Ptoloméc  8c 
le  nouveau  préfet  : qu’ils  lui  demandèrent  la 
paix  les  premiers,  8c  craignant  de  ne  pas  obte- 
nir leur  grâce,  ils  quittèrent  leurs  maiions  pour 
le  cacher  dans  Rome.  Le  Pape  faifoit  faire  des 
machines  8c  les  autres  préparatifs  nécefTaires 
pour  les  réduire  par  la  force  , quand  il  retom- 
ba malade  de  fatigue  pour  les  mouvemens  qu’il 
s’étoit  donnez.  Se  voiant  à l’extrémité,  il  af- 
fembla  les  Cardinaux  , 8c  leur  recommanda  de 
fe  donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins 
8c  de  la  violence  des  Allemans  j 8c  de  demeurer 
Unis  entre  eux.  Enfuite  aiant  reçu  Pextrême- 
onftion  , fait  là  confeffion  8c  fàtisfait  aux  au- 


tres devoirs  de  la  religion  , il  mourut  à minuit 
le  dix-huitiéme  de  Janvier  1118^  après  avoir 
tenu  le  faint  Siégé  dix-huit  ans  cinq  mois  8c 
cinq  jours.  En  plufieurs  ordinations  il  avoit 
fait  cinquante  Prêtres , trente  Diacres , 8c  cent 
Evêques.  11  fut  embaumé  , revêtu  de  fes  orne- 
mens  fuivant  le  cérémonial , 8c  porté  par  les 
Cardinaux  à faint  Jean  de  Latran  : où  il  fut 
enterré  dans  un  fépulchre  de  marbre  artiftement 
travaillé.  Le  faint  Siégé  vaqua  douze  jours. 
Entre  les  lettres  de  Pafcal  II.  nous  en  avons 


une  à Pons  Abbé  de  Clugni , où  il  ordonne  de  *f.  î*. 
donner  à la  communion  les  deux  efpeces  fépa- 
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rément } & non  le  pain  trempé  dans  le  vin 

comme  il  le  pratiquoit  à Clugni.  Il  excepte  les 

enfans  8c  les  malades  , qui  ne  pouvoient  avaler 

le  pain.  On  communioit  donc  encore  les  pétits 

enfans. 

Après  la  mort  de  Pafcal  II.  Pierre  Evêque  de 
Porto,  qui  depuis  long-tems  tenoit  la  premiè- 
re place  après  le  Pape  8c  avec  lui  tous  les  car- 
dinaux’, Prêtres  & diacres  , commencèrent  à 
délibérer  furie  choix  d’un  fucccflèurj  8c  jettant 
principalement  les  yeux  fur  Jean  de  Gaéte  chan- 
celier de  l’Eglife  Romaine , ils  envoierent  au 
Mont-Calfin  où  il  étoit,  le  prier  de  venir  in- 
cclfamment.  Il  partit  fans  lavoir  ce  qu’ils  avoient 
fait  entr’eux , monta  fur  fa  mule  8c  vint  promp- 
tement à Rome.  Le  lendemain  les  Cardinaux 
s’alfemblérent  au  nombre  de  quarante-fix  lui 
compris  : favoir  les  Evêques  de  Porto,  de  Sa- 
bine, d’Albane,  8cd’Oftie  : vingt-trois  prêtres  8c 
dix-huit  diacres.  Nicolas  primicier  avec  le  corps 
des  chantres  : tous  les  foudiacres  du  palais  , 
plufieurs  Archevêques , grand  nombre  de  clercs 
d’un  moindre  rang  : quelques-uns  des  fenateurs 
8c  des  confuls  Romains.  Pour  éviter  les  fcanda- 
les  allez  fréquens  dans  ces  élections  , ils  s’af- 
femblérent  en  un  lieu  qu’ils  croioient  tres-lur  ; 
8c  après  avoir  long-tems  délibéré  ils  s’accordè- 
rent tous  à élire  le  chancelier.  Ils  le  prirent 
auffi-tôt , le  nommèrent  Gelafe , 8c  l’introniferent 
malgré  là  réfiftance. 

11  étoit  né  à Gaète  de  parens  nobles,  qui  le 
firent  étudier  dès  Ibn  enfance  : puis  Oderilè  Ab- 
bé du  Mont-Calfin  le  leur  aiant  demandé  , ils 
le  donnèrent  à ce  monaftere  , où  il  fe  diftingua 
par  fon  progrès  dans  les  arts  libéraux  8c  dans 
l’obfervance  régulière.  Il  étoit  encore  jeune 
quand  le  Pape  Urbain  II.  le  tira  du  Mont-Caf- 
lin  la  première  année  de  fon  pontificaf , 8c  le  fit 
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Cardinal  diacre  de  l’Eglife  Romaine , & peu  de * 

tems  après  chancelier  : pour  rétablir  dans  le  An.iiiS. 
faint  Siégé  l’ancienne  élégance  du  Hile  prelque  Su?.  /»*. 
perdue,  comme  dit  Pandolfc d’Alatri  auteur  du  Lxul-«4«i 
tems.  Après  la  mort  d’Urbain  le  chancelier  Jean4,  ’ 
de  Gaëte  fut  toujours  attaché  au  Pape  Pafcal,avec 
une  affeCtion  finguliere  ; il  lui-  aida  à fuporter 
toutes  fes  afflictions  & fut  fon  bâton  de  vieil- 
lelTe.  A fa  recommandation  ce  Pape  promut  à 
la  dignité  de  cardinaux,  prêtres  ou  diacres , plu- 
fieurs  de  fes  fcripteurs  8c  de  lès  chapelains  : 
entre  autres  Pierre  de  Pile , Hugues  d’Alatri  , 

Saxon  d'Anagnia , & Grégoire  de  Gaëte.  Jean 
fit  de  grandes  libéralitez  à fon  titre  de  làinte 
Marie  en  Cofmedin,  tant  en  argenterie  8c  en  or- 
nemens  d’Eglife  qu’en  fonds  de  terres , 8c  fut 
toûj  ours  le  protecteur  du  Mont-Caflin . Tel  étoit 
le  chancelier  Jean  de  Gaëte  quand  il  fut  élû  Pa- 
pe & nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  pro- 
che du  lieu  d’éleCtion  , l’aiant  aprilè , accourut 
aufli-tôt  l’épée  au  côté  8c  frémilfant  de  colère  : 
car  il  tenoit  le  parti  de  l’Empereur.  11  rompit 
les  portes , entra  dans  l’Eglife , prit  le  Pape  à la 
gorge,  le  frapa  à coups  de  .poing  8c  de  pied  , 
jufques  à l’enfanglanter  de  fes  cîperons  ; puis 
le  traînant  par  les  cheveux  8c  par  les  bras , il  le 
mena  chez  lui , l’y  enchaîna  8c  l’y  enferma.  Les 
Cardinaux,  le  clergé,  8cplulicurs  laïques  aflèm- 
blez  pour  l’éleCtion  , furent  de  même  arrêtez 
par  les  fàtellites  de  Cencio  : on  les  jettoit  à bas 
de  leurs  chevaux  8c  de  leurs  mules  , on  les  dé- 
poüilloit  , on  les  maltraitoit  : quelques-uns  ga- 
gnèrent leurs  maifons  demi  morts,  8c  malheur 
à qui  ne  put  s’enfuir.  Au  bruit  de  cette  violen- 
ce les  Romains  s’afTemblerent  : Pierre  Préfet  de 
la  ville  , Pierre  de  Leon  avec  les  liens  8c  plu- 
üeurs  autres  nobles  avec  leurs  gens  : le  peuple 
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" de  tous  les  quartiers  prend  les  armes  , on  ae- 
An.iu8.  court  à grand  bruit  au  Capitole  , on  envoie  dé- 
putez fur  députez  aux  Frangipanes  , pour  re- 
demander le  Pape.  Aulîi-tôr  les  Frangipanes 
épouvantez  le  rendent  , 8c  Leon  l’un  d’eux  fe 
jette  à fes  pieds  , lui  demande  pardon  , 8c  s’é» 
chape  ainlï  du  péril  qui  le  menaçoir. 

Le  Pape  étant  délivré  fut  couronné,  mis  fur 
un  cheval  blanc  , 8c  mené  par  la  rue  facrée  à 
faint  Jean  de  Latran  , précédé  8c  fuivi  de  ban- 
nières fuivant  la  coutume.  Son  pontificat  paroif- 
foit  afluré  8c  paifible  : les  Comtes  8c  les  Barons 
le  vilïtoient , il  donnoit  audiance  à ceux  qui 
venoient  pour  quelques  affaires  , 8c  les  ren- 
voioit  avec  fa  benediéHon.  Ceux  qui  étoient 
fbrtis  de  Rome  y rentroient  : on  s’afTembloit 
. pour  délibérer  quand  le  Pape  devoit  être  ordon- 
né 8c  facré  ; car  il  n’étoit  encore  que  diacre. 
Mais  cette  paix  ne  fut  pas  longue  ; 8c  une  nuit 
le  Pape  fut  averti  que  l’Empereur  Henri  étoit 
en  armes  à fàint  Pierre.  En  effet  fur  la  nouvel- 
le de  la  mort  dePafcal  8c  de  l’éleétion  deGelafè, 
L’Empereur  étoit  venu  en  diligence  8c  avoit  man- 
fbr.  Caff.  dé  au  nouveau  Pape  : Si  vous  voulez  confirmer 
1K  e.  46.  le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal  , je  vous  re- 
Vrft‘rl'an-  connoîtrai  pour  Pape  8c  vous  ferai  ferment  de 
fidelité  : finon  j’en  ferai  élire  un  autre  8c  le 
mettrai  en  polfeflton  ; car  l’Empereur  préten- 
doit  toujours  être  en  droit  d’approuver  l’éle» 
étion  du  Pape. 

JtLVl.  Gelafe  ayant  donc  appris  qu’il  étoit  fi  proche. 
Fuite  de  pe  ]eva  quoiqu’il  fut  nuit  ; 8c  s’étant  fait  mettre  ' 
6e,a  e‘  fur  un  cheval , malgré  fbn  grand  âge  8c  fès  in- 
firmités , fe  retira  chez  un  citoyen  nommé 
Bulgamin  , où  il  demeura  caché  le  relie  de  la 
nuit.  Le  lendemain  matin  le  Pape  8c  les  fiensfe 
trouvèrent  fort  embaraflèz.  Il  n’y  avoit  pas  de 
fureté  pour  eux  de  demeurer  à Rome , 8c  ils  ne 

pou- 


Digitized  by  Google 


Livre  foixante-ftxiéme.  nj 

pouvpient  s’enfuir  par  terre  , parce  que  les  Al- 
lemans  tenoient  les  chemins.  Ils  relolurent  donc  An.hi8. 
de  gagner  la  mer  , 8c  s’embarquèrent  fur  le  Ti- 
bre en  deux  galeres  qui  les  menèrent  jufques  à 
Porto.  Là  il  fallut  s’arrêter  à caufè  du  mauvais 
tems , la  pluye  , le  tonnerre  , la  tempête  qui 
agitoit  la  mer  8c  le  fleuve  : car  c’étoit  au  mois 
de  Février.  Les  Allemans  étoient  fur  le  rivage , 
qui  tiroient  fur  eux  des  traits  cmpoifonnez, , 8c 
menaçoient'de  les  pourfuivre  jufques  dans  l’eau 
s’ils  ne  rendoient  le  Pape.  La  nuit  8c  la  tempê- 
te les  arrêta  ; 8c  cependant  le  Cardinal  Hugues 
d’Alatri  prit  le  Pape  fur  fes  épaules  8c  l’emporta 
à la  faveur  de  la  nuit  au  château  de  faint  Paul 
d’Ardée.  Le  matin  les  Allemans  revinrent  à Por- 
to , on  leur  jura  que  le  Pape  s’en  étoit  fui  8c 
ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le  Pape  pen- 
dant la  nuit  : il  s’embarqua  avec  les  fiens  : le 
troifiéme  jour  ils  abordèrent  à Terracinedemi 
morts , 8c  le  quatrième  à Gaëte. 

Ils  y furent  très-bien  reçus  , aufli  éfoit-ce  la 
patrie  du  Pape  -,  8c  quand  la  nouvelle  de  fbn  ar- 
rivée fut  répandue  dans  le  pais  , quantité  d’E~ 
vêques  s’y  rendirent  : entre  autres  Sennes  Ar- 
chevêque de  Capouë  , Landulfe  de  Bencvent , 

Alfane  de  Salerne  , Gibalde  Abbé  du  mont-Caf- 
fin  , Sigenulfe  Abbé  de  Caves  , 8c  plufieurs  au- 
tres. L’Empereur  envoya  encore  à Gaëte  prier  F»!m  Ht' 
le  Pape  de  revenir  fe  faire  facrer  à Rome  : té-  »*»• 
moignant  qu’il  deflroit  ardemment  d’aflifler  à 
cette  ceremonie  8c  l’autorifer  par  là  prefènee } 

8c  que  s’ils  conferûient  enfemble  ce  feroit  le 
meilleur  moyen  de  rétablir  l’union.  Le  Pape  , 
qui  àvoit  été  pris  par  l’Empereur  avecPafcal  II. 

8c  mis  aux  fers , ne  pouvoit  s’y  fier  : il  répon- 
dit doifc  , qu’il  alloit  fe  faire  facrer  încdîàm- 
ment  ; 8c  qu’enfuite  l’Empereur  le  trouveroit 
preft  pouf  la  négociation  , par  tout  où  il  lui 
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plairoit.  En  effet  fans  fortir  de  Gaëte  le  Pape 
An.iii8.  fut  ordonné  prêtre  , puis  facré  Evêque  en  pre- 
fence  de  tous  les  Prélats  que  j’ai  marquez , 8c 
de  Guillaume  Duc  de  Poüille,  de  Robert  Prin- 
ce de  Capouë , 8c  de  plufieurs  autres  Seigneurs  - 
qui  lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fidelité.  Il  fut 
facré  dans  la  fin  de  Février  , paflà  tout  le  carê- 
me à Gaëte  , 8c  alla  celebrer  à Capouë  la  fête 
de  Pâques  , qui  cette  année  1 1 18.  fut  le  qua- 
torzième d’ Avril. 

X L I X.  Cependant  l’Empereur  Henri  irrité  de  la  ré- 
Bourdin  ponfe  de  Gelafè,  refolut  de  faire  un  autre  Pape,' 
Antipape.  comme  fi  pen  avoit  menacé  -,  8c  choifit  l’Ar- 
chevêque de  Brame  , qui  l’avoit  couronné  Era- 
Vita  fer  perereur  l’année  precedente.  C ’étoit  Maurice 
’Baïux.t».^.  Bourdin  né  en  Limoufin , d’où  Bernard  Arche- 
ty{“U'  vêque  de  Tolede  l’emmena  , comme  il  a été 
Su?,  liv.  dit,  en  1095-.  Il  le  fit  premièrement  fon  Archi- 
Lx1v.ft.33.  diacre,  puis  Evêque  de  Conimbe.  Maurice  fit 
le  voyage  de  Jerufàlem  vers  l’an  1 108.  8c  paflà 
à Conftantinople  , où  il  fut  chéri  des  grands  8c 
de  l’Empereur  Alexis  : après  avoir  employé 
trois  ans  à ce  voyage  il  revint  en  Portugal , où  1 
faintGeraud  Archevêque  deBrague  étant  mort, 
il  fut  élû  pour  lui  fucceder  l’an  1110.  Pour 
faire  confirmer  fa  tranflation  8c  recevoir  le  pal- 
lium, il  alla  à Rome  où  le  Pape  Pafcal  II.  lui 
accorda  l’un  8c  l’autre  , moyennant  un  prefent 
* 4.  confiderable.  Maurice  fbutint  vigoureufement 

la  dignité  de  fon  fiege  contre  Bernard  Archevê- 
que de  Tolede,  qui  vouloit  l’aflujettir  à fà  nou- 
velle primatie  confirmée  par  le  Pape  Pafcal  -,  8c 
qui  fe  prévaloit  contre  lui  de  fon  autorité  de 
légat  en  Efpagne.  Maurice  alla  à Rome  en  1 1 1 f. 
implorer  le  lecours  du  Pape  , qui  après  avoir 
âf  TIjImz.  plufieurs  fois  averti  Bernard  de  ceffer  £s  vexa- 
p.  480.  tions  : lui  déclara  enfin  qu’il  le  déchargeoit  de 
fa  légation  fur  la  province  de  Brague,  afin  que 
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Maurice  y pût  exercer  plus  librement  fà  jurif-  ' 

di&ion.  La  lettre  eft  datée  d’Anagnia  le  troi-  An.iu8. 
fiéme  de  Novembre. 

Maurice  demeura  long-tems  en  Italie  à la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  5 8c  le  Pape  Pafcal  connoif- 
fànt  fà  capacité  , le  fit  fon  légat  pour  traiter  la 
paix  avec  l’Empereur  Henri , que  Maurice  en 
cette  qualité  , couronna  en  l’abfence  du  Pape , 
comme  il  a été  dit  : mais  le  Pape  le  trouva 
mauvais , 8c  excommunia  Maurice  au  concile  de 
Benevent.  Il  demeura  donc  auprès  de  l’Empe- 
reur , qui  le  tenant  offenfé  que  Jean  de  Gaëte 
fè  fut  fait  facrer  fans  fbn  confentement , fit  élire 
Pape  celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  le 
quatorzième  de  Mars  1 1 18. 

Le  Pape  Gelafe  étoit  encore  à Gaëte  quand  il 
apprit  cette  nouvelle  $ 8c  aufli-tôt  il  écrivit  au 
clergé  8c  aux  autres  fidèles  de  Gaule  en  ces  ter- 
mes : Après  nôtre  éle&ion  l’Empereur  eft  venu  tp_ 
furtivement  à Rome , ce  qui  nous  a obligé  d’en 
fortir.  Il  a demandé  enfuite  la  paix  par  mena- 
ces , difant  que  fi  nous  ne  l’en  afliirions  par  fer- 
ment , il  uferoit  de  fon  pouvoir.  Nous  avons 
répondu  , que  nous  étions  prêts  à terminer  le 
différend  entre  l’Eglilè 8c l’Etat , foit  à l’amiable, 
foi t par  juftice  dans  le  lieu  8cletems  convenable, à 
Milan  ou  à "Cremone  à la  fàint  Luc  prochaine  j 
8c  cela  par  le  confeil  de  nos  freres , que  Dieu  a 
établis  juges  dans  l’Eglife.  J’entens  les  Evêques. 

La  lettre  continue  : Aufli-tôt  , c’eft- à-dire,  le 
quarante-quatrième  jour  après  nôtre  élection , 
il  a intrus  dans  l’Eglife  Maurice  Evêque  de  Bra- 
guc  , excommunié  l’année  paflee  par  le  Pape 
Pafcal  au  concile  de  Benevent}  8c  qui  autrefois 
en  recevant  le  pallium  par  nos  mains , avoit  fait 
ferment  de  fidelité  au  même  Pape  8c  à feg  fuc- 
ceflèurs,  dont  je  fuis  le  premier.  En  cette  en- 
treprife  l’Empereur  n’a  eu,  grâces  à Dieu,  per- 
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fonne  du  clergé  Romain  pour  complice  : mais 

An.i  1 1 8.  feulement  des  Guibertins , Romain  de  iàint  Mar- 
cel , Gencio  de  iàint  Chryfogone , Teuzon  qui 
along-tems  ravagé  leDanemarc.  Nous  vous  or- 
donnons donc  , qu’après  en  avoir  délibéré  en 
commun , vous  vous  prépariez  comme  il  con- 
*p  ».  & vient , à vanger  l’Eglife  vôtre  mere.  Gelafe  écri- 
*tia  p.  Ko-  vit  auffi  à Bernard  Archevêque  de  Tolede  , 8c 
aux  Evêques  d’Ef^agne , d’élire  un  autre  Arche- 
vêque de  Brague  a la  place  de  Maurice  : enfin  il 
écrivit  au  clergé  8c  au  peuple  de  Rome , de  l’é- 
io  x. viter  comme  un  excommunié.  Il  tint  enfuite 
Uifotrg,  un  concile  à Capouë,  où  il  excommunia  l’Em- 
pereur 8c  fon  Antipape,  s 

Maurice  Bourdin  étoit  cependant  à Rome , où 
Chr.  Caflin.  il  demeura  tout  le  refte  de  l’année;  8c  le  jour  de, 
jiv.  «.64.  la  Pentecôte  il  couronna  comme  Pape  l’Empe- 
reur Henri  qui  fè  retira  quelque  tems  après  en 
Ligurie  , 8c  de  là  en  Allemagne.  Bourdin  en- 
voyoit  des  bulles  de  tous  côtez  en  qualité  de 
Pape  Grégoire  ; 8c  fut  reconnuen  quelques  lieux, 
comme  en  Allemagne  , par  Herman  Evêque 
d’ Ausbourg , 8c  en  Angleterre  par  quelques-uns , 
qui  tenoient  Gelafe  pour  Antipape;  8c  d’autres 
ne  reconnoiiToient  ni  Gelafe  ni  Grégoire  : toute- 
fois la  France  8c  la  plupart  de  la  Chrétienté  re- 
connut Gelafe. 

L.  Quand  il  fçut  que  l’Empereur  s’étoit  retiré, 
Gelafe  à il  revint  à Rome  fecretement,  8c  le  cacha  dans 
R‘im^  une  petite  Eglife  nommée  fainte  Marie  du  fc- 
n 11.  cond Cierge,  entre  les  maifons  d’Etienne  8c  Pan- 
dulfe  le  Normand  8c  de  Pierre  Latron  , *qui  le 
protegeoient.  Le  jour  de  fainte  Praxedc  vingt- 
unieme  de  Juillet,  il'  refolut  d’officier  dans  l’E- 
glife de  cette  fainte  : par  le  confeil  du  Cardinal 
Didier  qui  en  étoit  titulaire  , contre  l’avis  de 
pîufieurs  , qui  reprefèntoient  que  cette  Eglife 
étoit  dans  les  fortereffes  des  Frangipanes.  L’offi- 
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CO  nrétoit  pas  encore  fini , quand  les  Frangipanes 
vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied 
8c  à cheval  attaquer  le  Pape  8c  les  fiens  à coups 
de  pierre  8c  de  trait.  Etienne  le  Normand  8c 
Crefcencc  Gaëtan  neveu  du  Pape  refifterent  vi- 
goureufement , quoique  leur  troupe  fût  beau- 
coup moindre  : il  y eut  un  rude  combat  qui 
' dura  une  grande  partie  du  jour.  Le  Pape  s’enfuit , 
faifant  compaflion  aux  femmes  qui  le  voyoient 
demi  vêtu  de  fes  ornemens , courir  feul  par  les 
champs  autant  que  ion  cheval  pouvoit  aller.  Son 
porte-croix  tomba  en  le  fuivant , 8c  une  pauvre 
femme  qui  le  trouva  , le  cacha  jufques  au  foir 
avec  fa  croix  8c  fon  cheval. 

Le  combat  duroit  encore , quand  Etienne  le 
^Normand  dit  aux  Frangipane*  : Que  faites- vous  ? 
Le  Pape  à qui  vous  en  voulez  s’eft  feuvé  : vou- 
lez-vous auifi  nous  perdre?  Nous  fommes  Ro- 
mains comme  vous  8c  même  vos  parens  : re- 
tirons-nous de  part  8c  d’autre  , nous  fommes 
affez  fatiguez.  Ils  fe  retirèrent  en  effet  ; 8c  on 
trouva  le  Pape  dans  la  campagne  près  l’Eglife  de 
feint  Paul  las  8c  gemifTanr.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confeil,  8c  le  Pape  parla  ainfi  après 
tous  les  autres  : Mes  freres , fuivons-  l’exemple 
de  nos  peres  8c  le  précepte  de  l’Evangile , puis- 
que nous  ne  pouvons  vivre  en  cette  ville  , 
fuionsdans  une  autre  : fuîons  cette  Sodomc  8c 
cette  Egypte.  Je  le  dis  devant  Dieu,  j’aimerois 
> mieux , fi  jamais  il  étoit  poflîble , avoir  un  feul 
* Empereur,  que  d’en  avoir  un  fi  grand  nombre:, 
un  méchant  au  moins  perdroit  les  autres  plus 
méchans,  jufques  à ce  qu’il  fentît  lui-même  la 
jufticc  du  fouverain  Empereur.  Tous  approu- 
vèrent l’avis  du  Pape,  8c  auffi-tôt  il  diftribuafe» 
commifiions  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife 
pendant  fon  abfence.  Il  fit  fbn  vicaire  Pierre 
Évêque  de  Porto  , 8c  lui  donna  quelques  Cardi- 
naux 
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* ' naux  pour  lui  aider  : il  donna  la  garde  de  Bene- 

An.iii8.  vent  à Hugues  Cardinal  des  faints  Apôtres  : à 
Nicolas  la  conduite  des  chantres  : il  laiffa  la  pre- 
feâure  de  Rome  à Pierre,  quil’avoit  prife  mal- 

fré  le  Pape  Pafcal , quoique  ce  fut  un  méchant 
omme  : mais  il  donna  l’étendart  & la  garde  de 
la  ville  à Etienne  le  Normand , qui  étoit  le  plus 
confiderable  de  fbn  parti. 

Le  Pape  Gelafe  étoit  encore  à Rome  le  pre- 
mier jour  de  Septembre  , comme  il  paroît  par 
tpift.  4,  la  bulle  donnée  en  faveur  de  Gautier  Archevê- 
que de  Ravenne  : qui  ayant  été  tiré  malgré  lui 
d’entre  les  chanoines  réguliers , avoit  été  élu 
unanimement  pour  remplir  ce  fiege  , & facré 
par  le  Pape.  Depuis  Guibert  cette  Eglife  avoit 
été  jufques-là  dans  le  fchifme,  occupée  par  des 
Evêques  que  l’Empereur  avoit  choifis  : c’eft 
pourquoi  les  Papes  avoient  fouftrait  à la  jurif- 
diétion  de  Ravenne  , les  Egliles  de  Plaifaace  , 
Parme,  Rege,  8c  Bologne.  Par  cette  bulle  le 
Pape  Gelafe  en  faveur  de  la  réünion  à l’Eglifè 
Romaine  , rend  à celle  de  Ravenne  fes  droits 
fur  ces  quatre  Eglifes  , 8c  fur  toutes  les  autres 
qui  y font  énoncées  , 8c  accorde  à Gautier  le 
pallium. 

J LI.  Jerufàlem  changea  cependant  de  Roi  8c  de 
Baudoiiin  Patriarche.  Dès  l’année  precedente  le  Roi  Bau- 
V Rn  dC  ^°hin  avoit  été  dangereufement  malade  ; 8c  fe 
Tyr,  x r"»'.  Cr°yant  prell  à rendre  compte  à Dieu  de  fes 
•9.  aftions , il  renvoya  Adélaïde  Comtefïè  de  Sici- 
le , qu’il  avoit  fait  venir  8c  epoufèe  trois  ans 
Sup.n.  1 6.  auparavant  , quoique  fa  femme  légitimé  qui 
étoit  demeurée  à Edeflè  vécut  encore.  Ce  fut 
par’ le  confcil  du  patriarche  Arnoul  , que  Bau- 
douin trompa  ainfi  cette  Princeffe  , & s attira 
par  là  à lui  8c  à fon  royaume  , une  haine  im- 
mortelle du  Comte  Roger  . depuis  Roi  de  Si- 
*-3«.cile,  fils  d’ Adélaïde,  i/annee  fuivante  le  Roi 
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Baudouin  retomba  malade  en  Egypte  où  il  1 
fàifoit  la  guerre}  & mourut  comme  il  revenoit  An.iiiS. 
en  Paleftine  , la  dix-huitiéme  année  de  fon  ré- 
gné. On  raporta  fon  corps  à Jerufàlem , où  il 
arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’A- 
vril  n 18.  dans  le  même  tems  que  la  procef- 
Bon  en  fortoit , 8c  par  le  même  chemin  , qui 
étoit  la  vallée  de  'Jofaphat.  Il  fut  enterré  près 
du  Roi  Godeffoi  fon  frere  , dans  l’Eglife  du 
faint  Sépulcre. 

Son  fuccefTeur  fut  Baudouin  du  Bourg  fon  Id.lib.xiï, 
parent  , à qui  il  avoit  laifle  le  comté  d’Edeflè  *•  >• 
quand  il  fut  appellé  à la  couronne.  Il  étoit 
François  , fils  aîné  de  Hugues  Comte  de  Re- 
tel  , oc  vint  à la  croifàde  avec  Godefroi  de 
Bouillon.  Après  avoir  gouverné  dix-huit  ans  le 
comté  d’Edelïè  , il  voulut  ajler  à Jerufàlem  vi-  ,,t|- 
fiter  les  fàints  lieux  , 8c  voir  le  Roi  fon  parent 
& fon  bienfaiteur.  Il  aprit  en  chemin  que  ce 
Prince  étoit  mort  en  Egypte  , 8c  ne  laiflà  pas 
de  continuer  fon  voyage  : en  forte  qu’il  arriva 
à Jerufàlem  en  même  tems  que  le  corps  du 
Roi  y fut  apporté.  Aufil-tôt  qu’il  fut  enterré, 
les  Prélats  8c  les  Seigneurs  delibererent  fur  le 
choix  d’un  fuccefTeur.  Les  uns  difoient  qu’il  t.  3. 
falloit  attendre  le  Comte  Euftache  frere  des 
deux  Rois  défunts  , 8c  foivre  la  loi  de  la  foc- 
cefiîon  : les  autres  reprefèntoient  que  l’état  du 
royaume  ne  permettoit  pas  ce  délai  , 8c  qu’ils 
ne  pou  voient  demeurer  fans  chef.  Alors  Jolce- 
lin  Seigneur  de  Tiberiade  , homme  habile  8c 
éloquent , 8c  qui  avoit  une  très-grande  autori- 
té dans  le  royaume  , leur  dit  : Voilà  le  Comte 
d’Edcflè  parent  du  Roi , homme  brave  8c  ver- 
tueux , vous  n’en  fauriez  trouver  nulle  part  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même 
avis , 8c  ils  y amenèrent  aifément  tous  les  au- 
tres. Ainfi  Baudouin  II.  fut  élû  Roi  de  Jerufà- 
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* *7  lem  » 8c  couronné  folemnellement  le  jour  de 

An.iiiS.  pâques<  Cependant  on  avoit  envoyé  des  Sei- 

Keurs  à Euftache  Comte  de  Boulogne , pour 
îviter  à venir  prendre  la  couronne  après  fes 
fferes  : ils  eurent  peine  à lui  perfuader  de  par- 
tir , 8c  toutefois  ils  l’amenerent  jufques  en 
Poüille  , où  il  aprit  que  l’on  avoit  couronné  le 
Comte  d’Edeffe.  Alors  il  dit  : Dieu  me  garde 
d’apporter  du  rrouble  dans  un  royaume  ou  ma 
famille  a rétabli  la  paix  de  J e s u s-C  hrist  , 
8c  pour  la  tranquilité  duquel  mes  freres  ont 
donné  leur  vie  8c  acquis  une  gloire  immortelle. 
Aufîi-tôt  , quoiqu’on  lui  pût  dire  , il  retourna 
fur  fes  pas  8c  revint  chez,  lui. 

Jd.xi.t.16.  Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même 
année.  Dès  l’an  my.  le  Pape  Pafcal  bien  in- 
formé de  fes  defordres  8c  de  fa  vie  infâme  : 
envoya  en  Syrie  l’Evêque  d’Orange  en  qualité 
de  légat  , qui  affembla  les  Evêques  de  tout  le 
royaume,  obligea  Arnoul  d'y  comparoître,  8c 
le  dépofa  de  fon  fiege  comme  il  meritoit.  Mais 
Arnoul  fe  fiant  à fes  artifices  aufquels  prefque 
perfonne  ne  refiftoit , paflà  la  mer , vint  à Ro- 
me } 8c  par  fes  flateries  8c  les  prefens  qu’il  ré- 
pandit abondamment  , gagna  lî  bien  le  Pape  8c 
tout  fon  confeil , qu’il  fut  rétabli  dans  fon  fiege 
8c  revint ‘à  Jerufàlem  , où  il  vécut  avec  la  mê- 
xii.  t.6.  me  licence  qu’auparavant.  Enfin  il  mourut  l’an 
11 18.  8c  eut  pour  fuccefleur  un  homme  fini- 
pie  8c  craignant  Dieu  nommé  Gormond  , na- 
tif de  Piquigny  au  diocefe  d’Amiens. 

LII-  „La  même  année  1118.  que  les  Grecs  comp- 
Mort  de  toient  662.6.  le  jeudi  quinziéme  d’Août  raou- 
reurAlexii  rut  à C..  P.  l’Empereur  Alexis  Comnene , âgé 
Comnene.  d’environ  foixante  8c  dix  ans  : après  en  avoir 
Anna  lit.  régné  trente-fept , quatre  mois  8c  quelques  jours. 
*Vzônar'  Nonobftant  les  différends  qu’ Alexis  eut  avec  les 
xviu.  n 15.  Princes  Latins , il  paroît  avoir  toujours  été  Ca- 
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tholique  8c  en  communion  avec  l’Eglifo  Ro- 
maine : premièrement  par  les  lettres  qu’il  écri- 
vit au  Pape  Urbain  II.  8c  Pafcal  II.  enfuite  par 
les  offrandes  qu’il  envoya  en  divers  tems  au 
monaftere  du  Mont-Caffin , 8c  même  à celui  de 
Clugni , quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De 
plus , ce  Prince  étoit  fort  foigneux  de  favoir  là 
religion  j 8c  quand  les  affaires  publiques  lui  laif- 
foient  quelque  loifir,  il  l’employoit  à étudier 
l’Ecriture  fàinte,  & en  conférer  avec  des  per- 
fonnes  doétes , dont  il  y avoit  toûjours  grand 
nombre  à C.  P.  Son  but  en  cette  étude  étoit 
principalement  de  réprimer  les  herefies  qui  s’é- 
toient  glifTées  en  differentes  parties  de  l’Empire 
à la  faveur  des  dominations  étrangères  j 8c  ce 
fut  dans  cette  vûë  qu’il  ordonna  à Euthymius 
Zigabene  de  compofor  fa  Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  la  punition  des 
Bogomiles  : l’Empereur  Alexis  s’appliqua  en- 
core vers  la  fin  dç  fon  régné  , à rechercher  & 
à convertir  d’autres  heretiques  femblables.  C’é- 
toit  les  Pauliciens  que  l’Empereur  Jean  Zimif- 
ques  avoit  autrefois  tranfportez  d’Afie  en  Thra- 
ce , aux  environs  de  Philippopolis , pour  défen- 
dre cette  frontière  contre  les  incurfions  des 
Scythes  : mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’in- 
dépendance , revinrent  bicn-tôt  à leur  naturel. 
Ils  pervcrtiflbient  les  Catholiques  du  païs  , les 
pillant  8c  les  tyrannifànt  ; 8c  il  s’y  mêla  enco- 
re d’autres  heretiques  Arméniens  8c  Jacobites. 
L’Empereur  Alexis  ayant  fournis  les  Pauliciens, 
partie  fans  combat,  partie  de  force  , entreprit 
de  les  convertir.  Il  conferoit  avec  eux  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  , 8c  quelquefois  bien 
avant  dans  la  nuit , accompagne  d’Euftrate  Evê- 
que de  Nicée,  8c  de  celui  de  Philippopolis  : le 
Cefar  Nicephore  Bryenne  gendre  de  l’Empe- 
reur, afliitoit  auifi  à ces  diiputes.  Plufieurs  de 
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ce  s Maniche'ens  fe  convertirent  8c  fe  firent  bap- 
tifer  : mais  leurs  trois  chefs , Couleon , Coufin 
8c  Pholus  ne  fe  rendoient  point,  8c  reprenoient 
la  difpute  l’un  après  l’autre.  L’Empereur  defef- 
perant  de  les  perfuader,  les  envoya  à C.  P.  où 
il  les  fit  enfermer. 

Cependant  il  demeuroit  fur  les  lieux , où  il 
en  convertifîbit  tantôt  cent  par  jour  , tantôt 
davantage , 8c  enfin  des  villes  8c  des  villages  en- 
tiers. Il  donna  aux  habitans  les  plus  confidera- 
bles  , des  emplois  dans  fes  troupes;  8c .pour  le 
petit  peuple , il  le  raflembla  dans  une  ville  qu’il 
fonda  de  nouveau  , 8c  leur  donna  des  terres  à 
cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  à C.  P.  il  re- 
• commença  à difputer  avec  les  trois  chefs  des 

Pauliciens  ; Couleon  fe  convertit , les  deux  au- 
tres demeurèrent  opiniâtres , 8c  furent  condam- 
nez à une  prifon  perpétuelle. 

LIV.  Nous  avons  plufieurs  Conftitutions  d’Alexis 
tioni'd’A*  Comnene  touchant  les  matières  ecclefiaftiques. 
lèxis.  " La  première  du  mois  de  Septembre  indiàion 
Jus  Ciréit  neuvième,  c’eft-à-dire  de  l’an  1086.  par  laquelle 
llomMh.ii,  jj  confirme  celle  de  l’Empereur  Ilaac  Comnene 
f.  .ii.n  j.  ^ oncie  f qUi  regloit  le  canonique  des  Evê- 
ques 8c  les  droits  d’ordination.  On  appclloit  ca- 
nonique, l’eftimation  des  prémices  que  les  laï- 
- ques  dévoient  à l’Evêque  chaque  année , 8c  elle 

eft  ainfl  taxée.  Pour  ün  village  de  trente  feux, 
une  piece  d’or  8c  deux  d’argent,  un  mouton, 
fix  boiffeaux  d’orge,  fix  de  farine , fix  mefures 
de  vin,  8c  trente  poules.  Pour  les  villages  moin- 
dres à proportion.  Pour  les  ordinations  l’Evê- 
que prenoit  fept  pièces  d’or  , une  pour  faire 
un  homme  fimple  clerc  ou  leéteur , trois  pour 
le  diaconat , 8c  trois  pour  la  prêtrife.  On  taxe 
au fli  le  droit  de  l’Evêque  pour  les  mariages.  Une 
autre  conftitution  du  mois  de  Juin  indi&ion 
f.u6,  feptiéme,  l’an  6f$i.  c’cft-à-dire  1084..  déclare 
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nulles  les  fiançailles  contractées  à lept  ans , 8c 
veut  que  les  parties  en  ayent  douze  ou  quator- 
ze : défendant  toutefois  de  les  faire  le  même 
jour  que  les  nôces.  Ce  qui  eft  confirmé  par  p.  134.. 
une  autre  conftitution  de  l’an  1092. 

La  quatrième  qui  eft  du  mois  de  M'ai 
1087.  fut  faite  en  prefènce  d’un  concile,  & de- 1-  >30. 
clare  qu’il  eft  permis  à l’Empereur  d’ériger  en 
Métropoles  les  évêchez  ou  les  archevêchcz  ; 8c 
de  regler  fuivant  là  volonté  ce  qui  regarde  l’é- 
leârion  8c  la  difpofition  de  ces  Eglifes  : Sans 
préjudice  des  anciens  droits  du  Métropolitain 
fur  l’Eglife  élevée  à une  nouvelle  dignité.  Par  p,  138. 
la  fixiéme  conftitution  qui  eft  du  mois  de  No-  Baifam.  ai 
vembrc  indication  fécondé,  c’eft-à-dire  l’an  1093.  “>*■  37. 
l’Empereur  permet  à ceux  qui  font  élûs  pour 
les  évêchez  d’Orient , de  garder  leurs  abbayes 
ou  leurs  autres  bénéfices.  C’eft  que  ces  évêchez  y.  s*p  nv, 
étoient  occupez  , ou  dépoüillez  de  leurs  reve- 
nus  par  les  infidèles  : ce  qui  faifoit  que  ceux  qui 
en  étoient  pourvûs  ne  vouloient  point  les  ac- 
cepter , craignant  d’y  manquer  de  fubfiftance  , 
après  avoir  quitté  celle  qui  leur  étoit  aflurée  : 
c’eft  pourquoi  l’Empereur  leur  permet  de  gar- 
der l’un  8c  l’autre  en  attendant  leretabliflement 
de  ces  Eglifes  Orientales.  La  huitième  conftitu-  p_  ,4I| 
tion  du  mois  de  Décembre  1 095%  donne  au  Pa- 
triarche la  vlfite  8c  la  correction  de  tous  les  mo- 
nafteres  de  fon  diocefè  , avec  les  diftinétions 
qui  y font  marquées.  C’eft  ce  qui  me  paroît 
de  plus  notable  dans  les  conftitutions  de  l’Em- 
pereur Alexis. 

Sa  vie  a été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comne- 
ne  , femme  du  Cefar  Nicephore  Bryenne,  Prin- 
cefle  fa  vante  , mais  dont  le  ftyle  fent  plutôt  le 
panégyrique  que  l’hiftoire.  Le  fucceflèur  d’A- 
lexis fut  ton  fils  Jean  Comnene  , nommé  par 
les  Grecs  Calojoannes,  c’eft-à-dirc  le  beau  Jean: 
il  régna  vingt-quatre  ans.  L’Iin- 


Digitized  by  Google 


*3  8 Itijloire  Ecchjtajlique. 

■LV.  L’Impératrice  Irene  Ducas  époufè  d’Alexis  , 
Monaftere  fonda  à C.  P.  un  monaftere  de  filles  , auquel 

delaTleme  ej]e  donna  de$  conftitutions  fuivant  l’ufàge  des 
de  Grâce.  _ ...  p , 

Tj?it.  Iren.  Grecs  , qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fonda- 

m.t .Anal,  teurs  j & nous  avons  ces  conftitutions  d’Ire- 
Cr.f.  u8.  ne  t où  l’on  voit  plulieurs  particularitez  remar- 
quables de  l’obfèrvance  des  religieufes  Greques. 
».  $.  Ce  monaftere  étoit  dédié  à.  la  fainte  Vierge 
fous  le-  nom  de  Pleine  de  .Grâce  , & devoit 
avoir  vingt-quatre  Religieufes , avec  permiflion 
d’augmenter  julques  à quarante,,  fi  les  revenus 
4.  i.  augmentaient.  Il  étoit  fondé  .avec  entière 
exemption  de  l’Empereur , du  Patriarche  & toute 
puiiîànce  ecclefiaftique  & lèculiere  j .&  avoit 
une  protectrice  qui  étoit  l’Imperatrice  Irene  ; 
*•  *o.  gc  après  là  mort  une  Princeflè  de  fa  famille  , 
fuivant  l’ordre  de  fubftitution  qu’elle  avoit  mar- 
«.4.  que.  Si  quelque  Princeftè  de  la  famille  fè  faifoit 
religieufe  dans  cette  maifon  , elle  devoit  avoir 
quelques  privilèges  , & n’être  pas  aftreinte  à la 
regle  fi  étroitement  que  les  autres.  Les  Religieu- 
fes dévoient  être  reçues  gratuitement , avec  per- 
mifiion  toutefois  de  prendre  ce  qui  feroit  vo- 
».  9.  io.  lontairement  offert.  Il Ji’étoit  pas  permis  d’alie- 
ner  les  immeubles  du  monaftere  , mais  feule- 
c.  ii.  11.13.  ment  lés  meubles  en  cas  de  neceflké.  La  pre- 
mière Abbeflè  fut  choifie  par  l’Imperatrice,  en- 
fuite  elle  devoit  être  élûë  par  la  communauté, 
t.  U & pouvoit  être  dépofée.  Il  y avoit  un  écono- 
me pour  les  affaires  du  dehors  ; & ce  devoit 
t.  ij.  toûjours  être  un  eunuque  : aufii-bien  que  les 
deux  Prêtres  du  monaftere  , que  l’on  prenoit 
entre  les  moines  autant  qu’il  étoit  poflible.  El- 
les n’avoient  qu’un  pere  fpirituel  à qui  elles  ren- 
».  16.  doient  compte  de  leurs  penfées  -,  & c’étoit  au  (Il 
un  eunuque. 

».  6,  .Les  Religieufes  eouchoient  toutes  en  un  mê- 
i,A7.  me  dortoir , à la  vue  des  unes  des  autres  : elles 

tra- 
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fravailloicnt  de  leurs  mains  ; 8c  pendant  le  tra-  (t 
vail  une  d’entre  elles  lifoit  l’Ecriture  fàinte.  Leur 
clôture  ii’étoit  pas  fi  exaéie  , que  les  femmes- 
principalement  les  proche?  parentes  n-’entrafiènt 
quelquefois  dans  la  maifbn  : pour  les  hommes, 
la  religieufe  leur  parloit  à la  porte  accompagnée 
d’une  ancienne.  Elles  fbrtoient  -même  quelque- 
fois pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur  mere  ma- 
lades. Il  y a plufieurs  diftinétions  marquées  pour  t 46.47  48, 
la  nourriture  pendant  Je  carême  6c  les  autres 
jours  de  jeûne  à -caufè  des  fêtes  qui  le  peu- 
vent rencontrer , en  ces  jours , 8c  qui  font  dimi- 
nuer l’abftinence  fuivant  l’ufàge  de  l’Eglife  Gre- 
que  : mais  cette  indulgence  ne  va  qu’à  accor- 
der l’huile,  le  vin,  iOu  le  poiiTon.  On  recom- 
mande étroitement  la  pauvreté  exaâe  , 6c  l’ex- 
clufion  de  toute  propriété.  Les  Religieufes  Ce  t.ro.  fi.ft, 
.baigneront  tous  les  mois  : les  malades , toutes  f6’ 
les  fois  que  le  médecin  l’ordonnera  ; 8c  ce  me-  *'  77  ' 
decin  du  monaftere  doit  être  eunuque  ou  vieux. 

-Comme  ce  monaftere  avoit  peu  d’étendue  , la 
fepulture  des  Religieufes  étoit  dehors  ; 8c  pour  70, 

;cet  effet  l’Imperatrice  lrene  avoit  obtenu  du  pa- 
triarche Nicolas  , un  petit  monaftere  nommé 
Cellarée , dépendant  de  la  grande  Eglife.  Elle  y 
mit  quatre  Religieufes  du  monaftere  de  la  Pleine 
de  Grâce  avec  un  prêtre  fècuiier  pour  y faire 
l’office.  On  y tranfportoit  la  défunte  , 6c  il  y 
avoit  au  convoi  le  nombre  de  Religieufes  réglé 
par  l’AbbefTe.  C’eft-ce  qui  m’a  paru  de  plus  vlin- 
gulier  dans  ces  conftitutions  du  monaftere  fon- 
dé par  l’Imperatrice  lrene. 

Le  Pape  pelafe  ZI.  ne  fe  trouvant  pas  en  fu-  L V I. 
reté  à Rome  <en  partit  le  fécond  jour  de  Sep-  Le  Pape 
tembre  iu8.  Il  étoit  accompagné  de  deux  Car-  pre0*een|i" 
(finaux  Prêtres,  Jean  de  Creme  6c  Gui  deiàin-  PantUiif.*. 
teBalbine,6c  de  quatre  Cardinaux  Diacres,  dont  16. 
le  premier  étoit  Pierre  de  Leon  : avec  deux 
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nobles  Romains  & leur  fuite.  Ils  furent  reçus 
à Pife  avec  grand  honneur  8c  le  Pape  y fit  un 
fermon  qui  parut  très-éloquent.  Quelques  jours 
après  il  le  rembarqua* & arriva  en  Provence  au 
port  de  faint  Gilles  : où  il  fut  reçu  par  l’Abbé 
Hugues  & fa  communauté , & défrayé  libérale- 
ment, pendant  un  afTez  long  féjour  qu’il  y fit. 
Là  tous  les  Evêques  du  païs , grand  nombre  de 
moines,  quantité  de  noblelTe  St  de  peuple  le  ren- 
dirent auprès  du  Pape  8c  lui  offrirent  leurs  fer- 
vices.  Pons  Abbé  de  Clugni  entre  autres  pre- 
lèns  donna  au  Pape  trente  chevaux  , 8c  l’Abbé 
de  faint  Gilles  dix  , dont  il  le  fervit  pour  mar- 
cher dans  le  païs.  Il  y dédia  trois  Eglifès  8c 
marqua  avec  des  pierres  les  bornes  de  leurs  fran- 
chifes.  Il  confirma  la  primatiedel’Eglife  de  To- 
lède par  une  bulle  adreflee  à l’Archevêque  Ber- 
nard 8c  datée  de  faint  Gilles  le  feptiéme  de  No- 
vembre. 

Pendant  que  le  Pape  y étoit  faint  Norbert  l’y 
vint  trouver,  8c  obtint  de  lui  la  permiflion  de 
prêcher.  C’étoit  un  jeune  Seigneur  Alleman  hé 
à Santen  dans  le  pays  de  Cleves , qui  ayant  étu- 
dié étoit  entré  dans  le  clergé  8c  avoit  reçu  le 
foudiaconat.  En  cette  qualité  il  fè  mit  à la  cour 
de  Frideric  Archevêque  de  Cologne  puis  à celle 
de  l’Empereur  Henri  , 8c  s’y  fit  aimer  8c  efti- 
mer,  non  feulement  par  fà  noblelTe  8c  fe*  grands 
biens  , mais  par  fes  qualités  perfonnelles  , fà 
belle  taille,  là  bonne  mine,  les  lettres,  fa  po- 
liteffc  , fa  libéralité  , fà  douceur.  Mais  cette 
profperité  penfa  le  perdre  : comme  le  monde 
lui  applaudiffoit  il  ne  fongeoit  point  à l’éterni- 
té, il  n’étoit  occupé  que  de  fbn  ambition  8c 
de  fbn  plaifir,  il  fuivoit  tous  fès  defirs  , fans  fè 
rien  refufer , 8c  les  penfécs  de  la  vie  future  lui 
fembloient  des  fonges  8c  des  fables.  Un  jour 
comme  il  marchoit  dans  une  agréable  prairie, 
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bien  monté,  vêtu  de  fbye,  fuivi  d’un  feul  va- 
let : il  furvint  un  grand  orage,  des  éclairs,  des 
tonneres  effroyables.  Son  valet  lui  cria  de  re- 
, tourner  fur  les  pas  ; 8c  auffi-tôt  un  coup  de 
foudre  tombant  aux  pieds  de  fon  cheval  brûla 
l’herbe , ouvrit  la  terre  de  la  hauteur  d’un  hom- 
me, 8c  on  fentit  une  odeur  de  fouffre  qui  pa- 
roifloit  infernale.  Norbert  demeura  étendu  d’un 
côté , le  cheval  de  l’autre , 8c  le  valet  épouvanté. 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure , après 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  fom- 
meil , 8c  dit  en  foi-même  : Seigneur , que  vou- 
lez-vous que  je  faflè  ? 8c  fe  répondit  : Quitte  ja.  tx.  6. 
le  mal  8c  fais  le  bien  , cherche  la  paix  8c  la  P/-  3 3 . 
pourfuis.  Il  retourna  donc  fur  fes  pas  refolu  de 
fe  convertir  : mais  d’abord  il  ne  voulut  rien 
changer  à fon  extérieur , il  fe  contenta  de  por- 
ter un  cilice  fous  fes  habits  précieux , 8c  de  tra- 
vailler au-dedans  à fe  combattre  lui-même.  Il 
quitta  la  cour  8c  demeuroit  chez  lui  , ou  dans 
l’abbaye  de  Sigeberg  près  de  Cologne  avec  l’Ab- 
bé Conon  depuis  Evêque  de  Ratisbone  , atten- 
dant le  tems  de  fe  déclarer  ; 8c  comme  il  étoit 
encore  peu  inftruit  dans  les  voyes  de  Dieu , il 
refolut  en  quittant  le  monde  de  prendre  les  or- 
dres , croyant  faire  plus  de  fruit.  Ainff  le  tems 
de  l’ordination  étant  venu , il  alla  avec  un  pieux 
empreflfement  trouver  Frideric  Archevêque  de 
Cologne  : le  priant  de  l’ordonner  avec  les  au- 
tres. L’Archevêque  furpris  qu’il  demandât  de  • 

lui-même  ce  qu’il  avoit  fouvent  refufé  quand 
on  lui  offroit , le  lui  promit  avec  joye.  Nor- 
bert ajouta  : Je  defire  d’être  ordonné  en  même 
tems  diacre  8c  prêtre.  L’Archevêque  encore 
. plus  étonné,  lui  demanda  la  caufe  d’un  fi  fou- 
dain  changement  ; 8c  le  prefla  tellement  que  fe 
jettant  à les  pieds,  il  lui  demanda  avec  larmes 
l’abfolution  de  fes  pechez.  , 8c  l’ayant  obtenue 

Terne  XIV.  L lui 


Digitized  by  Google 


t+i  Hi/loire  Ecclejïetjlique. 

lui  déclara  fon  deflein.  L'Archevêque  touché  de 
l’-amitié  'qu’il . portoit  à Norbert , & perfuadé 
qu’il  y avoit  quelque  infpiration  divine  dans  un 
changement  ii  extraordinaire  : crut  devoir  en 
cette  occafion  fe  difpenfer  de  la  réglé , qui  ne 
permettoit  pas  de  donner  ces  deux  ordres  tout 
à la  fois. 

L’heure  de  l’.office  étant  venue  on  rangea  les 
autres  ordinans  revêtus  d’aubes  fuivant  la  cou- 
tume ; 8c  Norbert  fe  prefènta  au  milieu  du 
peuple,  d’autant  plus  attentif  à le  regarder  qu’il 
étoit  plus  connu.  Quand  le  fàcriftain  lui  pre- 
lènta  les  ornemens  dont  il  devoit  fe  revêtir , il 
étendit  la  main  vers  un  de  les  domcftiques  dont 
il  reçut  une  pellice  de  peau  d’agneau  qu’il  âvoit 
fait  apporter  exprès  ; 8c  s’étant  dépouillé  d’un 
habillement  très-riche  qu’il  portoit  , il  le  ré- 
vêtit de  celui-ci  qui  félon  l’ulàge  du  tems  & du 
pais  étoit  très-méprifable:  enfuite  il  tendit  l’au- 
. trc  main  au  facriftain  8c  reçut  les  ornemens. 

Après  fon  ordination  il  retourna  au  mona- 
ftere  de  Sigcberg , où  il  demeura  fix  femaines 
pour  y apprendre  l’exercice  de  les  fondions  8c 
le  former  à la  pieté  : puis  il  revint  chez  lui  à 
Santen  ; 8c  parce  qu’il  en  étoit  chanoine  , le 
doyen  8c  fes  confrères  le  prièrent  comme  nou- 
veau prêtre  de  celcbrer  la  grand’mcffe.  Il  l’ac- 
cepta , 8c  après  l’Evangile  il  fit  un  fèrmon  , où 
il  parla  avec  un  zele  merveilleux  fur  la  vanité 
du  monde,  la  brièveté  de  la  vie,  8c  l’impoffibüité 
d’y  être  heureux  : appuyant  fortement  fur  les 
défauts  qu’il  connoifloit  dans  les  chanoines  les 
confrères,  fans  toutefois  en  deligner  aucun  en 
particulier.  Le  lendemain  quand  ils  furent  au 
chapitre  il  prit  le  livre  de  la  réglé,  8c  s’adreflànt 
au  doyen , il  lui  montra  par  les  paroles  de  faint 
Grégoire  8c  de  faint  Ilidore  qu’il  devoit  rap- 
pelier  les  autres  au  droit  chemin. 
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C’étoit  apparemment  la  réglé  d’Aix  la  Cha-  * 

pelle  tirée  entre  autres  de  ces  deux  Saints.  Les  An.iiiS. 
anciens  chanoines  écoutoient  Norbert  paifible-  Sup.  lin. 
ment,  voyant  qu’il  avoit  raifon  : mais  les  jeu- 
nés  murmuroient  8c  s’en  mocquoient,  lui  gar- 
dant toutefois  encore  quelque  refpeét  extérieur. 

Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en  plein  ohapi- 
tre,  marquant  leurs  fautes  en  particulier  avec 
les  circonftances } 8c  comme  il  continua  pen- 
dant plufieurs  jours,  il  leur  devint  infuporta- 
ble  : en  forte  qu’ils  excitèrent  contre  lui  un 
clerc  de  baffe  nailïànce  8c  méprilàble  en  toytes 
maniérés,  qui  le  chargea  d’injures  8c  lui  cra- 
cha au  vifage.  Norbert  s’effuya  Amplement , 
imputant  cet  affront  à fes  pcchez;  8c  toutefois 
celui  qui  l’avoit  infulté  étoit  tel , que  s’il  l’avoit 
fait  traîner  dans  la  boue  par  les  garçon?  de  fa 
cuifine,  tout  le  monde  eût  dit  que  c’étoit  bien 
fait.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’auteur  original  de 
là  vie. 

Un  jour  comme  il  difoit  la  meffe  dans  une 
chapelle  fouterraine,  une  groffe  araignée  tomba 
dans  fon  calice  après  la  confecration.  Il  avala  tout , 
refolu  à ce  qui  pourroit  arriver  $ 8c  après  la  méf- 
ié, comme  il  demeuroit  devant  l’autel  n’atten- 
dant que  la  mort , il  fentit  quelque  démangeai- 
lon  dans  le  nez,  8c  l’araignée  en  lortit.  Il  de- 
meura trois  ans  dans  ce  même  habit  d’une  pau- 
vreté iingulicre,  prêchant  à tout  le  monde  8c 
travaillant  à là  propre  perfection  ; 8c  quand  il 
étoit  maltraité  par  ceux  à qui  fes  prédications 
étoient  incommodes  , il  alloit  chercher  de  la 
confolation  chez  les  moines  de  Sigeberg  , ou 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Clofterrath , ou 
avec  un  làint  Ermite  nommé  Lidulfe.  En  ce 
tems-là  , c’eft-à-dire  l’an  1118.  il  fe  tint  un 
concile  à Frillar  où  préiida  Conon  Evêque  de 
Paleltinc  légat  du  Pape  Gelafe.  Les  Evêques  8c 
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les  Abbez  qui  y étoient  aflèmblez  y appelè- 
rent Norbert  ; 8c  d’un  commun  accord  ils  l’aC- 
cuferent  devant  le  légat  , de  ce  qu’il  prêchoit 
fans  million  8c  déctamoit  contre  eux  fans  au- 
cune autorité;  8c  de  ce  qu’il  portoit  un  habit 
extraordinaire  8c  peu  convenable  à fà  naifiancc, 
quoiqu’il  ne  fût  point  religieux  8c  gardât  la 
propriété  de  les  biens.  Norbert  répondit  : qu’il 
avoit  reçu  le  pouvoir  de  prêcher  quand  il  avoit 
été  ordonné  prêtre  ; 8c  que  ïàint  Pierre  nous 
apprend  que  ce  n’eft  pas  l’habit  précieux  qui 
nous  rend  agréables  à Dieu.  Enfin  ils  le  taillè- 
rent aller.  Le  légat  Conon  tint  aufii  vers  le 
même  tems  un  concile  à Cologne , où  il  publia 
l’excommunication  contre  l’Empereur  comme 
à celui  de  Friflar. 

Norbert  voyant  que  tous  étoient  contre  lui  , 

8c  rejettoient  la  vérité  qu’il  prêchoit  , ne  cher- 
chant qu’à  le  calomnier  ; alla  trouver  l’Arche- 
vêque de  Cologne  fon  Prélat , 8c  relîgna  entre 
fes  mains  tout  ce  qu’il  avoit  de  bénéfices  8c  de 
revenus  eccleliaftiques  , qui  étoient  confidera- 
bles.  Enfuite  il  vendit  lès  mailons  8c  fes  autres 
biens  , même  Cet  meubles , 8c  en  diftribua  le 
prix  aux  pauvres  : ne  gardant  que  dix  marcs 
d’argent  , une  mute  8c  une  chapelle  pour  dire 
la  mefle  ; 8c  prit  feulement  deux  laïques  pour 
l’accompagner  , refol u de  voyager  hors  de  ion 
païs.  Mais  étant  arrivé  à Hui  fur  ta  Meufe  , il 
le  défit  encore  du  peu  qu'il  avoit  gardé  , ne  re- 
tenant que  là  chapelle  ; 8c  s’en  alla  nuds  pieds , 
vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine  8c  d’un 
manteau  avec  fes  deux  compagnons.  En  cet 
équipage  il  traverlà  toute  ta  France  8c  arriva  à 
faint  Gilles  où  il  trouva  le  Pape  Gelafe.  Il  lui 
déclara  fa  refolution , s’accufant  particulièrement 
d’avoir  reçu  enfemble  le  diaconat  8c  ta  prêtrifè , 
contre  les  canons , 8c  en  demanda  l’abfolution.  Le  , 
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Pape  admirant  fa  fageflè  8c  l’efprit  de  Dieu  qui 
étoit  en  lui  , ne  lui  accorda  pas  feulement  cet-  An.  ni  S. 
te  abfolution  , il  voulut  encore  le  retenir  avec 
foi  : mais  Norbert  le  conjura  de  ne  lui  point 
demander  cette  marque  d’obéïflànce  : lui  repre- 
fentant  que  c’étoit  dans  les  cours  des  Princes  8c 
des  Evêques  qu’il  s’étoit  diflipé  8c  débauché , 
qu’ainfi  il  ne  convenoit  ni  à fa  jeunelfe  ni  à la 
penitence  qu’il  s’étoit  propofée  de  demeurer  à 
la  fuite  du  Pape  : mais  que  s’il  lui  ordonnoit 
d’être  chanoine  , moine  , ou  ermite , ou  de 
1 vivre  en  pelerin  , il  lui  obéïroit  volontiers  en 
tout.  Le  Pape  voyant  fa  fermeté  8c  fon  zele, 

8c  lâchant  fa  perlecution  qu'il  avoit  fou  fier  te  à 
caufe  de  la  prédication  : lui  donna  la  faculté  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  , non  feulement  dans 
les  lieux  , où  il  l’avoit  prêchée  , mais  par  tout 
où  il  voudroit , lui  en  donnant  même  un  ordre 
exprès.  Avec  défenfe  à ceux  qui  avoient  voulu 
s’y  oppofer  , d’empêcher  le  fimple  peuple  de 
profiter  de  fes  inftru&ions  ; 8c  afin  que  perfon- 
ne  n’en  pût  douter  il  lui  en  fit  expedier  une  bul- 
le. Avec  les  pouvoirs  Norbert  s’en  retourna  , 
marchant  toûjours  nuds  pieds  dans  la  plus  gran- 
de rigueur  de  l’hiver  ; 8c  fans  que  le  froid  , la 
faim  , ni  la  lalfitude  ralentiffent  fa  ferveur.  Il 
marchoit  quelquefois  dans  la  neige  jufques  aux 
genoux  , il -ne  mangeoit  que  le  loir  8c  des  vian- 
des de  carême  , hors  les  dimanches  , 8c  ufoit 
rarement  de  vin  ou  de  poilfon. 

Le  Pape  Gelafe  envoia  un  légat  à Roiien , où  L 1 x. 
fe  tenoit  un  concile  qui  commença  le  fèptiéme  £onci,e  cle 
d’Oélobre  de  cette  année  11 18.  Henri  Roi  d’An-  üuen 
gleterre  y traita  de  la  paix  du  roiaume  , avec 
Raoul  Archevêque  de  Cantorberi  8c  les  autres  to.x.toni,  ' 
Seigneurs  qu’il  y avoit  affemblez  j 8c  Geofroi  p 814., 
Archevêque  de  Roiien  y traita  des  affaires  de 
fes  fuffragans  qui  étoient  prefens  8c  plufïeurs 
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Abbez  dont  dix  font  ïiommra  : les  Evêques 
étoient  Richard  de  Bayeux  , Jean  de  Liiieux  , 
Turgis  d’Avranches , & Roger  de  Coutances. 
Serlon  de  Sées  envoia  s’excufor  fur  fa  vieilleffe 
& fes  infirmiez  : Audin  d’Evreux  fur  la  necef- 
lité  de  détendre  le  païs  contre  les  ennemis  , en 
quoi  toutefois  il  réüflït  mal.  Le  légat  du  Pape  étoit 
un  clerc  Romain  nommé  Conrard  , qui  parla 
très-éloquemment  , comme  aiant  été  nourri 
dans  la  fource  de  la  Latinité.  Il  fe  plaignoit  de 
l’Empereur  qui  perfecutoit  les  Catholiques  , de 
l’Antipape  Bourdin , 8c  des  vexations  que  l’Eglifc 
fouffroit  en  Tofcane.  Il  reprefenta  que  le  Pape 
avoit  été  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  com- 
me en  exil  r 8c  conclut  en  demandant  à l’Egli- 
fe  de  Normandie  le  lécours  de  fes  prières , 8c  en- 
core plus  de  fon  argent.  Ce  font  les  termes 
d’Oderic  auteur  du  tems. 

L X La  même  année  on  tint  un  concile  à Tou- 
Reduâion  ]oufe>  Gù  on  conclut  le  voyage  d’EÎpagnc  pour 
^aarrago  je  fccours  d’Alfbnfe  Roi  d’Arragon  : qui  le  iixié- 
Lhr.  Mal-  me  de  Décembre  gagna  une  grande  bataille  con- 
Uat.p.  • 1 9.  tre  les  Mores  où  étoient  pluiieurs  de  leurs  Rois , 
*Lab  entre  autrcs  ceux  de  Maroc  8c  de  Grenade.  Le 
H lança  dixiéme  du  même  mois  il  prit  Sarragoce , après 
Arr*i<m.  quoi  fo  rendirent  huit  autres  villes  8c  pluiieurs 
f 6>7'  châteaux.  Avant  la  prife  de  Sarragoce  on  avoit 
élû  pour  en  être  Archevêque  Pierre  Librane  , 
qui  alla  trouver  le  Pape  Gelafe  , fut  facré  de  la 
main  8c  raporta  une  bulle  dattée  du  neuvième 
C<la[  efift . de  Décembre  , 8c  adreflee  à l’armée  chrétienne 
qui  affiegeoit  Sarragoce.  Par  cette  bulle  le  Pape 
accorde  indulgence  à ceux  qui  après  avoir  reçu 
penitence  mourroient  en  cette  entreprife  -,  8c  à 
tous  ceux  qui  travailleroient  au  rétabliflcment 
de  cette  Eglifo  8c  donneroient  pour  la  fubiïftancc 
du  clergé  , indulgence  à la  dilcretion  des  Evê- 
ques, à proportion  de  leurs  bonnes  œuvres.  En 
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vertu  de  cette  bulle  l’Archevêque  Pierre  étant  ’ 

établi  dans  fon  iicge  envoya  l'on  Archidiacre  An.iiiS. 
Miorrand  , avec  des  lettres  loufcrites'  par  lui  8c 
par  trois  autres  Evêques  adreïïees  à tous  les  fi- 
dèles : afin  de  donner  des  indulgences  8c  re- 
cueillir des. aumônes  pour  le  rétablifîèmcnt  de 
fon  Eglilè.  Sarragoce  avoit  été  près  de  quatre 
cens  ans  au  pouvoir  des  infidèles. 

Si-tôt  que  le  Roi  de  France  Loüis  eut  apris 
que  le  Pape  Gelafe  étoit  arrivé  en  Provence,,  il 
y envoya  Suger  moine  de  S.  Denis  avec  des 
prefens  qui  étoient  comme  les  prémices  de  fon 
royaume  } 8c  ils  convinrent  du  jour  auquel  le 
Roi  fe  rendroit  à Vezelai,  pour  voir  le  Pape  & 
cojiferer  avec  lui.  Cependant  le  Pape  Gelafe  tint 
un  concile  à Vienne  ; 8c  en  partant  donna  or- 
dre à l’Archevêque  Gui  de  le  venir  trouver  à 
Clugni  : où  le  Pape  étant  arrivé  fut  reçu  avec  jy.  Urfr. 
tous  les  liens,  félon  qu’il  convenoit  à fa  dignité  an.  mj. 
8c  à l’opulence  de  ce  monaftere.  Il  y reçut  plu- 
fleurs  Prélats  8c  les  envoyez  de  plufieurs  Prin- 
ces avec  quantité  de  prefens  > 8c  il  commençoit 
à refpirer  8c  à donner  fès  ordres  pour  le  foula- 
gement  de  ceux  qu’il  avoit  amenez  8c  de  ceux 
qu’il  avoit  laiflez  à Rome , quand  il  fut  attaqué 
d’une  plcurelïe  outre  la  goûte  qui  l’incommo- 
doit  depuis  long-tems  8c  fe  trouva  réduit  à l’ex- 


trémité. 

Alors  il  fit  appellcr  l’Evêque  de  Palefirinc  avec 
les  autres  Cardinaux  qui  étoient  prefens  , 8c 
voulut  le  deiigner  pour  fon  fuccefiêur  : mais 
l’Evêque  s’en  exeufa  en  difànt  : A Dieu  ne  plaifc 
que  je  me  charge  de  ce  fardeau  indigne  8c  mi- 
ferable  que  je  fuis  : vû  principalement  que  de 
nôtre  tems  le  faint  Siégé  étant  fous  la  perfecu- 
tion  , a befoin  pour  fe  foutenir  de  richelTes  8c 
de  puilfancc  temporelle.  Si  vous  voulez  croire 
mon  confcil , nous  élirons  l’Archevêque  de 

L 4 Vien- 
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Vienne,  qui  outre  la  pieté  8c  la  prudence  a en- 
core la  puiflance  8c  la  noblelTe  feculiere  : car 
nous  efperons  qu’il  délivrera  le  faint  Siégé  de 
cette  longue  vexation.  Ce  difeours  fut  approu- 
vé du  Pape  malade  8c  des  Cardinaux  preièns  ; 
8c  aufli-tôt  on  envoya  quérir  l’Archevêque  de 
Vienne.  Mais  pendant  qu’il  étoit  en  chemin  le 
Pape  Tentant  approcher  fa  fin  , fit  fa  confeflïon 
devant  un  grand  nombre  de  perfonnes , reçut 
le  corps  8c  le  fàng  de  Nôtre-Seigneur , fè  fit  cou- 
cher à terre  , fuivant  l’ufage  monaftique  -,  8c 
rendit  ainfi  l’ef|>rit  le  vingt-neuvième  de  jan- 
vier 11 19.  après  un  an  moins  deux  jours  de 
Pontificat.  Il  fut  enterré  à Clugni  , 8c  le  faint 
Siégé  vaqua  quinze  jours.  Le  Roi  Louis  apprit 
fa  mort  comme  il  étoit  en  chemin  , pour  fe 
rendre  à la  conférence  de  Vezelai. 
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GUi  Archevêque  de  Vienne  étant  arrivé  à *• 
Clugni  après  la  mort  du  Pape  Gelafe  , fut  e 1 J 
élûPape  & nommé  Califte  II.  par  les  Cardinaux  y,tà  per 
qui  étoient  prefens  : mais  il  refifta  fortement , Fandulfi. 
principalement  par  la  crainte  que  fonéle&ion  ne 
fût  pas  aprouvée  à Rome;  8c  jufques  à ce  que  la 
ratification  en  fût  venue  , il  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à porter  la  chape  rouge.  Gui  étoit  fils  de 
Guillaume  tête  hardie  Comte  de  Bourgogne , 
parent  des  Empereurs  8c  des  Rois  de  France  8c 
d’Angleterre  : fa  foeur  Guille  avoit  époufé 
Humbert  II.  Comte  de  Maurienne , 8c  leur  fille 
Adélaïde  étoit  Reine  de  France  , époufe  de 
Louis  le  Gros.  Entre  les  lettres  que  Califte  écri- 
vit aux  principaux  Prélats  pour  leur  donner 
part  de  fbn  élection  , nous  avons  celle  qu’il  r. 
adreflà  à Adalbert  Archevêque  de  Mayence , où  • 
il  parle  ainfi  : Le  Pape  Gelafe  d’heureufe  mé- 
moire en  partant  de  Vienne  m’enjoignit  de  l’al- 
ler trouver  quand  il  ferait  à Clugni  : à quoi 
voulant  fatisfaire  quelques  jours  après , je  re- 
çus en  chemin  la  nouvelle  de  fa  mort.  Toute- 
fois afin  de  confoler  nos  fferes  qui  étoient  venus 
avec  lui,  j’allai  à Clugni  touché  d’une  fenlible 
douleur.  Mais  lorfque  je  ne  fongeois  qu’à  leur 
confolation  , ils  m’ont  impofé  un  fardeau  au 
delîus  de  mes  forces.  Car  les  Evêques , les  Car- 
dinaux , les  clercs , 8c  les  laïques  Romains  m’ont 
pris  malgré  ma  refiftance  d’un  confentement 
unanime , pour  gouverner  l’Eglife  Romaine 
fous  le  nom  de  Califte. 

Les  Cardinaux  qui  étoient  à Clugni  envoyé-  Cbr.  Htnev. 
rent  à Rome  donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  *?•  '’Baron% 
8c  de  l’éleétion  de  Callifte  à Pierre  Evêque  de  an- ll>9\ 

L f * Por- 
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Porto,  que  Gelafe  y avoit  laifle  Ton  vicaire j.  & 
AN.1119.  qUi  ayant  receu  ces  lettres  monta  auiïi-tôt  au 
Capitole  , 8c  les  fit  lire  en  prefence  des  Ro- 
mains. Us  approuvèrent  tout  d’une  voix  l’éle- 
éf  ion  de  Callifte , loüant  Dieu  de  leur  avoir  «ion- 
né  un  Pape  d’un  fi  grand  mérité.  Celui  qui  tra- 
. v ailla  le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette 
éleâion  fut  Pierre  de  Leon  , à caufe  que  fbn 
fils  nommé  auiîi  Pierre  diacre  Cardinal  avoit 
cié  'en  France  le  principal  promoteur  de  cette 
é’eétion.  Enfuite  l’Evêque  de  Porto  écrivit  ces 
nouvelles  au  Cardinal  Hugues  légat  à Benevent 
8c  à Landulfe  Archevêque  de  la  mêpie  yiHe.» 
qui  aufii-tôt  allèmbla  le  clergé  & le  peuple,  8c 
publia  l’éleélion  de  Callifte  qui  fut  folemnelle- 
ment  approuvée , 6c  les  citoyens  lui  promirent 
fidelité.  Cependant  le  Pape  Callifte  fut  couron- 
né folemnellement  à Vienne  par  Lambert  Evê- 
que d’Oftie  8t  pluileurs  autres,  le  dimanche  de 
tfift. Conon.  la  Quinquageiime  neuvième  Février  1119.  8c 
tn.  3,  fpmi.  fon  eleélion  fut  publiée  par  tout  : particuliere- 
t-W 3-  > ment  en  Allemagne,  dans  la  diete  qui  fe  tenoit 

à Tribur,  dont  voici  l’occafion. 

Ah.  Urfp.  L’Empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie , 
«w.111?  quand  il  apprit  que  Conon  Evêque  de  Paleftrine 
6c  légat  du  Pape  Gelafè  avoit  publié  l’excom- 
munication contre  lui  dans  les  conciles  de  Co- 
logne 8c  de  Friflar  , 6c  que  les  Seigneurs  peu 
de  tems  après  avoient  indiqué  une  diete  à Virs- 
bourg , où  ils  voulaient  qu’il  iè  trouvât , finan 
qu’il  fût  dépofé  du  royaume.  Henri  furieufe- 
ment  irrité  de  cette  nouvelle  , laifla  fès  trou- 
. pes  en  Italie  avec  l’Imperatrice  fon  époufe;  8c 
vint  en  Allemagne  , lorfqu’on  l’y  attendoit  le 
moins^  Et  comme  fa  prelènce  y excita  de  nou- 
veau lés  violences  6c  les  aéles  d’hoftilité  : il  fut 
obligé  de  convoquer  à Tribur  une  aifemblée 
generale  des  Evêques  6c  des  Seigneurs , où  il 

pro- 
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promit  de  fatisfaire  fur  tous  les  chefs  dont  on 
l’accufoit.  En  cette  aftcmblée  on  établit  une  An.  1119. 
paix  , mais  qui  ne  fut  pas  folide.  11  s’y  trouva 
des  députez  de  Rome.de  Vienne,  8c  de  plulieurs 
autres  Eglifes , qui  confirmèrent  la  nouvelle  de 
l 'élection  du  Pape  Callifte.  Tous  les  Evêques 
d’Allemagne  lui  promirent  obéïflànce  8c  approu- 
vèrent la  convocation  du  concile  qu’il  devoit 
tenir  vers  la  Paint  Luc  j 8c  l’Empereur  lui-mê- 
me promit  de  s’y  trouver , pour  la  réünion  de 
l’Eglilè  univerfeÜe. 

En  attendant  ce  concile  qui  fè  devoit  tenir  à 1 r- . 

Reims,  le  Pape  Callille  en  tint' un  àTouloufc,  oui  ou- 

ïe treiziéme  de  Juin,  où  afiifterent  des  Cardi-  fe  Moi- 
naux , des  Evêques , 8c  des  Abbez.  de  Gothie  ou  ch<?cns. 
Languedoc,  de  Gafcogne,  d’Efpagnc,8c de Bre-  “•x-F 
tagne  ; entre  autres  Conon  Evêque  de  Paleftrf- 
ne  , Lambert  d’ortie , Oldegaire  Archevêque 
de  Tarragone  , Bernard  d’Aucfi , Atton  d’Ar- 
les , Foulques  d’Aix  , Richard  de  Naj  bone  , 

Gaultier  Evêque  deMaguelone,  & Raimond  de 
Balbaftro.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons  , 
dont  le  plus  remarquable  eft  le  troisième  conçu  "■ 
en  ces  termes  : Quant  à ceux  qui  feignant  une 
apparence  de  religion  condamnent  le  làcrement  • 
du  corps  8c  du  fàng  de  Nôtre-Seigncur,  le  bap- 
tême des  enfàns  , le  facerdoce  8t  les  autres  or- 
dres ecclefiaftiques  , 8c  les  mariages  légitimes  : 
nous  les  chaftons  de  l’Eglife  comme  heretiques , 

8c  ordonnons  qu’ils  loient  reprimez  par  les 
puiflances  feculieres.  Nous  lbumettons  à la 
même  condamnation  leurs  détenteurs  , s’ils  ne 
viennent  à reiipifcence.  On  défend  aux  Princes  t 4. 

8c  à tous  les  laïques  de  piller  les  biens  des  Evê- 
ques morts  y 8c  on  prononce  excommunication 
contre  leS  moines  , ies  chanoines , 8c  Jes  clercs  ■' 
qui  renoncent  à leur  profeifion  , ou  taillent  « 10» 
croître  leur  barbe  8c  leurs  cheveux  comme  des 
laïques.  . L 6 Les 
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Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile  } 

An. il  19.  étoient  les  feâateurs  de  Pierre  de  Bruis  8c  de 
Henri  fon  difciple  , dont  je  parlerai  dans  la  fui- 
te. C’étoit  des  Manichéens  , comme  ceux  qui 
furent  découverts  cent  ans  auparavant  à Tou- 
Sup.  liv.  loufc  même , à Orléans  8c  à Arras , & qui  étoient 
tvni.w.fj.  venus  d’Italie.  Ceux-ci  tenoient  la  mêmedo- 
Lix.  n.f.  étrine  au  fond,  quoi  qu’avec  quelques  diffé- 
rences. . 

III,  Pour  préparer  la  paix  qui  fè  devoit  traiter  au 
Députa-  concilede  Reims  entre  l’Eglifc  & l’Empire , Guil- 
[!  ° ^ veer*  laume  de  Champeau  Evêque  de  Châlons , & Pons 
reur!P  Abbé  de  Clugni,  allerént  à Strasbourg  trouver 
Comm.  U t[-  l’Empereur  Henri.  Il  leur  demanda  leur  confeil 
fin.  pur  je  moyen  de  faire  cette  paix  fans  diminu- 

t‘on  ^on  autorit^  > & l’Evêque  répondit  : 
Seigneur,  fi  vous  defirez  avoir  une  véritable 
paix , il  fout  que  vous  renonciez  abfolument  à 
l’in veftiturc  des  évêchcz  8c  des  abbayes.  Et  pour 
vous  afïurer  que  vous  n’en  fbuffirez  aucune  di- 
minution de  vôtre  autorité  royale  : fâchez  que 
quand  j’ai  été  élu  dans  le  royaume  de  France  , 
je  n’ai  rien  reçu  de  la  main  du  Roi  ni  devant  ni 
après  mon  fàcrc  ; 6c  toutefois  je  le  fers  auffi  fi- 
dèlement -à  caufe  des  tributs , de  la  milice  8c  des 
autres  droits  , qui  apartenoient  à l’état , 8c  que 
les  Rois  chrétiens  ont  donnez  anciennement  à 
l’Eglife  : je  le  fers  , dis-je  , auffi  fidèlement , 
que  vos  Evêques  vous  fervent  dans  vôtre  royau- 
me , en  vertu  de  l’invefliture , qui  a attiré  cette 
difeorde  8c  l’anathême  fur  vous.  L’Empereur 
levant  les  mains  , répondit  : Eh  bien  foit , je 
n’en  demande  pas  davantage.  i’Evêqqp  reprit  : 
Si  vous  voulez  donc  renoncer  aux  inveftitures , 
8c  rendre  les  terres  aux  Eglifes  8c  à ceux  qui 
ont  travaillé  pour  l’Eglife  : nous  eflàyerons  avec 
l’aide  de  Dieu  de  terminer  ce  différend.  L’Em- 
pereur ayant  pris  le  confeil  des  fiens , promit 
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de  le  faire , s’il  trouvoit  de  la  part  du  Pape  de  ' 

la  fidelité  8c  de  la  juftice  ; 8c  fi  on  lui  rendoit  An.  1 119. 
à lui  8c  aux  ficns  une  vraye  paix  , avec  les  ter- 
res qu’ils  avoient  perdues  en  cette  guerre. 

L’Evêque  en  demanda  quelque  aflurance  , afin 
que  leur  travail  ne  fût  pas  inutile  ; 8c  l’Empe- 
reur fit  ferment  par  la  foi  chrétienne  entre  les 
mains  de  l’Evêque  8c  de  l’Abbé , d’obferver  fans 
fraude  ces  articles.  Après  lui  l’Evêque  de  Lau- 
fàne , le  Comte  Palatin , 8c  les  autres  qui  l’ac- 
comgagnoient  tant  clercs  que  laïques , firent  le 
même  ferment. 

Avec  cette  aflurance  l’Evêque  8c  l’Abbé  re- 
tournèrent vers  le  Pape;  8c  le  trouvèrent  à Paris , 
où  il  étoit  le  fixiémc  d’Oétobre , comme  il  pa- 
roît  par  la  confirmation  des  privilèges  de  l’ab- 
baye de  Vendôme,  qu’il  accorda  à l’Abbé  Geof- 
froi.  Le  Pape  approuva  la  négociation , 8c  dit  : Ga’J.  efift. 
Plût  à Dieu  que  la  choie  fût  déjà  faite,  fi  ce 
pouvoit  être  fans  fraude;  8c  ayant  pris  confèil 
des  Evêques  8c  des  Cardinaux , il  renvoya  à l’Em- 
pereur les  mêmes  députez  , 8c  avec  eux  l’Evê- 
que d’Oftie  8c  le  Cardinal  Grégoire.  Ils  avoient 
ordre  d’examiner  foigneufement  ces  articles , les 
arrêter  par  écrit , 8c  les  ligner  de  part  8c  d’au- 
tre, 8c  fi  l’Empereur  les  vouloit  executer,  lui 
donner  jour  avant  la  fin  du  concile.  Ils  le  rencon  - 
trerent  entre  Verdun  8c  Mets,  8c  lui  dirent  que 
le  Pape  le  recevroit  volontiers  aux  conditions 
convenues.  L’Empereur  en  témoigna  de  la  joye, 

8c  jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  quatre 
députez , ce  qu’il  avoit  juré  à Strasbourg  ; la- 
voir que  le  vendredi  vingt-quatrième  d’Odtobre 
il  exccuteroit  à Moufon  en  prefence  du  Pape  , 
la  convention  que  l’on  avoit  rédigée  par  écrit. 
L’Empereur  promettoit  de  renoncer  aux  inve- 
ftitures  des  Eglifes , 8c  donner  une  vraye  paix , 
avec  rcftitutionde  biens  à tous  ceuxaui  avoient  »■ 

été 
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été  en  guerre  pour  ce  fujet  : le  Pape  donnoit  la 
AN.ruy.  pa^x  avec  reftitution  de  biens  à l’Empereur  &à 
tous  ceux,  quiavoient  été  en  guerre  contrel’E- 
glife.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent  promp- 
tement trouver  le  Pape,  qui  étoit  arrivé  à Reims 
pour  le  concile. 

Par  ordre  du  Pape  il  y vint  des  Evêques  de 
O'deric.  toutes  les  provinces  d’Occident  : d’Italie  , de 
^ 'd'  Germanie,  de  Gaule,  d’Efpagnc,  de  Bretagne, 
P,cmS.x.ccnc.  d’Angleterre  , 5c  des  autres  ifles  de  l’Océan. 
p.b6j.  Adalbcrt  Archevêque  de  Mayence  y vint  avec 
fept  Evêques  8c  une  efeorte  de  cinq  cens  che- 
valiers. Sa  venue  fit  grand  plaifir  au  Pape  , 8c 
il  envoya  au-devant  de  lui  Hugues  Comte  de 
Troyes  avec  d’autres  troupes.  Le  Roi  d’Angle- 
terre permit  aux  Prélats  de  fon  royaume  d’aller 
à ce  concile  : mais  il  leur  défendit  abfolument 
d’y  former  aucune  plainte  l’un  contre  l’autre. 
Car  ,*  leur  dit-il  , je  ferai  bonne  juftice  à tout 
le  monde  dans  mon  royaume  : je  paye  tous  les 
ans  à l’Eglife  les  revenus  que  lui  ont  accordez 
mes  predccefleurs , 8c  je  conferve  aufifi  mes 
privilèges.  Allez  , faluez  le  Pape  de  ma  part  , 
8c  écoutez  avec  refpeét  fes  ordonnances  : mais 
n’apportez  point  dans  mon  royaume  des  nou- 
Eibntr.  f \ veautez  fuperfluès.  A ces  conditions  le  Roi  en- 
AT»v.  p.  94.  VOya  au  concile  les  Evêques  8c  les  Abbez  de 
Normandie  , 8c  ceux  d’Angleterre  qui  étoient 
alors  en  Normandie  avec  lui. 

I v.  Turftain  élu  Archevêque  d’Yorc , lui  demanda 
TurfUin  permiflioA  d’y  aller  ; 8c  ne  l’obtint  qu’après  lui 
«hevêqué  av0‘r  promis  par  la  foi  qu’il  lui  devoit,  comme 
d’Yorc.  à l'on  Seigneur  , de  ne  rien  folliciter  auprès  du 

Pape  au  préjudice  de  l’Eglife  de  Cantorberi  ; 
8c  ne  fe  point  faire  facrer  par  le  Pape  pour  quel- 
Sh # U*.  que  raifon  que  ce  fût.  Depuis  le  jugement  in- 
lxvi.  ».  teriocutoire  que  Palcal  II.  avoit  rendu  en  fa- 
veur de  T urfiain , la  mort  de  ce  Pape  avoit 

fufpendu 
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fufpendu  l’affaire.  Quand  on  eut  appris  l’arrivée  " 
de  Gelalè  II.  en  Bourgogne,  tous  les  Prélats  fe  AN.1119. 
preparoient  à l’aller  trouver  , êt  aflifter  au  con-  Edmcr  p. 
cile  qu’il  devoit  célébrer  à Reims  à la  mi-Carê-  9i- 
me  de  l’année  fui  vante  1119.  Entre  autres, 

Raoul  Archevêque  de  Cantorberi  , partit  pour 
cet  effet  de  Rouen  , où  il  étoit  demeuré  à Ion 
retour  de  Rome  : mais  après  avoir  fait  quel- 
que chemin  , il  aprit  que  le  Pape  Gelalè  s’étoit 
éloigné  dans  le  deflein  d’aller  vers  l’Efpagne. 

Raoul  le  contenta  donc  d’envoyer  des  députez, 
pour  l'avoir  au  vrai  la  route  que  tiendroit  le 
Pape , 8c  quel  fond  il  pouvoit  faire  fur  lui  tou- 
chant fon  affaire.  Turftain  l’ayant  apris  , partit' 
d’Angleterre  , 8c  vint  à Rouen  dans  le  deflein 
d’aller  trouver  le  Pape  : mais  comme  il  étoit 
venu  fans  congé  du  Roi , ce  Prince  lui  défendit 
de  paffer  outre.  Quelque  tems  après  les  dépu- 
tez de  Raoul  revinrent  d’auprès  du  Pape  , 8c 
raporterent  que  lorfqu’il  1b  propoloit  de  faire 
quantité  de  chofes  nouvelles  8c  inoüies  jufques 
alors  , il  étoit  mort  à Clugni. 

Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  l’éleétion 
de  Callifte  , les  eiprits  furent  partagez  , com- 
me ils  l’étoient  déjà  fous  Gelafe  fon  prédecef- 
feur.  Les  uns  continuèrent  de  reconnoître  pour 
Pape  Grégoire  VIII.  c’eft-à-dire  Bourdin,  qu’ils 
favoient  être  le  maître  à Rome  depuis  près  d’un 
an  ; les  autres  reconnoifloient  Callille  : les  au- 
tres ne  reconnoifloient  ni  l’un  ni  l’autre.  Les 
François  toutefois , le  Roi  d’Angleterre , 8c  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi  étoient  pour  le  Pape 
Callifte.  C’eft  ce  que  témoigne  le  moine  Ed- 
mer  , qui  étoit  alors  en  Angleterre.  L’Arche- 
vêque Raoul  étoit  toûjours  à Rouen  auprès  du 
Roi  fon  maître  , 8c  n’alla  point  au  concile  de 
Reims  : tant  à caufe  de  quelque  indifpoiition  , 
que  parce  que  le  Roi  lui  avoit  promis  qu’à  ion 
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retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bdnne  juftice, 
& obligeroit  Turftain  à lui  faire  la  foumififion 
qu’il  delïroit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  à 
Turftain  d’aller  au  concile  , il  en  exigea  le  fer- 
ment que  j’ai  marqué.  Le  Roi  fit  plus  : il  en- 
voia  au  Pape  le  moine  Sieffred  frere  de  l’Arche- 
vêque Raoul , & connu  particulièrement  du 
Pape  ; pour  lui  dire  de  là  part , qu’il  fo  gardât 
bien , pour  quelque  raifon  que  ce  fût  , de  fo- 
crer  Turftain  , ou  le  faire  iacrer  par  un  autre 
que  par  l’Archevêque  de  Cantorberi  : autre- 
ment qu’il  ne  recevroit  Turftain  en  aucun  lieu 
de  fon  obéïflànce.  Et  fi  le  Pape  fous  prétex- 
te de  fon  autorité  vouloit  foire  le  contraire  : 
le  Roi  proteftoit  qu’il  ne  changeroit  pas  de  re- 
folution  , quand  il  en  dcvroit  perdre  fa  couron- 
ne. Le  Pape  répondit  : Le  Roi  ne  doit  pas 
croire  que  dans  l’affaire  en  queftion  j’agiflê  au- 
trement qu’il  ne  veut.  Je  n’ai  jamais  eu  inten- 
tion de  diminuer  en  rien  la  dignité  de  Cantor- 
beri que  tant  de  grands  Prélats  ont  gouver- 
née. 

Nonobftant  ces  précautions  du  Roi  d’Angle- 
terre , Turftain  étant  arrivé  auprès  du  Pape , 
fut  fi  bien  mçttre  les  Romains  dans  fes  intérêts 
par  fos  largefîès  , qu’ils  lui  firent  obtenir  d’être 
facré  de  la  main  du  Pape.  Ce  fut  le  Dimanche 
dix-neuviéme  d’O&obre  1 1 19.  la  veille  de  l’ou- 
verture du  concile  , avant  que  les  Evêques  An- 
glois  fu fient  arrivez.  La  ceremonie  fe  fit  dans 
l’Eglife  de  faint  Remi  , où  le  moine  Sieffred 
envoié  du  Roi  d’Angleterre  , aiant  oui  dire  le 
matin  que  Turftain  alloit  être  focré , en  fut  tel- 
lement furpris  , qu’il  ne  le  pouvoit  croire.  Mais 
quand  on  en  fut  affûré  , Jean  Archidiacre  de 
Cantorberi  , qui  y étoit  venu  exprès  , s’appro- 
cha du  Pape  ; & lui  foutint  en  prel'ence  de  plu- 
ficurs  Evêques  8c  d’autres  perfonnes  confidera- 
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blés  , que  ce  facre  devoit  être  fait  par  l’Arche-  ~~ 
vêque  de  Cantorberi  ; 8c  que  tout  Pape  qu’il  An.  1119. 
étoit  , il  ne  pouvoit  ôter  à cette  Eglife  fon 
droit.  Le  Pape  répondit  : Nous  ne  voulons  fai- 
re aucun  tort  à l’Eglife  de  Cantorberi , niais 
nous  exécuterons  ce  que  nous  avons  refolu  fans 
préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le  monde  fut  fur- 
pris  de  cette  réponfe  , 8c  encore  plus  de  l’exe- 
cution ; 8c  plufieurs  crûrent  qu’il  avoit  le  con- 
fentement  du  Roi  d’Angleterre.  A ce  fkere  affi- 
fterent  par  ordre  du  Pape  plufieurs  Evêques  de 
Gaule  : mais  Hubaud  Archevêque  de  Lion  n’y 
voulut  pas  alïifter  , même  par  fon  ordre  : in- 
digné de  l’injure  que  l’on  faifoit  à l’Eglife  de 
Cantorberi  , avec  laquelle  il  avoit  une  liai  fon 
particulière.  Or  quand  le  Roi  d’Angleterre  l’eut 
appris  , il  défendit  abfolument  àTurftain8caux 
liens  de  revenir  en  Normandie  , en  Angleter- 
re , ni  en  «uicun  lieu  de  Ion  obéïflànce.  Ainfi 
tout  le  monde  vit  clairement  que  ce  fàcre  s’é- 
toit  fait  fans  Ion  confentement. 

Au  concile  de  Reims  Ce  trouvèrent  quinze  Y* 
Archevêgyes  8c  plus  de  deux  cens  Evêques,  avec  p0ncite  ** 
grand  nombre  d’Abbez  8c  d’autres  ecclefiafti-  Rei"”; 
ques  conftituez  en  dignité.  Entre  les  Archevê- 
ques  on  marque  Raoul  le  Vert  Archevêque  de  ùm.x.iont. 
Reims,  Leotheric  de  Bourges,  Hubaud  deP*86** 
Lion  , ^eoffroi  de  Roiien  , Turftain  d’Yorc  , 

D^feibert  de  Sens  , Gifiebert  de  Tours  , 8c 
Baudri  de  Dol.  Gifiebert  avoit  fuccedé  à Raoul  j1m' 
£bn  oncle  : nonobftant  l’oppofition  de  Gautier 
treforier  de  faint  Martin  de  Tours  , 8c  homme  Ctfi.  vind, 
de  mérité  , dont  l’éleétion  étoit  approuvée  $■  3* 

prefquede  tout  lediocefe.  Ce  fchifmecaufaune 
guerre  dans  la  province , mais  le  parti  de  Giflè- 
bert  l’emporta.  Baudri  étoit  d’Orléans  , 8c  fut  0rderi‘  lih- 
moine  8c  puis  Abbé  de  Bourgeuil.  Il  fut  fàcre  9 w” 
Archevêque  de  Dol  à Noël  1114.  par  Girard  Cclltfl.  p. 

Eve-, 
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Evêque  d’ Angoulefmc,  légat  du  Pape  Pafcal  II . qui 
An. 1119.  enfuite  lui  envoia  le  pallium.  Il  garda  la  vie  morn- 
es. Chr  ftiquedans  l’épifcopat,  & démeuroit  leplusfou- 
*’•  *•  vent  avec  des  moines  : car  ne  pouvant  fouffrir 
la  méchanceté  des  Bretons  , nation  encore  in- 
domptée , il  Te  réfugioit  iouvent  en  Norman- 
die en  des  terres  fur  la  riviere  de  Rifle  , don- 
nées à l’Eglife  de  Dol  dès  le  tems  de  fàint  Sam- 
fon.  Là  il  s’occupoit  à écrire  8c  à enfeigner  , 
car  il  étoit  un  des  fàvans  hommes  de  fon  tems , 
comme  il  paroît  encore  par  fes  écrits.  Il  j 
mourut  , 8c  fut  enterre  dans  l’abbaye  de  Préaux. 
Cmc  f 87».  Entre  les  Evêques  du  concile  de  Reims,  les 
plus  diftingucx  pour  leur  doêtrine  8c  leur  élo- 
quence , étoient  Girard  d’AngouIefme , Hatoa 
de  Viviers,  Gcoftfoi  de  Chartres,  8c  Guillaume 
de  Châlons.  La  feance  du  concile  fè  tint  dans 
l’Eglife  métropolitaine  de  Nôtrc-Dame,  devant 
le  crucifix  , 8c  commença  le  lundi  'Vingtième 
d’Odtobre.  Après  la  mefle  le  Pape  s’affit  en  un 
trône  élevé  vis-à-vis  la  porte  de  l’Eglife  : de- 
vant lui  étoient  au  premier  rang  trois  Evêques 
Cardinaux  , Conon  de  Paleftrine  , Bofon  de 
Porto  : Lambert  d’Oftie  : puis  Jean  de  Creme, 
8c  Haton  de  Viviers.  C’étoit  principalement  ces 
• cinq  qui  examinoient8cdécidoient  les  queftions. 

Chryfogone  diacre  cardinal  8c  bibliothequaire 
de  l’Eglife  Romaine  étoit  debout  auprès  di^Pa- 
pc  revêtu  d’une  dalmatiquc , tenant  à ià  main 
le  livre  des  canons,  pour  les  lire  quand  il  étoit 
befoin.  Six  autres  mini  lires  revêtus  de  tuniques 
ou  de  dalmatiques , étoient  tout  autour , 8c  fai- 
foient  faire  iilence  quand  il  s’élevoit  du  tumulte. 
Après  les  litanies  8c  les  oraifons  folemneiles  le 
Pape  expliqua  en  latin,  mais  d’un  ftiie  iimple, 
Matth.x iv.  l’Evangile  où  il  eft  dit  que  Jésus  ordonna  à 
fès  difciplcs  de  paffer  la  mer  devant  lui;  8c  que 
le  loir  il  s’éleva  un  vent  contraire,  en  forte  que 
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la  barque,  figure  de  l’Eglife,  étoit  agitée  par 
les  flots:  qui  font  les  tentations  Scies  afflidtions 
de  ce  monde,'  & qui  s’appaifent  tout  d’un  coup 
par  la  prelènce  du  Sauveur.  Enl'uite  le  Cardinal 
Conon  le  leva,  8c  fit  un  fermon  très-éloquent 
lur  le  devoir  des  palpeurs  : 'leur  appliquant  ce 
qui  eft  dit  dans  la  Gencfe  du  foin  que  Jacob 
avoit  des  troupeaux  de  Laban. 

Le  Pape  dit  aufli  ce  premier  jour  , que  le 
principal  fujet  de  la  convocation  du  concile, 
etoit  l’extirpation  de  la  lïmonic,  8c  pour  cet 
effet  l’abolition  des  inveftitures.  C’eft  pourquoi , 
ajoûta-t-il , écoutez  attentivement  de  la  bouche 
de  nos  freres  qui  ont  porté  des  paroles  de  paix 
entre  nous  8c  le  prétendu  Roi  d’Allemagne, 
tout  ce  qui  s’effc  pafl'é  en  cette  affaire;  8c  con- 
iiderez  ce  que  je  dois  faire , puilque  c’eft  nôtre 
caul'e  commune.  Alors  il  ordonna  à l’Evêque 
d’Oftie  d’expolèr  l’affaire  en  latin  à tout  le  con- 
cile : puis  à l’Evêque  de  Châlons  de  l’expliquer 
en  François  en  faveur  des  laïques.  Enl'uite  il 
propofa  divers  articles  ce  jour-là  8c  le  fuivant, 
mais  il  en  remit  la  conclufion  à la  fin  du  con- 
cile. 

Le  Roi  Loüis  entra  dans  le  concile  avec  les 
Seigneurs  François  ; monta  fur  l’échafaut  on 
étoit  le  fiege  du  Pape,  8c  dit  : Je  viens  demander 
confeil  à cette  fainte  alfcmblée.  Le  Roi  d’An- 
gleterre a envahi  par  violence  la  Normandie, 
qui  eft  de  mon  royaume.  Il  a maltraité  en  plu- 
lieurs  maniérés  le  Duc  Robert  fon  frere  8c  mon 
vaffai;  8c  enfin  l’a  pris  8c  le  tient  depuis  long- 
tems  en  pril'on.  Je  l’ai  requis  plulïeurs  fois  par 
des  Evêques  8c  par  des  Comtes  de  me  le  ren- 
dre , fans  avoir  pû  rien  obtenir , 8c  vous  voyez 
ici  Guillaume  fils  de  ce  Duc  dépouillé  de  fon 
héritage.  Louis  ajoura  plulieurs  autres  plaintes 
dont  les  François  qui  étoient  prefens  certifie- 
' rent 
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~ rcnt  la  vérité.  Geoffroi  Archevêque  de  Rouen 

ÀN.mp  ]eva  avec  ]es  Evêques  8c  les  Abbez  de  fi»  pro- 
vince,. fie  commença  à répondre  pour  le  Roi 
d’Angleterre  : mais  il  s’émut  un  fi  grand  tu- 
multe de  ceux  à qui  ion  difeours  ne  plaifoit 
pas , qu’il  fut  obligé  de  fe  taire. 

' Cependant  Hildegarde  Comteflè  de  Poitiers 

s’avança  avec  fes  fuivantes , & fit  à haute  voix  ' 
fa  plainte  , qui  fut  écoutée  attentivement  de 
tout  le  concile.  Elle  difoit  que  le  Comte  Guil- 
laume Ion  époux  l’avoit  abandonnée,  8c  avoit 
• pris  à là  place  Maubergeon , femme  du  vicomte 
de  Châtelleraut.  Le  Pape  demanda  fi  le  Comte 
de  Poitiers  étoit  venu  au  concile  fuivant  Ion 
mandement  : alors  Guillaume  Evêque  de  Sain- 
tes 8c  plufieurs  autres  d’Aquitaine  fe  levèrent 
8c  exeuferent  leur  Duc  : difant  qu’il  étoit  parti 
pour  venir  au  concile,  mais  qu’il  étoit  demeu- 
ré malade  en  chemin.  Le  Pape  reçut  l’exeufe, 

8c  donna  au  Duc  un  délai  pour  fe  préfenter  à 
fi»  cour , 8c  reprendre  fa  femme  légitime  fous 
peine  d’anathême. 

Ce  Duc  d’Aquitaine  étoit  le  même  qui  dix- 
huit  ans  auparavant  en  1 1 o i . avoit  fait  le  voya- 
ge de  la  terre  fainte  avec  plufieurs  autres  Sei- 
Sup.  liv.  gneurs  François.  Avant  ce  voyage  il  étoit  telle- 
Lxv.n.  13.  ment  plongé  dans  toutes  fortes  de  vices  , qu’il 
fombloit  croire  que  tout  alloit  au  hafiird  , 8c 
G ni  u.  Mal-  qu’il  n’y  avoit  point  de  providence.  Comme  il 
mesb  hb.  /.  avojt  J’efprit  agréable  il  tournoit  tout  en  raille- 
P 17°*  rie,  8t  faifoit  gloire  de  fes  débauches  : jufques- 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloit  faire  une  abbaye  pour 
y ralïèmbler  des  femmes  publiques , 8c  les  nom- 
mant par  leur  nom , il  difoit  qu’une  telle  feroit 
l’Abbeffe,  une  telle  la  prieure,  ainfi  des  autres} 

8c  il  faifoit  des  chanfons  fur  ce  fujet.  La  croi- 
fàde  ne  le  convertit  pas , puifque  fi  long-tems 
après  il  entretenoit  la  Vicomtellè  de  Châtelle- 
raut} 
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raut  ; 8c  il  l’aimoit  avec  tant  de  paffion  , qu’il  “ 

portoit  fur  fon  écu  le  portrait  de  cette  fem-  AN.1119. 
me  , pour  l’avoir  prefente  dans  les  combats.  “ 
Gérard  Evêque  d’Angoulefme  le  reprit  de  cet 
adultéré  fcandaleux,  8c  l’excommunia  : mais  le 
Duc  fc  moquant  de  l’Evêque  qui  étoit  chauve, 
lui  dit  : Vous  ramènerez  avec  le  peigne  vos 
cheveux  fur  le  front  avant  que  je  quitte  la  vi- 
comteflè. 

Pierre  Evêque  de  Poitiers  homme  d’une  gran- 
de vertu  , le  reprit  avec  liberté  pour  le  même 
crime  ; 8c  comme  il  ne  fe  rendoit  pas , il  com- 
mença à prononcer  l’excommunication  contre 
lui.  Alors  le  Duc  en  furie  le  prit  aux  cheveux , 

8c  tenant  fon  épée  nue  : Tu  mourras  tout  à 
l’heure  , dit-il,  fi  tu  ne  me  donnes  l’abfolution. . 
L’Evêque  feignant  d’avoir  peur  , demanda  la 
liberté  de  parler  , 8c  acheva  hardiment  la  fen- 
tence  d’excommunication  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  : puis  tout  refolu  au  martyre  il  ten- 
dit le  col  en  difant  : Frape,  frape;  mais  le  Duc 
ufant  de  lès  plaifanteries  ordinaires,  dit  : Je  te 
haï  tellement  , que  je  ne  te  croi  pas  digne  de 
ma  colere  , 8c  tu  n’iras  pas  en  paradis  de  ma 
main.  Toutefois  peu  de  tems  après  , à la  per- 
fuafion  de  la  Vicomteflè,  il  envoya  l’Evêque  en 
exil , où  il  mourut  faintement  ; 8c  le  Duc  ayant 
apris  qu’il  fàifoit  des  miracles  , dit  : J’ai  re- 
gret de  n’avoir  pas  avancé  fa  mort  r il  m’en  au- 
roit  eu  obligation.  Tel  étoit  donc  le  Duc  d’A- 
quitaine contre  lequel  la  Duchefle  fon  époufe 
vint  porter  fes  plaintes  au  concile  de  Reims. 

Enfuite  Audin  Evêque  d’Evreux , le  plaignit 
d’Amauri  Comte  de  Montfort,  qui  l’avoitchaf- 
fé  honteufement  8c  brûlé  fa  maifon  épifcopale. 

Mais  un  chapelain  d’Amauri  , démentit  l’Evê- 
que en  plein  concile  , 8c  foutint , qu’il  s’étoit 
attiré  la  guerre  qui  avoit  caufé  fesdefordres.  Les 

Fran- 
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François  prenant  le  parti  d’Amauri  contre  les 
Normans , il  y eut  une  grande  altercation.  En- 
fin on  fit  filence  , 8c  le  Pape  exhorta  tous  les 
afliffans  à la  paix  , repreféntant  les  maux  de  la 
guerre,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  Ipi- 
rituel.  Il  conclut  en  ordonnant  la  treve  de 
Dieu , comme  le  Pape  Urbain  l’avoit  établie  au 
concile  de  Clermont , dont  il  confirma  tous  les 
decrets  :'puis  il  ajouta  : L’Empereur  d’Allema- 
gne m’a  mandé  d’aller  à Moufon  faire  la  paix 
avec  lui  pour  l’utilité  de  l’Eglilê.  Je  mènerai 
l’Archevêque  de  Reims  , celui  de  Roüen  , 8c 
quelques  autres  de  nos  freres  les  Evêques  , que 
j’eftime  les  plus  neceflaires  à cette  conférence. 
Je  prie  tous  les  autres  d’attendre  ici  où  je  re- 
viendrai au  plutôt:  priez  pour  le  bon  fuccès 
de  nôtre  voyage.  A mon  retour  j’écouterai  vos 
plaintes  8c  vos  raifbns  ; 8c  Dieu  aidant  je  vous 
renvoyerai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuite 
j’irai  trouver  le  Roi  d’Angleterre  mon  filleul  8c 
mon  parent , 8c  je  l’exhorterai  lui  8c  le  Comte 
Thibaut  fon  neveu , ç’étoit  le  Comte  de  Champa- 
gne , 8c  les  autres  qui  font  en  différend , de  le 
faire  juftice  8c  fe  donner  la  paix  à eux  8c  à leurs 
fujets  : mais  -je  frapperai  d’un  terrible  anathème 
ceux  qui  ne  voudront  pas  m’écouter,  8c  s’opi- 
niâtreront à troubler  la  tranquillité  publique. 

Le  Pape  parloit  ainfi  le  mardi  vingt-uniéme 
d’Oéfobre  j fécond  jour  du  concile  5 8c  c’étoit 
par  l’avis  des  Evêques  qu’il  avoit  refolu  d’aller 
à la  conférence  avec  l’Empereur.  Il  leur  recom- 
manda pendant  fon  abfence , 8c  principalement 
le  jour  de  la  conférence  , d'offrir  à Dieu  des 
prières  8c  des  fàcrifices , 8c  d’aller  en  proceifion 
nuds  pieds  de  l’Eglife  métropolitaine  à S.  Remi. 
Il  partit  le  lendemain  mercredi  , 8c  le  jeudi  il 
arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le 
vendredi  il  fit  venir  dans  là  chambre  les  Evê- 
ques, 
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qucs,  les  Abbez,  2c  les  autres  habiles  gens  qu’il  - 

avoit  amenez  en  grand  nombre,  8c  fit  lire  les  An. ni 9. 
deux  écrits  dreflez  de  concert  de  la  part  de 
l’Empereur  8c  de  la  fienne.  On  commençai  les 
examiner  foigneufement;  8c  fur  cette  claufedo 
la  promefTe  de  l’Empereur  : Je  renonce  à tou- 
te inveftiturede  toutes  les  Eglifes,  les  Evêques 
dirent  : Si  le  Roi  agit  Amplement,  ces  paroles 
fuffifent  : mais  s’il  veut  chicaner , cet  article 
auroit  befcin  d’explication  , de  peur  qu’il  ne 
veuille  revendiquer  les  anciens  domaines  des 
Eglifes,  ou  en  invertir  les  Evêques  de  nouveau. 

Dans  l’écrit  du  Pape  ils  pefoient  cette  claufe  : 

Je  donne  une  vraye  paix  au  Roi  8c  à tous  ceux 
qui  ont  été  ou  l'ont  avec  lui  dans  cette  guerre. 

Sous  ce  nom  de  paix  ils  craignoient  qu’on  n’en- 
tendit quelque  chofe  de  plus  que  la  communion 
de  l’Eglife;  8c  qu’on  ne  voulût  faire  recevoir 
les  Evêques  intrus  ou  légitimement  dépofez. 

Après  cet  examen  on  envoya  au  camp  de 
l’Empereur  l’Evêque  d’Oftie,  le  Cardinal  Jean 
de  Creme  , l’Evêque  de  Viviers  , l’Evêque  de 
Châlons,  8c  l’Abbé  deClugni  : quand  ils  furent 
arrivez,  ils  montrèrent  les  écrits  8c  détermi- 
nèrent les  claufes,  comme  on  étoit  convenu. 

D’abord  l’Empereur  nia  qu’il  eût  rien  promis 
de  tout  cela  : mais  l’Evêque  de  Châlons  dit 
avec  vigueur  : Je  fuis  prêt  à jurer  fur  des  re- 
liques ou  fur  l’Evangile , que  vous  l’avez  pro- 
mis entre  mes  mains.  L’Empereur  convaincu 
par  le  témoignage  de  tous  les  ailiftans,  fut  con- 
traint de  l’avoiier  ; mais  il  fe  plaignoit  , qu’on 
lui  avoit  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pou  voit  exé- 
cuter fans  diminution  de  Ion  autorité  royale. 
L’Evêque  lui  répondit  : Seigneur , vous  nous 
trouverez  entièrement  fideles  à nos  promeifes. 

Car  le  Pape  ne  prétend  diminuer  en  rien  vi- 
tre autorité,  comme  difent  quelques  femeu's 
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de  difcordes  : au  contraire,  il  déclare  publi- 
quement , que  tous  vous  doivent  fervir  à la 
guerre  8c  en  tout  le  relie,  comme  ils  ont  ac- 
coutumé de  vous  fervir  vous  8c  vos  prédecef- 
feurs.  Mais  fi  vous  croyez  que  vôtre  puiflànce 
foit  dimiritiée  en  ce  qu’il  ne  vous  fera  plus  per- 
mis de  vendre  les  évêchez  : vous  devriez  plu- 
tôt compter  pour  un  avantage  de  renoncer  a 
ce  que  Dieu  vous  défend. 

L’Empereur  n’ayant  rien  à répondre , com- 
mença à parler  plus  doucement , & à deman- 
der un  délai  du  moins  jufques  au  lendemain  : 
difant  qu’il  en  vouloit  conférer  cette  nuit  avec 
fes  Barons  , pour  les  porter  , s’il  pouvoit , à 
confentir  l’execution  de  fà  promeffe  ; 8c  qu’il 
rendroit  réponfé  dès  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  à conférer  avec  ceux 
du  Pape  fur  la  maniéré  de  l’ablolution  8c  de  la 
réception  : difànt  qu’il  leur  féroit  bien  dur  fi 
leur  maître  y venoit  nuds  pieds  comme  les 
autres.  Les  députez  du  Pape  répondirent,  qu’ils 
feroient  tout  leur  poflible  pour  engager  le  Pa- 
pe à recevoir  l’Eitipereur  chauffé,  8c  le  plus 
en  particulier  qu’il  pourroit.  La  conférence  fi- 
nit ainfi  ce  jour-là  , 8c  les  députez  retournè- 
rent en  faire  leur  rapport  au  Pape.  Il  defef- 
peroit  de  la  paix  , 8c  vouloit  dès  le  matin  re- 
tourner à Reims  : mais  par  le  conféil  du  Com- 
te de  Troyes  8c  de  plufieurs  autres , il  confen- 
tit  de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufques 
vers  le  midi  : afin  d’ôter  toute  exeufé  aux 
Allemans. 

Dès  le  grand  matin  l’Evêque  de  Châlons  8c 
l’Abbé  de  Clugni  retournèrent  fàvoirla  réponfe- 
de  l’Empereur.  L’Evêque  lui  dit  : Nous  pou- 
vions dès  hier  , Seigneur  , nous  retirer  avec 
juftice,  puifque  nous  avons  été  prêts  au  jour 
nommé  d’accomplir  nôtre  promeffe  : mais 
- ' \ - nous 
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nous  n aurons  pas  voulu  pour  le  délai  d’une  nuit  

fi  tZCr  “?  aUffi  ^ bien  ^U'eft  Ja  F*i  & An.i,,*. 
fi  vous  voulez  accomplir  aujourd’hui  vôtre  pro- 

mefTe  , Je  f ape  eft  encore  prêt  d’accomplir  la 
lionne.  Alors  l’Empereur  en  co’ere  demanda  en- 

îfi!  U"  dC  3Î  ’ Juft^es  à ce  Pût  tenir  une 
diete  generale  avec  les  Seigneurs  de  Ton  roiau- 

mc  , ians  Jeconfeil  detquels  il  n’ofoit  renoncer 
ux  mvcfbtures.  Mais  i’Evéque  lui  déclara  qu’il 
ne  vouloir  plus  avoir  affaire  à lui  , & s’en  re- 
tourna fans  prendre  congé.  Sur  fon  rapport  le 
Pape  paiTa  en  grande  diligence  à un  autre  châ- 
teau du  Comte  de  Troyes.  L’Empereur  envoia 
prier  mltamment  le  Comte  de  retenir  enceiieu 
le  Pape  pen,ant  le  dimanche  : promettant  ab- 
folument  d execu.er  le  lundi  ce  qu’il  avoitrefu- 
fe.  Mais  le  Pape  répondu  ; j’a,  foIt  par  le  defir 
de  la  paix  , ce  qui  n’a  jamais  été  fait , que  je 
- . par  aucun  de  mes  prédeceflèuis  • i’ai 

quitte  un  concile  general  affémblé  , & j’ai  pris 

beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet  hom- 

à îa’pfix  qc4n"  P°int  tr°UVe  de  d,fP°dtion 
VLl  lx-Ctft  Poul^°‘  je  n’attendrai  pas  da- 
antage.  Si  pendant  le  concile  , où  après  Dieu 
nous  donne  une  véritable  paix , je  ferai  toujours 
prêt  ije  la  recevoir  a bras  ouverts.  Upartitdonc 
ledumnehe  avant  le  jour  , & marcha  avec  tant 
de  diligence  , qu  apres  avoir  fait  vingt  lieues  il 

méfié.  C mêmC  '°Ur  * Rdms  * & Y ceJeb™  la 

Prél^ï  ICi!i qUatre  j°urs  de  fon  abfence  , les  vu 

Lntens  ledb  Jc  COnciJe  ’ “Soient  pas  Fff&rfc 

contens  de  demeurer  fins  rien  faire  : principa-  Evè^e 

lement  ceux  qui  étant  venus  par  ordJdcs  ôaïs  Li^e* 
t cXeV  î r “ ^ûitté^Jeurs  affaires  par- 

''r7lnt1'  diLncLJtapI 
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Evêque  de  Liege  Frideric  , frere  du  Comte  de 

* -ri  ./.t-it-Aim  . Atrnir  Al/». 


— Evêque  oe  Laegc  ruutiu.  > ~ 

An. ni 9.  Namur.  Il  avoit  un  compétiteur  ; favoir  Ale- 
tom.x.  eont.  xandre  treforier  de  la  même  Eglife  , qui  apres 
p 880.  « la  mort  de  l’Evêque  Obert  , alla  trouver  l Em- 
hiP'  Cha~  pereur  Henri,  8c  en  obtint  l’inveftituredel’evê- 
pcjxjüie.  ^ de  Liegc  pQur  fept  miile  iivres  d’argent  com- 
me on  difoit.  Frideric  Archevêque  de  Cologne, 
Métropolitain  de  la  province  , défendit  aux 
Liégeois  de  le  recevoir  ; 8c  après  l’avoir  cite 
trois  fois  , il  fit  élire  à Cologne  le  frere  du 
Comte  de  Namur  , 8c  l’envoia  au  Pape  pour  Je 
facrer.  Mais  Alexandre  foutenu  par  le  Duc  de  Lou- 
vain 8c  d’autres  Seigneurs , fe  retira  à Hui,  ou  il 
fut  alïicgé.  La  guerre  dura  quelque  tems  ; 8c 
quoique  Frideric  eût  l’avantage  , 8c  demeurât 
Evêque  de  Liege  : le  parti  d’Alexandre  1 inquié- 
ta toujours  ; 8c  enfin  la  fécondé  annee  de  fon 
• pontificat  ils  l’empoifonnerent. 

v u | Le  lundi  vingt-  feptiéme  d’Oftobre,  les  fean- 
Suite  du  Ces  du  concile  de  Reims  recommencèrent -.mais 
concile  de  ^ pCine  le  Pape  y put-il  venir  ce  jour-la  , tant 
Reims.  .j  dtQjt  incommodé  de  la  fatigue  du  jour  prece- 
dent ; 8c  il  fe  contenta  d’y  faire  expofer  le  iuc- 
cès  de  fon  voyage.  Ce  fut  Jean  de  Creme  prê- 
tre Cardinal  qui  en  fit  la  relation  en  ces  termes  : 
Vous  favez,  que  nous  avons  ete  a Moqfon  , 
mais  c’a  été  làns  aucun  fruit.  Car  1 Empereur 
v cft  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  près  de  trentemille  hommes.  Ce  quaiant 
vû  nous  avons  tenu  le  Pape  enferme  dans  cette 
place  , qui  appartient  à 1! Archevêque  de  Reims. 
Nous  avons  demandé  plufieurs  fois  a parler  a 
l’Empereur  en  particulier  : mais  ii-tôt  que  nous 
le  tirions  * part  , nous  nous  trouvions  environ- 
nez d’un  nombre  infini  des  gens  de  fa  luite  , 
qui  nous  intimidoient  en  branlant  leurs  lances  8c 
leurs  épées.  Car  nous  étions  venus  fans  armes , 
non  pour  combattre  , mais  pour  traiter  la  paix 
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de  l’Egîife.  L’Empereur  nous  parloit  artificieu-  ~ 
fement  , ufiuît  de  divers  détours  , 8c  attendoit  AN.1119. 
que  le  Pape  vînt  en  fa  prefence  pour  le  prendre  : 
mais  nous  eûmes  grand  foin  de  wlui  cacher  , 
nous  fouvenant  comment  il  avoit  pris  à Rome 
le  Pape  Pafcal.  La  nuit  nous  fepara  } 5c  crai-  s*f  liv • 
gnant  que  ce  tyran  ne  nous  pourfuivît  avec  fès  LXVI  n 
troupes  , nous  fommes  revenus  au  plus  vite. 

Le  mardi  vingt-huitième  d’Oétobre  le  Pape 
je  trouva  fi  mal  , qu’il  ne  put  venir  au  concile. 

Le  mercredi  il  y vint  vers  les  neuf  heures  du 
matin  , reçut  diverfes  plaintes  , 8c  traita  plu- 
ficurs  affaires  jufques  à trois  heures.  L’Archevê- 
que de  Cologne  envoia  au  Pape  des  députez  avec 
des  lettres  ; 8c  lui  promettant  obéiffance  , fit 
avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuitement  le 
fils  de  Pierre  de  Leon  qu’il  avoit  en  ôtage.  Alors 
ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile.  Il  étoit 
richement  vêtu  , mais  noir , pâle , 8c  de  fi  mau- 
vaifè  mine  , que  les  affiftans  le  trouvoient  plus 
fèmblablc  à un  Juif  ou  à un  Sarrafin  , qu’à  un 
Chrétien.  On  s'en  moqua  , 8c  on  le  chargea 
d’imprécations  à caufe  de  fon  pere  qui  avoit  été 
, Juif,  8c  étoit  encore  odieux  pour  fes  ufures. 
L’Archevêque  de  Lion  fe  leva  avec  fes  fuffra- 
gans  , 8c  ic  plaignit  au  nom  de  l’Evêque  de 
Mafcon  , des  entreprifes  de  l’Abbé  de  Clugni , 
contre  lequel  plulieurs  autres  moines  8c  clercs 
formèrent  aufii  des  plaintes',  8c  firent  grand 
bruit.  Quand  on  eut  fait  filence  , Pons  Abbé  de 
Clugni  fe  leva  avec  une  grande  troupe  de  moi- 
nes , 8c  foutint  qu’il  n’avoit  fait  tort  à perfon- 
ne  , 8c  que  toutes  ces  plaintes  n’étoient  fondées 
que  fur  le  foin  qu’il  avoit  de  confèrver  les  biens 
& les  privilèges  de  fon  monaftere.  C’eft , ajou- 
ta-t-il , l’affaire  du  Pape  : il  défendra , s’il  lui 

plaît,  fon  Eglife , 8c  les  biens  qu’il  m’a  con- 
tiez; ' . . 

Ma  Le 
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Le  Pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de 

An. ii 1 9.  Cette  affaire;  8c  ce  jour  depuis  les  trois  heures 
après  midi  iUït  lire  les  decrets  du  concile.  Il 
y en  avoit  <£Ê^  : le  premier  contre  la  limonie: 
le  fécond  contre  les  inveftitures  des  évêchez.  8c 
des  abbayes , qui  font  défendues  fous  peine  d’a- 
- nathême  8c  de  perte  de  la  dignité  ainii  reçue , 

fans  efpeiance  de  retour.  Le  troiliéme  eft  con- 
tre les  ufurpateurs  des  biens  d’Eglife  : le  qua- 
trième défend  de  laiffer  les  bénéfices  comme  par 
droit  héréditaire;  8c  de  rien  exiger  pour  le  bap- 
tême, les  faintes  huiles,  la  fepulture  , la  vilite 
ou  l’on&ion  des  malades.  Enfin  le  dernier  eft 
* g._  pour  la  continence  des  clercs.  On  fit  aufli  en 
f 77'  Ce  concile  un  grand  decret  pour  l’obfervation 
de  la  treve  de  Dieu.  L’article  des  inveftitures 
avoit  d’abord  été  conçu  en  termes  plus  gene- 
raux, comprenant  toutes  les  Eglilès  8c  tous  les 
biens  eccleliaftiques  : mais  il  excita  un  iï  grand 
murmure  de  tous  les  laïques  8c  de  quelques 
clercs,  que  cette  difpute'fit  durer  la  féance  juf- 
ques  à la  nuit.  Car  il  leur  fembloit  , que  par 
cet  article  le  Pape  vouloit  ôter  aux  laïques  les. 
dîmes  8c  les  autres  biens  eccleliaftiques  qu’ils 
pofledoient  depuis  long-tems.  Le  Pape  ne  put 
donc  terminer  le  concile  ce  jour-là  comme  il 
avoit  refolu;  8c  remit  au  lendemain  ,-pour  ré- 
gler cet  article  8c  les  autres  d’un  commun  ac- 
cord. • j- 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  tren- 
tième d’O&obre  1119.  Après  que  l’on  eut 
chanté  l’hymne  du  Saint-Efprit , le  Pape  fit  un 
iermon  for  fes  dons;  entre  autres,  la  iageflè8c 
la  charité  : exhortant  tous  les  alfiftans  a la  con- 
corde , 8c  donnant  liberté  de  fe  retirer  à ceux 
qui  ne  voudroient  pas  fe  foumettre  a 1 autorité 
del’Eglifc.  Enfin  il  parla  li  efficacement,  que 

tous  convinrent  du  canon  des  inveftitures  re- 

ftreint 
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flreint  aux  évêchez  8c  aux  abbayes.  Les  cinq  ' 
canons  approuvez,  de  tout  le  concile,  furent  An.iii<;. 
diétez  par  le  Cardinal  Jean  de  Creme  , écrits 
par  Jean  de  Rouen  moine  de  faint  Oüen , & re- 
citez publiquement  par  le  cirdinal  diacre  Chry- 
fogone.  Le  Cardinal  Jean  de  Creme  parla  fur 
l’afïàire  de  Clugni  : inliftant  fur  l’autorité  du 
Pape , 8t  concluant  à la  confirmation  des  pri-' 
vileges  de  ce  monallere  , nonobftant  le  mur- 
mure de  plufieurs  Prélats.  On  apporta  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Cardinal  de  Tufculum,  8c 
une  lettre  de  Clemence  fœur  du  Pape  , Com- 
-teffe  de  Flandres  , fur  la  mort  du  jeune  Comte 
Baudoüin  fon  fils  arrivée  au  mois  de  Juin  pré- 
cèdent : le  concile  fit  des  prières  pqur  l’un  8c 
pour  l’autre. 

L’Evêçjue  de  Barcelone  parla  doâement  fur 
la  dignité  royale  8c  facerdotale;  puis  on  apporta 
quatre  cens  ving-fept  cierges  allumez , que  l’on 
diltribua  à tous  ceux  qui  portoient  crolfe,  Evê- 
.ques  8c  Abbez.  On  leur  ordonna  de  le  lever 
tous  avec  les  cierges  à la  main  , 8c  on  lut  les 
noms  de  plufieurs  perlonnes  que  le  Pape  s’étoit 
propofé  d’excommunier  folemnellement , dont 
les  deux  premiers  étoient  l’Empereur  Henri  8c 
l’Antipape  Bourdin.  Enfin  le  Pape  donna  fa  bé- 
nédiction , chacun  fe  retira  , 8c  ainfi  finit  le. 
concile. 

Pendant  qu’il  tenoit  ce  concile  , làint  Nor-  i x 
bert  vint  à Reims  le  prelenter  au  Pape  Calli-  Suite  de 
lie.  Après  qu’il  eut  quitté  le  Pape  Gelafe  , il  jg'g^or- 
traverfa  la  France  pour  retourner  à fon  pais  ; 8c  bert. 
comme  il  pafloit  à Orléans  , un  Ibudiacrc  le  Snp.  ifv. 


joignit,  à lui,  ourre  les  deux  laïques  qu’il  avoit  txvt*  n* 
déjà  : ainfi  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des 
Rameaux , qui  étoit  le  vingt-deuxième  de  Mars  Vita  < & ». 
niQ.  Le  dimanche  il  fit  un  lèrmon  au  peuple,  ** 
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~ quoiqu’il  fçût  encore  fort  peu  de  François  -,  8c 

An.  11 19.  on  ne  biflà  pas  de  l’écouter  avec  tant  d’édifi- 
cation , qu’on  le  prelïà  de  féjourner  pour  pren- 
dre un  feu  de  repos.  Il  ne  le  vouloit  pas  , 
mais  il  y fut  confraint  par  la  maladie  de  lès 
compagnons  , qui  moururent  dans  la  femaine 
de  Pâques , & il  les  enterra  tous  trois  à Valen- 
ciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  fes  malades , Bouchard 
Evêque  de  Cambray  y arriva  le  mercredi  de  la 
femaine  faintc  ; 8c  Norbert  l’aiant  apris  l’alla 
trouver , car  ils  s’étoient  connus  lorfqu’ils  étoient 
1 dans  le  monde.  A la  porte  du  logis  de  l’Evêque 
il  trouva  un  de  fes  clercs  nommé  Hugues , à 
qui  il  s’adrelfa , 8c  qui  le  fit  entrer  : mais  après 
quelque  difeours  l’Evêque  le  reconnut  8c  ne' 
put  retenir  fes  larmes  , le  voyant  nuds  pieds , 
quoique  b terre  fût  gelée.  Il  le  jetta  à fon  cou 
8c  s’écria  : Ah  Norbert  , qui  eût  jamais  penfe 
ceb  de  vous  ? Hugues  voyoit  combien  l’Evê- 
que fon  maître  étoit  touché  de  1a  prefènee  de 
cet  homme , mais  il  n’entendoit  point  ce  qu’ils 
diloicnt  , car  ils  parloient  Allemand  : c’eft 
pourquoi  il  s’approcha  refpeétueufement  de  l’E- 
vêque, 8c  lui  demanda  ce  que  c’étoit.  Il  répon- 
dit : L’homme  que  vous  voyez,  en  cet  état,  a 
été  nourri  avec  moi  à 1a  cour  du  Roi.  Il  eft 
noble  8c  étoit  dans  une  fi  grande  fortune,  qu’il 
refufà  mon  évêché  qu’on  lui  offrit.  En  effet , 
l’évêché  de  Cambray  vaqua  par  le  décès  du  bien- 
heureux Odon  le  dix-neuviéme  de  Juin  11 15. 
8c  Bouchard  en  fut  pourvu  en  1 1 1 f.  après  plus 
d’un  an  8c  demi  de  vacance. 

Au  difeours  de  l’Evêque  , Hugues  fondit  en 
larmes , tant  à Ion  exemple , que  par  l’affe&ion 
qu'il  conçut  lui-même  pour  Norbert.  Car  il 
avoit  de  fon  côté  un  grand  defir  de  quitter  le 
monde  , 8c  s’étoit  propofé  depuis  long-temsun 
'•  . . genre 
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genre  de  vie  femblable , mais  il  n’en  avoit  en-  - 

core  parlé  à pcrfonne  , 8c  attendent -l’ocçalion.  An. 1119. 
Norbert  après  la  mort  de  lès  compagnons  , 
tomba  malade  lui-même  , l’Evêque  l’envoyoit 
fouvent  viliter  , 8c  Hugues  obfervoit  de  jour 
en  jour  avec  empreffement  l’état  de  fa  maladie. 

Quand  il  fut  guéri  Hugues  le  vint  trouver,  lui 
découvrit  fon  defïèin , 8c  promit  de  le  fuivre. 

Norbert  leva  les  mains  au  ciel  8c  rendit  grâces 
à Dieu  , difant  : Seigneur  , je  vous  avois  prié 
aujourd’hui  de  me  donner  un  compagnon.  Hu- 
gues vouloit  auparavant  régler  fes  affaires , mais 
à la  pcrfualion  de  Ion  nouveau  maître  , il  lc‘  fit 
-très-promptement j en  forte  qu’il  s’attacha  à 
lui  pour  toujours  à Valenciennes  au  mois  de 
Juin  1 1 19. 

Norbert  encouragé  par  ce  fecours , 8c  fe  te- 
nant affuré  de  la  volonté  de  Dieu  : parcouroit 
avec  Hugues  , les  châteaux , les  villes  8c  les  vil- 
lages , prêchant  , terminant  les  différends  , 8c 
appaifànt  les  inimitiez  invétérées.  Ils  ne  de- 
mandoient  ni  ne  reccvoient  rien  de  pcrfonne , 
fi  ce  n’cft  ce  qu’on  leur  offroit  à la  méfie  : en- 
core le  diflribuoient-ils  tout  aux  pauvres  : fo 
regardant  comme  étrangers  fur  la  terre  , 8c 
croyant  indigne  d’eux  d’être  touchez  de  quel- 
que petit  interefl , après  avoir  tout  quitté  pour  ' 

Dieu.  Auffi  les  admiroit-on  tellement  , que 
quand  ils  approchoient  d’un  village , les  bérgers 
quittoient  leurs  troupeaux  8c  couroicnt  les  an-  1 
noncer  : on  fonnoit  les  cloches  , le  peuple  ve- 
noit  en  foule  à l’Eglifc  , 8c  entendoit  avec  gran- 
de dévotion  la  méfie  8c  le  fermon  : après  lequel 
fuivoit^unc  conférence  où  ils  répondoient  à di- 
verfes  queftions  : de  la  frequente  confeffion  8c 
de  la  neceflité  de  la  pénitence  , des  devoirs  des 
perfonnes  mariées  , 8c  comment  on  peut  fo 
fàuvcr  en  gardant  l’on  bien.  Sur  le  foir  on  les  , 
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menoit  à leur  logis  ; & celui-là  s’eftimoit  heu- 
AN.H19.  reux  ^ ^uj  jes  recevojt  c]iez  ]uj  : J»un  traînoit 
l’âne  qui  étoit  tout  leur  équipage  , l’autre  em- 
menoit  le  garçon  qui  fervoit  à le  garder  ; 2c 
cet  âne  ne  portoit  que  la  chapelle  pour  la  mef- 
fe  , le  pfàutier  & quelque  autre  livre.  Pour  les 
repas  , Norbert  s’aifeoit  à terre  8c  mangeoit 
fur  fes  genoux  : il  n’ufoit  d’autre  aifaiionne- 
ment  que  de  fel  , 8c  ne  buvoit  que  de  Peau  : 
mais  quand  des  Evêques  8c  des  Abbez  le  fai- 
foient  manger  avec  eux,ilfe  conformoit  aux 
autres. 

Ces  Prélats  lui  rendoient  toute  forte  d’hon- 
neur , jufques  à le  recevoir  dans  leurs  chapi- 
tres , pour  l’entendre  prêcher  ; 8c  ils  lui  fai- 
foient  plufieurs  queftions  , for  la  difeipline  ec- 
cleilaftique  8c  reguliere , 8c  for  la  morale.  Quel- 
ques-uns le  faiioient  pour  le  tenter  8c  lui  ten- 
dre des  piégés  : d’autres  de  bonne  foi  pour  s’in- 
ftruire  : mais  le  faint  homme  àlloit  fon  chemin , 
8c  fans  examiner  les  intentions  des  auditeurs , 
prêchoit  fortement  contre  les  vices  , 8c  foute- 
noit  fa  doftrine  par  fès  exemples  8c  fes  mira- 
cles, Le  peuple  avoit  pour  lui  une  affeétion 
merveilleufe  , 8c  ne  pouvoit  fe  raflafier  de  le 
voir  8c  de  l’entendre  : lui  de  fon  côté  étoit  d’u- 
ne patience  incroyable  pour  le  travail.  11  s’ap- 
pliquoit  particulièrement  à appaifer  les  inimi- 
tiez  , qui  caufoient  dans  le  pais  quantité  de 
meurtres  ; 8c  il  fit  des  réconciliations  admira- 
bles. Il  gardoit  encore  l’ulage  de  dire  quelque- 
n 3*'  fois  deux  meffes  par  jour  : une  de  la  Vierge 
par  exemple,  8c  une  des  morts. 

«■  îî-  Aiant  donc  apris  que  le  Pape  Callii^  avoit 
été  élevé  for  le  faint  Siégé  , 8c  qu’il  tenoit  un 
concile  à Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme 
il  étoit,  quoique  l’hyver  commençait  à fe  fai- 
re fentir  j 8c  il  fut  reçu  avec  grande  joye  par 
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les  Evêques  8c  les  Abbez , qui  y étoient  affem-  ' ‘ 

blez.  Ils  admiroient  la  force  de  fès  difcours,  la  An. iii 9. 
fageffe  de  fes  réponfes  , 8c  la  rigueur  de  fa  pé- 
nitence : 8c  plufieurs  l’exhortoient  à la  modé- 
rer , mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que 
fa  vie  extraordinaire  ne  donnait  pretexte  de  ca- 
lomnier fa  doétrine  : il  fit  renouveller  par  le 
Pape  Callifle  les  lettres  qu’il  avoit  obtenues  de  » 

Gelafe.  Il  fut  prefenté  au  Pape  par  Barthélémy 
Evêque  de  Laon , à qui  il  avoit  été  recomman- 
dé par  des' pârens  qu’il  avoit  dans  le  diocefe; 

8c  le  Pape  ordonna  à cet  Evêque  d’en  prendre 
foin  , 8c  de  le  traiter  pendant  quelque  tems 
plus  doucement  qu’il  ne  voudroit  : promettant 
d’aller  lui-même  à Laon  après  le  concile.  Le 
Pape  y vint  en  effet  peu  de  tems  après  ; 8c  l’E- 
vêque ayant  délibéré  avec  lui  comment  il  pour- 
roit  retenir  ce  faint  homme  dans  fon  diocefe, 
lui  offrit  une  Eglifè  de  faint  Martin  fituée  dans 
le  fauxbourg , 8c  fervie  par  quelques  chanoines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter  , 8c 
ne  le  fit  que  par  otféïfTance  pour  le  Pape  : mais 
à condition  que  les  chanoines  fuivroient  fa  ma- 
niéré de  vivre.  Quand  il  la  leur  eut  propofée  , 
en  leur  difànt  qu’il  faloit  méprifèr  le  monde  , 
embraffer  la  pauvreté,  fouffrir  les  opprobres, 
les  moqueries,  la  faim , la  foif,  le  froid,  Scies 
autres  incommoditez  : ils  en  furent  épouvan-  ' • 
tez  8c  dirent  : .Nous  ne  voulons  point  un  tel 
fuperieur  , qu’on  nous  laiffe  vivre  fuivant  la 
coutume  de  nos  predecefTeurs.  L’Evêque  de  - 
Laon  retint  Norbert  avec  luy  le  refie  de  l’hi- 
ver , tâchant  de  rétablir  fon  corps  atténué  par 
le  jeûne  8c par  le  froid;  8c le  priant  inflamment  ^ 
de  demeurer  dans  fon  diocefe.  Comme  Nor- 
bert avoit  déclaré  qu’il  cherchoit  la  folitude,  l’E- 
vêque le  menoit  en  divers  lieux  pour  voir  s’il 
en  trouveroit  quelqu’un  à fon  gré.  Il  céda  en- 
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fin  à lès  prières , & à celles  de  plufîeurs  pcrlbn- 
nes  picules , nobles , 8c  autres , 8c  choiilt  un  lieu 
très-folitaire  nommé  Prémontré  , pour  y éta- 
blir là  demeure. 

S.  Vital  de  Savigny  fe  trouva  aufïi  au  conci- 
le de  Reims;  8c  y prêcha  avec  tant  de  force  , 
que  le  Pape  Callifte  déclara  que  perfonne  juf- 
ques-là  ne  lui  avoit  fi  bien  représenté  les  obli- 
gations des  Papes.  Callifte  lui  fit  des  prefens , 8c 
écrivit  en  là  faveur  aux  Evêques  du  Mans  8c 
d’Avranches , au  Comte  de  Mortam  8c  aux  Sei- 
gneurs de  Fougères  8c  de  Mayenne.  L’année 
lùivante  1 110.  Vital  transfera  en  un  lieu  plus 
éloigné  , les  religieulès  qui  étoient  à la  porte 
de  fon  monaftere  : car  il  l’avoit  fait  double 
djhom mes  8c  de  femmes , à l’exemple  de  fon  ami 
Robert  d’Arbrilïèlles.  La  même  année  il  prêcha 
encore  en  Angleterre,  8c  y fit  quantité  de  con- 
venions : car  encore  qu’il  prêchaft  en  Roman , 
ou  François  du  tems,  ceux  même  qui  n’enten- 
doient  pas  fa  langue , étoient  touchez,  de  lès  fer- 
mons. Il  n’épargnoit  perlonnc,  fur  tout  les  ec- 
clefiaftiques  déréglez , qui  confpirerent  plu- 
ficurs  fois  contre  fa  vie. 

Enfin  l’an  1 122.  il  tomba  malade  dans  le  prieu- 
ré de  Dampiere  , que  le  Roi  Henri  I.  lui  avoit 
donné  trois  ans  auparavant.  Après  avoir  reçu 
fes  Sacremens  le  lendemain  , qui  étoit  lefeizié- 
me  de  Septembre  , il  le  trouva  le  premier  à l’E- 
glilè  pour  matines  ; 8c  après  les  avoir  chantées, 
8c  commencé  l’office  de  la  Vierge , il  expira 
faintement.  Il  fe  fit  plulieurs  miracles  pendant 
trois  jours  que  Ion  corps  demeura  expofé  à la 
vénération  du  peuple  ; 8c  les  moines  donnèrent 
aufli-tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célébrés  Egli- 
fes  de  France  8c  d’Angleterre  , dont  ils  reçurent 
des  réponlès  pleines  d’éloges  du  Saint , que  l’on 
conferve  encore  à Savigni.  Il  avoit  gouverné  dix 
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ans  ce  monaftcre;  8c  fa  vie  Fut  écrite  par  Etien- 
ne  de  Fougères,  chapelain  d’Henri II. Roi d’ An-  AN.1119. 
gleterre , Sc  depuis  Evêque  de  Rennes.  Son- 
lücccfleur  fut  Geoffroi  , qui  gouverna  l’abbaye 
de  Savigni  pendant  dix-fept  ans  , 8c  elt  aufli 
compté  pour  faint. 

Au  mois  de  Novembre  1119.  le  PapcCalli-  X I. 
fte  vint  en  Normandie  conférer  avec  le  Roi  Conteren- 
Henri  d’Angleterre  : ce  fut  à Gifors , 8c  le  Roi  ^rs  c 
reçut  avec  toute  forte  d’honneur  le  Pape  , qu’il  Orjer  h ». 
reconnoiffoit  pour  fon  parent.  Il  fejetta  à fes  ^4- 
pieds,  le  Pape  le  releva,  l’embraffa , 8c lui  parla 
ainll  : Au  concile  de  Reims  j’ai  promis  de  tra- 
vailler pour  la  paix  : c’eft  pour  ce  fujet  que  je  # 
luis  venu  ici  ; 8c  je  vous  prie  d’y  concourir  de 
vôtre  part.  Le  Roi  promit  d’obéir  à tout  ce 
qu’ordonneroit  le  Pape  , qui  reprit  ainfi  : Com- 
me il  faut  fuivant  la  loi  de  Dieu  , rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  appartient  , le  concile  vous  prie 
de  rendre  la  liberté  à Robert  vôtre  frere  , 8c  le 
duché  de  Normandie  à fon  fils. 

Le  Roi  répondit  : Je  n’ai  point  dépouillé  mon 
frere  de  la  Normandie  , mais  j’ai  délivré  cette 
province  qui  eft  l’heritage  de  mon  pere  , 8c  qui 
étoit  miferablement  ravagée  par  des  voleurs  8c 
des  fàcrileges.  On  n’y  rendoit  aucun  honneur 
aux  Prêtres  8c  aux  autres  lcrviteurs  de  Dieu  j 
on  y avoit  prcfquc  ramené  le  paganifme.  Les 
monaftcrcs  fondez  par  nos  ancêtres  étoient  rui- 
nez , 8c  les  religieux  difperfcz  faute  de  fubfi- 
ftance.  On  pilloit  les  Eglifes  , on  les  brûloit  la 
plupart  , 8c  on  en  tiroit  ceux  qui  s’y  cachoient  : 
les  gens  du  peuple  fe  tuoient  l’un  l’autre  , ou 
demeuroient  fans  défenfe.  La  Normandie  a été 
près  de  ièpt  ans  en  ce  trifte  état  : j'en  reccvois 
des  plaintes  frequentes  , 8c  les  gens  de  bien  me 
prioient  de  venir  au  fecours  du  peuple  affligé. 

J’y  fuis  venu  , 8c  j’ai  vû  qu’il  étoit  iqapoflible 
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de  le  faire  autrement  que  par  les  armes  , parce 
que  mon  frere  étoit  le  protedleur  des  méchans, 
Sc  fuivoit  les  conieils  de  ceux  qui  le  rendoient 
méprilâble  , 8c  dominoient  fous  fon  nom.  J’ai 
donc  été  obligé  de  foire  la  guerre  : Dieu  favo- 
rilant  mes  bons  defléins  , m’a  donné  la  victoi- 
re , 8c  j’ai  rétabli  les  loix  & la  tranquillité  pu- 
blique. Pour  la  conferver  il  a folu  arrêter  mon 
frere  t mais  il  eft  traité  félon  que  fa  dignité  le 
demande , 8c  fi  on  ne  m’avoit  enlevé  fon  fils,  je 
le  ferois  élever  avec  le  mien.  Telle  fut  larépon- 
fe  du  Roi  d’Angleterre  , dont  le  Pape  parut  fà- 
tisfa.it.  Il  propoià  enfuite  les  plaintes  particu- 
lières du  Roi  de  France  , contre  lequel  le  Roi 
d’Angleterre  fit  auffi  les  fiennes  : mais  enfin  il 
témoigna  defirer  la  paix  } fie  le  Pape  envoia  des 
députez  au  Roi  de  France  8c  à fes  Barons,  por- 
ter la  réponfe  du  Roi  d’Angleterre. 

En  cette  conférence  de  Gifors  , le  Roi  Hen- 
ri obtint  du  Pape  la  confirmation  de  toutes  les 
coutumes  que  fon  pere  avoit  en  Angleterre  8c 
en  Normandie  j 8c  principalement  de  ne  lui 
point  envoier  de  légat  s’il  ne  ledemandoit,  pour 
quelque  affaire  qui  ne  pût  être  terminée  par  les 
Évêques  de  fon  roiaume.  Enfuite  le  Pape  pria 
le  Roi  de  rendre  fon  amitié  à Turftain  , 8c  le 
rétablir  pour  l’amour  de  lui  dans  l’archevêché 
d’Yorc.  Henri  dit , qu’il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fà  vie.  Callifte  répondit  : 
Je  fuis  Pape  , 8c  fi  vous  faites  ce  que  je  vous 
demande , je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le 
Roi  dit  qu’il  en  prendroit  confeil  , 8c  ils  fe  fe- 
parcçent  ainfi.  Enfuite  il  envoia  porter  au  Pape 
cette  réponfè.  Il  ne  me  paroît  pas  convenable 
à ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution  que  vous 
m’offrez.  Car  quelle  foi  aura-t-on  déformais 
aux  fermens  , fi  l’on  voit  par  mon  exemple , 
qu'ils  puiffeut  être  fi  facilement  anéantis  par 
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une  abfblution  ? Toutefois  puifque  lePapefou-  ’ 

haite  fi  fort  que  Turftain  foit  Archevêque  AN.1119, 
d’Yorc  , je  le  veux  bien  , à condition  qu’il 
vienne  à Cantorberi  , 8c  qu’il  falle  la  foumiiïion 
qu’ont  faite  fcs  prédeceflèurs  : autrement  il  ne 
fera  jamais  dans  le  fiege  d’Yorc  tant  que  je  ré- 
gnerai en  Angleterre.  Turftain  prit  le  parti  de 
luivrele  Pape  , qui  ne  le  retint  pas  long-tcms, 
de  peur  qu’il  ne  lui  fût  à charge  ; 8c  le  Roi  de- 
meura ferme  à ne  le  fouffrir  en  aucun  lieu  de 
fon  obéiffance.  Il  ne  permit  pas  non  plus  au 
prétendu  légat  Anfelme  d’entrer  en  Angleterre  : 
ni  de  faire  aucun  aéfe  de  fa  légation. 

Geoffroi  Archevêque  de  Roiien  étant  revenu  _ 
du  concile  de  Reims,  8c  voulant  en  faire  exe- 
cuter  les  decrets  , tint  un  fynode  à Roiien  la  ’gi 
troiliéme  femaine  de  Novembre  la  même  an-  Hôlder,  ’ 
née  1119.  où  il  défendit  abfolument  aux  prê-  lit.  1*. 
très  de  fon  diocefe  , tout  commerce  avec  les 
femmes  , fous  peine  d’anathême.  Les  prêtres 
trouvant  ce  joug  infupportable,  en  murmurè- 
rent; 8c  un  nommé  Albert  plus  éloquent  que 
les  autres , commença  à parler  , mais  l’Arche- 
vêque le  fit  arrêter  8c  mettre  en  prifon.  Ce 
Prélat  étoit  un  Breton  indiferet,  opiniâtre,  em- 
porté , 8c  grand  parleur.  Les  autres  prêtres 
voyant  qu’on  traînoit  leur  confrère  comme  un 
voleur,  fans  aucune  forme  de  juftice,  ne  fà- 
voient  s’ils  dévoient  fè  défendre  ou  s’enfuir.  Le 
Prélat  furieux  le  leva  de  fa  chaire,  fortit  promp- 
tement du  fynode , 8c  appella  fes  gens  qu’il  avoit 
préparez  pour  cet  effet.  Us  entrèrent  dans 
l’Eglifc  , 8c  commencèrent  à fraper  une  troupe 
de  clercs  qui  parloient  cnfemble.  Les  uns  s’en- 
fuirent avec  leurs  aubes  par  les  rués  crottées; 
les  autres  effayerent  de  ié  défendre  avec  les 
bancs  8c  les  pierres  qu’ils  rencontrèrent  : les 
gens  de  l’Archevêque  appellerent  du  fecours , 
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on  fc  battit , & l’Eglife  fut  profanée  par  le  fang 
des  Eccleiiaftiques.  Les  chanoines  8c  les  bons 
bourgeois  en  avoient  pitié  ; 8c  ce  fut  un  grand 
fcandale  par  tout  le  diocefe  : car  les  curez  s’é- 
tant retirez  fans  congé  , montroient  à leurs 
concubines  8c  à leurs  paroiflîcns , les  marques 
des  coups  qu’ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint 
jufqucs  au  Roi,  mais  occupé  d’autres  affaires, 
il  n’en  fit  point  de  jufticc. 

Après  la  conférence  de  Gifbrs , le  Pape  Cal- 
lifte  revint  en  Bourgogne , où  à la  prière  d’E- 
tienne Abbé  de  Ciftcaux , il  confirma  les  regle- 
mens  de  cet  ordre , dont  il  parle  ainfi , adreflànt 
la  parole  à cet  Abbé  : Par  le  confcntement  com- 
mun des  Abbez  8c  des  frères  de  vos  monafteres 
8c  des  Evêques  diocéfains , vous  avez  établi  cer- 
tains articles  touchant  l’obfervation  de  la  réglé 
de  faint  Benoît,  8c  d’autres  chofcs  neceflaires  à 
vôtre  ordre,  dont  vous  nous  avez  demandé  la 
confirmation , pour  le  plus  grand  repos  du  mor 
naffere  8c  l’obfervance  de  la  religion.  La  bulle 
eft  datée  de  Saulieu  le  vingt-troifiéme  de  Dé- 
cembre 11 19.  Les  reglemens  qu’elle  confir- 
me , font  apparemment  ceux  de  la  fameufe  con- 
ftitution  nommée  la  Carte  de  charité  qui  fut 
faite  cette  même  année  11 19.  8c  qui  contient 
les  articles  fondamentaux  Bu  gouvernement  de 
cet  ordre.  Elle  défend  entre  autres  , tous  les 
privilèges  contraires  à l’inftitut,  8c  elle  ordon-  » 
pe  que  tous  les  Abbez  viendront  aü  chapitre 
general  qui  fc  tiendra  tous  les  ans.  L’ordre  de 
Cifteaux  efl:  le  premier  qui  a établi  ces  chapi-  -• 
très  generaux  , 8c  ils  ont  depuis  fervi  de  mo- 
dèle à tous  les  autres. 

Le  Pape  Calliftc  célébra  h fête  de  Noël  à Au- 
tun  , où  il  rencontra  Brunon  Archevêque  de 
Trêves.  Ce  Prélat  avoit  toûjours  été  attache 
à l’Empereur  Henri,  à qui  même  par  ie  con- 
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feil  des  Seigneurs  il  avoit  l'ervi  de  tuteur  dans 
le  commencement  de  Ion  régné  : .mais  irrité 
des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  le  chance- 
lier Albert,  depuis  Archevêque  de  Mayence,  il 
remit  aux  Seigneurs  la  conduite  du  Prince  8c 
de  l’Etat.  Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans 
la  difgrace  de  l’Empereur  étoit  en  prifon  , 8c 
qu’il  fut  queftion  de  le  délivrer  , Brunon  fe 
rendit  fa  caution  envers  l’Empereur  qu’il  ne 
lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe  conduilit  avec 
tant  de  fagefle  : que  dans  la  divilion  entre 
l’empire  8c  le  facerdoce  , il  demeura  toujours 
uni  avec  les  Catholiques , fans  manquer  au  fer- 
vice  qu’il  devoit  à l’Empereur , 8c  il  fut  le  prin- 
cipal médiateur  de  la  réconciliation  de  l’Em- 
pereur avec  le  Pape. 

Cette  année  donc  qui  étoit  la  dix-neuviéme 
de  fon  pontificat  , il  refolut  d’aller  à Rome 
faire  renouveller  les  privilèges  de  fon  Eglife, 
principalement  à caufe  des  entreprifes  d’Albert 
de  Mayence  : quf  prétendoit  avoir  autorité  fur 
lui  en  qualité  de  légat } quoique  l’Archevêque 
de  Treves  fût  en  pofleilion  de  ne  reconnoître 
pour  fuperieur  que  le  Pape , ou  fon  légat  a Itt- 
ture , c’eft-i-dire  envoyé  de  Rome.  Brunon  fe 
plaignoit  encore  d’Etienne  Evêque  de  Mets  ne- 
veu du  Pape  Callifte  : qui  lui  avoit  accordé  le 
pallium , fauf  toutefois  la  jurifdiétion  de  l’Ar- 
chevêque de  Treves  fon  métropolitain  : mais 
Etienne  fier  de  la  faveur  de  fon  oncle  , efpcroit 
faire  ériger  fon  fiege  en  métropole.  Brunon 
ayant , comme  j’ai  dit  , rencontré  le  Pape  à 
Autun  , en  fut  très-bien  reçu  , 8c  y célébra 
avec  lui  la  fête  de  Noël.  Après  les  fêtes  il  le 
fuivit  à Clugni  : où  il  obtint  du  Pape  l’indul- 
gence de  fes  pechez  8c  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  fon  Eglife,  particulièrement  l’exemp- 
tion de  l’autorité  de  tout  légat , linon  du  légat 
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à Utert.  La  lettre  eft  du  troilïéme  de  Janvier 
1 120. 

Le  Pape  Callifte  voulut  aulîi  orner  d’un  pri- 
vilège fingulier  l’Eglifede  Vienne,  qui  avoit  été 
fon  premier  fiege.  Otte  ville  étoit  depuis  long- 
tems  la  capitale  du  royaume  de  Bourgogne  , 
dont  l’Archevêque  étoit  le  chancelier  : 8c  le 
Roi  Rodolfe  III.  donna  à ce  Prélat  en  11.23. 
le  Comté  de  la  Ville.  Mais  le  Pape  Callifte  lui 
donna  la  primatie  fur  fept  provinces  , par  une 
bulle  adrefiee  aux  chanoines  de  cette  Eglife,  où 
il  dit  : Nous  accordons  8c  confirmons  a l’Eglifè 
de  Vienne , toute  la  dignité  qu’elle  a reçue  par 
les  privilèges  autentiques  de  nos  predecefleurs 
Silveftre  , Nicolas  , Leon  , Grégoire  , 8c  les 
autres  j 8c  par  les  Empereurs,  les  Rois,  8c  les 
autres  fidèles.  C’eft  à lavoir  , qu’elle  ait  la  pri- 
mauté fur  les  fept  provinces  de  Vienne  , de 
Bourges  , de  Bourdeaux  , d’Auch  , de  Narbo- 
ne , d’Aix  , 8c  d’Embrun.  En  ces  provinces  • 
l’Archevêque  de  Vienne  fèraMe  vicaire  du  Pape, 
il  indiquera  les  conciles , 8c  décidera  les  affaires 
ccclefiaftiques.  L’Archevêque  de  Tarantaife  lui 
fera  aufii  fournis  comme  à fon  primat  5 8c  l’Ar- 
chevêque de  Vienne  ne  fera  fournis  à aucun  1er 
gat , fi  ce  n’eft  un  légat  à Utere  envoyé  de  Ro- 
me. La  bulle  eft  du  vingt-fixiéme  de  Février 
1120.  donnée  à Valence  comme  le  Pape  étoit 
en  chemin  pour  l’Italie. 

Le  privilège  du  Pape  Silveftre  mentionné  en 
cette  bulle  eft  reconnu  pour  fuppofë  , 8c  porte 
feulement  que  les  Evêques  8c  les  autres  Eccle- 
fiaftiques  qui  viendront  de  la  Gaule  8c  des  fept 
provinces , feront  obligez  de  prendre  des  lettres 
formées  de  f Archevêque  de  Vienne.  Les  fept 
provinces  diftinguées  du  refte  de  la  Gaule  y font 
exprimées  fuivant  l’ancienne  notice , 8c  font  les 
mêmes  que  nomme  la  bulle  du  Pape  Callifte. 
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Quant  à la  province  de  Tarantaifè  qui  étoit  hors 
de  ces  fept,  il  la  fournit  à Vienne,  à l’exemple 
du  Pape  faint  Leon.  Or  comme  entre  les  Ar- 
chevêques des  fèpt  provinces  il  y en  avoit  deux 
qui  avoient  déjà  le  titre  de  primat , favoir  ceux 
de  Bourges  8c  de  Narbone  : l’Archevêque  de 
Vienne  en  prit  occalion  de  fe  qualifier  primat 
des  primats  comme  il  fait  encore.  Mais  là  pri- 
matie  eft  demeurée  un  fimple  titre  fans  effet  : 
n’étant  fondée  que  fur  cette  bulle  de  Callifte  II. 
donnée  fur  de  fauffes  fuppolitions  , 8c  fans  ap- 
peler les  parties  intereffées  : elle  a feulement 
opéré  que  les  évêchez  de  Die  & de  Viviers  ont 
été  diftraits  de  la  métropole  d’Arles  , 8c  attri- 
buez à celle  de  Vienne  , fuivant  le  dénombre- 
ment de  fes  fufifragans  contenu  en  cette  bulle. 

Callifte  II.  continuant  fon  voyage , vint  à 
Magueloneou  Montpellier,  8c  de  là  a fàint  Gil- 
les j 8c  ayant  traverfé  la  Provence  , il  paffa  les 
Alpes  8c  entra  en  Lombardie , où  le  peuple  ac- 
courant de  toutes  parts , le  reçut  comme  vrai 
Pape  avec  une  grande  dévotion.  De  là  il  paflà 
en  Tolcane,  comme  il  aprochoit  de  Luques,  la 
milice  vint  au  devant  de  lui , 8c  il  fut  conduit 
par  le  clergé  8c  le  peuple  à l’Eglife  8c  au  palais. 
A Pife  il  fut  reçu  de  même  en  proceflïon , 8c  dédia 
folemnellement  la  grande  Eglife.  La  nouvelle  de 
Ion  arrivée  étant  venue  à Rome , toute  la  ville  en 
eut  une  grande  joye  8c  un  grand  defir  de  le  rece- 
voir : ce  qui  épouvanta  les  fchifmatiques  qui  y te- 
noient  le  parti  de  l’Empereur  ; 8c  l’Antipape 
Bourdin  ne  fe  trouvant  plus  en  fureté , s’enfuit- 
à Sutri  qu’il  avoit  ôtée  à Pierre  de  Leon , 8c 
s’enferma  dans  la  forterefle , attendant  le  fecours 
de  ce  Prince.  La  milice  de  Rome  vint  jufques 
à trois  journées  au  devant  du  Pape  Callifte  -,  8c 
quand  il  approcha  de  la  ville  , les  enfans  por- 
tant des  branches  de  toutes  fortes  d’arbres , le 
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— ‘ reçurent  avec  des  acclamations  de  louanges»  Il 

An.i  i*°*  entra  couronné  dans  la  ville,  dont  les  ruësetoient 
richement  tapiffées.  Les  Grecs  8c  les  Latins 
chantoient  de  concert,  & les  Juifs  même  y ap- 
plaudiffoient.  Les  procédions  étoient  fi  nom- 
breufes , qu’elles  durèrent  depuis  le  matin  juf- 
ques  à quatre  heures  après  midi;  8c  enfin  le  Pa- 
pe fut  conduit  par  les  juges  en  chantant  au  pa- 
lais de  Latran  fuivant  la  coutume.  C’étoit  le 
troifiéme  de  Juin;  8c  le  Pape  demeura  à Rome 
au  moins  le  refte  du  mois  , recevant  tout  le 
monde  avec  une  affabilité  8c  une  grâce  digne 
de  là  naiflànce.  Mais  comme  il  avoit  befoin  de 
troupes , pour  forcer  l’Antipape  à le  foumettre  : 
il  alla  en  Poüille  chercher  le  fecours  des  Nor- 
Oir.  Caff.  mans.  Il  vint  premièrement  au  Mont-Caffm  , 
*v.  «•  68  0ù  jj  fm  défrayé  libéralement  par  l’Abbé,  non 
feulement  tant  qu’il  y fut,  mais  pendant  envi- 
f ron  deux  mois  qu’il  demeura  dans  le  pais.  De 

ef/Bann-  ^ ^ paffa  a Benevent , où  Guillaume  Duc  de 
Poüille  8c  de  Calabre  vint  le  trouver , 8c  lui  fit 
hommage  lige  , comme  Robert  Guichard  Ion 
ayeul  8c  Roger  Ion  pere  l’avoient  fait  aux  Papes 
precedens  ; 8c  Callifte  lui  donna  l’inveftiturc  de 
Coffr.  Fin - tout  le  pais  par  l’étendart.  Le  Pape  demeura 
d°i  v.ifiJI.  long-tcms  à Benevent  fans  pouvoir  revenir  à 
Rome , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  : les 
fchilmatiques  arrêtoient  même  ceux  qui  l’al- 
loient  trouver,  8c  les  tuoient  ou  les  mutiloient. 
Fandulf.  Enfin  il  retourna  à Rome  par  mer  , 8c  y célé- 
bra la  fête  de  Pâques  de  l’année  1 1 2 r . 
x v 1 f Cependant  làint  Norbert  avoit  paffé  l’hiver 
dePr/mon-  c^iez'  PEvêque  de  Laon  , qui  le  mena  en  plu- 
tré.  fleurs  endroits  de  fon  diocelb  chercher  une  foli- 

m^ta  *?•  tude.  Il  choifit  celle  de  Prémontré,  où  il  y 
"Boit  p 861.  avoit  déjà  une  petite  chapelle  de  faint  Jean,  de- 
>m'  pendante  de  l’abbaye  de  faint  Vincent  de  Laon: 
mais  prcfque  abandonnée  à caufe  de  la  fterilité 

du 
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du  lieu.  L’Evêque  8c  Norbert  y entrèrent  pour 
prier;  8c  l’Evêque  voyant  qu’il  fe  faifoit  tard.  An. 1120. 
avertit  Norbert  de  fe  lever  , parce  qu’il  fàloit 
aller  loger  à une  de  lès  terres  , nommée  Anif- 
fe  , à une  lieue  de  diltance.  Mais  Norbert  pria 
l’Evêque  de  s’en  aller  avec  fes  gens  , 8c  de  lui 
permettre  de  palier  la  nuit  dans  cette  chapelle. 

L’Evêque  ne  tailla  pas  de  lui  envoyer  du  pain 
8c  les  autres  choies  necelïàires  > 8c  revint  le 
lendemain  mît  in  favoir  là  refolution.  Le  faint 
homme  rempli  de  joye  lui  dit  : Je  demeure 
icy  , parce  que  je  fai  que  ce  lieu  m’ell  delline 
de  Dieu  , 8c  que  plufieurs  s’y  làuveront  par  fa 
grâce.  Ils  ne  demeureront  pas  toutefois  dans 
cette  chapelle,  mais  ils  bâtiront  de  l’autre  côté 
de  la  montagne , où  j’ai  vû  cette  nuit  une  gran- 
de multitude  d’hommes  vêtus  de  blanc  , qui 
faifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu,  8c  por- 
toient  des  croix  d’argent,  des  chandeliers,  8c 
des  encenfoirs. 

L’Evêque  de  Laon  conlèntit  avec  joye  à cet-  “BiH.  Pr+ 
te  relolution  ; 8c  ayant  traité  par  échange  avec  m°ntr  ?• 
l’Abbé  de  làint  Vincent,  il  donna  à Norbert  8c  ^x% 
à fes  compagnons  le  lieu  de  Prémontré  8c  lès 
dépendances , comme  il  paroift  par  trois  chartes 
de  l’année  fuivantei  1 2 1 .dans  l’une  defquelles  l’E- 
vêque Barthelemi  raconte  l’hiftoirc  de  cet  établit- 
fement  , 8c  ajoùte  parlant  de  Norbert  : 11  vou- 
loir vivre  avec  lès  frères  du  travail  de  leurs  , 

mains  : mais  comme  nous  l’avons  jugé  impof- 
lible , nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois 
charuës  en  tels  endroits.  Peu  de  jours  après 
Norbert  vint  à Laon  , 8c  entra  dans  l’école  du 
doéteur  Raoul,  fuccelfeur  du  fameux  Anfelme 
Ion  ffere  doyen  de  cette  Eglife  , qui  mourut 
fort  avancé  en  âge  l’an  1117.  Norbert  fit  une 
exhortation  fi  touchante  aux  écoliers  de  Raoul , 
qu’il  en  convertit  fept  des  plus  riches  venus  de- 
puis 
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puis  peu  de  Lorraine.  Us  avoient  aporté  beau- 
An.ii2o.  COUp  d’argent  , que  Norbert  donna  à garder  à 
un  de  fes  anciens  compagnons  : mais  celui-ci 
s’enfuit  de  nuit , emporta  l’argent,  8c  les  laiflâ 
Vitaf.  8j».  dans  une  extrême  pauvreté.  L’hiver  étant  pâlie, 
Norbert  alla  lèul  prêcher  à Cambrai  ; 8c  dans 
un  lèrmon  qu’il  fit  au  peuple  , il  convertit  un 
jeune  homme  nommé  Evermode  , qui  fut  de- 
puis Evêque  de  Ratzebourg  en  balle  Saxe.  A 
Nivelle  il  gagna  à Dieu  un  autre*jeune  homme 
nommé  Antoine  : ces  deux  avec  Hugues , qui 
i y s'étoient  attaché  à lui  l’année  precedente , fu- 

rent comme  les  fondemens  de  Ion  ordre  ; 8c 
dans  la  femainc  de  la  paflion  de  cette  première 
année  nio.  il  avoit  déjà  treize  compagnons  à 
Prémontré.  Il  en  eut  bien-tôt  jufques  à qua- 
rante , avec  plufieurs  laïques , 8c  fongea  à pren- 
dre une  réglé  : plufieurs  lui  confeilloient  la  vie 
eremitique  , d’autres  l’oblèrvance  de  Cilteaux  : 
mais  confiderant  que  lui  8c  tous  lès  confrères 
étoicnt  chanoines , il  embralïà  la  réglé  de  faint 
Auguftin  , 8c  ils  en  firent  tous  profelfion  le 
jour  de  Noël  l’an  nu.  U prit  l’habit  blanc  , 

• qui  étoit  celui  des  clercs  , mais  tout  de  laine 
fans  porter  de  linge  ; finon  par  deflus  à l’Egli- 
fe  : feulement  ils  portoient  des  fémoraux  ou 
calleçons.  L’efprit  de  lès  premiers  dilciples  étoit 
d’aimer  mieux  des  habits  vieux  8c  rapiécez  , 
que  neufs  : il  n’y  avoit  point  de  travail  li  bas 
qu’ils  dédaignalfent  j leur  filence  étoit  conti- 
nuel , ils  jeûnoicnt  en  tout  tems , ne  faifant 
qu’un  repas  par  jour.  U leur  recommandoit  lùr 
tout  trois  chofes  : la  propreté  dans  le  fervice 
de  l’autel , la  correction  des  fautes  au  chapitre , 
8c  la  charité  envers  les  pauvres.  Tels  furent  les 
XVIII.  commencemens  de  l’ordre  de  Prémontré. 

Barthelèmi  Evêque  de  Laon  alïilta  cette-  mê- 
* Arnouf  dé  me  ann^e  1120.  au  concile  tenu  à Beauvais  de- 
Soiflonj.  ' puis 
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puis  ledix-huitiéme  d’Odtobrejufqucs  au  vingt-  — 
neuvième  par  Conon  Evêque  de  Prenefte,  le-  An.  1120. 
gat  du  fàint  Siégé  fur  les  trois  provinces  de  fm.n.tmc, 
Rouen,  de  Reims,  8c  de  Sens.  Il  s’y  trouva  dou-  P 88‘- 
ze  Evêques  ; fçavoir  Guillaume  de  Champeaux  e** 
Evêque  de  Châlons  , nommé  la  colomne  des  x,t.  ' 
doéteurs  par  l’auteur  du  tems  : Geofroi  de 
Chartres,  Henri  d’Orléans  , Girbert  de  Paris  , 

Pierre  de  Beauvais,  Anguerran d’Amiens,  Ro- 
bert d’Arras,  Jean  de  Tcroiiane  , Lambert  de 
Tournai,  Bouchard  de  Cambrai , Barthelemide 
Laon,  Litiard  de  Soiflons.  Daimbert  Arche- 
vêques de  Sens  y étant  invité,  tut  retenu  par 
maladie.  Nous  ne  îavons  de  ce  concile , que  ce 
qui  regarde  la  canon  zation  de  faint  Arnoul  de 
Soiflons.  Avnoul  Abbe  du  monaftere  d’Ou-  , l,v' 
den.bourg  , ronde  par  ce  laint  Eveque  , etoit 
prelent,  8c  tenoit  entre  les  mains  le  livre  de  la 
vie  8c  de  fes  miracles.  L’Evêque  de  Soiflons  le 
prit  8c  le  prefema  tout  ouvert  aux  autres  Evê- 
ques , d Tant  : Seigneur,  voilà  le  livieque  j’ai 
fait  écrire  de  là  vie  : je  rends  témoignage  à la 
fin  de  la  vérité  de  ce  qui  y efl raconte;  quant 
aux  miracles  , j’en  ai  ici  des  témoins  digues  de 
foi  , te  chez,  moi  encoie  plus.  Je  vous  prie 
d'examiner  Ibigneuièment  ce  livre  , pour  voir 
ce  que  l’on  doit  faire  : quant  à moi  s’il  étoit 
dans  mon  dioceic  , il  y a long-tems  qu’il  ne  fc- 
roit  plus  en  terre* 

Alors  l’Evêque  de  Châlons  prit  le  livre  ; 8c 
voiant  par  la  table  qui  étoit  au  commencement, 
le  grand  nombre  des  chapitres  , il  dit  à l’Evê- 
que de  Tournai  : Seigneur  , que  voulez-vous 
davantage  ? làns  ce  livre  , le  témoignage  du 
Seigneur  Evêque  de  Soiflons  8c  de  lès  clercs 
vous  doit  fuffire.  Vous  devez  auflî  prendre  gran- 
de confiance  en  ce  venerable  Abbé  , dont  l’âge 
8c  la  prudence  nous  plaît  fort;  8c  nousfommes 
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trop  occupez  des  affaires  du  concile  pour  pou- 
voir lire  ce  livre.  Geoffroi  Evêque  de  Chartres 
dit  aufiî  à l’Evêque  de  Tournai  : Je  vous  dis  en 
vérité  , que  fi  le  Seigneur  avoit  fait  un  de  ces 
miracles  pour  un  de  mes  prédeceflèurs  ; je  ne 
confultcrois  ni  Pape  , ni  légat , ni  Archevêque. 
Alors  quelques  fameux  docteurs  prirent  le  livre 
8c  parcoururent  quelques  chapitres  de  la  vie  : 
puis  ils  vinrent  dire  aux  Evêques  avec  grande 
aflurance  : Celui-là  n’eft  pas  de  Dieu,  quis’op- 
pofe  à la  vénération  de  ce  Saint.  L’Evêque  de 
Châlons  dit  : En  vérité  c’eft  une  honte  à nous 
de  douter  d’une  chofe  fi  claire.  Seigneur  Evê- 
que d’Arras  marquez  un  jour  pour  vous  aflbm- 
bler  fur  le  lieu  , lever  de  terre  le  corps  de  ce 
fèrvitcur  de  Dieu  , 8c  le  placer  honorablement. 
L’Evêque  de  Tournai  dit  : Voilà  le  légat  a fils 
là-haut  dans  cette  Eglifè  avec  nôtre  Archevêque 
de  Reims  8c  celui  de  Tours  : je  vous  prie  ve- 
nez devant  eux  , 8c  faites  confirmer  vôtre  avis 
par  leur  jugement.  Ils  dirent  : Soit  au  nom  de 
Dieu.  L’Evêque  de  Tournai  dit  à celui  de  Châ- 
lons : Je  vous  prie  de  plaider  ma  caufè.  Il  le 
fit  éloquemment  8c  en  ped  de  mots  j 8c  le  légat 
avec  l’Archevêque  de  Reims  répondirent  tout 
d’une  voix  : Nous  recevons  vôtre  jugement  8c 
nous  confirmons  vôtre  decret.  Alors  Lambert 
Evêque  de  Tournai  appella  l’Abbé  d’Oudem- 
bourg  , 8c  lui  marqua  le  jertir  auquel  on  s’afi- 
lèmbleroit  dans  foiv  monaftere  pour  lever  Ib- 
lemncllcment  le  corps  fàint  : lavoir  le  premier 
de  Mai  l’année  fuivante  un.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté avec  un  grand  concours  de  tous  les  peu- 
ples d’alentour.  Et  telle  fut  la  canonization  de 
iàint  Amoul  de  Soiflbns. 

La  même  année  i no.  Raoul  Archevêque  de 
Cantoiberi  étant  revenu  de  Normandie  en  An- 
gleterre , reçut  une  députation  d’Alexandre  Roi 
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d’Ecofle  : avec  une  lettre  , où  4}  le  prioit  de 
lui  envoyer  le  moine  Edmer  , pour  remplir  le  An.iiio. 
fiege  épifcopal  de  faint  André  vacant  depuis  Edmer.  s. 
long-tems.  L’Archevêque  cfut  que  cette  voca-  ^ov'  P 
tion  venoit  de  Dieu  , fachant  bien  qu’Edmer 
n’y  avoit  aucune  part  : car  il  avoit  été  afliduë- 
ment  à fon  fervice  comme  à celui  de  faint  An- 
felmc  ; 8c  avec  la  permi filon  du  Roi  d’Angle- 
terre , il  l’envoya  au  Roi  d’Ecoflb.  Etant  arri- 
vé , il  fut  élu  Evêque  de  faint  André  par  le 
clergé  & le  peuple  du  pais  du  confentement  du 
Roi , fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  croflc  ni 
l’anneau , ni  lui  faire  hommage  : mais  le  lende- 
main , quand  il  dit  au  Roi  qu’il  vouloit  retour- 
ner à Cantorberi  le  faire  facrer  par  l’Archevê- 
que , à caufc  de  la  primauté  de  cette  Eglife  fur 
toute  la  grande  Bretagne  : le  Roi  le  quitta  ca 
colere  , ne  voulant  point  que  l’Eglifè  de  faint 
André  fût  foumife  à celle  de  Cantorberi,  8c or- 
donna à Guillaume  moine  de  faint  Edmond  de 
continuer  à gouverner  le  temporel  de  l’évêché 
comme  pendant  la  vacance  : dépouillant  ainfi 
Edmer  <^u’il  venoit  d’inveftir.  Toutefois  un 
mois  apres  il  le  remit  en  pofieflïon  de  l’évêché 
8t  du  gouvernement  de  l’Eglife  d’Ecoflè  ; 8c 
alors  Edmer  prit  la  croflc  fur  l’autel  comme  de 
la  main  de  Dieu.  < 

Cependant  Turftain,  Archevêque  d’Yorc  étoit 
au  deçà  de  la  mer  , pourfuivant  fon  rétablifie- 
ment } 8c  comme  il  prétendoit  que  c’étoit  à lui 
à facrer  l’Evêque  de  faint  André  ; il  écrivit  à 
l’Archevêque  de  Cantorberi  de  ne  le  pas  faire , 

8c  au  Roi  d’Ecofle  de  ne  le  pas  fouffrir.  Ce  qui 
nuilit  beaucoup  à l’autorité  de  l’Evêque  élu, 

8c  aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  Roi  d’Ecoflè. 

Edmer  voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  grand 
bien  en  ce  royaume,  tant  que  le  Roi  lui  leroit 
contraire  : refolut  de  retourner  à Cantorberi 
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pour  y prends  confeil.  Mais  le  Roi  lui  en  rc- 
fufa  la  permiïïïon,  difànt  que  Ion  royaume  ne 
dépendoit  en  rien  de  l’Eglifc  de  Cantorberi , 8c 
qu’on  lui  avoit  donné  Edmcr  entièrement  libre 
de  tout  engagement  à cette  Eglifè.  Edmer  de- 
manda confeil  à l’Evêque  de  Glafcou , St  à deux 
moines  de  Cantorberi  qu’il  avoit  avec  lui  j 8c 
après  avoir  fondé  l’efprit  du  Roi  ils  dirent  à 
Edmer  : Vous  ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du 
régné  de  ce  Prince  : nous  le  connoiffons  , il 
veut  lui  fèul  être  tout  dans  fon  royaume  , 8c 
ne  fouifre  point  de  concurrence  d’aucune  autre 
puiflânee.  Il  eft  aigri  contre  vous  fans  lavoir 
pourquoi  , 8c  jamais  il  ne  le  réconciliera  en- 
tièrement. 11  faut  donc  tout  quitter , ou  palier 
vôtre  vie  dans  l’opprobre  avec  iesEcoilbis,  vous 
accommodant  à kuis  ulagcs  contre  le  fàlut  de 
vôtre  ame  : mais  le  Ro;  ne  vous  laiflera  pas 
fortir , li  vous  ne  lui  rendez  l’anneau  8t  la  crof* 
fè.  Edmer  prit  ce  dernier  pan  : il  rendit  au 
Roi  l’anneau , qu’il  avoit  reçu  de  fa  main  j 8t 
remit  la  crolle  fur  l’autel , où  il  i’avoit  prifè. 
Ainli  il  fortit  d’Ecofle  cedant  à la  violence,  8c 
revint  à Cantorberi , où  il  fut  reçu  à bras  ou- 
verts par  l’Archevêque  8t  les  moines. 

XX.y  Le  royaume  de  Jeruiàlem  écoit  affl  gé  depuis 
Concile  de  quatre  ans  de  plulieurs  calamitez  j entre  autres, 
des  fauterelles  8c  de  famine  : ce  qui  porta  le  pa- 
triarche Guermond  8c  le  Roi  Baudouin  à con- 
voquer cette  année  1 1 ao.  une  aflemblee  gene- 
rale des  Prélats  8c  des  Seigneurs  à Naploulè  ou 
Naples  de  Paleftine , qui  eft  l’ancienne  Samaric. 
Les  Prélats  qui  s’y  trouvèrent , furent  Guer- 
mond Patriarche  de  Jerufalem , Ebremar  Ar- 
chevêque de  Cefàrée , Bernard  Evêque  de  Na- 
Id  xt.m  lareth,  Afquitil  de  Bethlehem  , dont  l’évêché 
avoit  été  érigé  l’an  1 1 io.  à la  pour  fuite  du  Roi 
Baudouin.  Au  concile  de  Naploufe  affiftoient 
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encore  Roger  Evêque  de  Lydda , Gildon  Abbé 
de  Jofaphat,  Pierre  Abbé  de  Tabor  , Achard 
Prieur  du  temple,  Arnaud  Prieur  de  Sion,  Gé- 
rard Prieur  du  iepulcre , 8c  quelques  Seigneurs. 
On  y exhorta  le  peuple  à la  converiion  de  fos 
mœurs , pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  j & on 
y fit  vings-cinq  canons  de  difeipline,  qui  ne 
font  pas  venus  jufques  à nous. 

En  France  Pierre  Abailard  doéteur  fameux, 
ayant  compofé  un  livre  de  la  Trinité,  deux  au- 
tres doéteurs  Alberic  8c  Lotulfe  , qui  avoient 
étudie  avec  lui , 8c  enfeignoient  alors  à Reims , 
excitèrent  contre  lui  leur  Archevêque  Raoul  le 
Vend  : qui  avec  le  légat  Conon  Evêque  de  Pre- 
nefte , indiqua  un  concile  à Soiflons , où  Abai- 
lard fut  appcllé  avec  ordre  d’y  apporter  fon  li- 
vre. Ce  concile  fut  tenu  l’an  1 1 2 1 . agrès  la 
mort  de  l’Evêque  de  Châlons  Guillaume  de 
Champeaux,  arrivée  au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année.  Quand  Abailard  arriva  à Soiflons , 
il  trouva  le  peuple  ii  prévenu  contre  lui,  qu’il 
penià  être  lapidé  dès  le  premier  jour  , avec 
quelques-uns  de  fes  difciples  qu’il  avoit  ame- 
nez. Car  les  uns  l’aceufoient  d’enfeigner  qu’il 
y avoit  trois  dieux  : 8c  d’autres  au  contraire, 
l’aceufoient  de  ne  pas  aflèz  diftinguer  les  per- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité,  parce  qu’il  difoit: 
Comme  la  propolition , l’aflbmption  8c  la  con- 
cluiion  eft  le  même  difeours  : ainfi  le  Pere , le 
Fils  , 8c  le  Saint-Efprit  eft  la  même  eflènee. 
Abailard  alla  d’abord  trouver  le  légat , 8c  lui 
donna  fon  livre  à examiner  , offrant  de  le  cor- 
riger s’il  s’y  trouvoit  quelque  choie . de  con- 
traire à la  foi  : le  légat  lui  dit  , de  le  porter  à 
l’Archevêque  8c  aux  deux  docteurs  Alberic  8c 
Lotulfe  , qu’il  regardoit  comme  fes  parties  ; 
8c  on  remit  à la  fin  du  concile  le  jugement 
de  fon  livre. 
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Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’os 
An.ii2I.  tînt  la  féance  , le  légat  délibéra  long-tems  fur 
ce  fujet  avec  l’Archevêque  , les  deux  do&eurs 
gc  quelques  autres  perfonnes.  Alors  Gcoffroi 
Evêque  de  Chartres  qui  avoit  le  plus  d’autorité 
entre  les  Prélats,  parla  ainli  : Vous  fâvez  la  ré- 
putation de  cet  homme  8c  le  nombre  de  fes 
partifàns.  11  ne  faut  pas  lui  donner  de  pretexte 
de  dire  qu’on  la  condamné  fans  l’entendre  : mais 
il  faut  l’interroger  fur  fon  livre  , 8c  lui  donner 
toute  liberté  de  répondre , afin  de  le  convaincre 
canoniquement.  On  foutint  au  contraire  , qu’il 
n’étoit  point  à propos  d’entrer  en  difputc  avec 
ce  fophifte  , qui  ne  celfcroit  jamais  de  parler. 
L’Evêque  de  Chartres  propofà  un  autre  expé- 
dient ; favoir  de  Remettre  la  déciiîon  de  cette 
affaire  à un  concile  plus  nombreux , qui  fe  tien- 
droit  *à  faint  Denis  en  France,  dont  Abailard 
étoit  moine.  Le  légat  8c  tous  les  autres  fc  ren- 
dirent à cet  avis  : mais  l’Archevêque  de  Reims , 
trouvant  qu’il  étoit  honteux  pour  lui  que  cette 
caufe  fut  portée  à un  autre  tribunal , 8c  dange- 
reux pour  l’Egljfè  que  l’accufé  s’échapât  : fit 
revenir  le  légat , 8c  on  convint  que  le  livre  fe- 
roit  condamné  8c  brûlé  fans  autre  examen  , 8c 
Abailard  enfermé  pour  toûjours  dans  un  autre 
monaftere.  Car  ils  difoient , que  pour  condam- 
ner ce  livre  il  fuffifoit  que  l’auteur  eût  eu  la 
hardiefle  de  l’enfeigner  publiquement  , 8c  d’en 
laiiler  prendre  plulieurs  copies  , fans  qu’il  eût 
été  aprouvé  par  l’autorité  du  Pape  oudel’Eglifc. 
L’Evêque  de  Chartres  avertit  Abailard  de  cette 
refolution  , l’exhortant  à s’y  foumettre  ; 8c  lui 
faifànt  efperer  , que  quand  le  concile  feroit  fe- 
paré  , le  légat  le  tireroit  bien-tôt  du  monaftere 
ou  on  J auroit  en  terme. 

i.  io.  Abailard  fut  donc  appellé  dans  la  féancc  du 
concile  , 8c  obligé  à jetter  Ion  livre  dans  lê  feu 
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difoit  que  Dieu  le  Pcre  étoit  le  fèul  tout-puil-  An.iixi. 
fant  : ce  qui  donna  lieu  de  faire  obferver  qu’il 
n’y  a qu’un  Tout-puilTant , quoique  la  toutc- 
puiflâncc  convienne  à chacune  des  perfonncs 
divines  nommées  lèparément.  Enfuite  l’Arche- 
vêque dit , qu’il  étoit  à propos  qu’Abailard  fift 
£à  profeflion  de  foi , 8c  comme  il  fe  levoit  pour 
la  faire  , on  dit  qu’il  n’en  faloit  point  d’autre 
que  le  fymbole  de  feint  Athanafe  : 8c  pour  plus 
grande  lureté  on  le  lui  lit  lire  : ce  qu’il  fit  com- 
me il  put  avec  beaucoup  de  larmes  , de  loupirs 
& de  fenglots.  Enfin  on  le  mit  entre  les  mains 
de  l’Abbé  de  faint  Medard  de  Soiflons  , pour 
l’enfermer  & le  garder  dans  fon  monaftere  ; & 
auffi-tôt  le  concile  le  fepara.  C’eft  ce  qui  me 
paroift  de  plus  certain  dans  le  récit  qu’Abailard 
en  fait  lui-même , & où  il  témoigne  trop  de 
paflion  pour  être  crû  entièrement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refufer  créance  , 
c’eft  en  ce  qu’il  raconte  de  ion  defefpoir.  L’abbé , 
dit-il , 8c  les  moines  de  faint  Medard  , croyant 
que  je  demeurerois  toujours  avec  eux  , mû  re- 
çurent avec  une  très-grande  joye  , 8c  s’effor- 
çoient  de  me  confoler  par  les  foins  qu’ils  pre- 
noient  de  me  bien  traiter  : mais  c’étoit  en  vain. 

Vous  fevez  , Seigneur  , avec  quelle  amertume 
de  cœur  je  m’en  prenois  à vous-même  , avec 
quelle  fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  expri- 
mer quelle  étoit  ma  douleur  , ma  confuiion  , 
mon  defefpoir.  Il  ajoûte  que  le  légat  fe  repen- 
tant de  ce  qu’il  avoit  fait , 8ç  croyant  avoir  fetis- 
fait  à la  pallion  de  lès  ennemis  : le  tira  peu  de 
jours  après  de  faint  Medard , 8c  le  renvoya  à fon 
«te.monaftcre  , c’eft-à-dire  à faint  Denis.  11  faut 
dire  maintenant  qui  étoit  Abailard  , & quelles 
avoient  été  lès  avantures,  tirant  principalement 
ce  récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui-même. 

N 2 Pier- 
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XXI!.  Pierre  Abailard  naquit  en  i 079.  à l’entrée  de 
ccme nj6 de  ^retaSne  au  bourg  de  Palais  , à trois  lieuè's 

Pierre  A-*  Nantes.  Son  pere  nommé  Bercnger,  avoit 

billard.  pris  quelque  teinture  des  lettres  avant  que  d’être 
fait  chevalier  } c’eft  pourquoi  il  fit  étudier  tous 
fes  enfàns  avant  qu’ils  portaient  les  armes.  Pier- 
re y renonça , 8c  le  donna  tout  entier  aux  let- 
tres. Il  s’appliqua  particulièrement  à la  dialecti- 
que, 8c  parcourut  diverfès  provinces,  félon 
qu’il  aprenoit  que  cette  étude  y avoit  cours  : 
Ditchefne , un  de  les  premiers  maîtres  fut  Rofcfelinde  Com- 
Not.  ad  piegne,  fameux  par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à 
^uiard  p,  parjs  vers  j j ODi  gj  r€ncüt  difcipledeGuil- 
1 1 y iiv  laume  de  Champeaux , eltimé  alors  le  plus  ha- 
txiv.w.  4.  bile  maître  de  dialectique.  11  demeura  quelque 
tems  avec  lui,  8c  en  fut  d’abord,  aimé,  mais  en- 
fuite  il  lui  devint  odieux  par  lès  difputes  8c  Ion 
opiniâtreté.  Ilentrepit,  tout  jeune  qu’il  étoit, 
de  gouverner  une  école , 8c  enfeigna  première- 
ment à Melun , fous  la  protection  des  Seigneurs 
tîv.  du  pais.  Mais  après  que  Guillaume  de  Cham- 
Lxv  1 u .16.  peaux  Ce  fut  retiré  à faint  Victor,  Abailard  re- 
vint étudier  fous  lui  la  retorique  ; & quelque 
tems  après,  c’eft-à-dire , vers  l’an  n13.il  éta- 
blit fon  école  de  dialectique  au  mont  fai n te  Ge- 
neviève , qui  étoit  encore  hors  de  Paris. 

Guillaume  ayant  été  promû  à l’évêché  de 
Châlons  , Abailard  alla  étudier  la  théologie  à 
Marlot.  Laon  fous  Anfèlme  , qui  l’avoit  enfeignée  à ce 
7o[T°F  1«fv  Pfe^at  » & a plu  fleurs  autres  grands  perlonna- 
*’■  1 + ges , entre  lcfquejs  on  remarque  Matthieu  , 

depuis  Cardinal  Evêque  d’Albane  , Alberic  de 
Reims  , depuis  Archevêque  de  Bourges , Guil- 
laume Archevêque  de  Cantorbcri , Gilbert  de 
la  Poirée  Evêque  de  Poitiers.  Abailard  méprifà  • 
Anfelme , quoique  venerable  par  fon  âge  8c  par 
fa  doctrine  ; 8c  entreprit  , comme  par  gageu- 
re , d’expliquer  l’Ecriture  fainte  fans  l’avoir 
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étudiée  : ce  qui  obligea  Anfelme  à Je  chafïér  de 
Laon , de  peur  qu’on  ne  lui  imputait  à lui-mê- 
me les  erreurs  de  ce  difciple.  Il  revint  donc  à 
Paris  , où  il  continua  d’enfeigner  la  dialectique 
& la  théologie  , attirant  grand  nombre  d’éco- 
liers , par  la  fubtilité  de  lés  inventions  & l’a- 
gréement  de  fon  exprelïîon  : il  s’cnrichilïoit , 8c 
fa  réputation  s’étendoit  au  loin  > mais  cette 
profperité  le  perdit^ 

Comme  il  avoit  étudié  toute  autre  choie  qu’à 
regler  les  mœurs  , il  le  laillà  emporter  à la  va- 
nité &.  aux  delirs  de  la  fenfualité  , qu’il  avoit 
réprimez  julques-là  $ 8c  il  jetta  les  yeux  fur 
Heloïfe  niece  d’un  -chanoine  de  l’Eglilc  de  Paris 
nommé  Fulbert.  Elle  étoit  d’une  beauté  mé- 
diocre , mais  d’un  lavoir  éminent  pour  une 
perfonne  de  Ion  fexe  * 8c  fon  oncle  deüroit  paf- 
lîonément  qu’elle  devînt  toujours  plus  lavante: 
ce  qui  donna  occafion  à Abailard  de  réiifiir  dans 
fon  delfein.  Il  fit  donc  propolèr  à Fulbert,  qui 
d’ailleurs  étoit  avare , de  le  recevoir  dans  là  mai- 
fon , pour  telle  penfion  qu’il  lui  plairoit  : dilànt 
qu’il  vouloit  fe  décharger  des  foins  de  Ion  do- 
meltique  , 8c  profiter  de  la  commodité  du  voi- 
finage  : car  la  mailon  du  chanoine  étoit  près 
de  fon  école.  Fulbert  accepta  avec  joyc  la  pro- 
pofition  } 8c  Abailard  lous  prétexté  d’inltruire 
Heloïfe  , lui  infpira  aifément  autant  de  paillon 
pour  lui , qu’il  en  evoit  pour  elle  : en  forte 
qu’ils  en  vinrent  aux  familiaritez  les  plus  cri- 
minelles. Tout  le  monde  s’aperçut  bien-tôt  de 
ce  honteux  commerce  : les  écoliers  d’Abailard 
remarquoient  la  négligence  8c  le  dégoût  qu’il 
apportoit  à lés  leçons  : Fulbert  fut  le  dernier  à 
connoître  de  Ion  infâmie  , tant  il  étoit  prévenu 
de  la  vertu  de  fon  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter , il  l’obligea 
à fe  retirer  chargé  de  confulion;  8c  peu  de  tems 
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après  HeloiTe  fe  trouva  groflè  : cc  qu’elle  écri- 
vit aulïi-tôt  à Abailard  avec  une  extrême  joye. 

Il  l’enleva  de  fon  confèntement  pendant  la  nuit» 
prenant  le  téms  que  l’oncle  étoit  abfent  ; 8c 
l’envoya  en  fon  pats  chez  fa  fœur  , où  elle  ac- 
coucha d’un  fils  qu’elle  nomma  Aftrolabe.  Pour 
appaifer  l’oncle  , que  cet  enlevement  avoit  mis 
en  fureur  » Abailard  promit  d’époufèr  Heloïfe  , 
pourvu  que  ce  fût  fecretement  , parce  qu’au- 
tremcnt  il  fe  perdroit  de  réputation  ; 8c  la  choie 
fut  ainfi  refoluë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bre- 
tagne , mais  elle  ne  pouvoit  fe  refoudre.à  cc 
mariage  : tant  parce  qu’il  deshonoreroit  Abai- 
lard , que  parce  que  cet  état  le  détourneroit  de 
fes  études  ; 8c  elle  lui  citoit  fur  cefujet , ce 
qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrez  8c  les 
profanes , contre  les  embarras  du  mariage.  Elle 
ne  le  perfuada  pas  toutefois , il  la  ramena  fècre- 
tement  à Paris  , 8c  ils  furent  mariez  de  grand 
matin  dans  une  Eglife  en  prefcnce  de  l’oncle  8c 
de  peu  de  témoins  : après  quoi  ils  fe  feparerent, 
8c  fe  voyoient  rarement  8c  en  cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  reparer  fon  honneur  , 
commença  bien-tôt  à publier  ce  mariage,  con- 
' tre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  ; 8c  comme  fa 
niece  le  nioit  , même  avec  ferment , il  la  mal- 
traitoit  fouvent.  Pour  l’en  délivrer  , Abailard 
l’envoya  à Argenteüil , où  étoit  alors  une  abbaye 
de  filles , dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée  pen- 
dant fon  enfance  ; 8c  il  lui  fit  prendre  l’habit  de 
religieufê,  excepté  le  voile.  Alors  Fulbert  8c  fes 
parens  crûrent  qu’Abailard  s’étoit  moqué  d’eux; 
8c  que  pour  fe  débaraffer  d’Heloïfe , il  l’avoit 
fait  religieufê.  Pour  s’en  vanger  , ayant  cor- 
rompu par  argent  un  de  fes  gens  , ils  entreront 
de  nuit  dans- fon  logis;  8c  comme  il  dormoit 
ils  le  Aiutilerent  cruellement , d’une  maniéré  qui 
le  forçoit  à la  continence.  La  nouvelle  s’en  étant 
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répandue  par  la  ville,  il  fut  accablé  le  lendemain 
de  vifites  8c  de  confolations  plus  infupportables 
que  le  mal  même  : enfin  la  honte  plutôt  que  la 
pieté , lui  fit  embrafler  la  vie  monaftique  ; 8c  il 
perfuada  à Heloïfe  d’en  faire  de  même.  Il  entra 
à faint  Denis , 8c  elle  demeura  à Argenteiiil  : 
où  elle  prit  le  voile  , mais  plûtôt  en  heroïne 
payenne»  qu’en  chrétienne  penitente.  Car  dans 
cette  adfion  fi  fèrieufc  elle  recita  les  vers  de  Lu- 
cain , où  il  fait  parler  Cornelie  déplorant  la  mort 
de  Pompée  fon  époux,  s’accufant  de  l’avoir  ren- 
du malheureux,  8c  déclarant  qu’elle  va  s’en  pu- 
nir. A ces  mots  Heloïfe  tout  en  pleurs  s’apro- 
cha  de  L’autel , 8c  y prit  le  voile  béni  par  l’E- 
vêque. 

A peine  Abailard  fut-il  guéri  de  fa  bleflure, 
que  plufieurs  clercs  vinrent  le  trouver  : le  priant 
de  recommencer  les  leçons , 8c  de  profiter  des 
commoditez  qu’il  avoir  pour  le  faire  plus  en- 
repos  8c  fans  intérêt.  L’Abbé  8c  les  moines  de 
faint  Denis  y confèntirent , pour  fc  défaire  d’un 
homme  qui  reprenoit  trop  librement  leur  vie 
licentieufe.  Ils  l’envoyerent  donc  au  prieuré  de 
Deuil  dépendant  de  leur  monaftere.  Quand  il  y 
eut  ouvert  fbn  école,  il  y vint  tant  d’écoliers , 
qu’à  peine  pouvoient-ils  trouver  des  logemens- 
8c  des  vivres  : il  en  venoit  de  tous  les  pais  de 
l’Eglife  latine  8c  de  Rome  même.  Ils’appliquoit 
principalement  à la  théologie , qui  convenoit 
mieux  à fa  nouvelle  profelfion  : mais  il  n’aban- 
donnoit  pas  les  arts  liberaux , que  fes  écoliers 
lui  demandoient  davantage.  11  avoit  environ 
quarante  ans  quand  il  entra  à faint  Denis , 8c 
quarante-deux  quand  il  fut  condamné  àu  conci- 
le de  Soiflons. 

Cependant  le  Pape  Calliftc  ayant  célébré  à 
Rome  les  fêtes  de  Pâque , envoya  à Sutri  une 
grande  armée  avec  Jean  de  Creme  Cardinal  de 
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Pandntf.  fajnt  Chryfogone , 8c  le  fuivit  de  près.  Les  ha- 
a,Bjrtn’  Gitans  de  Sutri  voyant  battre  leurs  murailles  , 
mi.  ' prirent  l’Antipape  Bourdin  & le  livrèrent  aux 
foldats  de  Callifte  : qui  après  l’avoir  chargé  d’in- 
jures , le  firent  monter  fur  un  chameau  à re- 
bours , lui  faifant  tenir  la  queue  au  lieu  de  bri- 
de , 8c  lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mou- 
ton toute  fanglante  : voulant  par  cette  dérifion , 
reprefenter  le  Pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate, 
8c  monté  fur  un  grand  cheval  Ils  firent  entrer 
Bourdin  dans  Rome  , pour  intimider  par  cet 
exemple  , ceux  qui  oferoient  à l’avenir  ufurper 
Al.  Urfp.  le  faint  Siégé;  8c  le  peuple  I’auroit  fait  mourir, 
fi  le  Pape  Callifte  ne  l’eût  délivré  de  leurs  mains , 
8c  envoyé  au  monaftere  de  Cave  pour  faire  pe- 
lijlnx.vita  nitence.  De  là  il  l’envoya  l’année  fuivante  à Ja- 
nula,  d’où  Ion  fucceflèur  Honorius  le  tira  pour 
l’enfermer  à Fumon  près  d’Alatri.  Il  y acheva 
les  jours  ; 8c  telle  fut  la  trifte  fin  de  Maurice 
Bourdin  , qui  porta  trois  ans  le  nom  de  Pape , 
8c  ne  laifloit  pas  d’avoir  fon  mérité.  Si-tôt  qu’il 
fut  pris,  le  Pape  Callifte  en  écrivit  aux  Evêques 
8c  à tous  les  fideles  des  Gaules  en  ces  termes  ; 
nm.x  une;  Dernièrement  après  avoir  célébré  les  fêtes  de 
p.  8514.  pâque  , ne  pouvant  plus  fbufffir  les  clameurs 
des  pèlerins  8c  des  pauvres  : nous  fommes  Ibr- 
tis  de  Rome  avec  les  fideles  del’Eglife,  8c  nous 
avons  afliegé  Sutri , jufques  à ce  que  la  puiflàn- 
ce  divine  a livré  Bourdin  entre  nos  mains.  La 
lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d’Avril , 8c  Pâque 
avoit  été  le  dixiéme.  Pour  con  fer  ver  la  mémoi- 
re de  cet  événement , le  Pape  fit  faire  une  pein- 
ture dans  une  chambre  du  palais  de  Latran , où 
Bourdin  étoit  reprefènté  fous  fes  pieds. 

Tandulf,  Le  Pape  Callifte  rétablit  à Rome  la  paix  8c  la 
fureté  publique.  Il  démolit  les  tours  de  Cencio 
Frangipane  , 8c  des  autres  petits  tyrans  , 8c 
fournit  quelques  Comtes  qui  pilloient  les  biens 
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de  I’Eglife.  Les  chemins  étoient  libres  pour  al-  hialmetb- 
1er  à Rome  , 8c  pcrfonne  n’infultoit  aux  étran-  v.  reg.  p. 
gcrs  quand  ils  y étoient  arrivez.  Les  offrandes  ,69' 
de  faint  Pierre  étoient  auparavant  pillées  impu- 
nément par  les  Romains  les  plus  puiflàns,  de- 
vant lefquels  les  Papes  prccedens  n’ofoient  ou- 
vrir la  bouche  : mais  Calliffe  fit  revenir  ces  of- 
frandes à fa  difpofition,  pour  les  employer  à 
Futilité  de  l’Eglife.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  inte- 
reffé  : au  contraire,  il  confeilloit  aux  Anglois  d’aller 
en  pèlerinage  à faint  Jaques  plutôt  qu’à  Rome, 
à caufè  de  la  longeur  du  chemin  ; 8c  donnoit  la 
même  indulgence  à ceux  qui  y alloicnt  deux 
fois  , que  s’ils  avoient  été  à Rome. 

Le  Roi  de  France  ayant  reçu  une  lettre  du  xxiv. 
Pape  , où  il  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin  , Liberté  de 
lui  en  fit  fes  complimens  par  une  lettre  où  il  de 

ajoûte  : En  relâchant  la  fentence  que  vous  avez  °CIB  ÿ 
prononcée  contre  l’Archevêque  de  Sens  , vous  p.87fr 
nous  avez  un  peu  appaifé  : mais  nous  fommes 
en  peine  de  ce  que  vous  ne  l’avez  relâchée  que 
pour  un  tems.  Car  il  femble  que  l’Archevêque 
de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d’obtenir 
la  foumiffion  qu’il  demande  : mais  pour  dire  la 
vérité  , je  fouffrirois  plutôt  que  tout  mon  roiau- 
me  fût  en  feu  8c  ma  vie  en  péril  , que  d’endu- 
rer cet  opprobre.  Il  lui  reprefente  enfuite  les* 
bons  offices  que  la  France  arendusàl’Eglifè  Ro-> 
maine , 8c  l’honneur  qu’il  a fait  lui- même  au* 

Pape  d’aller  au  concile  de  Reims  tout  malade 
qu’il  étoit  : puis  il  continué  : Nous  vous  prions 
donc  que  l'Eglifè  de  Sens  confèrvé  la  liberté 
dont  elle  a joüi  jufques  à prefent;  8c  qu’elle  ne 
reçoive  pas  de  préjudice  par  cette  fiijétion,  qui 
lui  a été  impofëe  nouvellement  8c  imprudem- 
ment. Car  on  dit  que  cette  entreprife  a été  fai- 
te en  cachette  8c  comme  à la  dérobée,  à l’infu 
du  clergé  de  Sens , des  Evêques  de  la  province 
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8c  du  Roi  , qui  font  tous  confèrvateurs  de  la 
dignité  d’une  Eglife.  Cette  dignité  appartient  à. 
l’Eglilè  8c  non  à la  perfonne;  8c  par  confcquent 
fi  cet  Archevêque  a difpofé  fèul  de  ce  qui  ne  lui 
appartcnoit  pas  , 8c  promis  ce  qu’il  ne  devoit 
pas  promettre  : l’Egliiè  de  Sens  n’a  pas  pour 
cela  perdu  fon  droit  , ni  fon  ancienne  liberté. 
Prenez  donc  garde,  fàint  Pere,  que  la  ville  de 
Lion  qui  eft  d’un  autre  royaume  ne  s’augmente 
de  nôtre  perte  ; 8c  qu’en  me  voulant  foumettre 
à un  Prince  ami,  vous  ne  nous  rendiez  ennemis. 
Si  un  Roi  de  France  fe  fent  méprifé  dans  une 
affaire  il  facile , il  n’efperera  pas  de  réüfllr  en  de 
plus  grandes  ; 8c  ne  s’expofera  plus  à la  honte 
d’un  refus  au  préjudice  de  fa  dignité.  La  ville 
de  Lion  étoit  alors  de  l’obéilfance  de  l’Empe- 
reur à caufe  du  royaume  de  Bourgogne. 

En  Allemagne  l’Empereur  Henri  refolu  de  ré- 
duire Mayence  revoltee  contre  lui  , envoya  (es 
ordres  de  toutes  parts  pour  en  faire  le  fiege: 
l’Archevêque  Albert  de  fon  côté  remua  toute  la 
Saxe  où  il  s’étoit  retiré  5 8c  comme  il  étoit  de- 
puis long-tems  légat  du  Pape  , il  employa  fon 
autorité  pour  aflémbler  fouvent  les  Evêques  8c 
les  Seigneurs  de  la  province;  8c  le  fervitde  fon 
éloquence,  pour  animer  tous  les  Catholiques  à 
1?  défenlè  de  Mayence  , métropole  de  toute  la 
Germanie.  On  pretendoit  auffi  rétablir  dans  leurs 
fieges  l’Evêque  de  Spire,  l’Evêque  de  Vomies , 
8c  les  autres  , qui  en  avoient  été  chaflèz  parce 
qu’ils  étoient  fidèles  au  Pape.  Vers  la  fin  de  Juin 
les  armées  étoient  en  campagne,  l’une  dans  la 
Saxe,  l’autre  dans  l’Alïàce  on  faifoitdans  tou- 
tes les  Eglifej  , des  jeûnes , des  procédions  8c 
des  prières.  Elles  furent  exaucées  : Dieu  toucha 
les  cœurs  des  Seigneurs;  8c  les  armées  étant  déjà 
proches,  on  envoya  de  part  8c  d’autre  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  iigellc  8c  de  pieté  pour  trai- 
ter 
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ter  un  accommodement.  Ils  firent  tant  par  leurs 
r.aifons  8c  leurs  prières , que  l’Empereur  confen-  Aw.nzr, 
titde  s’en  rapporter  aux  Seigneurs  : on  en  nom- 
ma douze  de  chaque  côté  , 8c  on  indiqua  une 
aflemblée  generale  à Virsbourg  pour  la  faint  Mi- 
chel. Après  s être  touché  dans  la  main  pour  aflii- 
rance  de  cette  convention , ils  fe  feparerent. 

Environ  trois  mois  après  on  s’alTembla  à Virs- 
bourg comme  on  étoit  convenu  j 8c  on  traita 
de  la  maniéré  de  finir  le  fchifme , 8c  de  rétablir 
l’union  entre  l’empire  8c  le  facerdocc.  On  éta- 
blit premièrement  une  paix  très- ferme  pour 
toute  l’Allemagne  , fous  peine  de  la  vie  , avec 
reftitution  de  toutes  les  terres  ufurpées  for  l’E- 
glife  , for  le  Prince  , ou  for  les  particuliers. 

Quant  à l’excommunication , qui  étoit  la  fource 
de  prcfque  tous  les  defordres  : on  s’en  remit  au 
jugement  du  Pape  , 8c  on  nomma  deux  dépu- 
tez ; favoir  Brunon  Evêque  de  Spire  8c  Arnoul 
Abbé  de  Fuldc , pour  aller  à Rome , 8c  prier  là 
Sainteté  d’indiquer  un  concile  general , où  cette 
grande  affaire  fût  terminée.  Cependant  on  en- 
voya Otton  Evêque  de  Bamberg  8c  le  Duc  H?nri 
aux  Seigneurs  de  Bavière  , qui  n’avoient  pû  fo 
trouver  à Virsbourg  ; 8c  qui  s’étant  afièmblez 
à Ratisbone  au  premier  de  Novembre , approu- 
vèrent les  refolutions  communes.. 

Je  raporte  à ce  tems-là  8c  aux  préparatifs  du-  xxvr. 
concile  general  , les  traitez,  de  Geofroi  de  Ven-  Ecrits  de 
dofme  for  les  inveftitures.  Il  adreflè  le  premier  vendofme 
au  Cardinal  Pierre  de  Leon , qui  l’avoit  confolté  fur  les  in- 
for  cette  matière  , 8ç  il  dit  : En  premier  lieu  il  veftirures. 
faut  croire  fermement , que  comme  le  baptê- 
nae  fait  un  Chrétien  ,’ainfi  l’éleftion  8c  la  con- 
fecration  fait  un  Evêque  j l’une  8c  l’autre  eft 
neceflàire  , pour  l’établir  vicaire  de  Jésus- 
C h r 1 s t ; «8c  la  confecration.  eft  nulle  , fi  elle 
n’eft  précédée  d’une  élection  canonique  : les 
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clercs  font  les  vicaires  de  Jesus-Christ 
dans  l’éleétion  , les  Evêques  dans  la  confecra- 
tion  : tous  les  autres  peuvent  bien  demander  un 
Evêque,  mais  non  pas  l’élire  ou  le  làcrcr.  Qui- 
conque donc  s’attribue  d’une  autre  maniéré  le 
nom  d’Etêque  8c  la  puilîànce  ecc'efiaftique , 
celui-là  n’entre  point  par  la  porte  , 8t  doit  être 
compté  entre  les  voleurs.  Et  eniuite  : Quelques- 
uns  croyent  que  tout  eft  permis  à l’Eglifé  Ro- 
maine , 8t  qu’elle  peut  faire  par  difpenfe  autre- 
ment que  l’Ecriture  ne  preferit.  Cette  opinion 
eft  inîénfée  : l’Eglifé  Romaine  n’a  pas  plus  de 
pouvoir  que  fàint  Pierre , ni  que  Jésus- 
Christ  même  , qui  n’eft  pas  venu  abolir  la 
loi,  mais  l’accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fervir 
de  la  puiflance  que  Jesus-Christ  lui  a don- 
née , non  félon  là  volonté , mais  félon  la  tradi- 
tion de  Jesus-Christ;  8c  fi  le  Pape  eft 
averti  par  quelqu’un  de  fés  inferieurs  , de  cor- 
riger ce  qu’il  a fait  excedant  les  bornes  de  la  ju- 
ftice  : il  doit  recevoir  cet  avis  comme  faint  Pier- 
re yçut  celui  de  fàint  Pauli  Ces  paroles  font 
d’autant  plus  remarquables  , qu’elles  font  d’un 
Cardinal  écrivant  à un  Cardinal. 

Il  foutient  enfuite  que  l’inveftiture,  ou  plutôt 
l’opinion  que  les  laïques  la  peuvent  donner , eft 
une  herefie  , comme  la  fimonie  , 8c  encore  pi- 
re, en  ce  qu’elle  eft  toûjours  publique,  & qu’el- 
le enferme  toûjours  la  fimonie  : puifque  les 
Princes  ne  font  fi  jaloux  de  ce  droit , que  pour 
leur  intereft  temporel , ou  de  recevoir  de  l’ar- 
gent, ou  de  s’aflùjettir  les  Evêques.  Or  il  traite 
cette  opinion  d’herefie , parce  qu’il  prétend  que 
l’anneau  & le  bâton  paftoral  font  les  lignes  fen- 
fibles  de  la  puilîànce  fpirituelle  de  l’Evêque;  8c 
par  conféquent  appartiennent  au  fàcrement  8c  à , 
l’ordination  , qu’un  laïque  ne  petit  conférer. 
Geoffroi  foutient  la  même  doétrine  dans  un 
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écrit  adrefle  au  Pape  Callifte  : favoir  que  Pin-  Ogufc.  5. 
veftiture  eft  une  herefie  , parce  que  c’eft  une 
entreprife  des  laïques  pour  conférer  un  facre- 
ment. 

Toutefois  dans  un  autre  écrit,  il  convient  que  Op*fc-  4. 
les  Princes  peuvent  donner  aux  Evêques  l’inve- 
lliture  des  biens  temporels  que  PEglife  pofle- 
de  : parce  qu’elle  ne  les  tient  que  de  leur  libé- 
ralité 8c  en  vertu  de  leurs  loix  : ce  qu’il  confir- 
me par  l’autorité  de  fàint  Auguftin  : puis  il  con- 
tinué : Les  Rois  peuvent  donc  après  1 eleétion 
canonique  8c  la  confecration  , donner  à l’Evê- 
que Pin  veftiture  des  biens  ecclcfiaftiques  , en  lui 
promettant  leur  proteélion  ; 8c  il  n’importe  par 
quel  ligne  ils  le  faflent._  Jesus-Christ  a 
voulu  que  le  glaive  fpirituel  8c  le  materiel  fuf- 
fent  employez  à la  défenlè  de  PEglife  : que  fi 
l’un  émouflè  l’autre  , c’eft  contre  ion  intention. 

C’eft  ce  qui  ôte  la  juftice  de  l’Etat  8c  la  paix  de 
PEglife  : ce  qui  caufe  les  fcandales  8c  les  fehif- 
mes  , la  perte  des  corps  8c  des  âmes.  Et  enfui-  . 
te  : Que  PEglife  conferve  fa  liberté  , mais 
quelle  «fe  donne  bien  garde  d’exceder  dans  l’u- 
lage  des  cenfures  , 8c  de  rompre  le  vaïè  dont 
elle  veut  ôter  la  rouille.  Sur  quoi  il  rapporte  le 
fameux  paflage  de  faint  Auguftin  contre  Par- 
menien  , pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  ex- 
communier celui  qui  a la  multitude  de  fon  côté. 

Cet  écrit  eft  le  premier  où  j’aye  obier vé  l’alle- 
gorie  des  deux  glaives  , pour  marquer  les  deux 
puilfances,  la  fpirituelle  8c  la  temporelle.  Dans  un  Opufe  f, 
dernier  écrit  adrelTé  au  Pape  Callifte  ,•  Geoffroi 
donne  ces  réglés  fur  les  difpenfes.  Il  faut  quel- 
quefois accorder  des  difpenlès  dans  PEglife , 
non  par  intereft  ou  par  faveur  , mais  par  une 
pieulè  condefcendance  : en  permettant  pour 
un  tems  quelque  choie  de  moins  parfait  , plu- 
tôt que  de  mettre  la  foi  en  péril  : avec  inten- 
tion , . 
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tion  de  rétablir  la  réglé  dans  un  tems  plus  con- 
venable. On  peut  auffl  changer  par  diipenlè  les 
coutumes  des  Eglifes  & des  monaftercs  , mais 
pour  établir  un  plus  grand  bien  au  lieu  d’un 
moindre.  Celui  qui  difpcniè  autrement  n’eftpas 
Vicaire  de  J es  u s-C  h r i s t , mais  un  aveugle 
qui  conduit  d’autres  aveugles. 

En  Angleterre  dès  le  mois  de  Février  de  la 
même  année  1 121.  il  y eut  une  grande  ail'em- 
bléc  d’Evêques  8c  de  Seigneurs  , pour  recevoir 
la  nouvelle  Reine  Adélaïde  fille  de  Godefroi 
Comte  de  Louvain.  En  cette  aflemblée  ou  parla 
beaucoup  du  différend  des  deux  Archevêques , 

Raoul  de  Cantorberi,  8c  Turftain  d’Yorc.  Ce- 
lui-ci ayant  été  ordonné  par  le  Pape  Calliffe  de 
la  maniéré  qui  a été  dite,  en  avoit  depuis  obte- 
nu des  lettres  en  là  faveur , par  les  moyens  par 
lefquels  on  obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres 
ordonnoient  que  Turftain  fût  mis  en  poffeflïon 
de  fon  archevêché  , fous  peine  d’excommuni- 
cation contre  le  Roi , 8c  de  fufpenfè  contre  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  On  lut  à cette  occa- 
fion  les  privilèges  des  Papes  donnez  en  faveur 
de  l’Eglifè  de  Cantorberi , qui  montroient  le 
peu  de  juftice  de  cet  ordre  daPape  Callifte  : 
toutefois  de  peur  que  fes  cenfures  ne  caufàflent  V 

du  trouble  contre  le  Roi  8c  l’Archevêque , l’avis 
commun  fut  de  permettre  à Turftain  de  reve- 
nir en  Angleterre  , 8c  d’aller  droit  à Yorc  : à 
condition  qu’il  ne  feroit  aucune  fonction  hors 
de  fon  diocefè , jufques  à ce  qu’il  eût  fàtisfait  à 
l’Egüfe  de  Cantorberi. 

Quelque  tems  après  le  Pape  Callifte  ayant 
établi  ion  autorité  par  la.  prife  de  Bourdin  , 
commença  à l’exercer  de  tous  côtez  par  fes 
legars  : entre  lefquels  il  envoya  Pierre  moine 
deClugni  , fils  de  Pierre  de  Leon  le  plus-puif- 
iànt  des  Romains  , avec  la  légation-  de  la  Gau- 
le, 
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le,  de  la  grand’Brctagne  , de  l’Irlande,  8c  des 
ifles  Orcades.  Nous  avons  une  lettre  dattée  de  An. 1121.. 
Benevent  le  dernier  jour  de  Septembre , par  la-  Calhfi  cjijl. 
quelle  le  Pape  le  recommande  au  Roi  de  Fran- 
ce  , pour  exercer  là  légation  dans  les  terres  de 
l’obeillànce  de  ce  Prince.  Sa  réputation  étoit 
au-deflus  de  tous  les  légats  precedens  ; 8c  il 
avoit  envoyé  devant  en  Angleterre  , des  Abbez 
8c  d’autres  perfonnes  coniiderables  pour  annon- 
cer fa  venue , dont  l’attente  tenoit  toupie  mon- 
de en  fufpens.  Mais  le  Roi  d’Angleterre  envoya 
au  devant  de  lui  Bernard  Evêque  de  Paint  Da- 
vid , 8c  un  clerc  nommé  Jean  fon  couiïn.  Ils 
avoient  charge  d’aller  trouver  le  légat  deçà  la 
mer  , où  il  attendoit  l’ordre  du  Roi  -,  8c  de  l’a- 
mener vers  lui , à condition  que  depuis  fon  en- 
trée en  Angleterre  , il  ne  logeait  ni  dans  les 
Eglilès  , ni  dans  les  monaltercs  , 8c  ne  vécût 
qu’à  fcs  dépens.  Le  Roi  le  reçut  avec  honneur  : 
mais  quand  il  eut  expofé  le  fujet  de  Ion  voya- 
ge , le  Roi  prit  le  pretexte  de  la  guerre  qu’il 
avoit  contre  les  Galois  pour  lui  dire  , qu’il  ne 
pouvoir  alors  vaquer  à une  affaire  aulfi  impor- 
tante qu’étoit  cette  légation  ; 8c  qu’elle  ne  pou- 
voit  être  autorilee  que  par  le  contentement  des 
Evêques  , des  Abbez  , des  Seigneurs , l’aflèm- 
blée  de  tout  le  royaume.  Il  protelta  d’ailleurs  , 
qu’il  ne  fouffriroit  point  que  l’on  donnait  at- 
teinte de  ton  vivant  aux  coutumes  de  lès  Pe- 
res  , que  le  Pape  lui  avoit  accordées  -,  8c  dont 
une  des  principales  étoit  que  fon  royaume  tût 
libre  de  toute  jurifdiétion  de  légat.  Pierre  de 
Leon  vit  bien  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  dif- 
p.uter  contre  le  Roi  , il  demeura  d’accord  de 
tout  j 8c  le  R.oi  lui  ayant  fait  des  prelèns  ma- 
gnifiques, lui  promit  de  travailler  de  bonne  foi 
à l'accroiflèment  de  fa  dignité  ; 8c  le  renvoyât 
avec  honneur  hors  de  l’Angleterre  par  le  même 

, che- 
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chemin  qu’il  étoit  venu , fans  avoir  fait  aucune 
An.iizi.  fon£tion  de  légat. 

xxvin.  Pons  Abbé  de  Clugni  avoit  été  élû  fort  jeu- 
P;erre  le  ne  f par  fefperance  que  donnoit  fon  beau  na- 
Abb'^dc  turc^  » & en  effet,  pendant  les  premières  an- 
Clugni.  nées  de  fon  gouvernement  il  fe  conduifit  avec 
retT.Vencr . beaucoup  de  fageflè  8c  de  modération  : mais 
h.  mrat.  <jans  ja  pujtc  tems  jj  changea  & fè  laiffa  em- 
porter àJcs  paffions.  Sa  vanité  parut  au  concile 
de  Latrlm  de  l’an  1 1 16.  où  il  s’attribua  le  titre 
Cbr  Caff  d’Abbé  des  Abbez  : fur  quoi  Jean  de  Gaëte 
iv.  chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  lui  demanda 
fi  le  Mont-Caffin  avoit  pris  fa  règle  de  Clugni , 
ou  Clugni  du  Mont-Caffm.  Pons  répondit  y. 
que  non  feulement  Clugni , mais  tous  les  mo- 
nafleres  de  l’Eglifb  latine  avoient  reçu  du  Mont- 
Caffm  la  réglé  de  faint  Benoît  ; 8c  le  chancelier 
. ajouta  : Si  donc  le  Mont-Caffm  cft  la  fource 

de  la  réglé  monaflique  , c’eft  avec  juffice  que 
• les  Papes  ont  accordé  cette  prérogative  à l’Ab- 
bé du  Mont-Caffm  , de  porter  feul  le  titre 
d’Abbé  des  Abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’averfion  de  la  pluf- 
S*?,  liv.  part  de  fes  moines  : qui  J’accufoient  de  fuivre 
Lxvi.n.jt,  ]a  legereté  de  fon  efprit , fans  écouter  les  con- 
feils  des  gens  fàges  , 8c  de  difiiper  les  biens  du 
monaftere  : ces  plaintes  devinrent  prefque  ge- 
nerales dans  l’ordre  , fans  toutefois  éclater  au 
dehors  qu’au  bout  d’environ  dix  ans  : mais  el- 
les arrivèrent  enfin  aux  oreilles  du  Pape  Callifte. 
Pons  irrité  tourna  fa  colere  contre  lui- même, 

. vint  à Rome  avec  précipitation  , 8c  demanda 

inflamment  au  Pape  de  le  décharger  de  l’ab- 
baye. Le  Pape  fit  tout  fon  pofiible  , pour  l’en 
détourner  j 8c  ne  pouvant  lui  taire  changer  de 
réfolution  , il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit. 
Pons  étant  ainfi  libre . paflâ  en  Poüille  par  la 
permiffion  du  Pape,  8c  de-là  par  mer  à Jerufa- 

lem. 
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1cm  , où  il  fe  propofbit  de  demeurer  le  refte  de 
fês  jours.  Il  avoit  gouverné  treize  ans  l’abbaye 
de  Clugni,  8c  céda  vers  le  mois  d’ Avril  1122. 

Le  Pape  manda  ce  qui  s’étoit  patte  aux  moi- 
nes de  Clugni , 8c  leur  ordonna  d’élire  un  autre 
Abbé  : ils  élurent  Hugues  Prieur  de  Marcigni , 
qui  accepta  avec  une. extrême  répugnance,  8c 
étant  fort  âgé  mourut  au  bout  de  trois  mois  le 
neuvième  de  Juillet.  Il  fallut  donc  aflèmbler  de 
nouveau  le  chapitre  general , où  fe  trouvèrent 
quelques  Abbez j 8c  le  jour  de  l’ottave  de  l’Af- 
fomption  vingt-deuxième  d’Août  1 122.  on  élut 
Abbé  de  Clugni  Pierre  Maurice , dont  l’éleâion 
fut  confirmée  par  le  Pape  , 8c  il  reçut  la  béné- 
diction abbatiale  de  la  main  de  l’Archevêque  de 
Befançon.  Pierre  étoit  de  la  première  nobleflè, 
d’Auvergne  : fes  parens  l’avoient  offert  à Dieu 
dès  l’entânee , 8c  l’Abbé  faint  Hugues  le  reçut  à 
profefiion  à l’extrémité  de  là  vie.  Il  avoit  été 
Prieur  de  Vezelai , 8c  étoit  âgé  d’environ  tren- 
te ans  quand  il  fut  pourvû  de  l’abbaye  de  Clugni , 
qu’il  gouverna  près  de  trente- cinq  ans.  Il  eft 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  venerable. 

Vers  le  même  tems  que  Pierre  fut  élu  Abbé 
de  Clugni  , Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit 
moine.  Il  étoit  de  Liege,  8c  dès  l’enfance  il  fè 
donna  tout  entier  à l’étude , fous  les  grands  hom- 
mes dont  la  fcience8cles  mœurs  ornoient  alors 
cette  Eglife.  Il  fervit  premièrement  à làint  Bar- 
thelemi  en  qualité  de  Diacre  : de  la  l’Evêque 
Otbert  le  fit  pafler  à la  cathédrale  , où  il  fervit 
pendant  environ  vingt  ans  fous  cet  Evêque  8c 
fous  Frideric  qui  lui  fucceda  en  1118.  Durant 
ce  tems  il  écrivit  pour  les  affaires  ecclelïaftiques 
plufieurs  lettres , que  l’on  confervoit  avec  grand 
foin  : mais  elles  ne  font  pas  venues  jufqucs  à 
nous , non  plus  que  le  recueil  qu’il  avoit  fait  des 
antiquitez  de  l’Eglife  de  Liege. 

‘ L’ou- 
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' L’ouvrage  qui  l'a  rendu  fameux,  eft  Ion  traî  - 

A*n.ii22.  ^ je  l’euchariftie  , contre  les  diverlès  erreurs 
qui  s’étoient  introduites  fur  cet  augufte  Sacre- 
ment. Car  Ica  uns , dit-il , croyent  que  le  pain 
& le  vin  ne  font  point  changea  non  plus  que 
l’eau  du  baptême  : d’autres  croyent  l’impana- 
tion , 8c  que  J E s u s-C  h r i s t eft  dans  le  pain 
comme  le  Verbe  dans  la  chair  par  l’Incarnation  r 
d’autres  que  le  pain  & le  vin  font  changez  en  la 
chair  & au  fang  , non  de  J e s u s-C  h r i s t , 
mais  de  tout  homme  agréable  à Dieu  : d’autres 
que  les  Prêtres  indignes  ne  confièrent  point: 
d’autres  que  le  Corps  de  J e s u s-C  hrist  ne 
demeure  point  en  ce  Sacrement  pour  ceux  qui 
communient  indignement  : d’autres  enfin,  qu’il 
eft  fujet  aux  fuites  hontculès  de  la  digeftion. 
Alger  réfuté  folidement  toutes  ces  erreurs , 8c 
traite  à fond  toute  la  matière  de  l’euchariftie. 

Il  avoit  compofé  ua  autre  ouvrage  intitulé  de 
la  Mifericorde  8c  de  la  Juftice  , où  il  montrait 
comment  on  devoit  temperer  la  rigueur  des  ca- 
nons, les  expliquant  les  uns  par  les  autres  : foit 

£our  tolerer  les  méchans  , loit  pour  corriger 
:s  pécheurs,  foit  pour  éviter  les  excommuniez. 
Cet  ouvrage  n’cft  pas  encore  imprimé. 

Alger  avoit  été  toute  fi  vie  au-defius  de  l’am- 
bition 8c  de  l’avarice  j plufieurs  Evêques  de  Saxe 
8c  du  refte  de  l’Allemagne , fur  la  réputation  qu’il 
avoit  d’être  grand  philofophe  8c  grand  théolo- 
gien, lui  offrirent  des  revenus  8c  des  dignitez 
conliderables  : mais  il  préfera  là  vie  privée  8c 
là  fortune  médiocre  8c  toutefois  commode.  En- 
fin après  la  mort  de  Frideric  Evêque  de  Liege 
arrivée  en  1 1 2 1 . il  quitta  encore  cette  vie  dou- 
Petr  Clan,  ce  8c  vint  le  rendre  moine  à Clugni.  Il  y fut 
ui.ep.x.  d’une  grande  édification  par  fon  humilité,  la 
pureté  de  fa  vie  8c  la  douceur  de  fes  mœurs  ; 8c 
y mourut  làintement  la  dixiéme  année , c’cft-à- 
dirc  l’an  1 1 3 1 . ..  L’E- 
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L’Evêque  de  Spire  & l’Abbé  de  Fulde  qui 
avoient  été  députez  à Rome  pour  la  paix  , re-  An.iuï. 
vinrent  en  Allemagne  , amenant  avec  eux  trois  XXX 
Cardinaux  légats  du  Pape.  Lambert  Evêque  d’O- 
ftie,  Saxon  Prêtre  du  titre  de  Paint  Etienne  au  ft:[urej# 
mont-Celius  8c  Grégoire  Diacre  du. titre  de  Paint  Ab.  Urfp. 
Ange  :'que  le  Pape  avoit  envoyez  par  le  con-  Landulf. 
leil  des  Cardinaux  & de  tous  les  Evêques  d’Italie. 

On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une  dicte 
generale  à Virsbourg  , mais  l’abfence  de  l’Em- 
pereur empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  Pe  tint  à t0- 
Vormes  au  mois  de  Septembre  à la  Nativité  de  p' 
la  Vierge,  & après  plus  d’une  fèmaine  de  con- 
férences la  paix  fut  conclue  , 8c  on  drefPa  un 
écrit  où  le  Pape  Callifte  parlant  à l’Empereur 
Henri,  diPoit  : Je  vous  accorde  que  les  élections 
des  Evêques  8c  des  Abbcz  du  royaume  Teuto- 
nique  , le  tàflcnt  en  vôtre  préPence  lans  violence 
ni  limonie  : en  forte  que  s’il  arrive  quelque  dif- 
férend , vous  donniez  vôtre  conlentement  & 
vôtre  protection  à la  plus-  Paine  partie,  Puivant 
le  jugement  du  métropolitain  8c  des  compro- 
vinçjaux.  L’élu  recevra  de  vous  les  regales  par 
le  Peptre  , excepté  ce  qui  appartient  à l’Eglifè 
Romaine , 8c  vous  en  fera  les  devoirs  qu’il  doit 
faire  de  droit.  Celui  qui  aura  été  facré  dans  les 
autres  parties  de  l’empire  , .recevra  de  vous  les 
regales  dans  flx  mois.  Je  vous  prêterai  fecours 
félon  le  devoir  de  ma  charge  , quand  vous  me 
le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraye  paix, 

8c  à tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  vôtre  côté 
du  tems  de  cette  difeorde.  ' 

De  la  part  de  l’Empereur  on  drefPa  un  écrit 
où  il  difoit  : Pour  l’amour  de  Dieu , de  la  fain- 
te  Eglifc  Romaine  8c  du  Pape  Callifte , 8c  pour 
le  fàlut  de  mon  ame , je  remets  toute  invefti- 
ture  par  l’anneau  8c.  la  croflej  8c  j’accorde  dans 
toutes  les  Eglifes  de  mon  royaume  8c  de  mon 
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~~  ’ empire  les  élections  canoniques  8c  les  confêcra- 

An.i  122.  tjons  ]ibres.  Je  reftituë  à l’Eglife  Romaine  les 
terres  8c  les  regales  de  faint  Pierre , qui  lui  ont 
été  ôtées  depuis  le  commencement  de  cette  dif- 
cordc  8c  que  je  poflède,  8c  j’aiderai  fidellement 
à la  reftitution  de  celles  que  je  ne  proflëde  pas. 

Je  reftituerai  de  même  les  domaines  des  autres 
Egjifes  , des  Seigneurs  8c  des  particuliers.  Je 
donne  une  vrayepaixau  PapeCallifte8c  àlafàinte 
Eglife  Romaine,  8c  à tous  ceux  qui  font,  ou 
ont  été  de  fon  côté , 8c  je  lui  prêterai  fecours 
Snp.  fidèlement  quand  elle  me  le  demandera.  On 
appelloit  regales  , comme  j’ai  dit  , les  droits 
royaux  de  juftice,  de  monoye  , de  peage  , ou 
autres  femblables  accordez  à des  Eglifes  ou  à des 
particuliers. 

La  date  de  ces  deux  écrits  eft  du  vingt -troi- 
fiémede  Septembre  1 1 22.  Ils  furent  lus  8c  chan- 
gez dans  une  plaine  près  du  Rein , à caufe  de 
la  nombreufe  aflèmblée  : on  rendit  à Dieu  des 
allions  de  grâces  folemnellement , puis  l’Evê- 
que d’Oftie  célébra  la  mefTe , où  il  reçut  l’Em- 
pereur au  baifer  de  paix , 8c  lui  donna  la  com- 
munion en  ligne  de  réconciliation  parfaite.  Les 
légats  donnèrent  aufli  l’abfolution  à toute  l’ar- 
mée de  l’Empereur , 8c  à tous  ceux  qui  avoient  \ 
cupartaufchifmej  ainfi  cette  aflemblée  de  Vor- 
mes  fe  fepara  avec  une  joye  infinie.  A la  faint 
Martin  l’Empereur  en  tint  une  autre  à Bamberg 
avec  les  Seigneurs  qui  n’avoient  pas  affidé  à 
celle-ci  : où  entre  autres  chofès  il  nomma  des 
ambaffadeurs  pour  aller  à Rome  avec  un  des 
légats  du  Pape,  8c  lui  portér  des  prefens.  Le 
nm  x.conc.  Pape  ayant  reçu  cette  ambaffade,  écrivit  à l’Em- 
P-  pereur  une  lettre  datée  du  treiziéme  de  Décem- 

bre, par  laquelle  il  le  félicité  de  s’être  fournis 
à l’obéiffance  de  l'Eglifc , 8c  témoigne  s’en  ré- 
joiiir  particulièrement  à caufe  de  la  parenté  qui 
- " les 
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les  unit  enfemble.  Il  le  prie  de  renvoyer  au  plu- 
tôt les  autres  légats  à caufè  du  concile  dont  le 
tems  eft  proche. 

En  effet  le  Pape  Callifte  tint  ce  concile  à Rome 
pendant  le  carême  de  l’année  fuivante  1113.  êc 
on  le  compte  pour  le  neuvième  concile  œcu- 
ménique, & le  premier  de  Latran.  Il  s’y  trou- 
va plus  de  trois  cens  Evêques  & plus  de  fix  cens 
Abbez , en  tout  près  de  mille  Prélats  : mais  il 
ne  nous  relie  de  ce  concile  que  les  canons  au 
nombre  de  vingt-deux  : encore  la  plûpart  font- 
ils  repetez  de  plulieurs  conciles  pieceJens.  Voi- 
ci ceux  qui  contiennent  quelque  dilpolition  fin- 
guliere.  Les  ordinations  faites  par  l’Antipape 
Bourdin  depuis  qu’il  a été  condamné  par  l’Eglife 
Romaine , ou  par  les  Evêques  qu’tl  a ordonnez 
depuis  ce  tems,  font  déclarées  nulles.  On  dé- 
fend l’ufurpation  des  biens  de  l’Eglife  Romaine , 
6c  particulièrement  de  la  ville  de  Benevent,  fous 
peiné  d’anathême.  Nous  accordons , dit  le  con- 
cile* à ceux  qui  vont  à Jerufalem  pour  la  dé- 
fenfè  des  Chrétiens  , la  remilfion  de  leurs  pé- 
chez, nous  prenons  leurs  maifons  , leurs  fa- 
milles 8c  tous  leurs  biens , fous  la  protection  de 
faint  Pierre  6c  de  l’Eglifè  Romaine  ; 8c  quicon- 
que ofèra  prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  fe- 
ront en  ce  voyage,  fera  excommunié.  Quant 
à ceux  qui  ont  pris  des  croix  fur  leurs  habits 
pour  le  voyage  de  Jerufalem  , ou  d’Efpagne , 
6c  les  ont  quittées  : nous  leur  ordonnons  par 
l’autorité  apoftolique,  de  les  reprendre  depuis 
Pâques  prochain  jufques  au  fuivant  : autrement 
nous  les  excommunions  , 6c  interdifons  tout 
fêrvice  divin  dans  leurs  terres , hors  le  baptême 
des  enfans  6c  la  pénitence  des  mourans.  Nous 
défendons  aux  laïques  fous  peine  d’anathême, 
d’enlever  les  offrandes  des  autels  de  fàint  Pier- 
re, du  Sauveur,  de  faintc  Marie  de  la  Roton- 
de, 
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de , 8t  des  autres  Eglifes , ou  des  croix.  Nous 
An.  1123.  défendons  aufii  de  fortifier  les  Eglifes  comme 
des  châteaux  , pour  les  réduire  en  fcrvitude  : 
».  16.  fi  quelqu’un  ofe  prendre,  dépouiller,  ou  ve- 
xer de  nouveaux  péages,  ou  autres  exactions, 
les  pèlerins  qui  vont  à Rome,  ou  à d’autres 
lieux  de  dévotion  : qu’il  foit  excommunié  juf- 
«.*»•  que$  à ce  qu’il  fatisfaflê.  Nous  condamnons  les 
aliénations  faites  par  Otton  , Gui,  Jercmie, 
ou  Philippe,  des  biens  de  l’exarcat  de  Raven- 
ne  ; 8c  generalement  toutes  les  aliénations  de 
tous  les  Evêques,  ou  les  Abbez  intrus  ou  légi- 
timés, faites  fans  le  confentement  du  clergé, 
ou  par  fimonie.  Nous  défendons  aufli  à aucun 
clerc  d’aliener  fa  prébende  ou  autre  bénéfice 
liai.  fat.  ecclefiaftique.  Les  quatre  qui  font  nommez  en 
t*m  ».  p.  ce  canon  t font  ]es  Evêques  fehifmatiques  de 
*64'  Ravenne,qui  fuccederent  à l’Antipape  Guibert, 
jufques  à Gautier  élu  canoniquement , & con- 
firmé par  le  Pape  Gelafê  en  1119.  qui  tint  ce 
fiege  jufques  en  x 144.  Le  concile  dit  encore  : 
Nous  défendons  aux  Abbez  8c  aux  moines  de 
donner  des  pénitences  publiques  , de  vifiter  les 
malades  , faire  les  onétions  , 8c  chanter  des 
Can.  17.  méfiés  publiques.  Ils  recevront  des  Evêques 
diocéfains  les  fàintes  huiles,  la  confecration  des 
autels , 8c  l’ordination  des  clercs. 

Chr.  Cajjîn.  Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  Pape  Cal- 
iv.t.77.  lifte  donna  la  benediétion  abbatiale  à Oderifelf 
V'Jug.  <îu‘  vcn°ic  d’être  élu  Abbé  du  mont-Caflin,  à 
te?»,  x conc.  la  place  de  Girard  mort  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
p.883.  vier  de  la  même  année  1123.  A cette  occalion 
il  efl:  remarqué  , qu’en  ce  concile  les  Evêques 
fe  plaignirent  fortement  des  moines,  en  diiant: 
Il  ne  nous  refte  plus  que  de  nous  ôter  la  crolfe 
8c  l’anneau , 8c  nous  ibumettre  à leur  ordina- 
tion. Ils  pofièdent  les  Eglifes  , les  terres  , les 
châteaux  , les  dîmes,  les  oblations  des  vivans 
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& des  morts.  Et  s’adreflànt  au  Pape  , ils  di- 
foient  : La  gloire  des  chanoines  & des  clercs 
eft  obfcurcie,  depuis  que  les  moines  oubliant 
les  delirs  celeftes  , recherchent  les  droits  des 
Evêques  avec  une  ambition  infatiable  : au  lieu 
de  fe  contenter  de  vivre  en  repos  fui  van  t l’in- 
tention de  fàint  Benoît:  Ces  plaintes  femblent 
avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Ce  qui  eft  dit  en  ce  concile  de  la  croifàde  xxxit. 
pour  l’Efpagne  , s’entend  mieux  par  la  bulle  que  oldegaire 
Je  Pape  Callifte  accorda  en  même  tems  à Olde-  Archezê- 
gaire  Archevêque  de  Tarragone.  Elle  eft  adref-  ^'e  dnceTir" 
lee  à tous  les  Chrétiens  , que  le  Pape  exhorte 
à s’armer  pour  la  défenfe  de  l’Eglifè  d’Efpagne  t*m.  6.  f. 
opprimée  par  les  infidclles  : promettant. à ceux  433. 
qui  ferviront  en  cette  guerre  la  même  indul- 
gence , qu’aux  défenféurs  de  l’Eglife  d’Orient. 

Enfuite  le  Pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne 
pouvons  vifiter  en  perfonne  vôtre  armée  com- 
me nous  le  fouhaiterions  , nous  avons  commis 
pour  cet  effet  nôtre  cher  frere  Oldegaire  Arche- 
vêque de  Tarragone  en  qualité  de  légat  à latere. 

La  date  eft  du  iécond  jour  d’ Avril  incontinent 
après  le  concile. 

Oldegaire  étoit  de  Barcelone  , & avoit  été  of-  vita 
fe rt  dès  l’enfance  à l’Eglifè  de  fainte  Eulalie  , 6* 

dont  il  fut  chanoine  , puis  prévôt.  Enfuite  il  MaTt' 
fut  Abbé  des  chanoines  réguliers  de  Paint  Ruf 
près  d’Avignon  ; & Raymond  Evêque  de  Bar- 
celone ayant  été  tué  à la  guerre  contre  les  .Mo-  « 

• res  dans  l’ifle  de  Majorque  en  1 1 14.  Oldegaire 
fut  élu  pour  lui  fucceder.  Mais  il  s’enfuit  à ion 
abbaye  de  Paint  Ruf,  & n’accepta  l’évêché  que 
deux  ans  après  , par  un  ordre  exprès  du  Pape 
Pafcal  11.  à la  Pollicitation  du  Comte  de  Barce- 
lone. La  première  année  de  Pon  pontificat  , le 
üege  de  Tarragone  vaqua  par  le  décès  de  Be- 

ren- 
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renger  : qui  étant  Evêque  d’Aufone,  avoit  ob- 
tenu du  Pape  Urbain  II.  le  rétablifïèment.  de 
cette  métropole.  Alors  le  Comte  de  Barcelone , 
Raymond  Bcrenger  donna  à l’Evêque  Oldegaire 
8c  à fes  fuccefleurs  , la  ville  8c  le  territoire  de 
Tarragone  , avec  liberté  de  la  peupler  & de  la 
gouverner  félon  les  loix  qu’il  y erabliroit , s’en 
refervant  feulement  le  fouverain  domaine  8c  le 
palais  : la  donation  eft  du  vingt-troiliéme  Jan- 
vier n 17.  Mais  par  la  Raymond  ne  fa.foit  pas 
à l’Eveque  un  grand  preieot  comme  Bcrenger 
fon  pere  n’en  avoit  pas  fait  un  grand  au  Pape 
Urbain;  car  Tarragone  etoit  encore  delèrte  , 
pleine  de  chênes  8c  de  hêtres , 8c  d’autres  grands 
arbres;  8c  c’étoit  moins  une  ville  * qu’une  pla- 
ce à bâtir.  Oldegaire  fit  confirmer  cette  dona- 
tion par  le  Pape  Gelafe  II.  qui  lui  donna  non 
feulement  l’archevêche  de  Tarragone  avec  l’evê- 
ché  de  Barcelone  qu’il  avoit  déjà  : mais  encore 
l’évêché  de  Tortofe  , fi  les  Chrétiens  la  repre- 
noient , jufques  à ce  qu’elle  pût  avoir  un  Evê- 
que particulier.  Il  lui  accorde  tous  les  droits 
de  métropolitain  , l’ordination  de  fès  fuffra- 
gans  , le  pouvoir  d’affembler  des  conciles  , 8c 
Je  pallium.  La  bulle  eft  datée  deCaiete  le  vingt- 
uniéme  de  Mars  11 18. 

Deux  ans  après  le  Comte  Raymond  prit  Tor- 
tofe 8c  Lerida  fur  les  Mores  ; 8c  après  le  con- 
cile de  Latran , Oldegaire  plus  autorifé  par  le 
titre  de  légat,  fbutintavec  vigueur  les  droits  de 
fon  Eglifè  de  Barcelone  contre  plufieurs  nobles 
8c  contre  le  Comte  même.*  11  procura  en  1126. 
une  affemblée  des  Evêques  8c  des  Seigneurs  où 
l’on  affura  l’immunité  ecclefiaftique  ; il  procura 
la  paix  entre  le  Roi  d’Arragon  8c  celui  de  Calli- 
fte.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de  Tarra- 
gone ne  feroit  jamais  folide  , ii  cette  ville  n’é- 
toit  gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capa- 
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ble  de  la  défendre  contre  les  infidèles  du  voifi- - 

nage,  qui  pilloient  impunément  les  terres  d’alen-  An. 1123. 
tour.  Il  choifit  pour  cet  effet  Robert  d’Aiguil- 
l°n  > autrement  Bordet  , gentilhomme  Nor- 
mand , déjà  établi  dans  le  pais , à qui  il  don- 
na la  ville  de  Tarragone  , pour  la  tenir  comme 
vaffal  de  l’Eglife  , la  peupler  , la  gouverner  8c 
la  defendre  ainfi  qu’il  jugeroit  à propos  : re- 
fervant  feulement  les  dîmes  8c  les  biens  eccle- 
fiaftiques.  Cette  donation  fut  laite  en  1128.  dix 
ans  après  celle  du  Comte  à l’Evêque.  Oldegaire 
de  fon  côté  s’appliqua  à rebâtir  l’Eglife  Métro- 
politaine de  Tarragone,  8c  plufieurs  autres  de  la 
province  : il  fonda  un  hôpital  8c  une  maifon 
de  Templiers  , 8c  mourut  enfin  le  fixiéme  de 
Mars  1137.  On  rapporte  plufieurs  miracles  faits 
par  fon  interceffion  : il  eft  honoré  comme  làint 
® _ Barcelone  ; 8c  les  Rois  d Arragon  ont  fait  en 
divers  tems  des  pourfuites  à Rome  pour  là  ca- 
nonifation. 

Suger  Abbe  de  làint  Denis  en  France  , affi-  XXXrrr. 
lia  a ce  concile  , la  lèconde  année  de  Ion  ordi-  Suger  Ab- 
nation.  Il  avoit  envoie  en  Italie  vers  le  Pape  par  bé  de  fainc 
le  Roi  Loiiis  , pour  quelques  affaires  du  roiau- 
me  , ôc  etoit  en  chemin  pour  revenir  , quand  P. 310  311. 
ri  apprit  qu’Adam  Ibn  Abbé  étoit  mort , 8c 
qu  il  avoit  été  élû  pour  lui  fucceder.  A fon  re- 
tour l’éleélion  fut  confirmée  par  le  Roi , qui 
d abord  l’avoit  défaprouvée  comme  faite  fans  fa 
participation.  Suger  qui  n’étoit  que  Diacre,  fut 
ordonne  Prêtre  le  iàmedi  de  la  quatrième  lèmai- 
ne  de  Carême  1 122.  8c  reçut  la  benediftion  ab-  Chr.  S. 
batiale  le  lendemain  dimanche  de  ia  main  de  l’Ar-  Lion,  um, 
chevêquede  Bourges.  Il  avoit  quarante  ans  , 8c  x-0spic,/' 
gouverna  trente  ans  cette  abbaye.  *' 

Le  Pape  Callifte  envoia  deux  Cardinaux  légats  XXXIV. 
en  France  Grégoire  du  'titre  de  faint  Ange  , 8c  Fin  de 
Pierre  de  Leon  , qui  firent'tenir  plufieurs  cpn-  ^tien1« 

Terne  XIV.  O-  ’ ciles  de  Graod’ 
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~ ciles  à Chartres , à Clermont , à Beauvais  , a 
An.  1113.  vienne.  Us  allèrent  voir  làint  Etienne  de  Tiers 
Chr.  Mail,  dans  là  folitude  de  Muret  en  Limoufin  , où  il 
4».  1114-  vivoit  depuis  près  de  cinquante  ans  , 8c  avoit 
Snf.  liv.  aflèmblé  plufieurs  difciples.  Sa  nourriture  étoit 
fcxu.». 7-  du  pain  8c  de  l’eau  , quelquefois  un  bouillon  de 
ytt/l  n 6 farine  très  infipide  : trente  ans  après  fa  conver- 
ap.  3 fion  il  commença  à ulèr  d’un  peu  de  vin  pour 
t'm-  + P-  fe  fortifier  l’eflomac  : mais  il  n’impofoit  pas 
*°r  aux  autres  la  même  auftcrité  , 8c  les  conduiloit 
«,14.1;. 16.  félon  leurs  forces.  Il  porta  très-iong  tems  jour 
8c  nuit  fur  fa  chair  une  cotte  de  mailles  pour 
cilice  } 8c  l’habit  qu’il  portoit  par-deffus  étoit  le 
même  en  hiver  qu’en  été.  Il  couchoit  à terre 
fur  des  planches  dans  une  efpecc  defepulcre,  8c 
dormoit  peu.  Outre  le  grand  office , celui  de  la 
Vierge  8c  celui  des  morts , il  difoit  encore  celui 
de  la  Trinité  à neuf  leçons  ; 8c  fi  pour  entrete- 
nir ceux  qui  le  venoient  voir  il  avoit  manqué 
quelqu’un  de  ces  offices,  il  le  diloitenfuite  avant 
que  de  manger  , jufques  à remettre  quelquefois 
fon  repas  au  lendemain.  Car  il  n’y  avoit  rien 
qui  le  pût  détourner  , d’entretenir  ceux  qui  ve- 
noient à lui  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 

9, 18.  Les  deux  Cardinaux  l’étant  venu  vifiter  ; s’in- 
formèrent exactement  de  là  maniéré  de  vivre  , 
8c  lui  demandèrent  s’il  étoit  chanoine , moine  , 
ou  ermite.  Il  répondit  que  non  -,  8c  comme  ils 
le  prefferent  de  dire  ce  qu’il  étoit  donc  , puif- 
que  tous  les  religieux  fe  rapportoient  à ces  trois 
cfpeccs  , il  répondit  : Vous  voiez  que  nous  ne 
portons  l’habit  ni  de  moines  ni  de  chanoines , 
8c  nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi  faints  noms. 
Les  chanoines  par  leur  inftitution',  ont  le  pou- 
voir de  lier  8c  de  délier , à l’exemple  des  Apôtres  : 
les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux- mêaies  8c 
ne  s’occupent  que  de  Dieu  : les  Ermites  doivent 
demeurer  dans  leurs  cellules,  8c  ne  vaquer  qu’à 
l’oraifon  8c  au  filence.  Huit 
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Huit  jours  après  la  vilîte  des  Cardinaux  , 

quoiqu’il  ne  fentît  encore  aucune  douleur  , il  An.ïizj. 
.connut  que  fa  fin  étoit  proche  , 8c  s’appliqua 
tout  entier  à l’inftruâion  de  fes  difciples  , 6c  à 
la  priere.  Comme  ils  lui  demandoient  , com- 
ment ils  vivroient  après  fa  mort  fans  avoir  de 
biens  temporels  , il  leur  répondit  : Je  ne  vous 
laiflfe  que  Dieu  à qui  tout  appartient  , & pour 
lequel  vous  avez  renoncé  à tout  6c  à vous-mê- 
mes. Si  vous  aimez  la  pauvreté  , êc  vous  atta- 
chez à lui  conftamment  , il  vous  donnera  par 
£3.  providence  tout  ce  qui  vous  fera  expédient. 

Ceft  qu’ils  vivoient  d’aumônes  , 6c  il  eftimoit 
principalement  celles  qui  leur  venoient  des  pau- 
vres. Cinq  jours  après  il  fe  trouva  mal , on  le  * î+* 
porta  à l’oratoire  , après  la  meflè  il  reçut  l’ex- 
trême onûion  6c  le  viatique  , 6c  mourut  le  ven- 
dredi huitième  de  Février  1 1 24.  étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans  : il  avoit  l’ordre  de 
Diacre.  D’abord  il  fut  enterré  fecrctement  dans  Soi/.  c»m. 
~ l’Eglife  de  Muret  , de  peur  que  le  peuple  quiPr*^.n  »?• 
viendroit  à fon  tombeau  ne  troublât  le  repos  de  ** 
la  maifon.  Il  ne  laiflà  pas  de  s’y  faire  pluiieurs 
miracles  , 8c  les  moines  du  prieuré  d’Amba&c 
dépendant  de  faint  Auguftin  de  Limoges , pré- 
tendirent que  Muret  leur  appartenoit.  Quoique 
les  difciples  de  fàint  Etienne  fuifent  établis  en 
ce  lieu  depuis  long-tems  , ils  aimèrent  mieux, 
fuivant  les  maximes  de  leur  maître  , le  quitter 
que  plaider  ; 6c  ils  pallèrent  à un  lieu  nommé 
Grandmont , diftant  de  Muret  d’une  lieue  : où 
par  ordre  de  celui  qui  en  éroit  Seigneur  , ils 
bâtirent  promptement  une  Eglife  6c  des  loge- 
mens  très- pauvres , puis  ils  y transférèrent  le 
corps  de  leur  faint  fondateur  cinq  mois  après 
fa  mort,  c’eft-à-dire  à la  faint  Jean  de  la  mê- 
1 Sjf  année  1 1 24.  Ils  demeurèrent  depuis  fixes 
•en  ce  lieu  , dont  l’ordre  a pris  lenomdeGrand- 
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mont  : mais  lè  peuple  les  appelloit  les  bons 
hommes  , 8c  leur  nombre  augmenta  considéra-  . 
blement  en  peu  de  tems. 

xxxv.  Après  la  fondation  de  Prémontré,  S. Norbert 
s Norbert  en  fa  plufieurs  en  peu  d’années.  Il  convertit  en- 
tre  autres,  Godefroi  Comte  de  Capenberg  en 
drfr.  "BoU.  Veflfalie,  qui  touché  de  fes  difeours  & de  fort 
ta. i p.840.  exemple,  fe  donna  à Dieu  avec  tous  fes  biens, 
v 1 S<  1 ^ c^ano‘ne  regulicr  félon  le  nouvel  in- 

toZ.i'^'BoU.  ftitut  de  Prémontré,  8c  en  fonda  une  maifon  à 
p.8+1.  Capenberg,  qui  devint  un  fameux  monaftere, 

8c  chef  de  plufieurs  autres.  Godefroi  fe  conver- 
tit vers  l’an  1122.  n’étant  âgé  que  de  vingt- 
cinqans;  8c  mourut  cinq  ans  après  en  1127. 

- * le  treiziéme  de  Janvier  , jour  auquel  l’Eglifè 

l’honore  comme  bienheureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV. 
Comte  de  Champagne  , qu’il  le  voulut  imiter. 
Uii.  11  alla  trouver  faint  Norbert  pour  le  confulter 
fur  fon  fàlut j 8c  encore  plus  touché  après  l’avoir 
oüi  parler , il  fè  mit  entièrement  à fà  difpofï- 
tion  , lui  8c  tous  fes  biens.  Le  fàint  homme 
voyant  avec  quelle  nobleffe  de  cœur  le  Prince 
faifoit  cette  offrande,  demanda  du  tems  pour 
confulter  Dieu.  Il  confidcra  que  Thibaut  avoit 
plufieurs  grandes  terres  ; fàvoir  les  comtez.  de 
Blois  8c  de  Chartres  d’un  côté , 8c  de  l’autre 
ceux  de  Meaux  8c  de  Troyes.  Or  il  n’étoit  pas 
facile  de  détruire  ces  feigneuries  8c  leurs  châ- 
teaux, pour  les  donner  à une  congrégation  re- 
ligieufe  : tant  pour  l’intérêt  du  royaume  , qui 
en  auroit  été  afFoibli,  que  pour  celui  de  quan- 
tité de  Seigneurs  vaffaux  de  ce  Prince.  Norbert 
favoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  très-liberal -à  faire 
l’aumône,  à bâtir  des  Eglifes  8c  des  monafte- 
res  : qu’il  étoit  le  protecteur  des  orphelins , des 
yeuves,  8c  de  tous  les  mifcrablcs.'  Ainfi  il  crut 
que  ce  feroit  aller  contre  l’ordre  de  Dieu  , que 
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de  tirer  ce  Prince  de  i’exercice  des  bonnes  œu- 
vres où  il  l’avoit  appelle.  Quand  le  tems  de  ren- 
dre réponfe  fut  venu,  le  Comte  s’attendoit  qu’il 
lui  confèilleroit  de  renoncer  à tout  : mais  le 
fiùnt  homme  lui  dit  : Il  n’en  fera  pas  ainfi , 
vous  porterez  le  joug  du  Seigneur  avec  celui 
de  la  focieté  conjugale,  & vôtre  pofterité  pof- 
. fédéra  vos  grands  Etats  avec  la  benedi&ion  de 
vos  peres.  Le  Comte  fe  fournit;  8c  par  les  foins 
de  Norbert  il  époufa  Mathilde  fille  du  Duc  de 
Carinthie,  dont  il  eut  plufieurs  enfans. 

Cependant  Norbert  fut  appelle  à Anvers  pour  rita  Nori 
y établir  fon  inftitut.  Cette  ville,  quoique  dès-  <•*?■  »-79 
lors  grande  8t  bien  peuplée  , n’avoit  quelques  ‘"m  "nf* 
années  auparavant  qu’un  feul  prêtre  pour  la  ^ r' 
gouverner  quant  au  fpirituel  ; mais  ce  prêtre 
étoit  fans  autorité  , parce  qu’il  vivoit  en  con- 
cubinage avec  fà  niece.  Un  heretique  nommé 
Tanchclme  en  prit  occafion  de  faire  de  grands 
ravages  dans  ce  troupeau  abandonné*.  C’étoit 
un  homme  très-corrompu , mais  fubtil  8c  arti- 
ficieux; 8c  quoique  laïque  , plus  éloquent  que 
beaucoup  de  clercs.  Il  comptoit  pour  rien  le 
Pape , les  Evêques  & tout  le  clergé  ; 8c  difoit 
que  lui  8c  fes  feélateurs  étoient  toute  l’Eglife. 

Il  fè  fèrvoit  pour  infinuer  fes  erreurs , des  fem- 
mes qu’il  avoit  corrompues,  8c  par  elles  il  ga- 
gnoit  les  maris.  Quand  il  eut  féduit  une  gran- 
de quantité  de  peuple , il  ne  fc  contenta  plus 
d’enfeigner  en  cachette  , il  prêchoit  en  pleine 
campagne  avec  un  appareil  royal  : portant  de 
l’or  fur  fes  habits  8c  à fes  cheveux  cordonnez, 
environné  de  gardes  cjui  portoient  devant  lui 
un  étendard  8c  une  epée  : le  peuple  infenfe 
l’écoutoit  comme  un  Ange  envoyé  du  ciel.  Il 
difoit  que  les  Eglifes  étoient  des  lieux  de  pro- 
fiitution,  les  facremens  des  profanations  : fur 
tout  le  faint  Sacrement  de  l’autel , qui  félon  lui , 
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n’étoit  rien , ni  d’aucune  utilité  pour  le  falut  r 
il  foutenoit  que  la  vertu  des  facremens  dépen- 
doit  de  la  fainteté  des  miriiftres.  Il  défendoit 
aufli  de  payer  les  dîmes  , & le  perfuadoit  aifé- 
ment  : en  general  il  s’attachoit  à prêcher  ce 
qu’il  jugeoit  qui  feroit  le  mieux  reçu,  Toit  par 
• la  nouveauté , loit  par  la  difpolition  des  audi- 

teurs. Il  les  attiroit  non  feulement  par  fon  élo- 
4 quence,  mais  par  la  bonne  chere;  8c  fe  faifoit 

luivre  d’environ  trois  mille  hommes  armez, 
prêts  à faire  main  balle  fur  ceux  qui  vouloient 
lui  refifter. 

Enflé  du  fuccès , il  pouffa  fon  audace  jufques 
à s’attribuer  la  divinité  : difant  qu’il  l’avoit  à 
aufli  bon  titre  que Jesus-Chrjst,  puifqu’ii 
avoit  reçu  comme  lui  la  plénitude  du  Saint- 
Efprit.  La  feduélion.  du  peuple  alloit  jufques  à 
boire  de  l’eau  de  fon  bain , 8c  la  garder  comme 
une  relique.  Il  abufoit  des  filles  en  prefence  de 
leurs  meres , 8c  des  femmes  aux  yeux  de  leurs 
' maris  ce  qu’il  appelloit  une  œuvre  fpirituelle,. 
8c  celles  qui  n’avoient  pas  reçu  cet  honneur 
s’eftimoient  malheureufes.  Un  jour  il  s’avifa 
d’un  nouveau  moyen  de  s’enrichir.  Il  fit  ap- 
porter au  milieu  de  la  multitude,  une  image  de 
la  Vierge,  lui  toucha  la  main  , 8c  dit  les  pa- 
roles de  la  célébration  du  mariage  : puis  il  ajoû- 
ta  : Vous  voyez  que  je  viens  d’époufer  la  Vier- 
ge Marie  : c’cft:  à vous  à faire  les  prefèns  de 
nôces.  Il  fit  mettre  deux  coffres , un  à la  droi- 
te, l’autre  à la  gauche  de  l’image}  l’un  pour  les 
hommes , l’autre  pour  les  femmes; 8c  dit:  Nous 
verrons  lequel  des  deux  fexes  a plus  d’affeétion 
pour  moi  8c  pour  mon  époufe.  C’étoit  à qui 
donneroit  le  plus  d’offrandes  : les  femmes  y 
mettoient  jufques  à leurs  coliers  8c  leurs  pen- 
dans  d’oreilles.  Enfin  après  que  Tanchelme  eut 
répandu  fes  erreurs  en  plufieurs  endroits  dans 
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les  dioccfes  d’Utrecht,  de  Cambrai,  & ailleurs: 
il  fut  tué  par  un  prêtre  , qui  lui  cafta  la  tête 
comme  il  étoit  dans  une  barque  : mais  Tes  er- 
reurs ne  laiftèrent  pas  de  durer  après  fa  mort. 

L’Evêque  de  Cambrai  dans  le  diocefè  duquel 
étoit  Anvers,  y avoit  mis  douze Eccleftaftiques 
dans  l’Eglifè  de  fâint  Michel  pour  aider  le  Pa- 
fteur  : mais  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  déraci- 
ner l’herefie  de  Tanchelme  ; & c’eft  ce  qui  les 
obligea  d’appeller  faint  Norbert , & lui  donner 
cette  Eglife  avec  quelques  revenus  pour  y éta- 
blir de  les  difciples.  L’aéte  de  donation  porte,  <0w.19.BaJ?* 
qu’elle  fut  faite  du  confeil  de  Bouchard  Evêque  P 953* 
de  Cambrai , & du  confentement  de  tout  le  peu- 
ple; & que  les  chanoines  de  fâint  Michel  paflè- 
roient  à l’Eglife  de  Nôtre-Dame  de  la  même 
ville.  L’Evêque  donna  aufli  fès  lettres  de  con- 
firmation datées  de  l’an  1124.  Norbert  fit  ve- 
nir à Anvers  des  plus  habiles  de  fès  confrères, 
qui  s’appliquèrent  à l’inftruétion  de  ce  peuple. 
Lui-même  y travailloit  puiflàmment , cherchant 
principalement  à les  gagner  par  la  douceur.  Mes 
freres,  leur  difoit-il,  il  ne  faut  ni  vous  éton- 
ner , ni  rien  craindre  : c’eft  par  ignorance  que 
vous  avez  fuivi  le  menfonge,  le  prenant  pour 
la  vérité  ; & li  on  vous  l’avoit  enfeignée  la  pre- 
mière, vous  l’auriez  embraflee  de  même.  Ces 
difeours  & les  œuvres  dont  ils  étoient  foute- 
nus  en  convertifloient  quelques-uns  ; & ils  rap- 
portoient  le  corps  de  Nôtre-Seigneur , qu’ils 
gardoient  depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des 
corbeilles  ou  dans  des  trous. 

Ces  hcretiques  d’Anvers  avoient  grand  raport  Hîft  7ïf-- 
à' ceux  qui  furent  découverts  quelque  tems  au-  v,r; f®  **• 
paravant  à Ivoi  dans  le  diocefe  de  Treves,  fous  SJ‘e'L 
l’Archevêque  Brunon.  Ils  nioient  que  le  pain 
& le  vin  fuffent  changez  fur  l’autel  au  corps  8c 
au  fang  de  J e s us-C  hrist,  & que  le  facre- 

O 4,  ment- 


Digitized  by  Google 


XXXVI 
Guibert 
Abbé  de 
Nogencj 


'310  üifttire  2cclefi*flique. 

ment  de  baptême  fut  utile  pour  le  faîut  des  en- 
fans  j & foutenoient  plufieurs  autres  erreurs  , 
que  l’auteur  original  qui  vivoit  alors  , n’a  pas 
crû  permis  de  raporter.  On  en  prefenta  quatre 
à l’Archevêque  Brunon , dont  deux  étoient  Prê- 
tres & deux  laïques.  Un  des  laïques  s’enfuit , 
l’autre  promit  avec  ferment  de  renoncer  à cet- 
te fauffe  dottrine.  Mais  un  des  Prêtres  nom- 
mé Frideric , la  foutint  hardiment  devant  l’ Ar- 
chevêque : qui  lui  ayant  aporté  les  autoritez 
de  faint  Auguftin  tant  fur  l’euchariftie , que  fur 
le  baptême  des  enfans  , fans  pouvoir  vaincre 
Ton  opiniâtreté  : tous  les  afliftans  crièrent  qu’il 
faloit  le  dépofèr.  Mais  le  coupable  s’étant  fàuvé 
dans  la  foule  , fut  condamné  par  contumace. 
L’autre  Prêtre  avoit  deux  noms  , Dominique 
& Guillaume  , ce  qu’il  faifoit  pour  fc  mieux 
cacher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu  cette  he- 
refiej  & comme  fes  délateurs  foutenoient  qu’ils 
l’avoient  une  fois  furpris  dans  un  conventicule 
de  ces  heretiques  : il  offrit  de  fe  foumettre  à 
l’épreuve  de  la  communion.  On  lui  fit  donc  cé- 
lébrer la  mefTe  , & on  lui  ordonna  de  chanter 
tout  haut  le  canon  comme  le  refte.  Quand  ce 
vint  à la  communion , l’Archevêque  lui  fit  une 
proteftation  folemnelle  : lui  défendant  de  pren- 
dre le  facrement , s’il  avoit  nié  que  ce  fut  le 
corps  & le  fàng  de  Jesus-Christ.  Il  le 
prit } & aiant  témoigné  fe  repentir  du  pafïe , 
& fe  vouloir  corriger  pour  l’avenir , il  fut  ren- 
voyé. Mais  quand  il  fut  retourné  chez  lui , il 
recommença  à foutenir  la  même  herefie  avec 
plus  d’opiniâtreté  que  devant  ; & quelque  tems 
après  aiant  été  furpris  en  adultéré  il  fut  tué  , 
comme  il  meritoit. 

Vous  avez  vû  aufli  des  heretiques  femblables 
découverts  & brûlez  à Soiffons , fuivant  le  récit 
de  Guibert  Abbé  de  Nogent.  Cet  Abbé  étant 
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hç  d’une  famille  noble  à Beauvais  , embrafla  la  S*P  liv- 
vie  monaftique  dans  l’abbaïe  de  faint  Germer,  LXV1  ” 19- 
8c  fut  difciple  de  faint  Anfelme  : qui  étoit  alors  De  vitafu » 
Prieur  du  Bec,  8c  le  venoit  voir  fouvent,  pre- lib  '■  *4- 
nant  plaifir  à l’inftruire  de  la  maniéré  d’étudier  *'  (tv 
l’Ecriture  fàinte.  L’an  1104.  faint  Godefroi  Lxm.»  yo.’ 
aiant  été  élû  Evêque  d’Amiens,  Guibert  fut  élû  ltv  lxv.i». 
à là  place  Abbé  de  Nogent  fous  Couci  : mona- 
ftere  fitué  dans  le  diocefè  de  Laon  , aux  con-  * ' 

fins  de  celui  de  Soiffons.  Guibert  le  gouverna 
pendant  vingt  ans  , s’occupant  à l’étude  , à la 
prédication  8c  à la  compofition  de  divers  ouvra- 
ges , particulièrement  pour  inftruirc  les  prédica- 
teurs 8c  pour  réfuter  les  heretiques. 

Le  plus  fingulier  de  fes  écrits  , eft  le  traité 
des  reliques  des  Saints  , compofé  à l’occafion 
d’une  dent  de  Nôtre-Seigneur  que  les  moines 
de  faint  Medard  de  Soilfons  prétendoient  avoir. 

Il  convient  d’abord  que  nous  devons  honorer 
les  reliques  des  Saints , pour  imiter  leur  exem- 
ple 8c  obtenir  leur  prote&ion  : mais  il  foutient 
qu’il  faut  être  alluré  de  la  fàinteté  de  ceux  que 
nous  honorons  8c  de  la  vérité  de  leurs  reliques. 

Or  il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls  foient 
une  preuve  de  fàinteté  : fur  quoi  il  témoigne 
en  palTant  la  créance  établie  deflprs , que  le  Roi 
de  France  guerilfoit  des  écroüelles.  On  devroit, 
dit-il,  feverement  punir  les  inventeurs  de  faux 
miracles  ; puis  qu’attribuant  à Dieu  ce  qu’il  n’a 
pas  fait  , ils  le  font  mentir  autant  qu’il  eft  en 
eux.  Il  raporte  plufieurs  exemples  de  fàpfles 
vies  de  faints  8c  de  faulfes  reliques  ; 8c  pour 
montrer  la  retenue  de  l’Eglife  fur  les  faits  in- 
certains , il  dit  qu’elle  n’ofe  affiner  que  la  fainte 
Vierge  foit  reflufeitée  , quelque  fortes  que 
foient  les  raifons  de  le  croire  : elle  permet  feu- 
lement de  le  penfer.  Il  blâme  l’ufage  de  tirer  ,,  4; 
les  corps  faints  de  leurs  fepultures , de  les  tranf- 
O j-  por- 
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— porter  8c  les  divilèr  : comme  contraire  à l’ànti- 
AN.1124.  quité  8c  donnant  occafion  de  fuppofer  de  fauf- 
ni.  efift.  lès  reliques.  Sur  quoi  il  s 'appuyé  de  l’autorité' 
30.  de  faint  Grégoire. 

Lü.m.li.  Venant  aux  prétendues  reliques  de  Jésus* 
Christ  il  loutient  qu’il  n’en  faut  point  cher- 
cher d’autres  que  la  fainte  Euchariftie  , où  il 
nous  a lailTé,  non  pas  quelque  refte de  fon  corps» 
i,i,  mais  Ion  corps  entier.  Or  il  n’eût  pas  été  à pro- 
pos de  nous  le  donner  fous  une  forme  étran- 
gère , li  nous  avions  eu  quelque  partie  de  fon 
corps  fous  là  propre  forme.  Là  Guibert  s’étend 
fur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du  Corps 
de  J e s u s-C  h r 1 s t dans  l’Euchariftic , contre 
Berengcr  8c  les  autres  hérétiques  de  fon  tems  : 
comme  il  avoit  déjà  fait  dans  là  lettre  à l’Abbé 
Sigefroi,  où  il  dit  ces  paroles  remarquables  : Si 
l’Euchariftie  n’eft  qu’une  ombre  8c  une  figure, 
nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l’ancienne 
Lit.nu.t,  loi  en  des  ombres  encore  plus  méprifables.  En- 
fin l’auteur  revient  à fon  principal  fujet , lavoir 
la  dent  de  Nôtre-Seigneur  que  l’on  prétendoit 
être  une  dent  de  lait  ; 8c  dit  qu’il  faut  faire  le 
même  jugement  du  nombril  que  d’autres  pré- 
tendoient  avoir  , 8c  des  reliques  lèmblables.  Il 
les  rejette  toutes , comme  contraires  à la  foi  de 
la  Refurreétion  , qui  nous  aflure  que  Jésus- 
j.  Ch  r 1 s t a repris  fon  Corps  tout  entier  : outre 
qu’il  n’eft  point  vrai-lèmblable  que  la  fainte  Vier- 
ge ait  conlèrvé  ces  fortes  de  choies  , non  plus 
que  fon  lait  que  l’on  montroit  à Laon.  Ces  fen- 
timens  de  Guibert  font  d’autant  plus  remarqua- 
bles , que  dans  tous  lès  ouvrages  8c  dans  celui- 
ci  même , il  paroît  fort  credule  for  les  hiftoires 
miraculeufes.  Il  mourut  l’an  1124. 

Pendant  l’Avent  de  la  même  année  le  Pape 
Caififte  h.  Callifte  II.  fut  attaqué  d’une  fievre  qui  l’empor- 
Honoriu,  * ta  promptement  : enforte  qu’il  mourut  le  dou- 
îx,  rage,  . ‘ aiéme 


ci*Ie 


DigitiZfed 


Livre  foixantt-fîpttémt.  3 *?  ' 

ziéme  de  Décembre , & fut  enterré  le  lendemain  ‘ 

jour  de  fainte  Luce.  Il  avoir  tenu  le  faint  Siégé  An.  1124. 
cinq  ans  & dix  mois ; 8c  pendant  ce  peu  de  P^ndmif. 
tems  il  rétablit  la  paix  dans  l’Eglife  8c  dans 
Rome  en  particulier.  Il  fit  plufieurs  ordina-  J‘e  r* 
tiens  de  Cardinaux  8c  d’Evêques  ; 8c  ordon- 
na entre  autres  Pierre  de  Leon  dont  j’ay 
parlé  , Prêtre  Cardinal  du  titre  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre,  8c  Thibaud  de  fainte  Anafta- 
fie.  il  n’entra  jamais  à faint  Pierre  fans  offran- 
de , fur  tout  quand  il  devoit  y dire  la  meffe  : 
ji  y fit  de  riches  prcfèns  en  ornemens  , en  ar- 
genterie 8c  en  fonds  de  terre  : il  fit  amener  de 
l'eau  dans  Rome,  8c  y répara  quelques  ouvra- 
ges publics. 

Ce  Pape  érigea  Compoftelle  en  archevêché  en 
l’honneur  de  faint  Jaques;  8c  y transfera  le  fie-  Vef.  Cad. 
ge  8c  la  dignité  de  Merida  ruinée  depuis  quatre  aP • 
cens,  ans  par  les  Mores,  mais  auparavant  métro-  Ç’ 
pôle  de  la  Lulitanie.  Il  donna  pour  fuftragans  à ^ ' 
Compoftelle  une  partie  des  Evêques  de  Galice  : 
les  autres  demeurèrent  fournis  à l’Archevêque 
de  Brague , à qui  le  Pape  Pafcal  II.  avoir  rendu 
fa  dignité  diminuée  fous  la  domination  des  in- 
fidèles. Le  Pape  Callifte  lui  confirma  fes  droits  tpijl.  6. 
de  métropolitain  de  Galice , marquant  pour  fes 
fuffragans  les  Evêques  d’Aftorga,  de  Lugo,  de 
Tui , de  Mondonedo , d’Orenze , de  Portugal , 
de  Conimbre  , Vifeo  , Lamego  , Egitania  8c 
Bretana.  Callifte  ne  parle  point  dans  cette  con- 
firmation de  la  primatie  de"  Brague. 

Après  fa  mort  tous  les  Cardinaux  8c  les  Lai-  Pandnif. 
ques  les  plus  puiffans , principalement  Pierre  de 
Leon  perc  du  Cardinal  8c  Leon  Frangipane, 
convinrent  qu’on  ne  parleroit  point  d’eleétion 
jufques  au  troiliéme  jour.  Ce  que  Frangipane 
faifoit  pour  avoir  le  tems  de  foire  réüflir  î’éle- 
éfcon  de  Lambert  Evêque  d’Oftie  , qu’il  médi- 
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toit  depuis  long-tems  : car  tout  le  peuple  de- 
&N.11Ï4»  mandoit  pour  Pape  Saxon  d’Anagnia  Cardinal 
de  faint  Etienne  au  mont-Celius;  8c  Leon  Fran- 
gipane feignoit  de  le  defirer  aufïï  pour  le  mieux 
tromper.  Le  foir  il  fit  dire  à chacun  des  cha- 
pellains  des  Cardinaux  fèparément , de  venir  de 
grand  matin  avec  une  chape  rouge  fous  la  chape 
noire  , 8c  cela  de  concert  avec  leurs  maîtres  : 
ce  qu’il  faifoit , afin  que  chacun  des  Cardinaux 
Sut  liv,  elperât  qu’il  le  feroit  élire  Pape  : ou  du  moins 
txvi.  ».  ' qu’ils  vinfïènt  fans  crainte , car  ils  fe  fouvenoient 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  environ  fept  ans  aupara- 
vant à î’éle&ion  de  Gelafe. 

Les  Evêques  8c  les  Cardinaux  s’aflemblerent 
donc  le  lendemain  pour  faire  un  Pape  , dans  la 
chapelle  de  faint  Pancrace  à faint  Jean  de  Latran } 
8c  après  quelques  difeours  , Jonathas  Cardinal 
Diacre  de  faint  Cofme  8c  faint  Damien,  du  con- 
fentement  de  tous  , revêtit  de  la  chape  rouge 
Thibaud  Cardinal  Prêtre  de  fàinte  Anaftafie , le 
nommant  Pape  Celeftin.  On  commença  à chan- 
te» le  Te  Deum  , 8c  Lambert  Evêque  d’Oftie 
chantoit  comme  les  autres  : mais  on  n’étpit  pas 
encore  à la  moitié  , quand  Robert  Frangipane 
8c  quelques  autres  même  de  la  cour  du  Pape 
crièrent  : Lambert  Evêque  d’Oftie  Pape  , 8c 
l’habillerent  aufli-tôt  devant  l’oratoire  de  faint 
Silveftre.  Il  y eut  d’abord  un  grand  tumulte , 
mais  Celeftin  céda  le  même  jour,  8c  tous  con- 
fentirent  à l’éleétion  de  Lambert  fous  le  nom 
d’Honorius  II.  Toutefois  parce  que  fon  élection 
Coi.  Vatii.  n’avoit  pas  été  allez  canonique , fept  jours  après 
eif,  Zanm.  il  quitta  la  mitre  8c  la  chape  en  prefence  des 
Cardinaux  : qui  voyant  fon  humilité,  8c  crai- 
gnant d’introduire  quelque  nouveauté  dans  l’E- 
glife  Romaine  , réhabilitèrent  ce  qui  avoit  été 
mal  fait;  8c ayant  rappellé Lambert , fè  profter- 
ucrent  à fes  pieds  8c  lui  promirent  obeilfance 
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comme  Pape.  Il  fcnommoit  Lambert  de  Fagnan,  — — “ 
& étoit  né  d’une  condition  médiocre  dans  le  An.  1124. 
comté  de  Bologne  dont  il  fut  Archidiacre  : com-  Ital.  Sac. 
me  il  avoit  beaucoup  de  lettres,  le  Pape  Pafcal  **.»•?•  77» 
le  fit  venir  à Rome  , & lui  donna  l’évêché  de 
Velitre,  c’eft-à-dire  d’Oftie  : après  la  mort  de 
Leon  de  Marfique.  Car  la  ville  d’Oftie  étant  dès- 
lors  ruinée  , on  donnoit  au  même  l’évêché  de 
Velitre  petite  ville  voifine,  & les  deux  diocefès 
furent  unis  peu  de  tems  après  par  le  Pape  Eu- 
gène III.  enforte  qu’on  ne  parle  plus  que  d’Oftie. 

Honorius  II.  tint  le  fàint  Siégé  cinq  ans  & en-  Ttal  Sac. 
viron  deux  mois.  ».  i.p  *8. 


Ce  fut  par  fon  autorité  que  làint  Otton  Evê-  xxxvirr. 
que  de  Bamberg  alla  travailler  à la  converfion  Miflîon  de 
des  peuples  de  Pomeranie.  Depuis  vingt  ans  ®,Ott0nen 
que  ce  faint  Prélat  gouvernoit  Ion  Eglife  , il 
avoit  rempli  avec  édification  tous  les  devoirs  lxv.  ». 
d’un  digne  pafteur  ; & il  favorifoit  tellement  la  Vita  /»*.  r. 
vie  religieufe,  que  l’on  compte  jufques  à quin-  *•'«•'*  à-c, 
ze  monafteres  , & fix  celles  ou  prieurez  qu’il  , 

fonda , tant  dans  fon  diocefe  qu’en  plufieurs  au- 
tres d’Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  Ce 
plai^noient  de  la  multitude  de  ces  fondations  : 
il  répondit , qu’on  ne  peut  bâtir  trop  d’hôtelle- 
ries pour  ceux  qui  fe  regardent  comme  voya- 
geurs en  ce  monde.  Comme  il  étoit  connu  en 
Pologne  par  le  fejour  qu’il  y avoit  fait  en  fa  jeu- 
nelTe  : le  Duc  Boleflas  ayant  fubjugué  la  Pome-  L»#. it.Mfe 
ranie , & voulant  y établir  la  religion  chrétien- 
ne , lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  croi  que  vous 
favez  que  les  barbares  de  Pomeranie  demandent 
d’entrer  dans  l’Eglife  par  le  baptême  : mais  de- 
puis trois  ans  que  j’y  travaille,  je  ne  puis  enga- 
ger à cette  oeuvre  aucun  des  Evêques  ou  des 


Prêtres  de  mon  voifinage  qui  en  font  capables. 
C’eft  pourquoi  comme  j’aprens  que  vous  êtes 
toujours  prêt  à toute  bonne  oeuvre,  je  vous  prie 
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" de  vouloir  bien  entreprendre  celle-cy  pour  la 
Av.  1114.  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais  du  voya- 
ge , je  vous  donnerai  une  efcorte,  des  inter- 
prètes , des  prêtres  pour  vous  aider , & tout  ce 
qui  fera  neceflàire. 

Otfon  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du 
ciel,  8c  rendit  grâces  à Dieu,  de  vouloir  bien 
fe  fervir  de  fon  miniftere  pour  une  telle  entre* 
prife.  II  prit  le  confeil  de  fon  clergé  8c  en*~ 
voya  à Rome  pour  obtenir  la  permiflion  8c  la 
benediâion  du  Pape  Callifle  ; 8c  l’ayant  reçue  » 
il  communiqua  l'affaire  à l’Empereur  8c  aux 
Seigneurs,  dans  une  diete,  qui  fe  tint  à Bam- 
Urfp.  bcrg  au  mois  de  Mai  1 124.  La  cour  8c  toute 
**  n»4a  l’aifemblée  y confentit  avec  joye  : il  n’y  eut 
que  l’Eglifc  de  Bamberg  qui  pleura  fon  Prélat  » 
comme  s’il  eût  déjà  été  mort.  Il  fe  prépara 
donc  au  voyage.  Or  il  iàvoit  qu’en  Pomeranie 
il  n’y  avoit  point  de  pauvres , 8c  qu’ils  y étoient 
fort  méprifez  : enforte  que  quelques  ferviteurs 
de  Dieu  y étant  entrez  en  cet  état , n’avoient 
pas  été  écoutez  : parce  qu’on  les  regardoit  com- 
me des  miferables  , qui  ne  cherchoient  qu’à 
foulager  leur  indigence.  Cette  confideration  fit 
qu’Otton  crut  devoir  paroître  en  ce  pays , non 
feulement  comme  n’étant  pas  pauvre , mais 
comme  riche  : pour  montrer  aux  barbares  qu’il 
ne  cherchoit  pas  à profiter  de  leurs  biens , mais 
à gagner  leurs  âmes  à Dieu.  Il  prit  donc  avec 
lui  des  Ecclelîaftiques  capables  avec  des  provi- 
fions  fuffifàntes  pour  le  voyage  : il  prit  des  raef- 
fels  8c  d’autres  livres , des  calices  , des  orne- 
mens , 8c  tout  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  le 
fervice  de  l’autel , & qu’il  favoit  bien  qu’on  uc 
trouveroit  pas  chez  des  payens  : il  prit  des  ro- 
bes , des  étofes  précieufes , 8c  d’autres  prefens 
convenables  pour  les  principaux  de  la  nation. 
t,  6.  Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain 
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àc  faint  George  vingt- quatrième  d’Avril  uif.  ~~ 

& ayant  traverfé  la  Boheme,  il  entra  en  Polo-  An . 1 1 if  . 
gne  & arriva  à Gnefne,  qui  en  étoit  alors  la 
capitale.  Il  fut  reçu  par  tout  avec  les  procef- 
fions  comme  un  homme  apoftolique,  8c  le  Duc 
de  Pologne  avec  tous  les  grands , vinrent  nuds 
pieds  au  devant  de  lui  à deux  cens  pas  de  la  vil- 
le. Le  Duc  le  retint  une  femaine,  8c  lui  donna 
pour  l’accompagner  des  hommes  qui  fàvoient 
les  deux  langues,  la  Polonoilè  8claTeutonique, 
trois  de  les  chapelains  & un  capitaine  nommé 
Paulicius , capable  de  l’aider  même  dans  la  pré- 
dication. Après  avoir  traverfé  à grand’  peine 
pendant  fix  jours  une  forêt  immeniè,  ils  s’arrê- 
tèrent fur  le  bord  d’une  riviere,  qui  feparoit  la 
Pologne  de  la  Pomeranie  : dont  le  Duc  averti 
de  leur  venue,  étoit  campéde  l’autre  côtéavec 
cinq  cens  hommes.  Il  paila  la  riviere  avec  peu 
dé  fuite  8c  vint  faluer  l’Evêque , plus  par  fes  geftes 
que  par  fes  paroles , 8c  ils  demeurèrent  long-tems 
embraffez,  : car  ce  Prince  étoit  Chrétien , mais 
encore  caché  par  la  crainte  des  payens.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui 
leur  fervoitd’interprete,  les  barbares  qui  accom- 
pagnoient  le  Duc  , voyant  les  clercs  étonnez  , 
prenoient  plaifir  à augmenter  leur  crainte  : ti- 
rant des  couteaux  pointus  éont  ils  feignoient  de 
les  vouloir  écorcher,  ou  du  moins  couper  leurs 
couronnes,  ou  de  les  enterrer  jufquesà  la  tête, 

8c  les  tourmenter  de  plulieurs  autres  maniérés  : 
enforte  que  ces  pauvres  Ecclefiaftiques  fe  prépa- 
roient  au  martyre.  Mais  le  Duc  les  ralfura  bien- 
tôt, en  leur  faifànt  entendre  , que  lui  8c  tous, 
ceux  qui  étoient  là  étoient  Chrétiens } 8c  cette 
vaine  frayeur  fe  tourna  de  part  8c  d’autre  en  ri- 
fée.  L’Evêque  fit  des  prefens  au  Duc , qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  Ion* 
ebéilTance,  8c  lui  fournit  toutes  chofcs  abon- 
dant- 
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damment , lui  donnant  des  guides  8c  des  gens 
pour  le  fervir  : ainfi  l’Evêque  8c  ceux  de  £à  fui- 
te pafierent  la  riviere  8c  entrèrent  avec  confian- 
ce en  Pomeranie. 

Ils  marchèrent  d’abord  à Pirits , 8c  fur  le  che- 
min ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées 
par  la  guerre , dont  le  peu  d’habitans  qui  y re- 
ftoient  interrogez  s’ils  vouloient  être  Chrétiens, 
fe  jetterent  aux  pieds  de  l’Evêque , le  priant  de 
les  inftruire  8c  de  lesbaptifer.  Il  en  baptifa  tren- 
te, qu’il  compta  pour  les  prémices  de  famoif-  - 
fon.  Aprochant  de  Pirits,  ils  virent  de  loin  en- 
viron quatre  mille  hommes,  qui  s’y  étoient  af- 
femblez  de  toute  la  province  pour  une  fête  des 
payens  , qu’ils  celebroient  en  fe  réjoüiffant  à 
grand  bruit  j 8c  comme  il  étoit  tard,  ils  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit 
a cette  multitude  échaufée  par  la  joye  8c  la  dé- 
bauche. Le  lendemain  matin  Paulicius  8c  les  dé- 
putez allèrent  trouver  les  principaux  de  la  ville, 
pour  leur  annoncer  la  venue  de  l’Evêque  ; 8c 
leur  ordonner  de  la  part  du  Duc  de  Pologne  8c 
de  celui  de  Pomeranie  , de  le  bien  recevoir  8c 
l’écouter  avec  refpeéf  : ajoutant  que  c’étoit  un 
homme  confiderable  , riche  chez  lui  , qui  ne 
leur  demandoit  rien  , 8c  qui  n’étoit  venu  que 
pour  leur  falut.  Qu’ils  fe  fouvinffent  de  ce  qu’ils 
avoient  promis  8c  de  ce  qu’ils  venoicnt  de  fouf- 
frir  , 8c  ne  s’attiraffent  pas  de  nouveau  la  colè- 
re de  Dieu  : que  tout  le  monde  étoit  Chrétien , 
& qu’ils  ne  pouvoient  refifter  feuls  à tous  les 
autres. 

Les  payens  embaraffez  demandèrent  du  tems 
pour  délibérer,  attendu  l’importance  de  l’affaire: 
mais  Paulicius  8c  les  députez  voiant  que  c’étoit 
un  artifice , leur  dirent , qu’il  faloit  fe  détermi- 
ner promptement  : que  l’Evêque  étoit  arrivé, 
& que  s’ils  le  faifoient  attendre , les  Ducs  fc 
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tiendroient  offenfez  de  ce  mépris.  Les  payens  

furpris  que  l’Evêque  fût  fi  proche,  fe  détermi-  An.iu f. 
nerent  aufli-tôt  à le  recevoir  : difant  qu’ils  ne 
pouvoient  refifter  à ce  grand  Dieu , qui  rom- 
poit  toutes  leurs  mefures , & qu’ils  voyoient 
bien  l’impuififance  de  leurs  dieux.  Ils  commu- 
niquèrent leur  relblution  au  peuple  qui  étoit 
encore  aflèmblé. } & tous  crièrent  à haute  voix 
que  l’on  fift  venir  l’Evêque , afin  qu’ils  puflènt 
le  voir  & l’entendre  avant  que  de  fe  feparer. 

Otton  vint  donc  avec  toute  la  fuite , 8c  campa 
dans  une  grande  place  qui  étoit  à l’entrée  de  la 
ville  : les  barbares  vinrent  au  devant  en  foule, 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  cu- 
riofité , 8c  ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d’hu- 
manité à fe  loger.  » 

Cependant  l’Evêque  monta  fur  un  lieu  élevé  « 7. 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , 8c  parla  par 
interprète  à ce  peuple  très-avide  de  l’entendre. 

Bénis  foyez-vous  , dit-il , de  la  part  de  Dieu , 
pour  la  bonne  réception  que  vous  nous  avez 
faite.  Vous  favez  peut-être  déjà  la  caufc  qui 
nous  a fait  venir  de  fi  loin  : c’eft  vôtre  falut 
& vôtre  félicité  : car  vous  ferez  éternellement 
heureux,  fi  vous  voulez  reconnoître  vôtre  créa- 
teur 8c  le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce 
peuple  avec  fimplicité , ils  déclarèrent  tout  d’u- 
ne voix  , qu’ils  vouloient  recevoir  lès  inftru- 
élions.  Il  employa  fept  jours  û les  catechiièr 
foigneufement  avec  fes  Prêtres  8c  fes  clercs  : 
puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois  jours  , de 
fe  baigner  8c  lè  revêtir  d’habits  blancs  pour  lè 
préparer  au  baptême.  Il  fit  faire  trois  baptifte- 
res  ; 1 un  , ou  il  devoit  baptiièr  lui-même  les 
jeunes  garçons  ; dans  les  deux  autres  , des  Prê- 
tres dévoient  baptiièr  feparément  les  hommes 
& les  femmes.  Ces  baptifteres  étoient  de  gran- 
des tonnes  enfoncées  en  terre  ,•  de  forte  que 
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' leur  bord  vint  environ  au  genou  de  ceux  qui 

An.iiî^.  étoient  dehors  , & qu’il  fût  aifé  d’y  defcendre 
quand  elles  étoient  pleines  d’eau.  Elles  étoient 
entourées  de  rideaux  foutenu*  de  petites  colom- 
nes  -,  8c  à l’endroit  où  devoit  être  le  Prêtre  avec 
ferminiflres  , il  y avoit  encore  un  linge  fou- 
tenu  d’un  cordon  , afin  de  pourvoir  en  tout  à 
la  modeftie;  & qu’en  cette  aétion  fi  fainte  il  ne 
fie  paflaft  rien  qui  pût  choquer  la  bienfcance  , 
ni  en  détourner  les  pcrfonnes  les  plus  hon- 
nêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le 
baptême , l’Evêque  leur  fit  une  exhortation  con- 
venable : puis  aiant  mis  les  hommes  à droit, 
les  femmes  à gauche  , il  leur  fit  l’onélion  des 
catecumcnes  , & les  envoya  aux  baptifteres. 
Chacun  y venoit  avec  fon  parrain  feulement, 
à qui  en  entrant  fous  le  rideau  il  donnoit  fon 
cierge , 8c  l’habit  dont  il  étoit  revêtu  , que  le 
• parrain  tenoit  devant  fon  vifàge  , jufquesà  ce 
que  le  baptifé  fortifl:  de  l’eau.  Le  Prêtre  de  fon 
côté  fi-tôt  qu’il  s’apercevoit  que  quelqu’un  étoit 
dans  l’eau  , détournoit  un  peu  le  rideau,  8c 
baptifoit  le  catecumene , en  lui  plongeant  trois 
fois  la  tête  : puis  il  lui  faifoit  l’onâion  du  fàint 
chrême  , lui  prefentoit  l’habit  blanc , 8c  lui  di- 
foit  de  fortir  de  l’eau  : après  quoi  le  parrain  le 
couvroit  de  l’habit  qu’il  tenoit , 8c  l’emmenoit. 
En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de  l’eau 
chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’encens  8c 
d’autres  odeurs  ; 8c  c’eft  ainfi  que  l’on  bapti- 
foit par  immerfion , gardant  en  tout  l’honêteté 
8c  la  modeftie  chrétienne. 

8.  Otton  8c  fes  difciples  demeurèrent  à Pirits 
environ  trois  femaines  , inflruifant  les  Néophy- 
tes de  tous  les  devoirs  de  la  religion  : de  l’ob- 
fervation  des  fêtes , du  dimanche  8c  du  ven- 
dredy  , des  jeûnes  du  carême,  des  quatre-tems 
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& des  vigiles.  Il  eft  dit  dans  une  piecedutems , ~ 
qu’il  leur  défendit  de  manger  du  fang  , ou  des  An.i \if  . 
animaux  fufFoquez.  Ne  pouvant  fi  prompte-  ap.at.Urfp, 
ment  bâtir  une  Eglife  , il  fe  contenta  dedrefTer 
un  fanébuaire , & y confacrer  un  autel , où  il 
ordonna  de  celebrer  la  mefîè  en  attendant  : leur 
donnant  un  Prêtre  avec  des  livres  , un  calice 
& les  autres  meubles  necefTaires.  Ce  que  les 
nouveaux  fideles  , qui  étoient  environ  fept  mil- 
le , reçurent  avec  une  joie  8c  une  dévotion  mer- 
veilleufe  , rejettant  toutes  leurs  anciennes  fu- 
perftitions.  Avant  que  de  les  quitter  , le  Paint 
Evêque  leur  fit  un  fèrmon  , où  il  les  exhortai 
demeurer  fermes  dans  la  foi  , fans  jamais  re- 
tourner à l’idolâtrie  ; 8c  leur  expliqua  fommai- 
rement  la  doélrine  des  fept  Sacremens  , qu’il 
met  en  cet  ordre  : le  Baptême , la  Confirma- 
tion , l’On&ion  des  malades  , l’Euchariftie  , la 
Pénitence,  le  Mariage,  l’Ordre.  Il  recomman- 
de de  faire  baptifer  les  enfans  par  les  mains  des 
Prêtres  au  tems  convenable  , c’cft-à-dire  à Pâ- 
que 8c  à la  Pentecôte  : parce  que  quiconque 
meurt  fans  baptême  , eft  privé  du  roiaume  de 
Dieu  , 8c  fouffre  éternellement  la  peine  du  pé- 
ché originel.  Il  recon^nande  d’entendre  fouvent 
la  meffe  , 8c  de  communier  au  moins  trois  ou 
quatre  fois  l’année.  A l’occafion  du  mariage  il 
défend  la  pluralité  des  femmes  , qui  étoit  en 
ufage  parmi  ces  peuples  ; 8c  de  tuer  les  enfans  : 
car  quand  il  leur  venoit  trop  de  filles  , ils  les 
faifoient  mourir  dès  le  berceau  : abus  qui  re-  f*P 
gnoit  aufli  chez  les  anciens  payens.  U les  exhor-  *°* 
te  à donner  de  leurs  enfans  pour  les  faire  étu-  a'pol/p,  70, 
dier  , afin  d’avoir  des  Prêtres  8c  des  clercs  de  C, 
leur  langue  , comme  les  autres  nations. 

De  Pirits  Otton  pafla  à Camin  , où  il  trou-  «.9,104 
va  la  Ducheflè  de  Pomeranie , qui  étant  déjà 
chrétienne  dans  le  cœur  , le  reçut  avec  une  ex- 
trême 


Digitized  by  Google 


An.112/. 


f.II.  II. 


XJL. 

Conver- 
fiondeSte- 
tin,  Vol- 
lin,  6c  c$ 

i.  il, 


i.if. 


331  Hijîêire  Ecclefiajîiqut. 

trêrac  joye.  Il  y demeura  environ  fix  femaines  ; 
8c  y baptifa  tant  de  peuple  , qu’encore  qu’il  fut 
aidé  par  fes  Prêtres  , fouvent  dans  cette  fon- 
ction fbn  aube  étoit  trempé  de  fueur  jufques  à 
la  ceinture  : mais  ce  travail  le  combloit  de  con- 
folatiom-LeDuc  Vratiflas  y vint  lui-même , 8c 
renonça  publiquement  à vingt-quatre  concubi- 
nes , qu’il  entretenoit  outre  la  Ducheflè  , fui- 
vant  l’ufage  de  la  nation  , 8c  plufieurs  autres 
fuivirent  fon  exemple. 

Mais  le  Paint  Evêque  ne  fut  pas  reçu  de  mê- 
me à Vollin  , ville  alors  célébré  8c  de  grand 
commerce  , dans  l’ifle  de  Julin  , qui  en  a pris 
le  nom  , à l’embouchure  de  l’Oder.  Les  habi- 
tans  étoient  cruels  8c  barbares  i 8c  quoique  l’E- 
vêque avec  fa  fuite  fe  fut  logé  dans  la  maifbn 
du  Duc  , ils  vinrent  l’y  attaquer  en  furie.  Ceux 
qui  l’accompagnoient  étoient  affligez  8c  confter- 
nez  : mais  il  fe  réjoüiffoit  croiant  aller  fouffrir 
le  martyre.  Enfin  il  fe  fauva  à l’aide  de  Pauli- 
cius  , après  avoir  reçu  quelques  coups  8c  être 
tombé  dans  la  boue  j 8c  les  habitans  de  Julin 
convinrent  de  faire  ce  que  feroient  ceux  die  Ste- 
tin  , qui  étoit  comme  elle  eft  encore  la  capitale 
de  toute  la  Pomeranie.  L^pvêque  y pafTa  donc , 
8c  Paulicius  avec  les  députez  des  deux  Ducs  , 
allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  leur 
propofer  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  : Nous 
ne  quitterons  point  nos  loix , nous  fommes 
contens  de  nôtre  religion.  On  dit  qu’il  ÿ a chez 
les  Chrétiens  des  voleurs  , à qui  on  coupe  les 
pieds  8c  on  arrache  les  yeux  : on  y voit  toutes 
fortes  de  crimes  8c  de  fupplices  : un  Chrétien 
détefte  un  autre  Chrétien.  Loin  de  nous  une 
telle  religion.  C’eft  que  chez  ces  payens  le  vol 
8c  le  larcin  étpient  inconnus. 

Ils  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obfti- 
nation  ; 8c  cependant  on  convint  de  part  8c 
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d’autre  d’envoyer  des  députez  au  Duc  de  Po- 
logne ; 8c  les  Stetinois  firent  efperer  d’embrafler 
la  religion  chrétienne , lï  le  Duc  leur  accordoit 
une  paix  ftable  & une  diminution  de  tribut.  En 
attendant , l’Evêque  8c  les  Prêtres  prêchoientdeux 
fois  la  femaine , c’eft-à-dire , les  jours  de  mar- 
ché : dans  la  place  publique  , revêtus  de  leurs 
ornemens , 8c  portant  une  croix , 8c  cette  nou- 
veauté attiroit  le  peuple  de  la  campagne.  L’E- 
vêque gagna  premièrement  deux  jeunes  hom- 
mes , fils  d’un  des  principaux  de  la  ville , qui 
attirèrent  leur  mere  8c  leur  famille  : enfuite  ils 
en  gagnèrent  plufieurs  autres , en  leur  racon- 
tant ce  qu’ils  avoient  vû  auprès  de  l’Evêque  où 
ils  avoient  demeuré  long-tems  : la  purete  8c  la 
régularité  de  fa  vie  , fa  douceur  8c  fa  charité. 
Il  racheté,  difoient-ils,  de  fon  argent,  les  cap- 
tifs qui  pourriffoient  dans  les  fers  : il  les  nour- 
rit , les  habille  8c  les  met  en  liberté.  On  le  pren- 
droit  pour  un  Dieu  vilible , mais  il  dit  qu’il  n’eft 
que  le  ferviteur  de  Dieu  très-haut , qui  nous  l’a 
envoyé  pour  nôtre  fàlut.  Ainfi  plufieurs  fe  fi- 
rent inftruire8c  baptifer,  avant  même  le  retour 
des  députez.  Ils  apportèrent  une  lettre  du  Duc 
de  Pologne  , qui  leur  accordoit  la  diminution 
des  tributs , 8c  l’affurance  de  la  paix  qu’ils  de- 
mandoient  : ainfi  par  délibération  publique , ils 
fe  fournirent  à recevoir  l’Evangile. 

L’Evêque  les  prêcha  8c  les  perfuada  d’abatre 
même  leurs  idoles  : mais  comme  la  crainte  les 
empêchoit  de  le  faire  de  leurs  propres  mains , 
il  y marcha  avec  fes  prêtres , 8c  commença  à 
faire  détruire  les  temples  des  faux  dieux.  Les 
payens  voyant  qu’il  ne  leur  en  arrivoit  aucun 
mal,  conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux,  qui 
ne  pouvoient  fe  défendre  , 8c  achevèrent  de 
ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes  richeffes,  qu’ils  vouloient  donner  à l’E- 
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vêque  8c  à Tes  Prêtres  ; mais  il  dit  : A Dieu  ne 
plaife,  que  nous  nous  enrichiflions  chez  vous: 
nous  avons  chez  nous  en  abondance  de  tous 
ces  biens  : prenez  plutôt  ceci  pour  vôtre  ufa- 
ge.  Et  ayant  tout  purifié  par  l’eau  benite  8c  le 
ligne  de  la  croix,  il  le  fit  partager  entre  eux. 
Il  retint  feulement  une  idole  à trois  têtes , dont 


ayant  rompu  le  corps , il  emporta  les  têtes  te- 
nant enfemblej  & les  envoya  depuis  au  Pape, 
comme  le  trofée  de  là  vi&oire.  Il  demeura  en- 


core trois  mois  à Stetin , pour  inftruire , bap- 
tifer  8c  établir  la  religion. 

1,11.  H revint  enfuite  à Vollin , dont  il  trouva  des  habi- 
' tans  parfaitement  b ien  difpofèz  à recevoir  l’Evan- 

gile. Car  tandis  qu’il  étoit  à Stetin , ils  avoient  en- 
voyé fecretement  des  hommes  intelligens  obfer- 
ver  ce  qui  s’y  palïoit;  8c  ils  leur  rapportèrent, 
qu’il  n’y  avoit  ni  impofture  ni  artifice  dans  la 
conduite  de  ces  Chrétiens  } que  leur  dodtrine 
étoit  bonne  8c  pure  , 8c  qu’elle  avoit  été  reçue 
unanimement  à Stetin.  L’Evêque  fut  donc  reçu 
par  ceux  de  Vollin  avec  une  joye  incroyable } 
8c  ils  s’efforcèrent  de  reparer  en  toutes  maniè- 
res , les  mauvais  traitemens  du  premier  voya- 
ge. A peine  put-on  fuffire  pendant  deux  mois 
d’un  travail  continuel  à baptilèr  tous  ceux  qui 
fe  prelèntoient.  Comme  Vollin  étoit  au  mi- 
lieu de  la  Pomeranie , les  deux  Ducs  refolurent 


d’y  établir  le  fiege  épifcopal , pour  la  commo- 
dité d’y  prendre  le  Paint  Crème  8c  le  relie  de  ce 
que  l’Evêque  doit  donner.  Otton  pafla  enfuite 
à Colberg  8c  à d’autres  villes , particulieremet  à 
Belgrade , aujourd’hui  Belgart , où  il  mit  le  ter- 
«,a8.  me  de  fon  voyage  : car  c’étoit  en  hiver  , 8c 
il  étoit  prefle  de  retourner  à Bamberg.  Il  re- 
pafla  toutefois  aux  lieux  où  il  avoit  prêché  J: 
- dédia  les  Eglilès  bâties  en  fon  abfence , donna 
la  confirmation  8c  même  le  baptême  à plulieurs, 

qui 
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qui  n’étoient  pas  chez  eux  à fon  premier  paiïà-  — — - 
ge.  Comme  on  favoit  qu’il  étoit  fur  fon  dé-  An.iii/. 
part , les  peuples  accouroient  en  foule , eftimant 
malheureux  ceux  qui  ne  recevroient  pas  fà  bé- 
nédiction. Ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir , 8c  lui  perfuader  d’être  leur  Evêque , 
lui  promettant  une  entière  foumiffion  , 8c  il 
l’a  voit  refolu  lui- même  , mais  fon  clergé  l’en 
détourna.  Il  vint  par  la  Pologne,  dont  le  Duc 
lui  donna  pendant  tout  ce  voyage  tous  les  té- 
moignages poflibles  d’amitiéj  8c  nomma  pour 
Evêque  de  Pomcranie  Albert  , un  de  fes  trois 
chapelains,  qu’il  avoit  envoyez  avec  Otton. En- 
fin Otton  après  une  abfence  de  près  d’un  an, 
revint  à Bamberg  comme  il  s’étoit  propofé 
avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui  cette  an- 
née 112 6.  étoit  le  quatrième  d’ Avril.  Ce  récit 
eft  tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui 


J’accompagnoient  en  ce  voyage. 

Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître,  xlï. 
L’Empereur  Henri  V.  mourut  à Utrecht  le  fa-  _ Mort 
medi  d’après  la  Pentecôte  vingt-troifiéme  de 
Mai  1 uy.  apres  avoir  régné  près  de  dix-neuf  jj  Ro; 


ans , 8c  fut  enterré  à Spire.  En  lui  finit  l’an-  d’AUemi- 
cienqe  maifon  de  Saxe,  qui  avoit  régné  207.  Zne- 
ans  , depuis  l’éleétion  d’Henri  l’Oifeleur  : car 
Henri  V.  ne  laifla  point  d’enfans.  On  élut  à fa  de  M.  an.' 
place  Lothaire , qui  avoit  pris  le  titre  de  Duc  h 10 
de  Saxe,  à caulè  de  fa  femme  Rixe  defcenduë 
d’un  oncle  de  faint  Henri  : pour  lui  il  étoit  fils  {-^'^,7,' 
de  Gebehard  Comte  de  Supplimbourg.  Il  fut 
jélu  à Mayence  le  trentième  d’Août  dans  l’aflèm- 
blée  des  Evêques  8c  des  Seigneurs  , où  étoicnt 
les  légats  du  faint  Siégé}  8c  couronné  à Aix  la 
Chapelle  le  dimanche  treiziéme  de  Septembre, 
par  Frideric  Archevêque  de  Cologne , en  preiènce 
des  mêmes  légats;  8c  il  régna  douze  ans.  On  le 
nomme  Lothaire  II.  par  raport  au  petit-fils  de 
Charlemagne.  En 
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En  France  Gilbert  Archevêque  de  Tours 
AN.mf.  étant  mort,  Hildebert  Evêque  du  Mans  fut  élu 
x L il.  pour  lui  fucceder  la  même  année  1 1 ay . âgé  de 
A^rch-vêqi1  f°ixante'buit  ans  : car  b étoit  né  en  1 oj-7.  Le 
deTourr  beu  de  là  naiflance  fut  Lavardin  en  Vendô- 
Ccfla  epijfc.  mois  5 8c  fes  parens  étoient  d’une  fortune  me* 
Ctnom.vtta  djocre.  Dès  fa  jeuncfîe  il  s’appliqua  à l’étude 
^EtjC’cn-'  des  lettres  avcc  grand  fuccès  i & eut  entre  au- 
jre,  * très  pour  maître  , le  fameux  Berenger , dont 
il  ne  fuivit  point  les  erreurs  : quoiqu’il  paroifiê 
avoir  toujours  confervé  une  grande  eftime  pour 
là  perfonne.  Hoël  Evêque  du  Mans  lui  donna 
la  conduite  de  fes  écoliers , 8c  le  fit  fon  Archi- 
diacre, Il  avoit  exercé  cinq  ans  cette  charge  , 
quand  Hoël  mourut  : il  fut  élu  Evêque  du 
Mans  à fa  place  en  1097,  étant  âgé  de  qua- 
rante ans  , & fut  fàcré  le  jour  de  Noël  de  la 
même  année , par  Raoul  Archevêque  de  Tours. 

L’Evêque  Hildebert  fouffrit  de  grandes  per- 
feeutions  de  la  part  des  Rois  d’Angleterre  Guil- 
laume le  Roux  8c  Henri  I.  qui  prétendoient  que 
la  ville  du  Mans  leur  appartenoit  : il  demeura 
un  an  en  prifon  , & fut  obligé  à pafTer  plufieurs 
fois  en  Angleterre.  Fatigué  de  tant  detraverfes, 
il  alla  trouver  le  Pape  Pafcal  II.  8c  voulut  renon- 
cer à l’évêché  , mais  le  Pape  n’y  confentft  pas. 

1 1 r.  ip  7.  En  ce  voiage  Hildebert  fut  témoin  de  la  defb- 
*4’  lation  du  monaftere  de  Lerins  , qui  fut  pillé  8c 
.brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte 
1107.  A fbn  retour  il  fut  encore  pris  en  trahi- 
fon  , 8c  tenu  en  prifon  par  Rotrou  Comte  du 
Perche  ; 8c  en  étant  enfin  forti  8c  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi  d’Angleterre  l’an  1 no. 
il  s’appliqua  à reformer  fbn  clergé  tombé  dans 
un  grand  relâchement  , par  la  licence  des  guer- 
res paflees  : à rebâtir  8c  orner  fes  Eglifes,  prin- 
cipalement fa  cathédrale , qu’il  enrichit  des 
prefens  que  lui  avoient  faits  les  Princes  Nor- 
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mans  à fon  voiage  d’Italie.  En  fon  particulier  il 
menoit  une  vie  auftere  , couchant  fur  la  dure, 
portant  le  cilice  , gardant  une  grande  fobrieté 
dans  là  nourriture  , s’appliquant  aux  veilles  8c 
à la  prière  , 8c  failoit  de  grandes  aumônes. 

En  1 1 if.  l’Archevêque  Gilbert  étant  mort , 
Hildebert  comme  premier  fuffragant  par  la  pré- 
rogative de  fon  fiege  , fut  oblige  d’aller  à Tours 
prendre  foin  de  cette  Eglife  pendant  la  vacan- 
ce ; 8c  il  y fut  élû  Archevêque  par  un  confen- 
tement  unanime  du  clergé  8c  du  peuple  : mais 
conliderant  fon  âge  avancé  , il  ne  l’accepta 
qu’avec  répugnance.  Son  élection  fut  confir- 
mée par  le  Roi  Loüis  le  gros  , 8c  enfuite  par 
le  Pape  Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des 
fynodes  8c  d’inftruire  fon  clergé  , comme  il 
avoit  fait  étant  Evêque  , 8c  viiita  fà  province  , 
où  il  trouva  tous  fes  fuffragans  fournis , excepté 
Baudri  Evêque  de  Dol  , qui  lè  pretendoit  Mé- 
tropolitain. 

Il  fut  même  invité  par  Conan  Comte  de  Bre- 
tagne 8c  les  Evêques  de  la  province  , à y venir 
pour  reformer  plulieurs  abus.  A cet  effet  il  af- 
' fbmbla  un  concile  à Nantes  , où  fe  trouva  le 
Comte'  avec  les  Evêques  , les  Abbez  , 8c  plu- 
fieurs  hommes  là  vans  8c  pieux.  Ce  concile  dura 
trois  jours  , 8c  on  y abolit  principalement  deux 
coûtumes  inhumaines.  La  première  , qu’à  la 
mort  d’un  mari  ou  d’une  femme , tous  les  meu- 
bles du  défunt  appartenoient  au  Seigneur  : l’au- 
x tre  , que  tous  les  débris  des  naufrages  étoient 
confifquez  au  profit  du  Prince.  Le  Comte  re- 
nonça à ce  droit  en  prefence  de  tout  le  concile  j 
8c  demanda  que  l’on  prononçât  excommunica- 
tion contre  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  re- 
noncer à l’autre  , ce  qui  fut  exécuté.  On  dé- 
fendit aufîi  fous  la  même  peine  les  mariages  in- 
ceftueux , 8c  on  déclara  les  enfans  qui  en  fè- 
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roient  nez  illégitimes  , & incapables  de  fucce- 
der  à leurs  parens.  Défenfe  de  promouvoir  aux 
ordres  les  enfans  des  Prêtres,  s'ils. n'ont  été  au- 
paravant chanoines  réguliers  , ou  moines  : & 
quant  à ceux  qui  font  déjà  ordonnez  , ils  ne 
pourront  fervir  dans  les  Eglifos  où  leurs  peres 
ont  fervi  : pour  ôter  l’idée  de  fucceflion  , qui 
cft  défendue  dans  tous  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefiaftiques.  Hildebert  envoia  au  Pape  Ho- 
norius  les  decrets  de  ce  concile  , pour  en  avoir 
la  confirmation  , qu’il  obtint.  On  le  rapporte  à 
l’année  112,7.  o ^ 

Cependant  faint  Bernard  commença  à faire 
paroître  fa  doctrine , par  deux  ouvrages  qu’il 
publia  vers  le  commencement  du  pontificat 
d’Honorius.  Le  premier  fut  le  traité  des  degrez 
de  l’humilité  , qu’il  adreflfa  à Gcofïfoi  fon  pa- 
rent , alors  Prieur  de  Clairvaux , & depuis  Evê- 
que de  Langres  -,  parce  qu’il  l’écrivit  à fa  priè- 
re , pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu’il  avoit 
dit  fur  ce  fujet  devant  la  communauté.  Il  y dé- 
finit l’humilité  , une  vertu  par  laquelle  l’homme 
devient  méprifable  à lui-même  par  une  connoif- 
fance  très- véritable  de  ce  qu’il  eft.  Enfuitepour 
mieux  faire  entendre  les  douze  degrez  d’humi- 
lité fpecifiez  dans  la  réglé  de  faint  Benoît,  il 
parcourut  les  douze  degrez  d’orgueil  qui  leur 
font  oppofez  : enforte  que  le  dernier  de  ceux- 
ci  répond  au  premier  d’humilité  , parce  que 
l’on  commence  à monter  par  où  l’on  a celTé 
de  defeendre.  Après  l’édition  de  cet  ouvrage  , 
faint  Bernard  s’apperçut  qu’en  citant  l’Evangile , 
il  avoit  ajoûté  un  mot  qui  n’eft  pas  dans  le  tex- 
te , quoiqu’il  ne  change  rien  au  fans  j & qu’en 
parlant  des  Séraphins  , il  avoit  apporté  un  fens 
myftique  qu’il  n’avoit  lû  nulle  part.  C’eft  pour- 
quoi il  fa  crut  obligé  de  joindre  à ce  traité  une 
rétractation  de  ces  deux  articles  : montrant  aux 
(*  . théo- 
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théologiens  avec  quel  refpeét  ils  doivent  citer 
le  texte  facré  -,  8c  combien  ils  doivent  craindre 
d’en  donner  de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  faint  Bernard  fut  le  O/k/1  8. 
traité  de  l’amour  de  Dieu , qu’il  adreflà  au  Car- 
dinal A imeri  , que  le  Pape  Honorius  avoit  fait 
chancelier  de  l’Eglifè  Romaine.  Il  étoit  Fran- 
çois natif  de  la  Chaflre  en  Berri  : Callifle  II. 
l’avoit  fait  cardinal  diacre  en  1 1 2 1 . 8c  il  fut  lié 
d’amitié  particulière  avec  faint  Bernard.  Le  Car- 
dinal l’ayant  donc  confulté  fur  plufieurs  quen  ' 
fiions  , il  fe  contenta  de  lui  répondre  fur  celle- 
ci  : Pourquoi  8c  comment  il  faut  aimer  Dieu. 

Il  répond  , qu’il  faut  l’aimer  fans  mefure  :pre-  i.t. 
rnierement  par  reconnoiflànce  , de  nous  avoir 
aimez  le  premier  , 8c  comblez  de  biens  tant  du 
corps  1,  que  de  l’ame  , qui  obligent  les  infidèles 
mêmes  à l’aimer.  Mais  les  Chrétiens  en  ont  des  1.  3. 
motifs  bien  plus  preffans  dans  la  paffion  de  J e- 
s us-Christ  8c  fes  effets  : en  forte  que  le 
precepte  d’aimer  Dieu  oblige  plus  étroitement 
fous  la  loi  nouvelle  , que  fous  l’ancienne.  Nous  »,  7, 
devons  encore  confiderer  l’avantage  qui  nous 
revient  d’aimer  Dieu  , quoique  nous  ne  devions 
pas  l’aimer  en  vûë  de  la  recompenfe  : car  la 
vraie  charité  ne  peut  être  fans  fruit , quoiqu’el- 
le ne  foit  pas  mercenaire  : elle  mérité  la  récom- 
penfe  fans  la  clibrcher.  La  charité  nous  mene 
par  le  droit  chemin  au  fouverain  bien  que  nous 
tjefirons  tous , 8c  que  la  plûpart  cherchent  inu- 
tilement dans  les  créatures , par  un  long  circuit. 

Saint  Bernard  diflingue  enfuite  quatre  degrez  t.8.  if. 
d’amour  : le  premier  où  je  n’aime  que  moi  : 
le  fécond  où  connoiflànt  que  je  ne  puis  fubfi- 1. 9, 
fier  fans  Dieu  , je  commence  à l’aimer  , mais 
par  rapport  à moi.  Enfuite  à force  de  penfer 
à lui  avec  plus  d’attention , je  le  voi  fi  parfait , 
que  je  l’aime  pour  lui-même  , fans  retour  fur 
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moi  , 8c  c’eft  le  troifiéme  degré  : le  quatrième 
AN.nif.  eft  de  ne  m’aimer  moi-môme  que  pour  Dieu. 
c.  io.  Cette  perfeêtion  ne  convient  à l’état  de  cette 
vie  , que  pour  quelques  adtes  rares  8c  paffagers  : 

*.  1 1.  mais  ce  lèra  l’état  fixe  8c  continuel  des  bien- 
heureux. Saint  Bernard  renvoyé  à la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  fur  ce  fujet  à Guigues  8c  aux  Char- 
treux dont  il  étoit  Prieur  ; 8c  il  en  inféré  la  plus 
Op.  vin.  grande  partie  de  ce  traité.  Il  y dit  que  la  vraie 
«•«ci;  &c.  charité  eft  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant 
”■  le  bien  du  prochain  que  le  nôtre;  autrement  c’eft 
aimer  le  bien  pour  nous , 8c  non  pour  lui-même. 

Il  diftingue  l’efclave , le  mercenaire , 8c  le  fils  : 
l’efclave  reconnoît  que  Dieu  eft  puiffant  , 8c  le 
craint  : le  mercenaire  reconnoît  que  Dieu  eft 
bon , 8c  l’aime  par  intérêt  : le  fils  reconnoît 
que  Dieu  eft  bon  purement  8c  fimplement  , 8c 
l’aime  d’un  amour  chafte  8c  delinrerefle. 

X L I V.  Le  Pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angle- 
Concile  de  terrc  jean  de  Creme,  prêtre  cardinal  du  titre 
^int  Chryfogonc , avec  la  qualité  de  légat  > 
p.ÿn.  &(.  qu’il  déjà  reçue  de  Callifte  II.  8c  qu’Ho- 
norius  lui  confirma  par  là  commiflion  du  trei- 
ziéme d’Avril , qui  s’étendoit  aufti  fur  l’Ecofle. 

Le  Roi  le  retint  long-tems  en  Normandie  , 8c 
lui  permit  enfin  de  paflèr'en  Angleterre,  où  il 
fut  reçu  avec  honneur  par  les  Eglifès  ; 8c  de 
concert  avec  l’Archevêque  de  Cantorberi , il  in- 
diqua un  concile  à Londres  à la  Nativité  de  la 
vierge.  Cet  Archevêque  étoit  Guillaume  de 
Fanf.ni},  Çorbci] } qUi  en  hîj,  avoit  fuccedé  à Raoul, 
mort  le  vingtième  d’Oftobre  i izi.  Guillaume 
appella  les  Evêques  par  fes  lettres  à ce  concile, 
qui  fc  tint  à Oücftminfter  le  neuvième  de  Sep- 
tembre 1 1 2y.  Le  légat  y prefidoit  avec  les  deux 
Archevêques , Guillaume  de  Cantorberi  8c  Tur- 
ftain  d’Yorc  , vingt  Evêques  , 8c  environ  qua- 
«M.  rantc  Abbez.  On  y fit  dix-Ièpt  canons,  qui 
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ne  font  que  confirmer  les  anciens,  particulie-  

rement  contre  la  fimonie  , l’incontinence  des  An.  11 26. 
clercs,  les  ordinations  fans  titre  , 8c  la  plura-  ,3  g,  lt, 
lité  des  bénéfices.  On  ordonne  aufli  privation 
de  bénéfices  contre  beux  qui  ne  veulent  pas  fe 
faire  promouvoir  aux  ordres,  pour  vivre  avec 
plus  de  licence.  Après  le  concile  le  légat  em-  ' 
mena  à Rome  les  deux  Archevêques,-  Turftain 
d’Yorc  8c  Guillaume  de  Cantorberi,  pour  plai- 
der leur  caufe  devant  le  Pape. 

Vers  le  même  tems  faint  Norbert  alla  à Ro-  xlv, 
me  pour  demander  au  Pape  Honorius  la  con-  S.  Norbert 
formation  de  fon  inftitut  : quoiqu’il  l’eût  déjà  ^rc^v<d^* 
obtenu  des  deux  légats  de  Gelafe  II:  Pierre  de  boUrg*g 
Leon  8c  Grégoire,  Cardinal  de  feint  Ange,  par  3<*/.  Pâ- 
leur lettre  donnée  à Noyon  le  vingt-huitième  ™nfl-  P- 
de  Juin  ii2f.  Saint  Norbert  étant  arrivé  à 
Rome,  fut  reçu  du  Pape  avec  honneur,  8c  ob-  ap  BoU.  ’ 
tint  de  lui  tout  ce  qu’il  delîroit  : comme  il  3/w  p 35s. 
paroît  par  la  bulle  du  feiziéme  Février  m6. 
qui  eft  la  première  en  faveur  de  l’ordre  de 
Prémontré.  Le  Pape  y confirme  l’inftitut  en 
general  -,  8c  en  particulier  les  huit  abbayes , qui 
étoient  déjà  fondées  outre  Prémontré  : fens 
préjudice  toutefois  de  la  jurifdiétion  des  Evê- 
ques diocéfeins. 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Pré- 
montré;  8c  comme  le  mariage  du  Comte  de  ”*®7* 
Champagne  , qu’il  avoit  négocié , ne  s’accom- 
plifioit  point , il  paflâ  en  Allemagne  à la  prière 
du  Comte  pour  en  hâter  l’execution.  Etant  ar- 
rivé à Spire,  il  y trouva  les  députez  du  clergé 
8c  du  peuple  de  Magdebourg  ; affemblez  devant  e.  1 f. 
le  Roi  Lothaire,  pour  élire  un  Archevêque  à 
la  place  de  Ruquer  , mort  l’année  precedente 
1 ny.  Quand  on  fut  à Spire  l’arrivée  de  Nor- 
bert , dont  la  réputation  étoit  déjà  fi  étendue  ; 
on  i’appella  pour  prêcher  8c  pour  donner  fon 
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avis  fur  les  affaires  qui  fe  traitoient  en  cette 
26.  aflemblée  , 8c  dont  la  première  fut  celle  de  l’E- 
glife de  Magdebourg.  Il  y avoit  un  légat  venu 
depuis  peu  de  Rome  ; {avoir  le  Cardinal  Gérard  , 
qui  fut  depuis  le  Pape  Lucius  III.  8c  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Par  leur  confeil  les  députez 
nommèrent  trois  fujets  dignes  de  remplir  le 
liege  vacant  , entre  lefquels  étoit  Norbert,  qui 
ne  le  {avoit  pas  ; 8c  comme  ils  avoient  peine  à 
fe  déterminer  , Alberon  primicier  de  Mets  , 8c 
depuis  Archevêque  de  Trêves  , leur  montra  du 
doigt  fecretement  Norbert , comme  celui  qu’ils 
dévoient  élire.  Aufli-tôt  ils  étendirent  les  mains 
8c  le  fàifirent , en  dilànt  à cris  redoublez  : Voici 
nôtre  pere  8c  nôtre  pafteur. 

On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  refifter , tant  fou 
corps  étoit  affaibli  , ni  longer  à ce  qu’il  avoit 
à faire  : on  le  prefenta  au  Roi  qui  approuva  le 
choix  , comme  tous  les  affiftans  ; 8c  le  légat  le 
confirma.  On  le  mena  à Magdebourg  , où  il 
fut  reçu  avec  un  grand  concours  de  peuple  8c 
une  joye  univerfelle.  De  fi  loin  qu’il  vit  la  vil- 
le il  marcha  nuds  pieds  , 8c  fuivit  ainfi  la  pro- 
ceffion , qui  le  conduifit  à l’Eglife  8c  à ton  pa- 
lais : mais  il  étoit  vêtu  fi  pauvrement , que  le 
portier  lui  en  refufa  l’entrée  , 8c  le  repouffa  en 
difant  : Il  y a long-teros  que  les  autres  pauvres 
font  entrez  , tu  ne  devrois  pas  t’empreffer  8c 
incommoder  ces  Seigneurs.  Ceux  qui  fuivoient 
crièrent  au  portier  : Que  fais-tu  miferable  ? 
C’eft  nôtre  Evêque  : c’eft  ton  maître.  Lé  por- 
tier s’enfuit  pour  fe  cacher  ; mais  Norbert  le 
rapella  8c  lui  dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien , 
mon  ffere , vous  me  connoiffez  mieux  que 
ceux  qui  me  forcent  d’entrer  dans  ce  grand 
palais , qui  ne  me  convient  point.  Il  fut  enfui- 
te  facré  , 8c  gouverna  l’Eglife  de  Magdebourg 
pendant  huit  ans.. 
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A peine' y en  avoit-.il  trois  que  Pierre  Mau- 
rice étoit  Abbé  de  Clugni , quand  il  s’éleva 
dans  cet  ordre  un  fchifme  fcandaleux.  Pons 
predeceffèur  de  Pierre  s’ennuyant  du  fejour  de 
la  Paleftine,  revint  en  Italie;  8c  ne  voulant  pas 
aller  à Rome  t il  s’arrêta  dans  l’évêché  de  Trc- 
vife , & y bâtit  un  petit  monaftere.  Mais  il  n’y 
demeura  pas  long-tenjs  , & revint  en  France  : 
où  les  partifans  eflàyerent  de  le  faire  palier  pour 
un  Saint , failànt  courir  le  bruit  qu’il  portoit 
des  cercles  de  fer  fur  les  bras;  qu’il  ne  man- 
geoit  point;  qu’il  prioit  continuellement;  qu’il 
guerifloit  toutes  fortes  de  maladies.  Ayant  fait 
marcher  devant  lui  cette  réputation , h prit  fon 
tems  pendant  l’abfènce  de  l’Abbé  Pierre , occu- 
pé en  Aquitaine  de  quelques  affaires  de  l’ordre; 
& feignant  de  ne^vouloir  pas  aller  à Clugni , il 
ne  laiffbif  pas  d’en  approcher  peu  à peu.  En- 
fuite  ayant  pris  avec  lui  quelques  moines  fugi- 
tifs 8c  quelques  laïques  armez , il  fe  prefenta  à 
Clugni , où  on  ne  l’attendoit  point  : chaiîà  le 
Prieur  Bernard  ..vieillard  vénérable,  8c  les  moi- 
nes , qui  fe  difperforent  de  côté  8c  d’autre  ; 8c 
entra  dans  la  maifon  avec  toute  fa  fuite , dans 
laquelle  il  fe  mêla  même  des  femmes. 

Pons  étant  ainti  entré  à Clugni,  fe  rend  maî- 
tre de  tout , oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  me- 
naces 8c  par  tourmens  , à lui  prêter  ferment 
de  fidelité  , chaflè  ceux  qui  le  refufent , ou  les 
met  dans  une  rude  prifon.  Il  prend  les  croix, 
les  calices  , les  reliquaires  , les  fait  fondre  , 8c 
en  titre  une  grande  quantité  d’or  , pour  payer 
fcs  troupes  ; c’eft-à-dirè  , les  gentilshommes 
du  voiiinage  , 8c  tous  ceux  qu’il  peut  attirer 
par  l’efpcrance  du  butin.  Avec  leur  fecours  il 
fe  jette  fur  les  châteaux  8c  les  fermes  du  mo- 
naftere , 8c  ravage  tout  par  le  feu.  Cette  guer- 
re dura  tout  l’été  de  l’année  uay.  depuis  le; 
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commencement  du  Carême  jufques  à la  faint 
Remi.  Le  Prieur  Bernard  8c  les  Religieux  les 
plus  con  libérables  fe  défendoient  comme  ils 
pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  furs. 

Le  Pape  Honorius  ayant  apris  ce  defordre, 
envoya  le  Cardinal  Pierre  de  Fontaines  fon  lé- 
gat : qui  avec  Hubaud  Archevêque  de  Lion , 
prononça  un  terrible  anathème  contre  Pons  8c 
les  Pontiens  , car  on  nommoit  ainli  lès  parti- 
fans.  Toutefois  enfuite  le  Pape  appella  devant 
luy  les  parties  à un  certain  jour  , pour  juger 
leur  différend.  Le  parti  de  l’Abbé  Pierre  obéit 
aufïi-tôt , il  alla  lui-même  à Rome  ; 8c  entre 
tous  les  Prieurs  de  l’ordre,  il  choifit  Matthieu 
Prieur  de  feint  Martin  des  champs  pour  le  me- 
ner avec  lui.  Pons  vint  aufli  à Rome  avec  les 
Tiens , quoique  malgré  lui  , 8c  fut  appellé  pour 
fe  prefenter  au  jour  nommé.  Mais  comme  il 
étoit  excommunié  ; 8c  par  confequent  incapa- 
ble félon  les  canons  , de  comparoître  en  juge- 
ment : le  Pape  lui  envoya  dire,  qu’il  fe  mît  en 
état  d’être  abfbus , en  fetisfaifent  pour  les  maux 
qu’il  avoit  faits.  Pons  répondit  , qu’homme 
vivant  fur  la  terre  ne  pouvoir  l’excommunier  ; 
8c  qu’il  n’y  avoit  que  faint  Pierre  qui  eût  ce 
pouvoir  dans  le  ciel.  Le  Pape  fut  encore  plus 
irrité  de  cette  réponfe,  tout  Rome  en  fut  fean- 
dalilë  } 8c  on  traita  Pons  de  fehifmatique.  Le 
Pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoient  ve- 
nus avec  lui , s’ils  vouloient  au  moins  fe  met- 
tre en  devoir  de  fetisfaire  : ils  en  convinrent, 
entrèrent  au  palais  nuds  pieds  , fe  confelferent 
coupables , 8c  furent  auffi-tôt  abfbus  de  l’ex- 
communication. Enfuite  ils  plaidèrent  leurcau- 
fe  fans  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit.  leur  être 
favorable.  Le  Prieur  Matthieu  parla  pour  tous 
les  autres  8c  fortement.  Le  Pape  ayant  oüi  les 
parties , fe  leva  aufïi-tôt  avec  toute  la  cour  Ro- 
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maine  , 8c  fè  retira  à part  pour  examiner  l’af- 

faire.  Il  demeura  long-tems  j 8c  quelques  heu-  An. 1126. 
res  après  il  revint  avec  toute  là  fuite  , reprit 
fon  liege  , 8c  ordonna  à l’Evêque  de  Porto 
de  prononcer  la  fentence  : ce  qu’il  fit  en  ces 
termes  : La  fainte  Eglife  Romaine  dépofe  à 
perpétuité  de  toute  dignité  8c  fonction  eccle- 
liaftique,  Pons  ufurpateur , facrilege,  fchifma- 
tique,  8c  excommunié  j 8c  rend  Clugni  , les 
moines,  8c  tout  ce  qui  apartient  au  monaftere, 
à l’Abbé  prefent , à qui  ils  av oient  été  injuftc- 
ment  ôtez. 

La  fentence  étant  prononcée  , ceux  qui  s’e- 
toient  feparez  fè  réunirent  à l’Abbé  Pierre,  8c 
le  fchifme  fut  éteint  en  un  moment.  Pons  tou- 
jours rebelle  , fut  enfermé  dans  une  tour  par 
ordre  du  Pape.  Peu  de  jours  après  ils  furent  tous 
attaquez,  tant  les  moines  que  les  domeftiques» 
d’une  maladie  dangereufe  qui  couroit  à Rome  : Orderù.lH. 
l’Abbé  Pierre  en  guérit , mais  Pons  d’ailleurs  con- 
fumé  de  chagrin , mourut  le  vingt-huitième  de 
Décembre  j 8c  quoiqu’après  avoir  été  plufieurs 
fois  averti  il  n’eût  pas  voulu  faire  penitence,  le 
Pape  ne  laiftà  pas  de  le  faire  enterrer  honête- 
ment  en  confideration  du  monaftere  de  Clu- 

gni.  . 
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fi  bien  loutenuë  : mais  le  Pape  Honorius  le  re- 
tint  à Rome  pour  l’aider  dans  le  gouvernement 
de  l’Eglife,  8c  le  facra  Evêque  d'Albane.  Mat-  4~  j. 
thieu  etoit  né  de  parens  nobles  dans  la  province 
de  .Reims , 8c  fut  d’abord  clerc  de  l’Eglifè  de 
Laon  : où  ils  s’attacha  à Raoul  le  Verd , qui  y 
faifoit  apparemment  fes  études , 8c  qui  étoit  alors 
treforier  de  l’Eglifè  de  Reims.  Raoul  étant  de- 
venu Archevêque,  Matthieu  le  fuivit  , 8c  fut 
quelque  teins  chanoine  de  l’Eglife  de  Reims , 8c 
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chéri  du  Prélat  par  la  conformité  de  leurs  ver- 
6*  tus.  Mais  le  jeune  chanoine  voyant  dans  le  cler- 
gé peu  de  religion,  peu  de  fincerjté,  beaucoup 
d’ambition , de  cupidité  & de  jaloufie  : refolut 
d’embraflèr  la  vie  monaftique.  Il  communiqua 
fon  deflein  à l’Archevêque,  lins  toutefois  lui 
découvrir  le  fond  de  fa  penfée , de  peur  qu’il 
ne  l’en  détournait  : 8c  lui  dit  feulement , qu’il 
craignoir , fur  ce  qu’il  avoit  oui  dire  , que  fon 
pere  ne  lui  eût  acheté  à fon  mfu  les  bénéfices 
qu’il  pofledoit , 8c  qu’il  étoit  relblu  de  les  quit- 
7-  ter.  Quoique  lui  pût  dire  l’Archevêque  , il  de- 
meura ferme  8c  prit  congé  de  lui;  8c  comme  il 
avoit  toujours  oiii-ce  Prélat  loiier  l’obfervance 
de  Clugni , il  refolut  de  l’cmbraflèr. , Toutefois 
il  n’alla  pas  à Clugni  même qui  étoit  trop  loin  i 
mais  à faint  Martin  des  champs  près  de  Paris  , 
où  l’obfervance  étoit  parfaitement  femblable. 

Après  fept  ans  de  profeffionil  fut  fait  Prieur 
de  ce  monaftere  compofé  alors  de  près  de  trois 
cens  moines  , tant  au  dedans  , qu’au  dehors  : 
c’eft-à-dire  dans  les  prieurez  qtfi  en  dépendent. 
>o  Quoique  cette  maifon  fût  pauvre , il  ne  laifloit 
pas  d’exercer  magnifiquement  l’hofpitalité  en- 
vers les  Evêques , les  Abbez , les  Seigneurs , 8c 
toutes  fortes  de  perfonnes  ••  auflî  étoit-il  fort 
aimé,  particulièrement  du  Roi  de  France  Louis 
8c  du  Roi  d’Angleterre  Henri;  8c  il  reçut  de  l’un 
8c  de  l’autre  pluiîeurs  bienfaits.  Entre  les  créan- 
ciers du  monaftere  , qui  étoit  endetté  , il 
trouva  qu'il  y avoit  des  Juifs  ; de  quoi  il  fit  de 
grands  reproches  aux  moines , 8c  les  obligea  à 
paver  promptement  ces  infidèles , avec  lelqaels 
il  leur  défendit  d'avoir  aucun  commerce.  Pier- 
re Maurice,  qui  connoifloit  fon  mérité  , l’ap- 
pella  à Clugni  dès  la  première  année  qu’il  en 
fut  Abbé,  fans  toutefois  le  décharger  du  prieu- 
ré de  fâint  Martin.  Ils  fè  lièrent  d’une  amitié 
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très-étroite, & travaillerentenfemblc  à retrancher 
de  Clugni  plulïeurs  abus  qui  s’y  étoient  intro- 
duits , tant  dans  la  nourriture , que  dans  le  refte. 

Matthieu  étant  devenu  Cardinal  Evêque  d’Alba-  *■  >4- 
ne,  ne  changea  rien  de  Tes  oblèrvances  mona- 
ftiques  : il  ne  retrancha  rien  de  la  longue  pfal- 
modie  de  Clugni  , il  continua  de  dire  Ja  meflc 
tous  les  jours  : jl  gardoit  la  foHtude  dans  lcpa- 
lais  du  Pape  autant  qu’il  lui  étoit  poft'ible.  Le  - 
Pape  s’en  plaignoitfouvent;  & voyant  que  l’E- 
vêque d’Albane  venoit  à peine  fur  les  neuf  heu- 
res i^fa  cour , au  lieu  que  les  autres  y venoient 
dès  le  matin,  il  difoit,  qu’il  étoit  trop  moine. 

C’cft  l’Abbé  Pierre  qui  nous  a confervé  ces  cir- 
conftances  de  la  vie  du  Cardinal  Matthieu. 

Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  XLVlir. 
il  parle , fut  l’occafion  de  l’apologiede  faint  Ber-  Prem  ere 
nard  : écrite , tomme  il  eft  le  plus  vraifembla-  'jf "rrneardde 
ble,  dès  le  tems  de  l’Abbé  Pons,  dont  la  mau-  Mahii. 
vaife  conduite  fut  fans  doute  la  principale  »«■<<  A*/  »»» 
caufe  de  ce  relâchement.  Il  donna  fujet  à une 
grande  difpute  entre  les  moines  de  Clugni  8c 
ceux  de  Cifteaux , touchant  l’obfervation  de  la 
réglé  de  faint  Benoift  dont  ils  faifoient  profcf- 
fion  les  uns  8c  les  autres , quoique  fous  des  ha- 
bits differens  8c  avec  differentes  pratiques. 

Ceux  de  Clugni  pour  décrier  l’obfervance  de  rZtm  tu  fi. 
Cifteaux  comme  impratiquable  , attirèrent  en-  *•  ("m  *“• 
tre  autres,  un  jeune  homme  nommé  Robert, 
coufin  germain  de  faint  Bernard  : qui  après 
avoir  fait  profeflion  à Cifteaux , vivoit  à Clair- 
vaux  fous  fà  conduite.  Il  avoit  été  offert  à Clugni 
jpar  fon  pere  dans  fon  enfance,  mais  fans  enga- 
gement , 8c  s’étoit  donné  lui- même  à Cifteaux 
avec  connoiflancede  caufè  : toutefois  l’Abbé  de 
Clugni,  qui  étoit  alors  Pons,  envoya  un  Prieur 
à Clairvaux  , qui  traitant  de  folie  8c  d’indifcre- 
tion , l’aufterité  qui  s’y  pratiquoit , perfuada  au 
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jeune  Robert  d’en  fortir  } & l’amena  à Clugni  i 
où  on  le  revêtit  aufii-tôt  de  l’habit  de  l’ordre, 
& on  fit  un  grand  triomfe  de  cette  conquête. 
Us  envoyèrent  même  à Rome,  où  ayant  expo- 
fé  ce  qu’ils  voulurent  fans  contradifteur  , ils 
obtinrent  un  jugement,  qui  ordonnoit  que  Ro- 
bert demeureroit  chez  eux  j 6c  en  confequence 
ils  lui  firent  faire  une  nouvelle  profeflion. 

Saint  Bernard  attendit  long-tems  pour  voir  fi 
Robert  touché  de  Dieu  8c  du  reproche  de  fà 
confcience , reviendroit  de  lui-même  : enfin  il 
lui  écrivit  une  lettre  également  pleine  de  ten-» 
drelfe  6c  de  force } où  il  lui  reprefente  l’irrégu- 
larité de  fa  tranflation , la  nullité  du  referit  du 
Pape , 8c  le  péril  de  fon  falut , s’il  demeure  en  cet 
état } 6c  il  n’oublie  pas  de  relever  les  relâche- 
mens  de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagnée 
Vit » 1.  d’un  miracle.  Car  fàint  Bernard  pour  la  diéter 
tyrn.t.  11.  plus  fecretement , étoit  forti  du  monaftere;  6c 
s’étoit  aflis  à découvert  avec  le  Religieux 
qui  écrivoit  fous  lui  : il  furvint  tout  à coup  une 
pluie  : le  fecretaire  voulut  ferrer  le  parchemin 
fur  lequel  il  écrivoit.  Maisfaint  Bernard  lui  dit; 
C’eft  l’œuvre  de  Dieu  , écrivez  hardiment.  Il 
continua  donc;  8c  quoi  qu’il  plût  par  tout  à l’en- 
tour , la  lettre  ne  fut  point  mouillée.  Guillaume 
Abbé  de  faint  Thierri  qui  rapporte  ce  fait,  dit 
l’avoir  appris  du  Religieux  même  qui  fervoit  de 
fecretaire.  Cette  lettre  n’eut  point  d’effet  du  tems 
de  Pons  : mais  Pierre  étant  devenu  Abbé  de 
Clugni  , renvoya  Robert  à fàint  Bernard,  qui 
' depuis  le  fit  Abbé  dans  le  diocefe  de  Befànçon. 
XLIX.  Les  moines  de  Clugni  accufoient  donc  fàint 
Apologie  Bernard  d’être  l’auteur  de  leurs  différends  avec 
ju:d  ’ Bei  ceux  Cifteaux  > ou  du  moins  de  les  fomen- 
ter. _C’eff  pourquoi  Guillaume  Abbé  de  fàint 
. Thierri  près  de  Reims  , qui  avoit  pour  lui  un 
refpeét  6c  une  afteétion  linguliere  , l’excita  à 
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fe  juftifier  , & à marquer  ce  qu’il  jugeoit  di- 
gne de  corre&ion  dans  les  pratiques  de  Clugni. 

C’eft  le  fujet  de  l’apologie  de  faint  Bernard  , ’Bim  epmft: 
adreflee  au  même  Guillaume  de  faint  Thierri,  f*  '*’•  '•  f* 
& diviféc  fuivant  fon  deiir  en  deux  parties.  flf‘ 

Dans  la  première  il  protefte  , que  lui  8c  les  1.  ii 
liens  ; font  très-éloignez  de  blâmer  aucun  or- 
dre religieux  ; 8c  qu’ils  feroienr  les  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes  , fi  fous  un  habit 
méprifable  ils  cachoient  l’orgueil  8c  le  mépris 
des  autres  ; 8c  fi  l’aufterité  de  leur  vie  ne  Jfer- 
voit  qu’à  les  conduire  plus  triftement  en  enfer , 
par  la  médifance  8c  l’hypocriiie.  Il  loue  l’ordre  <.*. 
de  Clugni , 8c  marque  quelques  Religieux  qu’il 
a empêchez  de  le  quitter  pour  pafTer  à celui  de 
Cifteaux.  Il  foutient  que  la  variété  des  ordres 
religieux  ne  doit  point  altérer  la.  charité.  Car , e.  j. 
dit-il  , où  trouvera-t-on  jamais  un  repos  afïù- 
ré  , fi  chacun  de  ceux  qui  choififlènt  un  cer- 
tain ordre,  méprifè  ceux  qui  vivent  autrement, 
ou  croit  en  être  méprifé  ? puifqu’ileft  impof- 
fiblc  qu’un  fcul  homme  embrafïè  tous  les  or- 
dres , ou  un  fêul  ordre  tous  les  hommes?  Et 
enfuite  Ceux  qui  reçoivent  diverfes  grâces  , 
foit  ceux  de  Cifteaux  ou  de  Clugni  , foit  les 
clercs  réguliers  , foit  les  laïques  fideles  ; tout 
ordre  , tout  fexe  , tout  âge , toute  condition  , t.  4, 
compofc  la  mêmeEglife,  unique,  belle  8c  par- 
faite. Et  encore:  J’embrafîè  un  fèul  ordre  par 
la  pratique  , 8c  les  autres  par  la  charité,  qui 
peut  me  procurer  le  fruit  de  l’obfervance  que 
je  ne  pratique  pas  ; 8c  peut-être  plus  abondam- 
ment qu’à  ceux  qui  b pratiquent. 

Puis  s’adreflant  aux  moines  de  fon  ordre  qui 
blâmoient  ceux  des  autres  ordres , il  leur  dit  : 

Qui  vous  a établis  leurs  juges?  vous  qui  vous, 
glorifiez  de  la  réglé  , pourquoi  médifez-vous 
contre  b défenfe  de  la  réglé  ? pourquoi  jugez-  i.Cor.tv.  f. 
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vous  avant  le  tems  8c  les  ferviteurs  d’âufrui  * 
t.  6,  contre  la  défcnfe  de  l’Apôtre?  Il  avoiie  enfuitc 
que  la  pratique  de  Clugni  n’eft  pas  entièrement 
conforme  à la  règle  dans  les  habits , la  nourri- 
’ ture , le  travail  î mais  il  foutient  que  l’eflfentiel 
de  la  réglé  ne  confifte  pas  dans  cet  extérieur. 
Vous  avez  grand  foin,  dit-il,  que  vôtre  corps 
foit  vêtu  félon  la  réglé  , 8c  vous  laiifez  vôtre 
ame  dépouillée  de  pieté,  d’humilité,  des  autres 
vertus.  Vous  vous  accablez  de  travail , 8c  vous 
méprifez  celui  qui  travaille  moins , mais  qui  a 
plus  de  pieté  , preferée  par  feint  Paul  à tous  les 
exercices  corporels.  Il  paflà  enfuiteà  la  fécondé 
partie  de  fon  apologie  , qui  confifte  à montrer 
» ce  qu’il  trouve  effectivement  de  reprehenfible 
dans  les  pratiques  de  Clugni.  En  quoi,  dit-il  , 
je  ne  crains  pas  de  choquer  ceux  qui  aiment 
l’ordre  , puifque  je  n’en  blâme  que  la  deftru- 
étion.  Et  enfuite  : 

i.  7.  J’admire  d’où  a pû  venir  entre  des  moines 
une  telle  intempérance  dans  les  repas , tant  de 
fuperfluité  dans  les  habits , les  lits , les  montu- 
res, les  bâtimens  : enforteque  plus  on  s’y  lai  P- 
fe  aller , plus  on  dit  qu’il  y a de  religion , 8c  que 
l’ordre  eft  mieux  gardé.  On  traite  la  frugalité 
d’avarice  , la  fobrieté  d’aufterité  , le  filence  d« 
trifteffè.  Au  contraire  le  relâchement  s’apelle 
diferetion  , la  profufion  libéralité,  le  babil  affa- 
bilité, les  éclats  de  rire  gayeté  , 8c  ainfi  du  re- 
fte.  On  traite  de  charité  l’indulgence  qu’on  a les 
uns  pour  les  autres  : quoique  ce  foit  une  vraye 
cruauté,  qui  tuë  l’ame  pour  épargner  le  corps. 
(.9.  Venant  au  particulier  il  blâme  les  grands  repas 
des  moines  , où  au  lieu  d’entretiens  de  pieté , 
ce  ne  font  que  difeours  frivoles.  Où  l’on  fort 
mets  fur  mets  8c  quantité  de  grands  poi fions  , 
pour  fe  dédommager  de  l’abftinence  de  la  vian- 
de ; encore  font-ils  Iffaifonnez  avec  tant  d’art 
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que  l’on  trouve  de  l’appetit  après  être  raffafié. 

Où  l’on  fert  tant  de  vins  diftcrens , qu’à  peine 
peut-on  goûter  de  chacun  ; 8c  des  vins  parfu- 
mez , emmiellez  ou  déguifez  d’autres  maniérés. 

Il  blâme  l’abus  ridicule  de  ceux  qui  fe  portant 
bien  , alloient  à l'infirmerie  feulement  pour 
manger  de  la  viande  j 8c  l’ufage  de  porter  un 
bâton  à la  main  pour  marque  de  maladie, com-  Ctrfuee. 

me  fi  la  maigreur  ou  la  pâleur  ne  le  montroient  c,"n • llb^ 
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pas  plus  lurement. 

Il  vient  enfuite  au  luxe  des  habits  , & fe  *.  10, 
plaint  qu'on  cherche , non  ce  qui  eft  à meilleur 
marché  , comme  la  réglé  l’ordonne  , mais  ce 
qui  peut  mieux  contenter  la  vanité  , quoiqu’il 
puifle  coûter  : enforte  que  de  la  même  pièce 
d’étofe  on  taille  un  manteau  pour  un  chevalier 
8c  un  froc  pour  un  moine  , 8c  qu’il  n’y  a point 
de  Prince  qui  dédaigne  leurs  habits  à la  figure 
près.  Vous  dites  , continuë-t-il , que  la  reli- 
gion n’eft  pas  dans  l’habit,  mais  dans  le  cœur: 
il  eft  vrai  : mais  cette  curiolité  dans  les  habits 
8c  la  parure  , marque  les  fentimens  du  cœur  , 
la  molleflè  8c  la  vanité.  Ce  n’eft  pas  fans  y pen- 
1èr  que  l’on  cherche  8c  que  l’on  choifit  les  étof- 
fes les  plus  précreulès. 

J’admire  , continuoit-il  , comment  nos  Ab-  e.  ir* 
bez  foufrent  ces  defordres  , fi  ce  n’eft  , parce 
qu’on  ne  reprend  pas  hardiment  ce  en  quoi  on 
ne  fe  lent  pas  irreprehenfible.  Car  , pour  ne 
point  parler  du  refte  , quelle  marque  eft- ce  d’hu- 
milité de  marcher  avec  tant  de  pompe  , tant 
de  chevaux  , tant  d’hommes  à grands  cheveux  : 
pnforte  que  la  fuite  d’un  Abbé  fuffiroit  à deux 
Evêques  ? J’en  ai  vû  un  qui  a voit  plus  de  foi- 
xante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des 
feigneurs  8c  des  gouverneurs  de  provinces  ; 
plutôt  que  pour  des  pafteurs  8c  des  peres  fpiri- 
tucls.  A peine  fait-on  quatre  lieues  hors  de  chez 

foi 


Digitized  by  Google 


«.  ni 


N 


; 


MahiU. 
ad  efift.l, 
Tdtrn  ». 


s fi  Hijîoire  Ecclefiajlique. 

foi  fans  porter  tout  fon  équipage,  comme  pour 
aller  à l’armée  ou  palier  dans  un  defert  : pour- 
quoi ne  portons-nous  pas  aufli  la  fubfiftance  ne- 
celTaire  , pour  n 'être  point  à charge  à nos  hô- 
tes ? 

Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  Eglifcs  : 
Il  y a , dit-il  , grande  différence  entre  les  Evê- 
ques 8c  les  moines.  Les  Evêques  iont  debiteurs 
aux  fàvans  8c  aux  ignorans  ; 8c  excitent  par  dos 
orncmens  extérieurs  la  dévotion  du  peuple  gref- 
fier , ne  le  pouvant  autrement.  Mais  nous  qui 
nous  fommes  feparez  du  peuple  , qui  avons 
méprife  tout  ce  qui  flatte  les  fens , quel  fruit 
attendons-nous  de  ces  ornemens  ? L’admiration 
des  fots  , ou  les  offrandes  des  fimples.  Car 
pour  parler  ouvertement  , cette  oftentation  de 
richeflés  eft  un  appas  pour  exciter  les  hommes 
à donner  , plutôt  qu’à  prier  j 8c  je  ne  fài  com- 
ment il  arrive  que  l’on  donne  plus  volontiers 
aux  Eglifes  les  plus  riches.  Mais  cependant  que 
l’Eglife  brille  dans  fés  bâtimens  , lés  pauvres 
manquent  du  neceffaire  ; 8c  c’eft  à leurs  dépens 
qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A quoi  bon  ces 
ornemens  pour  des  moines  , des  pauvres  , des 
hommes  fpirituels  ? Encore  paflè  pour  les  Egli- 
fés  : mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font 
leurs  leéfcures  , pourquoi  leur  mettre  devant  les 
yeux  des  peintures  de  grotefques  ? Des  combats , 
de  chaffcs  , des  iïngcs , des  lions , des  centau- 
res , des  monftres  de  diverfes  fortes  , pour 
caufer  des  diftraéfions.  Si  ces  impertinences  ne 
nous  font  pas  de  honte  , craignons-cn  au  moins 
la  dépenfe.  Saint  Bernard  conclut  ainfi  fon  apo- 
logie : Je  loué  8c  publie  ce  qu’il  y a de  louable 
dans  vôtre  ordre  ; s’il  y a quelque  chofe  de  repre- 
hcnfible , je  vous  conléille  à vous  8c  à mes  autres 
amis  de  les  corriger.  Quoiqu’il  parle  à? Abbé  de 
faint  Thierri  comme  étant  de  l’ordre  de  Clu- 
‘ gni. 
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gni , ce  n’eft  pas  que  fon  abbaye  ait  jamais  été 
unie  à cette  congrégation  : mais  on  y gardoit 
la  même  obfervance  , qui  eft  ce  que  les  anciens 
appelloient  proprement  l'ordre. 

Pierre  Abbé  de  Clugni  fit  de  Ton  côté  l’apo-  L: 
logie  de  Ion  ordre  , par  une  lettre  écrite  à faint  , APolcSie 
Bernard  , où  il  lui  témoigne  beaucoup  d’efti-  c'ugni.6  * 
me  8c  d’amitié.  Voici  les  principaux  reproches  üà.i.ep.tj, 
avec  fes  réponfes.  Vous  recevez  vos  moines 
fans  épreuve  8c  fans  obferver  l’année  du  novi- 
ciat. Réponfe.  Nous  craignons  de  leur  faire  per- 
1 dre  leur  vocation , 8c  les  expofer  à retourner  au 
monde  , s’ils  n’étoient  arrêtez  par  la  penfée  de 
leur  engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au 
delà  des  trois  fois  preferites  par  la  réglé.  Réponfe. 

C’eft  que  nous  ne  mettons  point  de  bornes  à la 
mifericorde  de  Dieu.  Vous  permettez  les  four- 
rures dont  la  règle  ne  parle  point.  Réponfe. 

Elle  permet  en  general  d’habiller  les  freres  félon 
les  faifons  8c  b qualité  des  lieux.  Il  répond  de 
même  fur  l’augmentation  de  la  nourriture , pré- 
tendant que  ces  pratiques  font  à b diferetion 
du  Supérieur.  Vous  négligez  le  travail  des 
mains.  Réponfe.  La  réglé  ne  l’ordonne  que 
pour  éviter  l’oifiveté  ; or  nous  l’évitons , en 
rempliflant  nôtre  tems  par  de  faints  exercices  : 
la  priere  , la  ledure  , la  pfalmodie.  Sur  quoi  il 
allégué  l’exemple  de  faint  Maur  tiré  de  fa  vie 
apocryphe.  Il  ajoute  que  les  moines  vivant  P-^St 
d’herbes  8c  des  legumespeunourriflântes,  n’au- 
roient  pas  1a  force  de  travailler  à b campagne  ; 

8c  qu’il  feroit  indécent  de  voir  occupez  à des 
travaux  fi  bas  ceux  qui  doivent  garder  b clôtu-  ' 
re  8c  le  filenc| , 8c  vaquer  à la  ledure  , à b 
priere  8c  aux  fondions  ecclefiaftiques  : enfin 
qu’il  faudroit  être  infenfé  pour  dire , qu’il  ne 
foit  pas  meilleur  de  prier  , que  de  couper  un 
arbre. 

Ob- 
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f.  Ci]  C.  Objeftion.  Vous  n’avez  point  d’Evêque  pro- 
pre , contre  l’ufage , non  feulement  des  moi- 
nes, mais  de  tous  les  chrétiens.  Réponfè.  Nous 
avons  pour  Evêque  le  Pape  , le  premier  8c  le 
_ plus  digne  de  tous  les  Evêques  ; 8c  il  n’a  point 
ôté  nôtre  Eglife  à un  autre  Evêque , qui  en 
fût  en  Poflcflion  : mais  il  l’a  gardée  à la  priere 
des  fondateurs , pour  lui  être  foumifè  à lui 
feul  i 8c  comme  il  eft  trop  éloigné  pour  nous 
donner  les  fàintes  huiles  les  ordres , 8c  le  refte 
de  ce  qui  eft  au  pouvoir  des  Evêques  , nous  le 
recevons  par  fa  permiftion  de  tout  Evêque  ca- 
tholique. Au  refte  , nous  ne  fommes  pas  les 
feuls  à qui  les  Papes  oht  accordé  de  tels  privi- 
lèges j 8c  nous  en  voyons  des  exemples  même 
Ccm  Rom,  dans  faint  Grégoire.  Il  cite  ici  les  privilèges 
tem  s-  ?•  accordez  aux  moines  , pour  empêcher  les  Evê- 
16  j’p  tiv  ques  de  troubler  le  repos  de  leur  folitude  , ou 
xxxvi.  ».  de  difpofer  de  leurs  biens  j 8c  en  conclut  , que 
3 3*  comme  les  Papes  précedens  ont  exempté  en 

partie  les  moines  de  la  dépendance  des  Evê- 
ques , leurs  fucceffeurs  ont  pû  les  en  affranchir 
entièrement. 

Vous  poffodçz  des  Eglifes  paroiiïiales  , des 
prémices  8c  des  difmes  deftinées  au  clergé  à 
caufe  des  fonctions  ecclefiaftiques  qu’il  exerce , 
8c  qui  ne  vofts  conviennent  pas.  Réponfe.  Le- 
quel eft  plus  jufte  , que  les  oblations  des  fidèles 
foient  reçues  par  des  moines  , qui  prient  con- 
tinuellement pour  les  pechez  de  ceux  qui  les 
donnent  : ou  par  des  clercs  , qui  maintenant , 
comme  nous  voyons  , s’appliquent  principale- 
ment au  temporel  , 8c  négligent  le  fàlut  de 
leurs  arnes  ? Et  s’ils  vivent  des  revenus  eccle- 
fiaftiques à caufè  de  la  prédication  8c  del’admi- 
niftration  des  fàcremens  j pourquoi  les  moines 
n’en  vivront- ils  pas  aufli , à caufè  des  prières, 
de  la  pfàlmodie , des  aumônes  8c  des  autres 

bonnes 


Digitizèd  by  Google 


Livre  foixante-feptiéme.  3f5* 

bonnes  oeuvres  , qu’ils  exercent  pour  le  fàlut 
du  peuple  ? Vous  poffedez  des  châteaux  , des 
villages  & des  ferfs  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  i 
8c  qui  eft  pis  , des  péages  8c  des  tributs  , 
en  quoi  vous  ne  différez  point  des  feculiers  ; & 
pour  défendre  ces  biens  , vous  plaidez  8c  reve- 
nez dans  le  monde  ; contre  vôtre  pro/effion. 
Réponfe.  Comme  toute  la  terre  appartient  à 
Dieu  , nous  recevons  indifféremment  toutes 
les  offrandes  des  fideles  , foit  en  meubles , foit 
en  immeubles  j 8c  quand  la  règle  permet  au 
novice  de  donner  Tes  biens  au  monaftere , nous 
ne  voyons  point  quelle  en  excepte  rien.  Nous 
ufons  même  de  ces  biens  mieux  que  les  fècu- 
liers  , qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs  trois 
ou  quatre  fois  l’année , 8c  les  accablent  de  cour- 
vées  8c  d’exaétions  indues  ; au  lieu  que  nous 
n’en  tirons  que  les  redevances  réglées  8c  les 
fèrvices  légitimés.  Or  puifqu’il  nous  eft  permis 
de  poffeder  ces  biens  il  nous  eft  aufli  permis 
de  les  défendre  en  juftice,  8c  nous  ferions  cou- 
pables , fi  nous  laiffions  ufurper  les  biens  con- 
fàcrez  à Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  une  réponfe  gene-  p.  6Ï+. 
raie,  en  diftinguant  deux  fortes  de  commande- 
mens  de  Dieu  : celui  de  la  charité,  qui  eft  éter- 
nel 8c  immuable,  8c  les  préceptes  particuliers 
fujets  au  changement  félon  les  tems  8c  les  cir- 
conftances.  De  ce  genre  font  les  obfervances 
monaftiques  , qui  par  confequent  peuvent  8c 
doivent  changer  toutes  les  fois  que  la  charité  le 
demande;  8c  les  fuperieurs  ont  le  droit  d’en  dif- 
penfer  fuivant  cette  loi  fuprême,  chacun  dans 
fà  communauté  : à proportion  comme  le  Pa- 
pe dans  toute l’Eglife.  Il  ajoute,  fuivant  la  pré- 
vention commune  , que  la  nature  humaine  eft 
affoiblie  depuis  le  tems  de  fàint  Benoît.  Il  s’ap- 
puye  de  l’autorité  des  Abbez  de  Clugni  fes  pre- 

decef- 
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deceffeurs;  8c  accufe  les  moines  de  Cifteaux  de 
manquer  de  charité,  en  refufant  à leurs  freres 
les  foulagemens  neceffaires  pour  conferver  la 
fanté.  Le  fage  leéteur  jugera  laquelle  cil  la  plus 
folide  de  cette  apologie  , ou  de  celle  de  faint' 
Bernard. 

L I.  Dans  le  même  tems  du  fchifme  de  Clugni , il 
au  MonT  y en  eut  un  au  Mont-Caflîn , qui  ne  fut  pas  moi  ns 
Calan'.  fcandaleux.  Le  Pape  Honorius  n’étant  encore 
Chr.  Caff.  que  Lambert  Evêque  d’Oftie,  vint  au  Mont- 
iv.  <.8i.  Cafiin  , 8c  pria  l’Abbé  Oderife  II.  de  lui  accor- 
der pour  hofpice  , un  monaftere  dépendant  de 
l’abbaye , comme  l’avoit  eu  Leon  de  Marlique 
fon  predcceflèur. v Oderife  le  refufà  craignant 
les  confequences , 8c  que  les  Evêques  d’Oftie  s’en 
fiiïènt  un  droit  : mais  Lambert  ne  goûta  point 
«•  83-  ce  refus,  8c  fe  retira  mal  fàtisfàit.  A fon  avene- 
ment  au  pontificat,  il  demanda  à l’Abbé  un  fè- 
cours  d’argent  pour  les  befoins  de  l’Eglife  : mais 
l’Abbé , qui  étoit  aufiï  Cardinal , répondit  en  co- 
lère, qu’il  avoit  dû  être  appelle  à l’éle&ion  du 
Pape , 8c  avoir  part  aux  conieils  , comme  on 
voulôit  qu’il  en  eût  aux  charges.  Et  fès  moines 
l’interrogeant  fur  la  naiffance  du  Pape  8c  fès  v 
qualitez , il  répondit  : Je  ne  fai  de  qui  il  eftfils, 
mais  je  fài  bien  qu’il  eft  plein  de  lettres  depuis 
1.86.  la  tête  jufques  aux  pieds.  Ces  difcours  augmen- 
tèrent la  mauvaifè  difpolition  du  Pape  à fon 
égard.  Enfuite  le  Pape  étant  au  château  de  Fu- 
mone , y fit  venir  l’Abbé  Oderife  i 8c  en  pre- 
fence  de  plufieurs  laïques  lui  fit  une  forte  répri- 
mandé , difànt  que  c’étoit  un  guerrier , non  pas 
un  Abbé , un  prodigue  8c  un  diflipateur  des  biens 
du  monaftere. 

*.88i  Quand  le  Pape  fut  retourné  à Rome  , Ade- 
nulfe  Comte  d’Aquin,  ennemi  mortel  de  l’Ab- 
bé , écrivit  au  Pape  , que  cet  Abbé  faifoit  le 
Pape  de  fon  côté.  Honorius  y aioûtant  foi» 
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réfolut  d’ôter  l’abbaye  à Oderife  , & y envoya 
auffi-tôt  Grégoire  Evêque  de  Terracine  , qui  An.  1116, 
en  avoir  été  moine  ; mandant  à.Oderilè  de  ve- 
nir à Rome  fc  défendre  fur  les  cas  qui  lui 
étoient  impofez.  Oderife  refuià  d’y  aller , fi  le 
Pape  ne  lui  rendoit  fès  bonnes  grâces  , difànt 
qu’il  étoit  prévenu  à fon  défàvantage  } 6c  le 
Pape  après  l’avoir  appellé  trois  fois  , prononça 
contre  lui  fentence  de  depolition  la  cinquième 
femaine  de  Carême  en  1 116. difànt,  que  quand 
il  ne  l'eroit  point  coupable  d’autre  crime  , fà 
contumace  6c  fon  orgueil  futfifoient  pour  le 
condamner.  Oderifè  fut  allez,  mal  confêillé 
potir  méprifer  cette  fentence  ; 8c  le  jour  des 
Rameaux  il  s’affit  dans  la  chaire  la  crofïè  à la 
main,  6c  fit  toutes  les  fondions  d’Abbé.  Le 
Pape  encore  plus  irrité , l’excommunia  le  jour 
de  Pâques  avec  tous  les  fauteuis  6c  tous  ceux 
qui  lui  obéïroient  : ce  qui  produiiit  une  grande 
diviiion  entre  les  moines  8c  le  peuple  de  la  ville 
de  faint  Germain  dépendante  de  l’abbaye.  Ils 
en  vinrent  aux  armes , 8c  les  citoyens  s’étant 
rendus  les  plus  forts  , contraignirent  les  moi- 
nes à chafïèr  Oderife , 8c  élire  un  autre  Abbé. 

Ils  élurent  Nicolas  doyen  du  mont-Caffin  : «,  87. 
mais  quelques-uns  des  anciens  envoyèrent  fe- 
cretement  au  Pape  des  lettres , où  ils  declaroient 
qu’il  avoit  été  élu  par  fédition , 8c  irrégulière- 
ment. Cependant  le  Pape  avant  que  de  fçavoir 
l’éledfion  de  Nicolas  , envoya  au  mont-Caffin 
Grégoire  Cardinal  du  titre  des  Apôtres  ; avec 
ordre  de  faire  élire  Abbé  Seignoret  , prévôt  du 
monaftere  de  Capouë  j 8c  promettant  en  ce 
cas  fà  proteélion  au  mont-Caflin.  Quand  le 
Cardinal  eut  affemblé  les  moines  , 8c  leur  eut 
expofe  les  ordres  du  Pape , il  s’éleva  entre  eux 
un  grand  murmure  , 8c  ils  foutinrent  que  l’é- 
Jeétion  de  leur  Abbé  ne  devoit  dépendre  que 
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d’eux  ; & qu’il  étoit  indigne  & honteux  pour 
An.iu<5.  eux  de  fe  voir  fournis  à des  Cardinaux  de  ce 
monaftere , qui  avoit  toujours  été  libre.  Le 
Cardinal  ayant  fait  faire  filence  , leur  dit  : 
Sachez  que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  l’in- 
térêt du  Pape  , ou  de  l’Eglife  Romaine.  Elle 
n’a  pas  befoin  de  vôtre  fecours  , ni  de  vos 
louanges  , ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu, 
qui  lui  a donné  l’empire  du  ciel  & de  la  ter- 
re. Ce  monaftere  a été  fondé  par  faint  Be- 
- noît  , qui  avoit  été  inftruit  à Rome  ; 8c  par 
faint  Maur  8c  faint  Placide,  citoyens  Romains  : 
Su 3.  liv.  après  avoir  été  détruit  par  les  Lombards , il  fut 
Xli.  ».  33.  rétabli  par  les  Papes  Grégoire  8c  Zacarie,  8c  en- 
core par  le  Pape  Agapit  , après  avoir  été  brû- 
lé par  les  Sarrafins.  Ainfi  l’Eglife  Romaine  a 
des  titres  particuliers  pour  fè  dire  mere  & maî- 
trefle  de  ce  monaftere.  Les  moines  appaifezpar 
, ce  difeours  , reprefenterent  au  Cardinal  les  fâ- 
cheufes  circonftances  du  tems  , 8c  promirent 
quand  il  feroit  plus  favorable , qu’ils  execute- 
roient  la  volonté  du  Pape. 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  Pcleétion  de 
Nicolas  , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  , il 
fc  fàifit  du  château  de  Bantra  ; 8c  ayant  ra- 
mafTé  des  troupes  de  côté  8c  d’autre  , il  rui- 
noit  par  le  fer  8c  par  le  feu  , les  châteaux 
« 90.  qui  reconnoiffoient  Nicolas.  Celui-ci  pour  fe 
ioutenir  , appella  à ion  fecours  Robert  Prince 
de  Capouë  , 8c  fe  fit  apporter  du  mont  Caf- 
fin  un  autel  d’or  orné  de  pierreries  , des  ca- 
lices d’or,  des  encenfoirs , 8c  d’autre  afgente- 
• rie  en  grande  quantité  : qui  étoient  les  of- 
frandes des  Papes  8c  des  Princes  ; ce  qui  lui 
attira  la  haine  implacable  des  moines  5 8c  il 
t,  91.  continua  ainfi  à faire  la  guerre.  Au  contraire 
oji.  Oderife  defèfperant  de  fléchir  autrement  le 
Pape  , vint  à Rome  fc  jetter  à fes  pieds  , 8c 
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renonça  entre  fes  mains  à l’abbaye  du  mont- 
Caftin.  Le  Pape  Honorius  voulant  finir  ces 
defordres  , dépofa  Nicolas  de  l’abbaye , 8c  ex- 
communia tous  fes  adherans  : puis  il  écrivit 
aux  moines  , que  s’ils  vouloient  lui  remettre  la 
difpofition  du  monaftere , il  irait  lui-même  , 
8c  travaillerait  à le  reformer , tant  pour  le  fpi- 
rituel,  que  pour  le  temporel.  Les  moines  irritez 
contrq^Nicolas,  lui  fermèrent  les  portes  quand 
il  voulut  venir  au  monaftere,  8c  envoyèrent  au 
Pape  l’aflurer  de  leur  entière  foumiflïon. 

Il  envoya  au  Mont-cafiin  le  Cardinal  Mat- 
thieu Evêque  d’Albane  , qui  ayant  aflemblé  le 
chapitre  , fit  élire  Seignoret  , quoiqu’abfent  : 
car  comme  il  venoit  de  Capouë  pour  î’éleétion , 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  un  Seigneur  du  par- 
ti de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  douzième  de  Juillet 
11 27.  8c  enfuite  ayant  été  délivré,  il  vint  au 
Mont-Cafiin  , 8c  fut  inftallé  dans  la  chaire  de 
faint  Benoift.  Nicolas  lui  céda  8c  abandonna  les 
fortereflès  qu’il  tenoit  ; 8c  le  Pape  étant  venu 
au  Mont-Caftîn  , y donna  à Seignoret  la  bene- 
diélion  abbatiale.  Ce  qui  étoit  fans  exemple  , 
car  la  coutume  étoit  de  l’aller  recevoir  à Rome. 
Le  Pape  vouloit  qu’il  lui  prêtaft  ferment  : mais 
les  mpines  s’y  oppoferent  , difant  que  jamais 
leurs  Abbcz  ne  l’avoient  fait.  Le  Pape  dit , que 
l’abbé  du  “Mont-Caffin  pouvoit  bien  faire  ce 
que  faifoient  prefque  tous  les  Evêques  8c  les  au- 
tres Abbez.  C’eft  , répliquèrent  les  moines  , 
qu’ils  font  fouvent  tombez  dans  l’herefie,  8c 
ont  eu  des  fentimens  contraires  à l’Eglife  Ro- 
maine. Le  Pape  en  demeura  là;  8c  ainfi  finit 
l’affaire  du  Mont-Caffïn,  dont  Seignoret  fut  Ab- 
bé pendant  neuf  ans  8c  demi. 

Guillaume  Duc  de  Poüiile  8c  de  Calabre  , 
étant  mort  fans  enfans  la  même  année  1127. 
le  vingt  huitième  de  Juillet , Roger  Comte  de 

Sici- 


An.i(27.- 


« 94- 


e 9f. 


lii. 

Guerre  du 
Pape  en 
Poüiile.  . 


Digitized  by  Google 


An. ii27 

'Baron,  an. 
Il»7-  ex 
chr.  Rom. 
Salern  & 
thr.  Bent- 
ven. 


360  Hijloire  Ecclejta/iique. 

Sicile  Ton  oncle  , qu’il  avoit  inftitué  heritier  : 
vint  à Salerne , où  il  fut  reconnu  pour  Seigneur  , 
8c  facré  comme  Prince  par  Alfane  Evêque  de 
Capouë  , puis  il  vint  à Rege  où  il  fut  reconnu 
Duc  de  Poüille,  & retourna  en  Sicile}  &déflors 
il  prit  le  titre  de  Duc.  Il  envoya  une  ambafïa- 
de  au  Pape  Honorius  avec  des  prefens , le  priant 
de  lui  accorder  ce  titre  avec  l’étendart;  8c  lui 
promettant , s’il  le  faifoit , la  ville  de  T$oïe  8c 
celle  de  Montefofeo  près  de  Benevent.  Le  Pape 
refufa  fes  offres  , prétendant  que  Roger  avoit 
dû  commencer  par  recevoir  de  lui  l’inveftiture  : 
de  quoi  Roger  indigné , fit  ravager  £ar  les  Sei- 
gneurs fes  vafiaux  , le  territoire  de  Benevent. 
Pour  s’y  oppofer  , le  Pape  vint  à Capouë  la 
même  année  le  trentième  de  Décembre , où  il 
facra  le  Prince  Robert , 8c  harangua  ceux  qui 
s’étoient  affemblez  pour  cette  folemnité  : leur 
reprefcntant  les  maux  que  le  Comte  Roger  avoit 
faits  à la  ville  de  Benevent  : proteftant  de  ne  ja- 
mais écouter  fes  promeffes , mais  de  lui  refifter 
jui'ques  à la  mort;  8c  demandant  pour  cet  effet 
le  lëcours  des-  alliftans.  Ils  le  promirent  tous 
fondant  en  larmes , le  nouveau  Prince  Robert 
tout  le  premier  ; le  Pape  promit  à tous  ceux  , 
qui  ayant  reçu  la  penitence  , mourroient  dans 
cette  expédition , la  remiiïron  de  tous  leurs  pé- 
chez ; 8c  la  moitié  de  l’indulgence  à ceux  qui 
n’y  mourroient  pas.  Ce  qui  les  encouragea  mer- 
veilleuiëment  à cette  guerre. 

L’année  fuivante  le  Duc  Roger  entra  dans  la 
Poüille  avec  une  grande  armée  ; 8c  le  Pape 
marcha  de  fbn  côté  pour  l’en  chaflër , avec  Ro- 
bert Prince  de  Capouë  , 8c  pluiieurs  autres  Sei- 
gneurs du  païs  : mais  Roger  habile  guerrier  ne 
leur  livra  point  bataille  , 8c  ië  tint  avec  fon  ar- 
mée dans  des  lieux  où  ils  ne  pou  voient  l’atta- 
quer : jufques  à ce  qu’ennuyez  de  tenir  la  cam- 
pagne 
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pagne  & manquant  de  fubfiftance  , ils  le  difti- 

peient  8c  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  An.  1127.. 

Pape  fe  voyant  abandonné  revint  à Benevcnt  • 

le  Duc  le  fuiyit  aufti-tôt;  8c  lui  ayant  envoyé 

des  députez,  il  fit  fa  paix,  lui  rendit  hommage 

lige  , 8c  reçut  de  lui  par  l’étendart,  l’inveftiture 

du  duché  de  Poüille.  Ce  traité  fut  fait  le  jour 

de  1 oéhve  de  l’Aflomption  vingt  - deuxième 

L’année  precedente  Charles  Je  bon  Comte  de  LIII. 
rlandrcs  , lut  tue  par  fes  propres  fujets  , 8c  Charlet  le 
regarde  comme  martyr  de  la  juftice.  Ce  Prinre  bonComca 
et°,t  fils  de  iàint  Canut  Roi  de  Dauemarc,  tué 

a r i‘°Ü.7'  Pour  lmrt)’r  : ft  mere  étoit  Sm 

Adele  fille  de  Robert  le  Frifon  Comte  de  Flan-  Lxni.  n ,7. 
dres.  Charles  alla  dans  û jeunelTe  à la  terre  fain-  yiu  ap 
te,  8c  y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau-  ÎM.V* 
coup  de  valeur.  Etant  devenu  Comte  , 8c  aiant  ^ art  tom' 
affermi  fa  puiflâncc,  il  rendit  un  grand  refpeét  6,i>,,<î4, 
aux  Prélats  8c  a tous  les  Ecclefiaftiques,  jufiLs 
a recevoir  volontiers  leurs  corrections  } & il 
déchargea  les  Eghlès  des  impofitions  établiespar 
les  predeceffèurs.  Quand  il  rendoit  juftice  il 
expedioit  toujours  les  caufcs  des  Ecclefiaftiques 
les  premières , pour  les  renvoyer  plus  prompte- 
ment a leurs  fonctions.  Dans  une  fterilité  qui 
ura  1 annee  1 1 zy.  8c  la  fuivante,  il  eut  un  foin 

enrcWICr  ^ rVTCS  1 U en  nourriiroit  cent 
en  chacune  de  les  terres,  8c  beaucoup  plus  au 

heu  ou  dfe  trouvoitj  8c  on  remarqua  qu’étant 

niiffb’v  dlftnbua  en  1111  i°ur  julques  à l'ept 
nulle  huit  cens  pains.  Il  étoit  tellement  cftimé 

des  etrangers,  qu’on  lui  offrit  le  royaume  de 
Jerufalem  pendant  la  prilon  de  Baudouin  II.  8c 
1 Empire  apres  la  mort  de  Henri  V.  mais  il  re- 
fufa  1 un  8c  1 autre.  Il  s’attira  la  haine  des  mé- 
dians, en  réprimant  avec  force  8c  feverité  les 
meurtres,  les  violences,  8c  les  injuftices.  Bertoul 
Tome  XIV.  Q/  prc. 
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prévôt  de  Bruges  , archichapelain  & chancelier 
7-  de  la  cour  de  Flandres,  avoit  amaffé  de  grandes 
richefles  fous  les  Comtes  precedens  ; il  polïè- 
doit  de  grandes  terres , 8c  avoit  quantité  de  pa- 
rens , d’amis , 8c  de  vaffaux  : enfbrte  que  bien 
que  fa  famille  fiât  originairement  de  condition 
fer  vile,  il  alloit  du  pair  avec  les  plus  grands  Sei- 
gneurs , 8c  étoit  le  plus  puiflànt  après  le  Comte. 
Pour  s’appuyer  davantage  , il  avoit  marié  lès 
nieces  à des  gentilshommes  : dont  l’un  ayant 
un  différend  pour  la  treve  enfrainte  avec  un 
autre  noble,  l’appella  en  duel  juridiquement  en 
prefence  du  Comte  , fuivant  l’ulàge  du  tems. 
L’autre  refufà  de  fe  battre  avec  un  homme  , 
qui  avoit  perdu  là  nobleffe  en  époulànt  une 
femme  de  condition  fervile  •:  car  telle  étoit  la 
loi  du  païs.  Ce  fut  donc  une  occafion  de  recher- 
cher la  condition  du  prévôt  8c  de  toute  fa  fa- 
mille, que  le  Comte  prétendoit  être  ferfs  8c  de 
ion  domaine. 

Le  prévôt  depuis  long- tems  en  poffelfion  de 
fà  liberté,  ne  put  fouffrir  cet  affront;  8c  trai- 
foit  Charles  d’ingrat  , qui  fans  lui  n’auroit  ja- 
mais été  Comte  de  Flandres.  Enfin  là  haine 
vint  à tel  point , que  le  Comte' étant  venu  à 
Bruges , il  tint  pendant  la  nuit  un  confeil  avec 
fa  famille,  où  la  mort  du  Prince  fut  refoluë. 
Le  lendemain  le  Cotnte  étant  levé  , diftribua 
fon  aumône,  car  il  commençoit  toûjours  par 
là  fa  journée  : faifoit  cette  aftion  nuds  pieds , 
8c  baifoit  les  mains  des  pauvres.  Enfuite  il  alla 
à l’Eglilè  de  faint  Donatien  : où  tandis  que  ccs 
chapelains  chantoient  prime  8c  tierce,  il  fe  mit 
en  prières  devant  l’autel  de  la  Vierge  ; 8c  après 
de  frequentes  génuflexions , il  fe  proftema  lur 
le  pavé  pour  dire  les  lèpt  pfeaumes  dans  un  li- 
vre , ayant  auprès  de  lui  des  pièces  de  monoye 
que  fon  chapelain  y avoit  miles  félon  fa  cou- 
tume : 
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tume  : pour  donner  l’aumône  même  pendant 
fà  priere. 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  Comte 
étoit  à l’Eglife  , Bouchard  neveu  du  prevoft  y 
vint  aveclix  autres,  portant  des  épées  nues  fous 
leurs  manteaux.  S’étant  approché  du  Comte , il 
ne  toucha  d’abord  legerement  de  fon  épée,  afin 
de  lui  faire  lever  la  tête,  comme  il  fit  pour  voir 
ce  que  c’étoit.  Alors  Bouchard  lui  donna  un  fi 
grand  coup  fur  le  front  , qu’il  lui  fit  fauter  la 
cervelle  fur  le  pavé}  & quoique  ce  premier  coup 
ne  fût  que  trop  fuffifant , les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs  , & lui  coupèrent  le 
bras  qu’il  étendoit  pour  donner  l’aumône  à une 
pauvre  femme.Ainfi  mourut  Charles  le  bon  Com- 
te de  Flandres,  le  mercredi  delà  fécondé  femaine 
de  Carême,  fécond  jour  de  Mars  1127.  On 
voulut  emporter  le  corps  à Gand } mais  le  cler- 
gé de  Bruges  s’y  oppofa , 8c  on  l’enterra  d’abord 
fans  ceremonie  au  lieu  où  il  avoit  été  tué  : mais 
on  fit  le  fervice  dans  une  autre  Eglifc,  parce 
que  celle  de  faint  Donatien  étoit  profanée.  Le 
Roi  Louis  le  gros  appellé  par  les  Seigneurs  de 
Flandres,  alla  à main  armée  foumettre  les  fedi- 
tieux } 8c  ayant  pris  les  principaux  auteurs  du 
crime  Bouchard  8c  le  prevoft  Bertoul  fon  oncle , 
il  les  fit  mourir  cruellement.  La  vie  du  bien- 
heureux Comte  fut  écrite  quelques  mois  après 
par  ordre  de  fàint  Jean  Evêque  de  Teroüane  j 
8c  il  a toujours  été  depuis  révéré  dans  le  pais 
comme  faint.  Il  ne  laifïà  point  d’enfans  de  fà 
femme  Marguerite  de  Clermont;  8c  le  comté 
de  Flandres  paftà  à Guillaume  Cliton  fils  de  Ro- 
bert Duc  de  Normandie. 

Au  commencement  de  l’année  x 1 28.  le  Car- 
dinal Matthieu  Evêque  d’Albane  , 8c  légat  du 
Pape  en  France , tint  un  concile  à Troyes , où 
il  appella  fàint  Bernard.  Le  faint  Abbé  s’en  ex- 
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eu  fa  d’abord  par  une  lettre , où  après  avoir  mar- 
^An.iiiS  qUé  qu’il  avoit  été  retenu  par  une  fievre  aiguë, 
il  ajoute  : C’eft  à nos  amis  à juger  fi  cette  cau- 
fe  de  demeure  eft  jufte  : eux  qui  fans  admettre 
aucune  exeufe , veulent , fous  pretexte  d’obéïf- 
fance,  me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître 
dans  les  villes;  & trouvent  mauvais  que  je  leirifc 
Cant.  v.  3.  dife  avec  l’époufo  : J’ai  ôté  ma  tunique,  com- 
ment la  rependrai-je  ? J’ai  lavé  mes  pieds , com- 
ment les  folirai-je  ? Ces  affaires  pour  lefquclles 
on  veut  interrompre  mon  filence  , font  faciles 
ou  non.  Si  elles  font  faciles , on  peut  les  faire 
fans  moi  : fi  elles  font  difficiles , je  ne  puis  les 
faire.  A moins  qu’on  ne  mecroye  capable  de  ce 
qui  eft  impofiible  aux  autres.  S’il  eft  ainfi , je 
fuis  le  foui,  ô mon  Dieu,  en  qui  vôtre  juge- 
ment s’eft  trompé , en  appellant  à la  vie  mona- 
ftique  un  homme  fi  neceffaire  au  monde,  8c 
fans  qui  les  Evêques  ne  peuvent  traiter  leurs 
affaires. 

Il  ne  laiflâ  pas  de  venir  au  concile  de  Troyes 
qui  fe  tint  à la  fàint  Hilaire  treziéme  de  Jan- 
to.x.p  9»3-  vier  1 128.  Le  légat  Matthieu  y prefidoit,  puis 
Rainald  Archevêque  de  Reims , Henri  de  Sens 
8c  les  Evêques  de  Chartres , de  SoifTons , de  Pa- 
ris , de  Troyes , d’Orléans , d’Auxerre , de  Meaux, 
de  Châlons , de  Laon  , de  Beauvais  , treize  en 
Uarlot.lit.  tout.  Raoul  le  Vert  Archevêque  de  Reims  étoit 
*'•  mort  le  vingt- troifiéme  de  Juillet  r 1 24. 8c  Rai- 
33*  j^lnaldde  Martigné  Evêque  d’Angers  depuis  vingt- 
quatre  ans , avoit  été  transféré  à Reims , dont 
il  prit  poflèllion  au  mois  d’Oétobre  de  la  mê- 
me année  1 1 24.  8c  gouverna  cette  Eglife  qua- 
torze ans.  Il  y avoit  auffi  plulicurs  Abbez  au 
concile  de  Troyes  : Rainald  de  Vezelai  , qui 
la  même  année  devint  Archevêque  de  Lion  : 
les  Abbez  de  Cifteaux  , de  Pontigni,  de  Clair - 
^ vaux,  qui  étoit  faint  Bernard  : de  Trois-Fon- 

taincs , 
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taincs , de  faint  Denis  de  Reims , de  faint  Etien- 
ne de  Dijon , 8c  de  Molefne.  Il  y avoit  deux  do- 
éteurs  fameux,  Alberic  de  Reims  8c  Fouger  ; 
entre  les  laïques  , Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne, le  Comte  de  Nevers  , 8c  Hugues  maî- 
tre de  la  nouvelle  milice  du  temple  , avec  cinq 
de  les  confrères. 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoit  commencé  à 
Jerufalem  neuf  ans  auparavant , c’eft-à-dire  l’an 
m8.  Quelques  chevaliers  hommes  nobles  8c 
craignaus  Dieu,  fe  devoüerent  à fon fervice en- 
tre les  mains  du  patriarche;  8c  promirent  de  vi- 
vre perpétuellement  dans  lachafteté,  l’ob éï dan- 
ce 8c  la  pauvreté  comme  des  Chanoines.  Les 
deux  principaux  étoient  Hugues  des  Payens  8c 
Geoffroi  de  faint  Aldemar;  8c  comme  ils  n’a- 
voient  ni  Eglifè  ni  habitation  certaine,  le  Roi 
de  Jerufalem  leur  donna  un  logement  dans  le 
palais  qu’il  avoit  près  le  temple  : de  là  leur  vint 
le  nom  de  Templiers.  Les  Chanoines  du  tem- 
ple leur  donnèrent  une  place  près  ce  palais  pour 
y bâtir  les  lieux  réguliers  : le  Roi  8c  les  Sei- 
gneurs , le  Patriarche  8c  les  Prélats  leur  donnè- 
rent quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
leur  nourriture  8c  leur  vêtement.  Leur  premiè- 
re promeife  8c  le  premier  devoir  qui  leur  fut 
, impofé  par  le  patriarche  8c  par  les  autres  Évê- 
ques, pour  la  remiifion  de  leurs  pechez,  fut  de 
garder  les  chemins  contre  les  voleur?  8c  les  par- 
tifans , principalement  pour  la  fureté  des  pèle- 
rins. 

Ils  n’étoient  encore  que  neuf  , quand  ces  fix 
d’entre  eux  fè  prefêntercnt  au  concile  de  Troics, 
8c  y expoferent  , autant  que  leur  mémoire  leur 
put  fournir , l’obfervance  qu’ils  avoient  com- 
mencé de  garder  en  ce  nouvel  ordre  militaire. 
Le  concile  jugea  à propos  de  leur  donner  une 
réglé  par  écrit  , afin  qu’elle  fut  plu*  fixe  8c  mieux 
' Q.  3 obfer- 
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obfèrvée ; 8c  ordonna  qu’elle  ièroit  drefiee  par 
An.iiiS.  l’autorité  du  Pape  8c  du  Patriarche  de  Jeruià- 
leiru  On  en  donna  la  commiffion  à Paint  Ber- 
nard , 8c  il  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  de 
Paint  Michel.  Nous  avons  la  réglé  , qui  porte 
ce  nom  diviPé  en  Poixante  8c  douze  articles  }, 
MahW.  ma's  dont  plufieurs  ont  été  ajoûtez  depuis  la 
aimait.  yt  multiplication  de  l’ordre  , 8c  même  long-tems 
otujc.  6,  après.  Avec  cette  réglé , le  Pape  Honorius  8c 
le  Patriarche  Etienne  leur  ordonnèrent  l’habit 
blanc  r car  juPques-là  ils  n’en  avoient  point  de 
particulier. 

Voici  les  articles  de  leur  réglé  , qui  paroiP- 
1. 1.  font  les  plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Tem- 
ple entendront  l’office  divin  tout  entier  du 'jour 
8c  de  la  nuit  : mais  quand  leur  Pervice  militaire  les 
»,  empêchera  d’y  affilier  , ils  reciteront  treize  Pa- 
ters  pour  matines  , Pept  pour  chacune  des  pe- 
tites heures , 8c  neuf  pour  vêpres.  C’eft  que 
*.  3.  ces  bons  chevaliers  ne  fayotent  pas  lire.  Pour 
chacun  de  leurs  confrères  morts , ils  diront  cent 
Paters  pendant  Pept  jours  , 8c  pendant  quarante 
jours  on  donnera*  à un  pauvre  la  portion  da 
mort.  Ils  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine, 
ta.  ta.  13.  le  dimanche,  le  mardi  8c  lejeudi  :les  quatre  autres 
jours  ils  feront  maigre  , 8c  le  vendredi  en  vian- 
des cfe  Carême  : c’elt-à-dire  Pins  œufs  ni  laita- 
t.  30.  ges.  Chaque  chevalier  pourra  avoir  trois  che- 
vaux 8c  un  écuyer.  Ils  ne  chalTcront  ni  à l’oi- 
4.7.  Peau  , ni  autrement.  Tels  furent  donc  les  com- 
mencemens  de  l’ordre  des  Templiers  , le  pre- 
mier de  tous  les  ordres  militaires  ; 8c  c’effi  la 
première  fois  , que  l’on  a elpayé  d’allier  la  vie 
0*i?xm.  monaftique  avec  la  profeffion  des  armes.  Hu- 
bft.  1. 1;.  gués  des  Paycns  8c  les  autres  Templiers  avoient 
été  envoiez  en  Occident  par  le  Roi  de  Jerufa- 
kra  8c  les  Seigneurs  de  fon  roiaume  , pour  ex- 
citer les  peuples  à venir  au  fçcours  de  la  terre 

fàinte. 


Livre  f Yixante-feptiéme . - 367 

faintc  , principalement  an  fie ge  de  Damas  qu’ils 
avoient  refolu.  Ils  revinrent  l’année  fuivante 
1129.  8c  amenèrent  un  grand  nombre  de  no- 
bleilè. 

Etienne  Patriarche  de  Jerufalem,  qui  confir-  r,  v r. 
ma  la  réglé  des  Templiers  , fùcceda  cette  an-  ^d’o^ 
née  1 128.  à Gormond  , qui  afïicgeant  un  châ-  r;e[U- 
tcau  près  de  Sidon  , gagna  la  maladie  dont  il 
mourut  , après  avoir  tenu  le  fiege  de  Jerufalem 
environ  dix  ans.  Etienne  qui  lui  fucceda  , étoit  Sup.  liv: 
du  pais  Chartrain  , noble  8c  parent  du  Roi  Bau-  c*vi.»  <h. 
doüin.  Quoiqu’il  eût  étudié  dans  fàjeuncflè,  il 
" porta  les  armes  , 8c  fut  Vicomte  de  Chartres  : 
enfuite  il  fe  rendit  moine  à fàint  Jean  de  la  Val- 
lée en  la  même  ville  , 8c  en  fut  Abbé.  Etant 
venu  en  pèlerinage  à Jerufalem  , il  attendoit 
l’occafion  de  repafler  en  France  , quand  il  fut 
élû  Patriarche  de  Jerufalem  d’un  commun  corç* 
lentement  du  clergé  8c  du  peuple.  Il  étoit  de 
honnes  mœurs  , mais  haut,  jaloux  de  les  droits, 

8c  ferme  dans  fçs  refolutions.  Dès  qu’il  fut  fà- 
cré , il  commença  à avoir  des  différends  avec 
le  Roi  , prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  ap- 
partenoit  ; 8c  même  Jerufalem  depuis  la  prijc 
d’Afcalon  : mais  fa  mort  termina  promptement 
ces  difputes  , car  il  ne  tint  le  fiege  de  Jerufa- 
lem que  deux  ans. 

L’année-précedente  1127.  on  avoit  établi  un 
nouvel  Archevêque  à Tyr  , que  les  Chrétiens 
avoient  conquis  le  vingt-neuvième  de  Juin  1 1 24. 

Au  priotems  de  la  quatrième  année  d’après  , le  e *7, 

Roi,  le  Patriarche,  8c  les  principaux  Seigneurs  1. 1 3, 
du  roiaume  , s’afî'cmblerent  à Tyr  , 8c  en  élu- 
rent pour  Archevêque  Guillaume  , Prieur  de 
l’Eglilb  du  fàint  Sépulcre,  Anglois  de  nation  , 
recommandable  par  fès  mœurs.  Ils  différèrent 
fi  long-tems  cette  éle&ion  , afin  d’avoir  leloifir 
de  diipofcr  des  Eglifes  8c  des  autres  biens , qui 

4.  dépen- 
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dependoient  de  la  cathédrale  , & n’cn  laiiïcr  à 
l’Archevêque  que  ce  qu’ils  jugeroient  à propos. 
Guillaume  aiant  été  facré  par  Gormond  Patriar- 
che de  Jerufalem  , alla  à Rome  malgré  ce  Pré- 
lat demander  le  pallium  -,  8c  le  reçut  du  Pape 
Honorius  avec  grand  honneur.  Il  amena  à fon 
retour  Gilles  Evêque  de  Tufculum  , légat  du 
Pape  , chargé  d’une  lettre  par  laquelle  le  Pape 
ordonnoit  à Bernard  Patriarche  d’Antioche , de 
rendre  à l’Eglife  de  Tyr  fes  fuffragans  dans  qua- 
rante jours  , fous  peine  de  fufpenfe. 

En  France  Henri  Archevêque  de  Sens , avoit 
fuccedé  à Daïmbertdès  l’année  1122.  mais  dans 
les  commencemens  il  s’appliquoit  peu  à lès  de- 
voirs. Il  devint  plus  fervent  par  les  confeils  de 
Geofroi  Evêque  de  Chartres  , 8c  de  Bouchard 
Evêque  de  Meaux  fes  fuffragans  : ce  que  faint 
Bernard  ajant  appris  , il  écrivit  à Henri  vers 
l’an  1126.  une  grande  lettre,  ou  plutôt  un  trai- 
té touchant  les  devoirs  des  Evêques  : pour  fàtis- 
faire  à la  priere  de  ce  Prélat  , qui  lui  avoit  de- 
mandé un  nouvel  écrit  de  fa  façon.  Il  commen- 
ce par  marquer  les  périls  où  l'ont  expofez  les 
Evêques,  puis  il  ajoute  : Ayant  interrogé  depuis 
peu  l'Evêque  de  Meaux  fur  vôtre  état  , il  m’a 
répondu  avec  confiance  : Je  croi  qu’il  fe  fou- 
mettra  déformais  aux  conlcils  de  1 Evêque  de 
Chartres.  C’eft  la  plus  grande  aflurance  qu’il  me 
pût  donner  de  vos  bonnes  intentions  , puilque 
je  fai  combien  feront  fidcles  les  confeils  de  ce 
Prélat  : vous  pouvez  fûrement  vous  confier  à 
l’un  8c  à l’autre. 

Saint  Bernard  exhorte  enfuite  l’Archevêque  à 
honorer  Ion  miniftere  , non  par  la  pompe  des 
habits  8c  des  chevaux , ou  la  grandeur  des  bâti- 
mens , mais  par  les  vertus  8c  les  bonnes  œuvres. 
Si  faint  Paul  défend  aux  femmes  chrétiennes 
les  habits  précieux , combien  plus  aux  Prélats  ? 
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Les  pauvres  n’ont-ils  pas  fujet  de  (ê  plaindre, 
que  vous  employez  en  habits  fuperflus , en  bri- 
des dorées  pour  vos  chevaux , en  riches  harnois 
pour  vos  mulets , ce  qui  fuffiroit  pour  les  vêtir 
8c  les  nourrir  ! Venant  à l’ambition  qui  domi-  t.  7. 
noit  dans  le  clergé , il  dit  : On  a honte  mainte- 
nant dans  l’Eglile  d’être  (impie  clerc  ; 8c  on  fe 
tient  deshonoré  , li  on  ne  monte  aux  places  les 
plus  éminentes.  On  élevé  des  enfans  aux  digni- 
tcz  ecclefiaftiques  , à caufe  de  la  fplendeur  de 
leur  naiffance,  8c  on  les  tire  de  deflous  la  feru- 
le  pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap- 
prennent bien-tôt  à revendiquer  des  Eglifès  8c  à 
vuider  b bourfe  de  leurs  inferieurs.  Et  enfuite  : 

On  court  de  toutes  parts  aux  bénéfices  à char- 
ges d’ames  , comme  à un  moyen  de  vivre  en 
repos  : parce  que  l’on  voit  que  ceux  qui  en  font 
chargez  , loin  de  gémir  fous  le  poids,  ne  cher- 
chent qu’à  s’en  charger  davantage  : fans  crain- 
dre les  périls , tant  la  cupidité  les  aveugle.  Quand  . 
un  homme  eft  devenu  doyen  , prévôt  ou  archi- 
diacre , non  content  d’une  dignité , il  en  cher- 
che plufieurs,  8c  autant  qu’il  peut  , en  une  ou 
en  plufieurs  Eglifes  : mais  fi  l’occafion  s’en  pre- 
fente  il  leur  préférera  volontiers  un  feul  évêché. 
Sera-t-il  alors  content  ? il  defirera  d’être  Arche- 
vêque ; 8c  peut  être  encore  ira-t-il  enfuite  à 
Rome  folliciter  à grands  frais  des  amitiez  uti- 
les à fes  intérêts.  D’autres  ayant  leur  fiege  en 
des  villes  très-peuplées , 8c  des  provinces  entiè- 
res dans  leur  dioeele , prennent  prétexte  de  quel- 
que vieux  titre  pour  foumettre  à leur  jurifdi- 
£fion  lts  villes  voifines.  Ils  ne  feignent  point 
d’aller  à Rome  pour  ce  fujet  ; 8c  ce  qui  eft  de 
plustrifte,  ils  y trouvent  de  la  proteéfion.  Non 
que  les  Romains  fe  (bucient  de  l’évenement  des 
affaires  , mais  parce  qu’ils  aiment  les  prefens. 
J’en  parle  ouvertement , parce  qu’ils  ne  s’en  ca- 
chent pas  eux- mêmes.  Q_  y A 


Digitized  by  Google 


yjcr  'Hljloirt  EcchfiaJIrqtte. 

t.ÿ,  A l’occafion  de  l’humilité  qu’il  recommande 
aux  Evêques  , il  le  plaint  que  les  Abbez  plus 
obligez  à cette  vertu  par  leur  profeflion  , font 
fi  foigneux  de  fe  fouftraire  à l’obéi Ifan ce  des  Evê- 
ques. O moines  , dit-il,  quelle  eft  cette  pré1- 
fomption?  car  pour  être  fuperieurs  de  moines, 
* 3/1  vous  ne  l’êtes  pas  moins  vous-mêmes.  Et  en- 
fuite  : Je  ne  le  fais  pas  pour  moi  , dit-on , je 
cherche  la  liberté  de  mon  Eglife.  O liberté  plus 
fèrvile,  qu’aucune  fèrvitudc  ! je  me  pafferai  de 
bon  cœur  de  cette  liberté  , qui  m’engage  à la 
pernicieufe  fervitude  de  l’orgueil.  Car  je  fuis 
alluré  que  fi  jamais  je  prétendois  fècoücrle  joug 
de  mon  Evêque  , je  me  foumettrois  aufli-tôt  à 
la  tyrannie  de  fatan.  Qui  me  donnera  cent  pa- 
fleurs  pour  me  garder  ? plus  j’en  ai , plus  je 
vais  fûrement  aux  pâturages.  Etonante  folie  ! je 
ne  crains  pas  d’aflèmbler  un  grand  nombre  d’a.- 
mes , pour  les  garder  ; 8c  je  m’offenfe  d’avoir 
. un  gardien  qui  rendra  compte  de  la  mienne.  En 
quoi  donc  vous  incommode  l’autorité  des  Evê- 
ques ? craignez- vous  la  perfecution  ? mais  vous 
ferez  heureux  fi  vous  fouffrez  quelque  chofe 
pour  la  juftiçe.  Méprifez-vous  leur  vie  feculie- 
re  ? mais  perfonne  n’étoit  plus  fèculier  que  Pi- 
late par  qui  Nôtre- Seigneur  a bien  voulu  être 
jugé  , 8c  dont  il  a déclaré  que  la  puilfance  ve- 
noit  d’enhaut.  Refiliez  maintenant  au  vicaire  de 
J e s u s-C  h r 1 s t.  Il  efl  clair  que  par  ce  vicai- 
re , faint  Bernard  entend  l’Evêque.  . 

«4  3 61  II  continué  parlant  des  Abbez  : Quelques-uns 
avec  bien  de  la  peine  & de  la  dépenlè , obtien- 
nent des  privilèges  du  Pape  pour  s’attribuer  les 
ornemens  épifeopaux,  & porter  la  mitre,  l’an- 
neau 8c  les  fàndalcs.  Ils  de/irent  fans  doute  d’être 
ce  qu’ils  veulent  paroître  j 8c  ils  ont  raifon  de 
ne  vouloir  pas  fe  foumettre  à ceux  qu’ils  veu- 
lent égaler.  Combien  penfez-vous  qu’ils  donne- 
. . roient 
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roient  aufli  pour  avoir  le  nom  de  pontifes  ? Qui 
des  véritables  moines  a jamais  enleigné  une  telle 
doéfrinc , ou  donné  de  tels  exemples  ? en  quel 
degré  d’humilité  faint  Benoît  a-t-il  placé  l’amour 
du  fafte  & des  dignitez  ? Il  faut  fe  fouvenir  que 
quand  faint  Bernard  parloit  ainfi , les  exemptions 
des  monafferes  & les  privilèges  des  Abbez  étoient 
encore  rares  : les  nouveaux  ordres,  Cifteaux, 
Fontevraud , Prémontré  , étoient  tous  fondez 
avec  foumiffion  expreife  à la  jurifdiûion  des 
Evêques  j comme  on  voit  parleurs  Chartres  que 
j’ai  marquées. 

Quant  aux  Chartreux  ils  n’avoient  garde  de 
fe  prétendre  exempts  , puifqu’ils  regardoient 
l’Evêque  de  Grenoble  comme  leur  Abbé  j & par  Gu'igue». 
cette  raifon  ils  n’avoient  chez  eux  qu’un  Prieur.  G»i\  1 de. 
Auffi  ne  paroît-il  aucune  marque  d’exemption  vita  s-  *■**• 
dans  leurs  ufages  : qui  furent  écrits  vers  le  mê- 
me  tems  , environ  quarante-cinq  ans  après  la  3. 
fondation  de  la  Chartreufe , par  le  Prieur  Gui- 
gues  qui  la  gouvernoit  depuis  dix-huit  ans.  Il  Statua- 
adrefle  ce  recueil  aux  Prieurs  de  trois  autres  mai-  Gut?-  edJt- 
fons  , Bernard  des  Portes  , Humbert  de  faint 
Sulpice,&  Milon  de  Majoreve;  & parlant  pour 
lui  Sc  pour  fes  confrères  , il  dit  : Nous  avons 
écrit  les  coutumes  de  nôtre  maifon  pour  fatis- 
faire  à vôtre  priere  & aux  ordres  de  Hugues 
Evêque  de  Grenoble , à la  volonté  duquel  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  refifter.  Nous  avons  long- 
tems  différé  pour  des  caufès  qui  nous  paroif- 
foient  raifonnablcs  : mais  nous  avons  cédé  à de 
telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commen- 
ce comme  faint  Benoît  dans  fa  réglé  par  la  dif-  , . 
poiition  de  l’office  divin.  Dans  la  fuite,  voicr 
. ce  qui  me  paroît  de  plus  remarquable. 

Ils  fcconfefloient  le  famediau  foir  au  Prieur,  c.  7.  b.  r. 
ou  à celui  à qui  il  en  donnoit  la  commiflion. 

Le  dimanche  on  difoit  quelquefois  une  méfie 

Qjs  avant 
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avant  la  conventuelle.  On  ne  faifoit  point  en- 
trer les  hôtes  dans  leur  chœur  , fi  ce  n’étoit  les 
religieux;  8c  il  n’y  avoit  qu’eux  qui  puflent  cou- 
cher à la  maifon  d’enhaut.  Le  Prieur  devoit 
être  Prêtre  : après  fon  élection  il  demcuroit  un 
mois  en  haut  avec  les  moines  : puis  il  defcen- 
doit  à la  maifon  d’enbas  , 8c  paflôit  une  femai- 
ne  avec  les  freres  convers  , mais  il  ne  fortoit 
point  des  bornes  de  la  Chartreufe.  Il  établifloit 
un  procureur  dans  la  maifon  d’enbas  , pour  le 
foin  des  affaires  temporelles  8c  la  conduite  des 
freres  , qui  avoient  d’autant  plus  befbin  d’in- 
ftruétion,  qu’ils  n’avoient  point  de  lettres.  En 
recevant  les  hôtes , on  logeoit  8c  on  nourriffoit 
leurs  perfbnnes  feulement , 8c  non  leurs  che- 
vaux , parce  que  la  maifon  n’eût  pû  porter  cet- 
te dépenfè.  De  plus,  ajoûte  l’auteur , nous  avons 
en  horreur  la  coûtume  d’aller  de  côté  8c  d’autre 
8c  de  quefter , comme  très-dangereufe;  8c  nous 
voyons  avec  douleur  , qu’elle  s’eft  établie  chez 
piulîeurs  perfonnes  , dont  nous  louons  d’ail- 
leurs la  fainte  maniéré  de  vie  ; 8c  cela  fous  pré- 
texte de  charité , pour  avoir  de  quoi  donner 
aux  furvenans.  Par  la  même  raifon  ils  fe  con- 
tentoient  de  donner  l’aumône  , fans  loger  les 
pauvres  : de  peur  de  nuire  à leur  folitude  8c  à 
leur  avantage  fpirituel  , en  voulant  donner  un 
fbulagement  corporel  aux  autres. 

Les  novices  n’étoient  reçus  à profeffion  qu’à 
yingt-ans.  On  leur  donnoit  aufli-tôt  dans  leur 
cellule  ce  qui  leur  étoit  neceffaire  pour  dormir 
8c  pour  fè  vêtir  : entre  autres  , des  peaux  de 
mouton  pour  les  couvertures  8c  les  pcllices , à 
caufè  du  grand  froid  des  montagnes.  Le  tout 
étoit  fort  pauvre  : car  , dit  l’auteur , c’eft  à 
nous  particulièrement  entre  tous  les  moines  , 
qu’il  convient  de  porter  des  habits  ufezj  8c  que 
tout  ce  qui  eft  à nôtre  ufage  coûte  peu  , 8c 

fente 
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fente  l’humilité  8c  la  pauvreté.  On  leur  donnoit 
du  parchemin,  8c  tout  ce  qui  étoit  necefiaire 
pour  tranfcrire  des  livres  : car  c’étoit  leur  oc- 
cupation ordinaire  : afin  de  prêcher  des  mains , 
ne  le  pouvant  faire  de  bouche.  Ils  faifoient  eux- 
mêmes  leur  cuifine  : c’eft  pourquoi  on  don- 
noit à chacun  les  uftanciles  neceflàires  , afin 
qu’ils  n’euflènt  aucune  occafion  de  fortir  de 
leurs  cellules.  Ils  n’en  fbrtoient  que  pour  aller  c.  19.  n 6. 
à l’Eglife  , ou  les  jours  ouvriers  ils  ne  difoient 
que  matines  8c  vêpres.  S’il  étoit  necefiaire  de 
parler  , ils  le  faifoient  en  peu  de  mots  , fans 
ufer  de  lignes  comme  les  moines  de  Clugni. 

Car  nous  croyons  , dit  l’auteur,  que  la  langue  c ji,*.  3. 
fuffit  fans  commettre  par  d’autres  membres 
des  péchés  de  parole. 

Quant  à la  nourriture,  ils  le  contentoient  *•  33* 
de  pain  8c  d’eau  le  lundi  , le  mercredi  8c  le 
vendredi  : ce  qui  toutefois  étoit  laide  à leur 
difcrction.  Le  mardi  , le  jeudi  8c  le  famedi  ils 
faifoient  cuire  des  legumes  , ou  quelque  chofe 
de  femblable  : ces  jours  on  leur  donnoit  du 
vin , 8c  le  jeudi  du  fromage.  Depuis  la  mi-Sep- 
tembre  jufques  à Pâques  , ils  ne  mangeoient 
qu’une  fois  le  jour  : le  relie  de  l’année  ils  man- 
geoient deux  fois  , le  mardi  , le  jeudi  8c  le  là- 
medi.  Pendant  l’ A vent  ils  ne  mangeoient  ni 
œufs,  ni  fromage.  Ils  ne  buvoient  point  de*.  34, 
vin  pur  , 8c  ne  faifoient  point  de  pain  blanc. 

Il  n’étoit  pas  permis  de  faire  des  abflinences,  c.  jr. 
le  donner  la  difeipline  , ou  de  veiller , hors  ce 
qui  étoit  preferit , fans  l’approbation  du  Prieur. 

On  n’achetoit  du  poiflon  que  pour  les  malades.  3S  n.  3. 
Ils  ufoient  rarement  de  médecine  : mais  ils  fe  t.  39. 
faifoient  faigner  cinq  fois  par  an  , 8c  ne  fc  ra- 
foient  que  lix  fois.  Ils  n’avoient  ni  or  ni  argent  t.  9 
dans  leur  Eglife  , linon  un  calice  8c  un  chalu-  ^0, 
meau  , pour  prendre  le  précieux  fang  -,  ils  ne 
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recevoicnt  point  de  prefens  des  ufuriers  8c  des'  ' 

* 4' • excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oc- 

cafions  de  cupidité  , ils  avoicnt  défendu  aux 
habitans  de  la  Chartreufc  de  rien  poficder  hors 
les  bornes  de  leur  defert  : d’y  enterrer  aucun, 
mort , que  leurs  confrères  , ou  quelque  reli- 
gieux qui  y fût  mort  : ni  fè  charger  d’aucun 
anniverlàire.  Car,  dit  l’auteur,  nous  avons  oiii 
dire  , ce  que  nous  n’approuvons  point , que  la 
plufpart  font  prefis  à dire  des  méfiés  8c  faire 
des  feftins  magnifiques  , toutes  les  fois  que 
quelqu’un  veut  donner  de  quoi  prier  pour  les 
morts  : ce  qui  ruine  l’abftinence  8c  rend  les 
prières  vénales  , les  faifant  dépendre  du  choix, 
de  celui  qui  donne  des  repas.  Après  avoir  expli- 
qué ce  qui  regarde  les  moines  de  la  Chartreu- 
fc , Guigues  explique  les  ufages  des  laïques,  ou 
fferes  convers  de  la  maifbn  d’enbas.  Comme 
ils  ne  fàvoient  pas  lire,  ils  ne  chantoient  point 
l’office  , ils  afiïftoicnt  feulement  à celui  que 
leur  difoit  le  moine  qui  les  gouvernoit , ou  en 
fon  abfènce  , ils  difoient  un  Pater  pour  chaque 

».  ÿi.  pfeaume.  Leur  abftinence  étoit  moindre  que 
celle  des  moines,  à caufe  de  leur  travail.  Ils  ne 
gardoient  pas  non  plus  un  fiîence  fi  exaft  : 
mais  au  relie  leur  vie  étoit  réglée  fur  celle  des 
moines  , à proportion  de  leurs  occupations. 

• 77*  Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chartreufc 

s’-enfuyoit , ou  en  étoit  chafle  ; 8c  que  touché 
de  repentir  il  revînt , promettant  de  fè  corri- 
ger , le  Prieur  en  deliberoit  avec  lacommunau- 
té  ; 8c  fi  on  jugeoit  à propos  de  le  recevoir  , 
on  le  mettoit  au  dernier  rang  : finon  on  lui 
permettoit  de  paflèr  à une  autre  maifon  reli- 

».  78  gieufe  , où  il  pût  faire  fon  falut.  Le  nombre 
des  moines  de  la  Chartreufè  étoit  fixé  à treize  ; 

* 1 79 • 2c  celui  des  freres  laïs  à feize  : ce  qu’ils  avoient 
réglé  pour  ne  pas  s’engager  à une  plus  grande 
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dépenfe  que  le  lieu  ne  pouvoit  porter.  Et  fi  nos 
fucceffeurs  , ajoute  l’auteur  , ne  pouvoient 
maintenir  même  ce  petit  nombre,  fims  être  ré- 
duits à l’odieufe  neceffité  de  quefter  8c  de  va- 
guer : nous  leur  confeillons  de  le  réduire  à la 
quantité  qu’ils  pourront  porter  , fims  s’cxpolèr 
à de  tels  périls.  Et  enfuite  : Nôtre  inftitut  fe  „ Iî# 
rend  lui -même  recommandable  par  le  petit 
nombre  de  fes  fedtateurs.  Car  s’il  eft  vrai  , fe-  siatth.viu 
Ion  les  paroles  de  Nôtre-Seigncur  , que  la  voie  14. 
qui  mene  à la  vie  eft  étroite  , 8c  que  peu  la 
trouvent  : l’inftitut  religieux  qui  admet  le  moins 
de  fujets  eft  le  meilleur  8c  le  plus  fublime  ; 8c 
celui  qui  en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftima- 
ble.  Ainfi  finiffent  les  conftitutions  du  vénéra- 
ble Guigues. 

Etienne  de  Senlis  chancelier  de  France,  étant  L 1 x, 
devenu  Evêque  de  Paris  en  1 124.  mena  encore  Affale- 
quelque  tems  une  vie  peu  ecclefiaftique  : mais  d’Etienne 
il  le  corrigea  comme  ion  métropolitain  , par  Parij‘ 
les  iàges  confeils  de  fes  confrères  , 8c  de  faint  Matin  net. 
Bernard.  Dès  lors  il  ne  fut  plus  courtilàn  , ni  /«/  er>- 
complaifant  pour  le  doyen  8c  les  archidiacres  8<r* 
de  fon  Eglife  : qui  par  ordre  du  Roi  faifoient 
des  exactions  fur  le  clergé  , au  préjudice  de  la  # 

liberté  ecclefiaftique.  Ils  aigrirent  tellement  le 
Roi  contre  l’Evêque , que  lui  8c  les  liens  en 
penferent  perdre  tous  leurs  biens  ; 8c  que  le 
Prélat  fut  même  en  danger  de  là  vie  : ce  qui 
le  pouffa  fuivant  I’ufage  du  tems , à mettre  les 
terres  du  Roi  en  interdit.  Enfuite  pour  éviter 
fon  indignation  , il  fc  retira  près  l’Archevêque 
> de  Sens  ; 8c  ils  allèrent  tous  deux  au  chapitre  gene- 
ral de  Cifteaux , implorer  la  protection  de  ces  laints 
- moines , dont  les  deux  Prélats  8c  le  Roi  lui-même 
avoient  obtenu  des  lettres  de  fraternité. 

C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  faint  Bernard 
écrivit  au  Roi  fous  le  nom  d’Etienne  Abbé  de  ^ ' 
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Cifteaux  & de  tout  le  chapitre  en  1117.  où  il 
parle  ainfi  : Par  quel  confeil  vous  oppofez-vous 
maintenant  fi  fortement  à nos  prières , que  vous 
avez  autrefois  demandées  avec  tant  d’humilité  ? 

Avec  quelle  confiance  pouvons-nous  lever  nos 
mains  pour  vous  vers  l’époux  de  l’Eglife  , que 
vous  affligez  fans  fujet , ce  nous  femble  , 8c 
inconfiderémcnt  ? Elle  fe  plaint  à lui  que  vous 
l’attaquez  , vous  qui  deviez  la  défendre.  Com- 
prenez-vous de  qui  vous  vous  attirez  la  colere  ? 

Ce  n’eft  pas  de  l’Evêque  de  Paris , mais  du  Dieu 
terrible  , qui  ôte  la  vie  aux  Princes  : de  celuy 
qui  a dit  aux  Evêques  : Qui  vous  méprife,  me 
méprife.  Nous  vous  parlons  ainfi  avec  hardief- 
fc  , mais  avec  affection  : vous  priant  avec  l’a- 
mitié réciproque  8c  la  fraternité  dont  vous  nous 
avez  honorez  8c  que  vous  bleflèz  maintenant , 
de  faire  ceffer  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Au- 
trement fâchez  , que  nous  ne  pouvons  aban- 
donner l’Eglife  de  Dieu  8c  fon  miniftre  l’Evê- 
que de  Paris  , nôtre  pere  8c  nôtre  ami  : qui 
nous  a demandé  par  droit  de  fraternité  , des  • 

lettres  au  Pape  en  fa  faveur.  Mais  nous  avons 
crû  devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  : 
d’autant  plus  que  l’Evêque  offre  de  vous  faire 
juftice  , pourvu  qu’on  lui  reftituë  auparavant  , 
comme  il  eft  des  réglés  , ce  qu’on  lui  a ôté  in- 
juftement.  Et  fi  vous  voulez  faire  la  paix  avec 
lui  , nous  fommes  prêts  à nous  rendre  auprès 
de  vous  pour  ce  fujet , par  tout  où  il  vous 
plaira. 

L’Archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  fuffra- 
gans  8c  quelques  autres  perfonnes  vertueufes  , 
entre  lefquels  étoit  faint  Bernard  , allèrent  trou-  , 

ver  le  Roi  pour  le  prier  de  rendre  juftice  à l’E- 
vêque de  Paris  , 8c  lui  reftituer  ce  qu’on  lui 
avoit  ôté  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas.  Enfin 
voiant  qu’ils  vouloient  avoir  recours  aux  armes 
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fpirituelles , 8c  mettre  auffi  l’interdit  fur  les 
terres  , il  craignit  8c  promit  de  rendre  tout. 

Mais  au  même  tems  arrivèrent  des  lettres  du 
Pape  , qu’il  avoit  follicitées  , 8c  qui  levoient 
l’interdit  déjà  prononcé  par  l’Evêque  de  Paris. 

Alors  le  Roi  ne  voulut  plus  rien  exécuter  de  ce  , 
qu’il  avoit  promis  , 8c  les  Evêques  demeurèrent 
chargez  de  confufion.  C’eft  ce  qui  paroît  parla  47- 
lettre  que  faint  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  au 
Pape  Honorius  , fous  le  nom  de  Geoffroi  Evê- 
que de  Chartres  ; 8c  par  celle  qu’il  lui  écrivit  t:ifl  4 6. 
au  nom  de  l’Abbé  de  Pontigni  8c  au  lien  , fc 
plaignant  qu'il  s’eft  laifïe  furprendre  en  cette 
occalion.  Il  le  plaint  encore  dans  une  lettre  à *?  48  ».  ». 
Haimeri  chancelier  de  l’Eglife  Romaine  , qu’il 
a vû  avec  douleur  l’autorité  du  laint  Siégé  don- 
ner à la  tyranie  de  nouvelles  armes. 

Le  Pape  Honorius  prit  enfin  le  parti  de  l’E- 
vêque de  Parisj  8c  on  croit  que  fon  affaire  fut  4 <j. 
terminée  au  concile  de  Reims  tenu  en  1128. 
mais  le  Roi  demeura  irrité  contre  l’Archevêque 
de  Sens.  Sur  quoi  Paint  Bernard  écrivit  au  Pape 
en  ces  termes  : Nous  vous  reprefentons  avec 
confiance  8c  fidelité  ce  que  nous  voyons  en  ce 
royaume  de  contraire  à la  religion.  Autant  que 
nous  pouvons  juger  nous  qui  tommes  proches, 
le  Roi  Loüis  ne  perlècute  pas  tant  les  Evêques  , 
que  leur  zele  pour  la  juftice,  leur  pieté,  l’ex- 
terieur  même  de  la  religion.  Vôtre  Sainteté  le 
peut  aifément  connoître , en  ce  que  ceux  qu’il 
honoroit, qu’il  croyoit  lui  être  fideles,  8c  admettoit 
en  là  familiarité , lorfque  leur  habit  8c  leur  condui- 
te étoit  toute  lèculiere  : font  devenus  lès  enne- 
mis , depuis  qu’ils  mènent  une  vie  digne  de  leur 
facerdoce  , 8c  qu’ils  honorent  leur  minifterc. 

C’eft  la  fource  des  outrages  qu’a  foufferts  l’Evê- 
que de  Paris  tout  innocent  qu’il  étoit , mais  le 
Seigneur  s’eft  fervi  de  vôtre  main  pour  le  fou- 
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tenir.  De  là  vient  encore  à préfent,  que  le  Roi 
s’efforce  d’ébranler  la  fermeté  de  l’Archevêque 
de  Sensj  afin  qu’ayant  abbatu  le  métropolitain , 
il  attaque  plus^aifément  fes  fuftragans.  Qui  dou- 
te enfin  que  cen’cftqu’à  la  religion  qu’il  en  veut, 
puifqu’il  l’appelle  ouvertement  la  ruine  de  fon 
royaume  , 8c  l’ennemi  de  fa  couronne  ? Nous 
vousfupplions  donc,  très-faintpere,  de  prendre 
connoiffance  de  cette  affaire  : car  fi  on  la  ra- 
mené à être  jugée  devant  le  Roi,  c’eft  livrer 
l’Archevêque  à fes  ennemis.  Le  Pape  n’ayant 
pas  eftimé  à propos  d’évoquer  à foi  la  caulè  de 
l’Archevêque , feint  Bernard  le  pria  au  moins  de 
recevoir  fon  appellation , 8c  recommanda  l’afïai- 
re  au  chancelier  Haimeri, 

Vers  le  même  tems  il  lui  écrivit  une  autre 
lettre,  où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  af- 
faires que  le  Pape  lui  renvoyoit.  Il  ne  me  fort 
de  rien , dit-il , de  n’être  point  occupé  de  mes 
affaires,  puifque  je  le  fuis  de  celles  d’autrui.  Je 
ne  voi  rien  de  plus  fur  pour  moi  que  d’obeïr 
au  Pape  , pourvu  qu’il  veuille  bien  faire  atten- 
tion à ce  que  je  puis.  Il  offre  enfiiite  au  chance- 
lier de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre  qu’il 
venoit  de  publier , 8c  qu’il  avoit  adreffé  à Guil- 
laume Abbé  de  faint  Thierri.  ' 

L’occafion  de  cet  ouvrage , fut  que  fàint  Ber- 
nard parlant  un  jour  en  public  , 8c  recortnoif- 
fànt  qu’il  étoit  redevable  à la  grâce  de  Dieu,  de 
l’avoir  prévenu  dans  le  bien,  du  progrès  qu’il 
faifoit , 8c  de  la  perfection  qu’il  efperoit  : un 
des  aflîftans  lui  dit  : Que  faites- vous  donc  , ou 
quelle  récompenfè  efperez-vous , fi  c’eft  Dieu 
qui  fait  tout  ? Pour  répondre  à cette  objection  , 
feint  Bernard  obfèrve  d’abord  , qu’afin  que  l’on 
puiffe  agir , deux  chofes  font  neceflaires  , l’in- 
ftrudtion  8c  le  fecours.  La  volonté  ne  s’émeut 
jamais  fans  la  raifon , quoiqu’elle  ne  s’émeuve 
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pas  toujours  félon  la  raifon.  Or  la  raifon  eft  don- 
née à la  volonté  pour  l’inftruire,  8c  non  pour  la 
détruire;  8c  elle  la  détruiroit  fi  elle  lui  impofoit 
quelque  neccflïté.  Car  la  liberté  eft  efièntielle  à 
la  volonté;  8c  où  il  y a necefiïté  il  n’y  a point 
de  liberté,  ni  par  confequent  de  mérité.  Or  le 
libre,  arbitre  eft  nommé  libre  à caufe  de  la  vo- 
lonté, 8c  arbitre  à caufè  de  la  raifon. 

Il  y a trois  fortes  de  liberté  : la  liberté  natu- 
relle, que  nous  avons  reçue  par  la  création,  8c 
qui  nous  exemte  de  neceftité  : la  liberté  de  grâ- 
ce que  nous  recevons  par  la  régénération , 8c  qui 
nous  délivre  du  péché  : la  liberté  de  gloire  qui 
nous  eft  refervée  dans  le  ciel , 8c  qui  nous  af- 
franchira de  la  rnifere.  La  première  liberté  con- 
vient également  à Dieu  8c  à toute  créature  rai- 
fonnable  bonne  ou  mauvaife  : mais  cette  liber-  c- 
té  demeure  en. nous  comme  captive , fi  elien’eft 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbi- 
tre nous  fait  vouloir  , mais  c’eft  la  grâce  qui 
nous  fait  vouloir  le  bien  : c’eft  elle  qui  nous  fait  «•  '9 
goûter  le  vrai  8c  pouvoir  le  bien. 

L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoit  pé- 
cher’, non  afin  qu’il  péchât , mais  afin  qu’il  eût  T- 
le  mérité  de  s’en  abftenir  : depuis  fa  chûte  il  ne  «• 8i 
peut  ne  pas  pecher , fans  qu’il  ait  perdu  le  libre 
arbitre  dont  l’effet  eft  proprement  de  vouloir , 

8c  non  de  le  délivrer  du  péché , ou  de  la  rnifere. 

Le  libre  arbitre  a pu  tomber  de  lui-  même , 8c  non 
fe  relever  : ce  n’eft  que  par  J E s u s-C  h r i s T 
que  nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  li- 
ber tez.  Car  le  libre  arbitre  ne  confifte  pas  à pou- 
voir également  8c  avec  la  même  facilité  fe  por- 
ter au  bien  8c  au  mal;  8c  l’immobilité  dans  l’un 
ou  dans  l’autre , n’ôte  pas  le  libre  arbitre.  Dieu 
n’en  eft  pas  moins  libre  pour  ne  pouvoir  être 
mauvais  ; ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foible  ne- 
ceftité, mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien; 

8c 
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& le  diable  ne  laiflè  pas  d’être  libre  , quoiqu’il 
ne  puiflè  tendre  au  bien  , puifque  ce  qui  l’en 
empêche  n’cft  pas  la  violence  d’un  autre  ; mais 
fa  volonté  obftinée  au  mal. 
t.  ii.  La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté;  car  quoi- 
que Dieu  nous  attire , il  ne  nous  fauve  pas  mal- 
gré nous , c’eft  en  nous  faifant  vouloir  le  bien  : 
il  en  eft  de  même  de  la  concupifcence  , elle  ne 
nous  contraint  pas  au  mal  ; 8c  il  nous  eft  toû- 
jours  libre  de  n’y  pas  confèntir.  L’homme  de- 
meure libre  dans  les  tentations  les  plus  violentes: 
*-i*.  telle  que  fut  celle  à laquelle  faint  Pierre  fuccom- 
ba.  11  aimoit  J e s u s-C hrist,  mais  il  aimoit 
encore  plus  fa  vie;  8c  fon  péché  fut  de  preferer 
la  vie  du  corps  à celle  de  l’ame  , mais  il  la  pré- 
féra librement.  Ainlï  quelque  viqlence  qu’on 
nous  faflê , nous  ne  péchons  que  parce  que  nous 
*•  H le  voulons.  Enfin  toute  i’a&ion  du  libre  arbitre 
8c  tout  fon  mérité  eft  de  confèntir  à la  grâce  : 
encore  ce  confentemcnt  vient-il  de  Dieu  , qui 
opéré  en  nous  de  penfer  le  bien  . de  le  vouloir 
8c  de  l’accomplir  : il  fait  le  premier  fans  nous, 
le  fécond  avec  nous  , 8c  le  troifiéme  par  nous. 
"•  *?•  Saint  Bernard  déclare  , qu’en  ce  traité  il  s’atta- 
che uniquement  à la  dodlrine  de  faint  Paul. 
Gaufr,  iv.  Quelque  tems  après  , comme  faint  Bernard 
v>!*  " l0‘  paffoit  près  de  Paris , l’Evêque  Etienne  8c  les 
autres , qui  fe  trouvèrent  prelèns  , le  prioient 
inftamment  de  venir  dans  la  ville,  fans  le  pou- 
voir obtenir.  Car  il  évitoit  avec  grand  foin  les 
aflèmblées , s’il  n’avoit  quelque  raifon  prefTante  de 
s’y  trouver.  Mais  encore  que  le  foir  il  eût  autre- 
ment difpofé  fon  chemin , le  lendemain  matin 
il  fit  dire  à l’Evêque  : Nous  irons  à Paris  com- 
0p*{(.  3.  me  vous  nous  en  avez,  prié.  Il  entra  dans  les 
écoles  où  le  clergé  s’afièmbla  en  très-grand  nom- 
bre ; 8c  il  leur  fit  un  fermon  fur  la  converfion 
des  moeurs,  dont  il  montre  la  necefiite  fans  en 
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diffimuler  les  difficulté!  ; & il  en  ouvre  les 
moyens.  11  fuppofe  dans  tout  ce  difcours , que 
la  plupart  des  Ecclefiaftiques  étoient  engagez  dans 
le  péché;  & il  attaque  deux  vices  en  particulier, 
l’ambition  & l’incontinence.  L’ambition,  qui*. ij. 
fâifoit  rechercher  les  fondions  & les  dignitez 
ecclefiaftiques  làns  vocation  & fans  mérité  ; làns 
avoir  fongé  ni  à conferver  l’innocence,  ni  à fe 
reconcilier  à Dieu  ; l’incontinence  , qui  preci-  c.  «o. 
pitoitdans  les  crimes  les  plus  affreux,  ceux  qui 
s’engageoicnt  temerairement  au  célibat. 

L’effet  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs , qui  renonçant  aux  vaines  études , s’atta- 
chèrent à celle  de  la  vraye  lâgellè , quittèrent  le 
monde  & fuivirent  faint  Bernard.  Quand  le  pre- 
mier des  trois  fe  vint  jetter  à fes  pieds,  il  dit  à 
l’oreille  à un  moine,  qui  étoit  près  de  lui  : J’ai 
vû  cet  homme  la  nuit  pallee  comme  je  le  voi 
maintenant;  & c’eft  pour  lui,  que  Dieu  nous  a 
amenez  ici.  U fe  convertit  fi  bien , que  quelques 
années  après  il  mourut  faintement  à Clairvaux. 

La  converfion  de  Suger  Abbé  de  faint Denis , LXf. 
arriva  vers  le  même  tems  que  celle  de  fon  Mé-  ^°n^r‘ 
tropolitain  ; & fàint  Bernard  l’en  félicita  par  une  i-AbbéSu- 
grande  lettre , où  il  marque  avec  une  fainte  li-  ger. 
berté,  le  fcandale  qu’a  voit  caufé  dans  l’Eglife  le  'V-78- 
fafte  & la  vie  toute  fèculiere  de  cet  Abbé  : fes 
habits  fomptueux,  là  nombraife  fuite.  Mais  il 
le  loue  encore  plus  d’avoir  reformé  fbn  mona- 
ftere  tombé  dans  un  grand  relâchement , com- 
me Abailard  s’en  plaignoit  fous  Adam  predeccf-  Sup.n.  11. 
fèur  de  Suger.  Cette  maifbn,  dit  faint  Bernard , 
fèrvoit  aux  affaires  de  la  cour  & aux  armées  des 
Rois  ; le  cloître  étoit  fouvent  environné  de 
gens  de  guerre  , & retentiflbit  de  plaidoyeries 
& de  querelles  : les  femme?  y avoient  quelque- 
fois entrée.  A prefènt  on  y fait  de  famtes  le- 
ctures , & on  y garde  un  perpétuel  filence.  On 
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n’admet  plus  les  feculiers  dans  cette  maifon, 
on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens  oilifs* 
on  n’y  entend  plus  le  bruit  qu’y  faifoient  les 
enfans  ; on  n’y  entre  que  pour  chanter  les 
loüanges  de  Dieu  8c  accomplir  des  vœux.  A la 
fin  il  s’étend  fur  le  fcandale  que  donnoit  en- 
core Etienne  de  Garlande , ami  de  Suger  : qui 
ayant  l’ordre  de  diacre , 8c  étant  archidiacre , 
doyen  8c  prévôt  en  diverfes  Eglifes,  étoit  en 
même  tems  fcnechal  du  Roi  : dont  en  cette 
qualité  il  commandoit  les  armées  , 8c  prenoit 
ce  titre  prefcrablement  à tous  fes  titres  eccle- 
fîaftiques.  Car  le  fenechal  étoit  alors  le  premier 
officier  de  la  couronne,  8c  au  defïus  du  conné- 
table. L’Abbé  Suger  perfevera  dans  la  régula- 
rité , 8c  s’appliqua  avec  grand  foin  au  rétablifte- 
ment  de  fon  monaftere  : comme  on  voit  en- 
core 8c  dans  fes  écrits  8c  dans  le  bâtiment  de 
fon  Eglife. 

Il  avoit  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fon 
abbaye  , que  le  monaftere-  d’Argenteüil  avoit 
été  fondé  dès  le  tems  des  Rois  de  la  première 
race;  8c  déflors  donné  à iaint  Denis  : que  Char- 
lemagne l’avoit  obtenu  pour  fà  fille  Theodrade, 
qui  s’étoit  conlàcrée  à Dieu , & qu’il  y fit  Ab- 
befie,  à la  charge  que  quand  elle  feroit  morte, 
ce  monaftere  retourneroit  à faint  Denis.  Mais 
les  guerres  civiles*qui  furvinrent  entre  les  en- 
fans  de  Louis  le  débonnaire , .en  empêchèrent 
l’execution  ; 8c  Argenteüil  demeura  une  abbaye 
de  filles , qui  du  tems  de  Suger  étoient  en  petit 
nombre , 8c  menoient  une  vie  fcandaleufe.  C’eft 
ce  qu’il  reprefenta  dans  un  concile  tenu  à Paris 
en  prefence  du  Roi  Louis  : où  préfidoit  le  Car- 
dinal Matthieu  Evêque  d’Albane,  8c  où  aftiftoient 
Rainald  Archevêque  de  Reims,  Etienne  Evêqué 
de  Paris,  Geofffoi  Evêque  de  Chartres  , Gof- 
félin  de  Soifl'ons  » 8c  pluiieurs  autres.  On  y parla 
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de  la  reforme  de  plufieurs  monafteres  ; 8c  entre 
autres  de  celui  d’Argenteüil. 

L’Abbé  Suger  y produifit  les  titres  par  les- 
quels il  paroilîbit  que  ce  monaftere  appartenoit 
à laint  Denis.  Sur  quoi  le  légat,  de  l’avis  du 
concile,  lui  ordonna  de  mettre  ces  Religieulès 
fcandalcufes  en  des  monafteres  reglez,  & d’en- 
voyer à leur  place  des  moines  de  fbn  abbaye. 
Ce  decret  fut  confirmé  par  l’Evêque  de  Paris  : 
enfuite  par  le  Pape  Honorius  ; 8c  enfin  par  le 
Roi  Louis  , qui  renonça  à tout  le  droit  qu’il 
pouvoit  avoir  fur  ce  monaftere  , comme  té- 
moignent lès  lettres  données  à Reims  l’an  1129. 
en  la  cour  folemnelle  tenue  à la  fête  de  Pâques , 
pour  le  facre  du  jeune  Roi  Philippe  fon  fils 
aîné.  Depuis  ce  tems  le  monaftere  d’Argen- 
tcüil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’abbaye 
de  fàint  Denis. 

Les  Religieufès  qui  en  furent  chaftees , avoient 
pour  Prieure  la  fameulè  Heloïfe  : que  fon  ami 
Abailard  retira  à un  oratoire  qu’il  venoit  de 
fonder  lous  le  nom  du  Paraclet , dans  le  dioce- 
fe  de  Troyes.  Après  qu’il  eut  été  condamné 
au  concile  de  Soilfons  , 8c  renvoyé  à l’abbaye 
de  faint  Denis  , il  prit  querelle  avec  les  moines 
au  fujet  de  J’hiftoire  de  ce  Saint  , compofée 
par  Hilduin  ; 8c  l’Abbé  Adam  le  menaça  de  l’en- 
voyer au  Roi  pour  le  punir  , comme  déro- 
geant à l’honneur  de  fon  royaume  , dont  il  ne 
croyoit  pas  que  le  patron  fût  l’Arcopagite. 
Abailard  s’enfuit  de  nuit , 8c  fe  retira  à Provins 
fous  la  protection  de  Thibaud  Comte  de  Cham- 
pagne ; 8c  enfuite  dans  une  folitude  près  No- 
gent  fur  Seine  dans  le  diocefe  de  Troyes  , où 
du  confentement  de  l'Evêque  Hatton  , il  bâtit 
de  rofeaux  8c  de  chaume  , un  oratoire  au  nom 
de  la  faintc  Trinité  , 8c  y vécut  quelque  tems 
avec  un  clerc. 

Mais 


An.ihj. 


Lxirr. 

Suite  de 
l’hiftoire 
d’Abailard. 
Aba'clard) 
P • 34- 

Si: p ».  II, 
?.i6» 

Smp.  liv, 
XL  v 1 1.  a, 
50, 


P »8, 


Digitized  by  Google 


3 8+  Hijloire  Ecdefajiique, 

Mais  Tes  écoliers  l’ayant  appris  , ils  vinrent 

An.  1119.  Je  trouver  de  tous  côtez  , & bâtirent  des  caba-  ' 
nés  autour  de  fon  ermitage  , lui  donnant  tout 
ce  qui  étoit  neceflâire  pour  fa  fubfiftance  ; 8c 
comme  fon  oratoire  étoit  trop  petit , ils  le  re- 
f.  50  bâtirent  de  pierre  8c  de  bois.  Alors  Abailard  le 
nomma  le  Paraclet  , parce  qu’il  avoit  trouvé 
en  ce  lieu  fa  confolation.  Quelques-uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre  : prétendant  que  l’on 
ne  devoit  pas  dédier  une  Eglifc  au  Saint-Elprit 
en  particulier  , non  plus  qu’au  Pere  , mais  au 
Fils  feul , ou  à toute  la  Trinité  , fuivant  l’an- 
cienne coutume  : mais  Abailard  foutenoit  que 
le  nom  de  Paraclet  convenoit  à chacune  des 
pcrfonnes  divines.  Alors  , dit- il  , mes  anciens 
ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nouveaux 
• Apôtres , en  qui  le  monde  avoit  grande  créan- 
ce , dont  l’un  fc  vantoit  d’avoir  ramené  la  vie 
des  chanoines  réguliers  , l’autre  celle  des  moi-  v 
nés.  C’elt  faint  Norbert  8c  faint  Bernard  dont 
il  parle.  L’un  8c  l’autre,  continué- 1- il , allant 
par  le  monde  , 8c  déclamant  impudemment 
contre  moi  , me  rendirent  pour  un  tems  mé- 
prifable  à quelques  puilfances  ecclefiaftiques  8c 
- leculieres  } 8c  répandirent  des  bruits  fi  dél'avan- 
tageux  de  ma  foi  8c  de  mes  mœurs , qu’ils  alié- 
nèrent de  moi  mes  principaux  amis  } 8c  obli- 
gèrent les  autres  à dilfimuler  leur  affeétion. 

Dieu  m’eft  témoin  , que  dès  que  j’apprenois 
qu’il  fc  tenoit  quelque  alfemblée  ecclefiaftique , 
je  croyois  que  c’étoit  pour  me  condamner,  8c 
j’attendois  aufli-tôt  le  coup  de  foudre.  Souvent 
mon  defefpoir  vint  à tel  point , que  je  me  pro- 
pofois  de  quitter  le  pais  des  Chrétiens  , 8c  de 
pafièr  chez  les  infidèles  , pour  y vivre  plus  en 
repos  en  payant  un  tribut  j 8c  je  croyois  les  - ! 
trouver  d’autant  plus  favorables  , que  tachant  . 
que  l’on  m’accufoit  de  n etre  pas  bon  Chrétien , 

ils 
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ils  croiroient  me  pouvoir  attirer  plus  facilement 
à leur  fe&e. 

En  cet  état  il  fut  élu  Abbé  de  làint  Gildas 
en  Bretagne  au  diocefe  de  Vennes  , 8c  l’accepta 
pour  fc  mettre  à couvert  de  la  perfecution  qu’il 
craignoit  en  France.  Mais  il  trouva  un  pais 
barbare  , dont  la  langue  lui  étoit  inconnue , 8c 
dont  le  peuple  étoit  inhumain  8c  deiordonné. 

Les  moines  de  faint  Gildas  étoient  auili  déré- 
glez que  le  peuple.  C’étoit  des  hommes  indo- 
ciles & d’une  vie  fcandalcufe  -,  8c  un  Seigneur 
du  pais  avoit  pris  occalion  de  leurs  defordres , 
pour  s’emparer  de  tous  les  lieux  iituez  proche 
du  monaftere  , 8c  charger  les  moines  de  plus 
d 'exactions,  que  des  Juifs  tributaires.  Ces  moi- 
nes n’ayant  plus  rien  en  commun,  étoient  ré- 
duits à s’entretenir  chacun  à leurs  dépens  avec 
leurs  concubines^c  leurs  enians,  8c  ne  laiïïoient 
pas  de  prefier  leur  nouvel  Abbé  de  leur  donner 
de  quoi  fubfifter  , afin  que  n’y  pouvant  fatis- 
faire , il  fût  réduit  à les  laiftêr  en  repos  dans 
leur  defordre  ou  à fe  retirer.  Ainli  il  fut  bien- 
tôt dégoûté  de  ce  nouvel  établiffement, 8c  trou- 
va fa  condition  pire  en  Bretagne  qu’en  France. 

Il  crut  même  que  c’étoit  une  punition  divine, 
pour,  avoir  abandonné  fa  nouvelle  Egliiê  du 
Paraclet,  8c  c'eft  ce  qui  lui  fit  embraflèr  avec  p^ 
joye  l’occafion  d’y  mettre  Heloïlè  lorfqu’elle 
fut  chaflee  d’Argenteüil. 

Quelques  Religieufes  du  même  monaftere  l’y 
fuivirent  : elles  y vécurent  d’abord  dans  une 
grande  pauvreté  : mais  avec  le  tems  Heloife  * 
fe  faifant  aimer  par  fon  cfprit,  ù.  douceur  8c 
la  patience  , attira  les  bienfaits  des  Prélats  8c 
des  Seigneurs  du  voifmage  ; 8c  le  Paraclet  de- 
vint une  abbaye  de  filles  confiderable  , comme 
elle  eft  encore.  Abailard  les  vifitoit  fouvent , 
ce  qui  donna  fujet  à de  mauvais  bruits , 8c  à 

Tome  XIV.  R l’ac- 
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l’accu  fer  d’avoir  encore  pour  Heloïfè  un  atta-» 
chemcnt  plus  humain  que  fpirituel.  Elle  de  fon 
côté  n’en  a voit  que  trop  pour  lui  , comme  il  . 
paroît  par  lès  lettres  écrites  depuis  ce  tems  : 
-où  l’on  voit  plus  de  tendrcflè  que  de  modeftie, 
6c  où  elle  affeéle  de  montrer  fon  efprit  8c  fon 
érudition.  Enfin  elle  avoue  franchement , que 
ce  n’eft  pas  la  dévotion , mais  û.  déference  pour 
lui  , qui  l’a  engagée  dans  la  profeffion  mena- 
ftique. 

L X l V.  Henri  Evêque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce 
Henri  re-  liege  dès  le  tems  du  Pape  Palcal  II.  par  la  fa- 
n^ché  *de"  vcur  ^ ^c'nc  Mathilde  fille  du  Roi  d’Angle- 
Verdun.6  terre  » & époufe  de  Henri  V.  Car  ce  Prélat 
nHiji.epifc.  étoit  Anglois,  6c  avoit  été  archidiacre  de  Vin- 
i yyd.  it.  il.  chcftre.  Dès  fon  entrée  à l’épifcopat  il  y trou- 
va  de  grandes  oppolîtions  ; 8c  bien  qu’au  con- 
cile de  Reims  en  1119.  il  eût  obtenu  fa  con- 
firmation du  Pape  Callifte  II.  il  ne  put  entrer 
à Verdun  qu’à  main  armée  avec  Rainald , qui 
en  étoit  Comte  6c  odieux  comme  lui.  La  paix 
étant  faite , l’Evêque  Henri  s’adonna  au  plaiûr 
contre  la  bienféance  de  fa  dignité  : ce  jqui  ex- 
cita de  nouveau  contre  lui  fon  peuple  6c  fon 
clergé.  Le  clergé  envoya  des  députez,  au  Pape 
Callifte  pour  l’accufèr  d’incontinence  , de  limo- 
nie,8c  de  diflïpation  des  biens  de  l’Eglilè;  dont 
en  effet  il  avoit  donné  pluiieurs  terres  au  Comte 
Rainald,  pour  le  récompenfer  de  fon  fecours. 
Laurent  Abbé  de  faint  Vennes  lui  demandoit 
aufli  la  reftitution  de  quelques  biens  de  fon  mo* 
naftere. 

Henri  ayant  été  cité  par  le  Pape  Callifte , ne 
comparut  point  devant  lui  : mais  les  plaintes 
de  fon  clergé  6c  de  l’Abbé  de  faint  Vennes  ayant 
été  renouvellées  devant  le  Pape  Honorius  II.  il 
•le  cita  à Rome  jufques  à deux  fois  , 6c  il  s’y 
rendit  à la  fécondé.  Mais  comme  il  s’étoit  con- 
cilié 
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■cilié  les  Cardinaux  à force  de  prefèns  , l’affaire 
n’y  put  être  terminée  ; §c  le  Pape  la  renvoya  An.  1129. 
fur  les  lieux , pour  être  examinée  par  le  Cardi- 
nal Matthieu  fon  légat  en  France.  Celui-ci  tint  Alberic. 
pour  cet  effet  un  concile  à Châlons  à la  Purifi-  chron • 
cation  de  Nôtre-Dame,  l’an  1 129.  où  fe  trouva 
l’Archevêque  de  Reims  8c  plufieurs  autres  Evê- 
ques , des  Abbez , entre  lel'quels  étoit  faint  Ber- 
nard , 8c  d’autres  hommes  fçavans  8c  pieux. 

L’Evêque  de  Verdun  y étoit  aufli  avec  fes  ac- 
eufateurs.  Il  demanda  confèil  à laint  Bernard  » 
qui  lui  reprefenta  combien  il  étoit  fâcheux  de 
gouverner  ceux  qui  ne  le  vouloient  point  pour 
Prélat.  C’efl:  pourquoi  il  lui  confeilla  de  renon- 
cer à l’évêché  , plutôt  que  de  s’expofer  à l’af- 
front d’être  accu fé  publiquement  en  prefence 
d’une  fi  célébré  aflèmbléc.  Henri  fuivit  ce  fage 
confèil  ; 8c  faint  Bernard  portant  la  parole  pour 
lui,  il  déclara  en  plein  concile  , que  puifque 
fon  peuple  8c  fon  clergé  fe  plaignoient  de  lui , 

8c  principalement  ceux  qu’il  avoit  le  plus  éle- 
vez dans  l’Eglife  : il  ne  vouloit  point  leur  com- 
mander malgré  eux , ni  faire  durer  plus  long- 
tems  ce  fcandale.  Il  renonça  donc  à l’évêché, 

8c  rendit  la  croflè  la  treiziéme  année  depuis  1 
qu’il  l’eut  reçue  de  la  main  de  l’Empereur.  Pour 
le  confoler , les  principaux  du  concile , à la  per- 
fuafion  de  l’Abbé  Laurent , firent  une  contri- 
bution de  dix  marcs  d’argent  , pour  payer  les 
dettes  qu’il  avoit  contradtées  dans  la  ville  8c 
retirer  fes  gages.  Gn  élut  aufli-tôt  pour  lui 
fucceder  Urfion  Abbé  de  faint  Denis  de  Reims, 
qui  tint  l’évêché  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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HOnorius  II.  étant  tombe  malade  au  palais 
de  Latran  , fè  fit  porter  au  monaftere  de 
Paint  André,  où  il  mourut  le  quatorzième  jour 
de  Février  1130.  & ne  laifïà  pas  detre  enterré 
dans  l’Eglife  de  Latran.  Il  avoit  tenu  le  fàint 
Siégé  cinq  ans  8c  deux  mois.  Les  premiers  & 
les  plus  Pages  de  l’Eglifè  Romaine  le  voyant  à la 
mort  , pour  prévenir  le  tumulte  qui  pourroit 
arriver  à l’éleétion  de  fon  Puccefleur  , convin- 
rent de  la  faire  à fàint  Marc , 8c  tous  enfemble 
félon  la  coutume.  Mais  les  Cardinaux  qui  avoient 
été  les  plus  familiers  d’Honorius  & qui  avoient 
été  aflidus  auprès  de  lui  pendant  fà  maladie,  avec 
le  chancelier  Haimeri,  craignant  le  tumulte  des 
Romains  s’ils  alloient  à fàint  Marc  , fè  preflè- 
jent  de  faire  une  élection  avant  que  la  mort  du 
Pape  fût  publiée.  Ils  élurent  donc  Grégoire  Car- 
dinal de  Paint  Ange , le  nommèrent  Innocent  II. 
8c  le  revêtirent  des  ornemens  pontificaux.  Les 
autres  ayant  Pçû  la  mort  du  Pape  , s’aflèmble- 
rent  le  même  jour  à l’heure  de  Tierce  à Paint 
Marc  comme  on  étoit  convenu  ; 8c  élurent  Pier- 
re de  Leon  Prêtre  Cardinal  de  Painte  Marie 
Traftevere  , comme  les  autres  avoient  prévu; 
car  c’étoit  pour  l’éviter  qu’ils  s’étoient  prefTez 
d’élire  Grégoire.  Pierre  fut  nommé  Anaclet  II. 
par  ceux  qui  l’élurent  ; 8c  ainfi  il  y eut  f chifme 
dans  l’Eglifè  Romaine. 

Grégoire  avoit  été  moine  à fàint  Jean  de  La- 
tran, puis  Abbé  du  monaftere  de  Paint  Nicolas 
8c  Paint  Primitif  hors  de  Rome.  Il  fut  fait  Car- 
dinal diacre  parle  Pape  Urbain  II.  8c  envoyé  lé- 
gat en  France  avec  Pierre  de  Leon  parCallifte  II. 
en  1124.  Pierre  étoit  petit-fils  de  Leon  Juif 

con- 
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converti  6c  baptifé  par  le  Pape  Leon  IX.  qui  lui 
donna  fon  nom.  Ce  Leon  étoit  très-lavant  6c  An.ii 30. 
devint  puifiànt  à la  cour  de  Rome  par  les  gran- 
des richeiïès  , mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eut 
encore  plus  de  pouvoir  8c  de  réputation  que  lui. 

Il  fervit  fi  utilement  l’Eglifè  Romaine  dans  la 
querelle  des  inveftitures  , par  lès  armes  6c  par 
iès  confeils  : que  le  Pape  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  tour  de  Crefcence,  c’eil-à-dire  du 
château  faint  Ange , 6c  le  tenoit  pour  fon  prin- 
cipal confident  : ce  qui  lui  donna  occafion  d’au- 
gmenter tous  les  jours  en  biens  8c  en  dignitez. 

Il  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 
entre  lefquels  étoit  le  Cardinal  dont  nous  par- 
lons , que  l’on  nommoit  proprement  Pierre  de 
Pierre  de  Leon  : car  le  nom  du  pere  fervoit 
alors  ordinairement  de  furnom  chez  toutes  les 
nations.  Pierre  ayant  été  deftiné  aux  lettres  vint 
en  France  6c  étudia  à Paris.  En  retournant  à 
Rome  il  s’arrêta  à Clugni  où  il  prit  l’habit  ; 8c 
après  qu’il  y eut  apris  quelque  tems  les  obfer- 
vances  monaftiques,  le  Pape  Pafcal  II.  à la  priè- 
re de  Ion  pere  le  rappella  à la  cour  de  Rome , 

6c  le  fit  Cardinal.  Du  tems  du  Pape  Callifte  il 
fut  envoyé  légat  en  France  avec  Grégoire  , 8c 
tint  des  conciles  â Chartres  8c  à Beauvais.  Tels 
étoient  les  deux  concurrents. 

On  compte  du  côté  d’innocent  dix-neuf  Car- 
dinaux i entre  autres , Matthieu  Evêque  d’Alba- 
ne,  Jean  de  Crème  du  titre  de  faint  Chryiogo- 
ne , 8c  le  chancelier  Haimcri.  Si-tôt  qu’ils  eurent 
élû  le  nouveau  Pape  ils  l’introniferent , le  menè- 
rent dans  les  lieux  dont  il  devoit  prendre  pof-  . 
fèifion  fuivant  la  coutume;  8c  lui  rendirent  tout 
l’honneur  qu’ils  pûrent  félon  la  circonftance  du 
tems  , car  Pierre  de  Leon  étoit  le  plus  fort  à 
Rome  : eniortequ’InnocentScceuxdefonparti 
n’étant  pas  en  fureté  dans  leurs  propres  maifon, 
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demeuroient  auprès  du  palais  de  Latran.  Ils  fu- 
Ak.iijo.  rent  même  obligez  de  fè  retirer  dans  les  mai- 
* fons  des  Frangipanes  6c  des  Corfes,  qui  étoient 

fortifiées;  8c  où  ils  fe  défendirent  quelque  tems. 
Pierre  de  Leon  indigné  de  cette  reliftance,  mar- 
cha à faint  Pierre  bien  accompagné  , s’en  ren- 
dit le  maître  , en  enleva  l’argenterie  8c  tout  le 
trefor.  Il  en  fit  de  même  à fainte  Marie  majeure 
2c  aux  autres  Eglifes  de  Rome;  8c  ne  trouvant 
point  de  Chrétiens  qui  ofaflènt  brifèr  les  calices 
2c  les  crucifix  d’or  , on  dit  qu’il  les  fit  mettre  , 
en  pièces  par  des  Juifs. 

11  avoit  déjà  de  grandes  richeffes,  tant  celles 
que  fon  pere  lui  avoit  laillëes  , que  celles  qu’il 
avoit  amalfées  lui-même,  par  les  exactions  or- 
dinaires dans  la  cour  de  Rome  , & dans  fes  lé- 
gations : ainfi  il  gagna  par  fes  largeffes , le  peu- 
ple 8c  la  plupart  des  grands  ; 8c  le  Pape  Innocent 
le  trouva  affiegé  de  toutes  parts  avec  les  Tiens  : 
en  forte  qu’ils  n’ofoient  fortir , 8c  que  perfonne 
ne  pouvoit  venir  à eux  fans  expofer  fa  vie.  En 
cette  extrémité  le  Pape  Innocent  refolut  de  for- 
tir  de  Rome  8c  fe  retirer  en  France  ; 8c  ayant 
fait  préparer  fccretement  deux  galeres,  il  s’em- 
barqua fur  le  Tibre  avec  tous  les  Cardinaux  de 
fon  parti  : excepté  Conrad  Evêque  de  Sabine , 
qu’il  laifïà  à Rome  en  qualité  de  fon  vicaire;  8c 
par  l’embouchure  du  Tibre  ayant  gagné  la  mer, 
il  arriva  heureufèment  au  port  de  Pile. 

1 l*  Cependant  Pierre  Evêque  de  Porto  , chef  des 
l’AntT”  'f6  Cardinaux  d’Anaclet , écrivit  une  lettre  aux  qua- 
tte  principaux  d’innocent  ; favoir  Guillaumede 
tntsb.i.hijl.  Prenefte  , Matthieu  d’Albane  , Conrad  de  Sabi- 
nev-  ne, 8c  Jean  d’Oftie,  qui  lui  avoient  écritles pre- 
miers. Dans  cette  réponfe  il  leur  dit  : Eft-ce 
ainfi  que  vous  avez  appris  d’élire  un  Pape  ? Dans 
un  coin  , en  cacheté  , dans  les  tenebres  ? Si 
vous  vouliez  qu’il  fuccedât  au  Pape  mort  , 
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pourquoi  difîez-vous  qu’il  étoit  vivant  ? Vous  “ 

pouvez,  voir  vous-mêmes  , que  l’on  doit  com-  An. 1130. 
pter  pour  rien  ce  que  vous  avez  fait  contre  les 
canons  : fans  me  confulter  moi  qui  fuis  vôtre 
doyen  , ni  vos  anciens  , fans  nous  appeller  ni 
nous  attendre  , vous  qui  étiez  nouveaux  & en 
petit  nombre.  Dieu  nous  a bien-tôt  fait  voir  le 
moien  de  nous  oppofer  à vôtre  entreprife  : 
puifque  vos  freres  les  Cardinaux  avec  tout  le 
clergé  , à la  priere  du  peuple  8c  du  confentc- 
ment  des  personnes  conftituées  en  dignité,  pu- 
bliquement 8c  en  plein  jour  , ont  élû  unanime- 
ment le  Cardinal  Pierre  pour  être  le  Pape  Ana- 
clet.  L’EgÜfe  le  reçoit  , les  Barons  le  vilitent , 
nous  le  vifitons  les  uns  en  perfonne  , les  autrej 
par  nos  envoiez.  Nous  ne  voions  point  cette 
déprédation  8c  cette  cruauté  que  vous  nous  op- 
pofèz.  Tous  ceux  qui  viennent  le  confulter  , 
ou  lui  propofer  leurs  affaires  , font  bien  reçus 
8c  fc  retirent  contcns.  Rentrez  enfin  en  vous- 
mêmes  : ne  faites  point  de  fchifme  dans  l’E- 
glifc  , 8c  ne  vous  appuyez  pas  fur  des  menfbn- 
ges.  J’ai  été  de  cet  avis  , que  l’on  ne  fit  men- 
tion du  fucceflcur  , qu’après  que  le  Pape  feroit 
enterré. 

Anaclet  lui-même  écrivit  de  tous  côtez  pour 
fe  faire  reconnoîtrc  Pape.  Premièrement  à Lo-  Ctd  C >JJî*. 
thaire  Roi  des  Romains  , qu’il  fait  fouvenir  de  *t' 
l’amitié  qui  a duré  long-tems  entre  ce  Prince  8c 
Pierre  de  Leon  fon  pere  : 8c  ajoute  , qu’après 
avoir  été  élû  canoniquement  , il  a été  facré  par 
Pierre  Evêque  de  Porto  , devant  l’autel  de  faint 
Pierre  en  prefence  de  plulieurs  autres  Evêques , 
aux  yeux  de  tous  8c  avec  grande  folcmnité  : 
au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été  ré- 
duits à s’enfuir  la  nuit  de  la  maifon  de  Leon 
Frangipane  leur  principal  protcéfeur  , 8c  fe  ca- 
cher au  delà  du  Tibre.  Nous  avons  pour  nous,  v' 
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ajoûtc-t-il  , tout  le  clergé  & toute  la  nobleflè  : 
nous  exerçons  librement  toutes  nos  fondions 
au  dedans  8c  au  dehors  de  Rome  , nous  avons 
ordonné  des  Cardinaux  8c  facré  des  Evêques. 
Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menion- 
ges  d’Haimeri  , ci-devant  chancelier,  voleur  8c 
îimoniaque  , ou  de  Jean  de  Crème  homme  in- 
fâme 8c  vrai  Nicolaïte  , ni  de  ces  autres  fugi- 
tifs. La  lettre  fut  envoiée  par  l’Archevêque  de 
Brême. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  aufli  au 
Roi  Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms 
de  vingt-fept  Cardinaux  8c  des  autres  Evêques 
fufÏTagans  de  Rome  , des  archiprêtres  , du  pri- 
micicr , 8c  de  plufieurs  Abbez.  Entre  les  Cardinaux 
on  comptoit  fans  doute  ceux  qu’Anaclet  avoit 
ordonnez  de  nouveau.  Nous  vous  écrivons  , 
difènt-ils  , Prince  très-Chrétien  , comme  aux 
autres  Eglifes- d’Orient  8c  d’Occident , pour  diffi- 
per  les  menfonges  de  ceux  qui  alfurent  par  leurs 
écrits  , que  le  Pape  Anaclet  n’a  pas  été  élu  ca- 
noniquement 8c  librement  : mais  par  la  puif- 
fance  de  fes  parens  , par  violence , à coups  de 
bâtons  8c  avec  eftufion  de  fàng.  Us  attribuent 
enfuite  l’éleétion  d’innocent  au  chancelier  Hai- 
meri  , qu’ils  traitent  d’impudique  8c  de  iimo- 
niaque  : à cinq  autres  Cardinaux  , qui  man- 
geoient  à fa  table  , 8c  à quelques  Evêques , qui 
n’ont  , difent-ils  , aucun  droit  à l’éleélion  du 
Pape. 

Le  Roi  Lothaire  n’aiant  point  fait  de  répon- 
fe  à la  première  lettre  d’Anaclet  , il  lui  en  écri- 
vit une  fécondé  par  un  clerc  de  Strasbourg,  en 
date  du  quinziéme  de  Mai  ; 8c  il  écrivit  en  me- 
me tems  à la  Reine  fon  époufe  : mais  il  n’eut 
aucune  réponfc  de  l’un  ni  de  l’autre.  Alors  il  fit 
écrire  au  Roi  par  le  prefet  de  Rome  8c  par 
quelques  nobles  au  nom  de  toute  la  ville  , une 
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lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protection  “ 

d’Anaclet , s’il  veut  être  reconnu  Empereur  à A-n.  1.130.  . 
Rome  j & fe  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a 
témoigné  , n’aiant  point  répondu  aux  deux  let- 
tres du  Pape  : ajoutant,  que  c’eft  la  raifonpour 
laquelle  il  ne  lui  a point  encore  envoie  de  légat. 

La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Mai. 

Anaclet  n’en  ufa  pas  avec  la  même  relèrve  à 
l’égard  de  Roi  de  France  : il  lui  envoia  d’abord 
un  légat  ; favoir  Otton  Evêque  de  Todi , avec 
une  lettre  en  date  du  premier  de  Mai  , où  il 
témoigne  avoir  grande  confiance  en  l’amitié  de 
ce  Prince  : de  qui  il  dit  avoir  été  aimé  dès  l’en- 
fance , 8c  élevé  avec  affeétion.  Ce  qui  fans  dou- 
te fe  rapporte  au  féjour  qu’il  avoit  fait  à Paris 
pour  lès  études.  Il  fe  remet  à fon  légat  , pour 
inftruire  le  Roi  de  ce  qui  regarde  fa  promotion 
& le  fchifme.  Il  chargea  le  même  légat  de  plu- 
fieurs  autres  lettr  es  aux  Prélats  8c  aux  Seigneurs 
de  France  : dans  l’une  defquclles  il  donne  pou-  ep.  8, 
voir  à fon  légat  d’y  celebrer  des  conciles  ; 8c 
rend  ce  témoignage  à l’Eglife  Gallicane , qu’elle 
n’a  jamais  été  infeétée  d’aucune  erreur  ni  d’au- 
cun fchifme.  Toutes  ces  lettres  font  du  pre- 
mier jour  de  Mai.  En  même  tems  il  envoia  un 
autre  légat  en  Aquitaine } favoir  Grégoire  dia-  ep  u 
cre  cardinal  , chargé  d’une  lettre  très-obligean- 
te pour  l’Abbé  8c  les  moines  de  Clugni  : où  il 
déclaré  qu’il  a prononcé  anathème  contre  ceux 
qu’il  traite  de  fehifmatiques  , après  les  avoir  ci- 
tez trois  8c  quatre  fois  , pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Le  même  Grégoire  fut  char- 
gé de  la  commiflion  d’Anaclet , par  laquelle  il 
faifoit  fon  légat  Gérard  Evêque  d’Angoulefme  , 
comme  il  favoit  été  fous  le  Pape  Pafcal  8c  les  ordtr.tib. 
fucceiîeurs  Gelafc  , Callifte  8c  Honorius.  Ce  1 1 ad  an. 
Prélat  étoit  Normand  du  diocelè  de  Bayeux  >-  iG6.p  908. 
homme  favant  3c  éloquent  dans  les  deux  Janr 
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gués  , c’eft-à-dire  en  latin  8c  en  françois  , d’u- 
An.ii3°.  nc  grande  réputation  8t  d’un  grand  crédit  à 
Rome  ; 8c  il  avoit  témoigné  fon  zele  contre  la 
vie  fcandaleufe  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine. 
Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’abord  le 
Ihd  p papc  Innocent  8c  lui  demanda  la  continuation 
de  fa  légation  } qui  lui  ayant  été  refulëe , il 
embrafla  le  parti  d’Anaclet  , dont  il  fut  le  prin- 
cipal appui  deçà  les  monts.  Anaclet  envoia  auf- 
tp.  14.  li  un  légat  à l’Empereur  de  Conftantinople  ; com- 
me il  paroît  par  fa  lettre  à l’Evéque  deDrivafto 
en  Albanie  : enfin  il  écrivit  au  Roi  de  Jerufa- 
lem.  Mais  tous  ces  mouvemens  furent  lans  ef- 
fet pour  l’Orient. 

III.  En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger 
Roger  R °i  j)uc  de  Çalabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année 
fdiümati-  1 1 3°-  à Benevent  8c  de-là  à Avelline  , où  il 
q je.  traita  avec  ce  Duc , lui  donna  fa  fœur  en  ma- 

chr.  Cajf.  riage  , 8c  lui  accorda  le  titre  de  Roi  de  Sicile  : 

Chr  TSeaev  avec  Pcrmiflî°n  de  fe  faire  couronner  par  les 
& af.  Archevêques  du  pais  affiliez  des  autres  Evêques. 
■Baron.  11  lui  donna  auffi  la  principauté  de  Capouë  8c  la 
feigneurie  de  Naples  ; 8c  à fa  priere  il  permit 
à l’Archevêque  de  Pa’erme  de  facrer  trois  Evê- 
ques de  Sicile  j l’avoir  ceux  de  Syracufè  , de 
Cang  Glojf,  Gergcnti , 8c  de  Mazare , ou  de  Catane.  Le  tout 
à la  charge  de  faire  hommage  au  Pape  8c  de 
lui  payer  tous  les  ans  fix  cens  fchifàtes  : c’étoit 
une  monnoie  d’or  portant  la  figure  d’une  cou- 
7tjnn  Mt.  pe.  La  bulle  eft  du  vingt- feptiéme  de  Septem- 
bre 1130.  8c  c’eft  le  premier  titre  du  royaume 
Siip.  liv.  de  Sicile.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  le  droit 
txiv  « (je  légation  nommé  la  Monarchie  de  Sicile  ait 
été  accordé  par  Urbain  IL  en  raportent  l’ori- 
gine à cette  conceffion  de  l’Antipape  Anaclet. 
11  envoya  cette  même  année  en  Sicile  le  Cardi- 
nal Cointi , qui  couronna  Roger  Roi  à Palermc 
le  jour  de  Noël. 

Le 
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Le  Pape  Innocent  de  fon  côté  envoya  des  1 v. 
nonces  pour  inftruire  J’Eglife  Gallicane  de  ce  Fin  de  s. 
qui  s’étoit  paifé  , 8c  exhorter  les  Evêques  à 
condamner  le  fchifme  , puis  il  vint  lui-même  £rleld  li- 
en France.  Mais  avant  qu’il  arrivait,  faint  Hu-  ta  s.'Btrn. 
gués  Evêque  de  Grenoble  vint  au  Pai  avec  d’au.- llb- 1 *•  f,‘* 
très  Evêques  , nonobftant  fes  infirmitez  8c.  Ton  p 

grand  .âge,  car  il  avoit  environ  foixante,  8c  dix- 
huit  ans.  Il  favoit  certainement  que  pierre  de  "BoU.  to  p. 
Leon  n’avoit  point  été'  élû  Pape  par  fon  meri-  P'  4F 
te  j mais  par  le  crédit  de  là  famille  8c  par  la 
violence.  C’eft  pourquoi  il  n’eut  aucun  égard 
aux  refpcéts  8c  aux  bons  offices  que  Pierre  8c 
fon  pere  lui  avoient  autrefois  rendus  : mais 
n’aiant  en  vûë  que  la  juftice  8c  le  bien  de  l’E- 
glife,  il  l’excommunia  dans  ce  concile  avec  les 
autres  Evêques  comme  fehifmatique  ; éc  cette 
excommunication  fut  d’un  grand  poids  à,  caufe  - 
de  l’autorité  de  faint  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  Prélat 
avoit  envoyé  des  députez  au  Pape  Honorius, 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  quitter  fon 
lîege.  Ce  defir  qu’il  avoit  eu  dès  le  commence- 
ment de  fon  épifcqpat  , lui  dura  toute  fa  vie  : 
mais  il  augmenta  à mefure  qu’il  fit  croître  fon 
âge  8c  fes  infirmitez.  U fe  regardoit  comme  un 
ferviteur  inutile  , qui  occupoit  la  place  d’Evê- 
que  , en  recevoit  les  honneurs  8c  les  revenus  , 
fans  en  avoir  le  mérite  , ni  en  faire  les  fruits. 

Le  Pape  Honorius  n’eut  toutefois  aucun  égard 
à fa  demande;  8c  renvoya  fes  députez  avec  des 
lettres  de  confolation,  où  il  l’exhortoit  à perfè- 
vercr.  Hugues  ne  fe  rebuta  pas  , il  alla  lui-mê- 
me à Rome  , 8c  conjura  le  Pape  qu’il  lui  per- 
mît d’achever  fa  vie  en  repos  , 8c  qu-il  donnât 
un  meilleur  Paftcur  à l’Eglife  de  Grenoble  : 
mais  le  Pape  demeura  perfuadé  , que  par  fon  1 
autorité  8c  fon  bon  exemple  il  pou  voit  être  plus  , 
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utile  à fon  troupeau  que  tout  autre.  U lui  ac- 
corda donc  ce  qu’il  demandoit  d’ailleurs  , Te 
confola  autant  qu’il  put  6c  le  renvoya  avec  hon- 
neur. 

L’excommunication  de  l’Antipape  Anaclet 
fut  la  derniere  aftion  remarquable  dé  faint  Hu- 
gues. Depuis  ce  tems  Tes  infirmiez  allèrent 
toujours  croiflfant  ; 8c  il  perdit  la  mémoire  , 
excepté  pour  les  chofes  ipirituelles.  Enfin  il  mou- 
rut le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux, 
qui  étoit  le  premier  jour  d’ Avril  1131.  âgé  au 
moins  de  quatre-vingts  ans  , la  cinquante- 
deuxième  année  de  fon  épifcopat.  Trois  Evê- 
ques affilièrent  à fes  funérailles  , Geofroi  de 
Chartres  , qui  l’étoit  venu  vifiter  dans  fa  mala- 
die , Ulric  de  Die  difciple  du  Saint , 8c  Hugues 
Chartreux  , qu’il  avoit  fait  ordonner  de  fon 
vivant  Evêque  de  Grenoble.  Ses  fucceflèurs 
pendant  plus  d’un  ficelé  furent  aufii  tirez  de  la 
Chartreufc.  Saint  Hugues  fut  canonifé  deux 
ans  après  fa  mort  par  le  Pape  Innocent  II.  8c 
l’Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  Roi  de  France  Loiiis  le  Gros  aiant  apris 
ce  qui  s’étoit  paflè  à Rome  , indiqua  un  con- 
cile à E ftampes , pour  examiner  lequel  des  deux 
prétendus  Papes  étoit  élû  le  plus  canonique- 
ment. Saint  Bernard  fut  nommément  appellé  à 
ce  concile  par  le  Roi  8c  par  les  principaux  Evê- 
ques} 8c  il  fe  mit  en  chemin  avec  grande  crain- 
te , connoiflànt  le  péril  8c  l’importance  de  l’af- 
faire , mais  il  fut  cpnfolé  pendant  le  voyage 

Sr  un  fonge  , où  il  vit  une  grande  Eglife  dans 
juelle  on  chantoit  de  concert  les  louanges  de 
Dieu  : ce  qui  lui  fit  efperer  fermement  la  paix. 
Quand  lé  concile  fut  aflcmblé  à Eftampes , 
après  le  jeûne  8c  les  prières , le  Roi  s’étant  alfis 
avec  les  Evêques  8c  les  Seigneurs  pour  ddibe- 
xer  de  cette  grande  affaire  : ils  convinrent  tous 
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d’un  commun  accord  , de  s’en  raporter  à l’Ab- 
bé  Bernard  8c  d’en  paflèr  par  fon  avis.  Il  accep-  An.  1130 
ta  cette  commiliion , par  le  conlèil  de  quelques 
amis  fideles  , mais  en  tremblant  ; 8c  aiant  foi- 
gneufement  examiné  la  forme  de  l’éleârion , le 
mérité  des  électeurs  , la  vie  8c  la  réputation  de 
celui  qui  avoit  été  élû  le  premier  : il  déclara 
qu’innocent  devoit  être  reconnu  Pape  ; 8c  tou- 
te l’affemblée  y aplaudit.  On  chanta  les  louan- 
ges de  Dieu  félon  la  coutume  : tous  fouforivi- 
rent  à leleétion  d’innocent  8c  lui  promirent 
obéiffance. 

Cependant  le  Pape  Innocent  étant  arrivé  à 
Pile , y fut  reçu  avec  tout  l’honneur  pofiiblc.  Il  y 
féjourna  quelque  tems,  8c  régla  avec  autorité  en  i-rance‘ 

glufieurs  affaires  tant  dans  cette  ville,  que  dans. 

: reûe  de  la  Tofcane.  Enfuite  il  prit  congé  des 
Pilàns , les  remercia  de  leurs  bons  offices  j & ■/,aa  aP- 
s’étant  rembarqué  il  pafîà  à Genes  8c  aborda  à 'liaron- 
làint  Gilles  en  Provence.  De-là  il  vint  à Viviers, 
au  Pui  en  Auvergne  8c  à Clermont  : où  il  tint  0:to  Frif. 
un  concile,  8c  reçut  Conrad  Archevêque  dev“ 
Salsbourg  8c  Eribert  de  Munfter , envoyez  du 
Roi  Lothaire.  Le  Pape  vint  enfuite  à Clugni, 
dont  les  moines  ayant  apris  fon  arrivée  en  Fran- 
ce, lui  avoient  envoyé  foixante  chevaux  ou  mu- 
lets : avec  tout  l’équipage  convenable  , tant  Order  i,b. 
pour  lui,  que  pour  les  Cardinaux  8c  leur  fuite.  *3- P-  85» j. 
Ils  retinrent  le  Pape  onze  jours}  8c  il  dédia  leur 
nouvelle  Eglife  en  honneur  de  faint  Pierre , le  mê- 
me jour  qu’Urbain  II.  en  avoit  dédié  le  grand 
autel  trente- cinq  ans  auparavant  : c’eft-à-dire  le 
vingt-cinquième d’O&obre.  Cette  réception  don- 
na  au  Pape  Innocent  une  grande  autorité  dans 
tout  l’Occident } quand  on  vit  que  ceux  de  Clu- 
gni l’avoient  prefcré  à Pierre  de  Leon  , qui 
avoit  été  moine  chez  eux. 

Tandis  que  le  Pape  étoit  à Clugni,.  le  Roi  Vit» Lad.  1 

Louis 
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Louis  envoya  l’Abbé  Suger  lui  faire,  fes  premiers 
complimens,  puis  il  s’avança  lui-mêuie  avec  la 
Reine  8c  les  Princes  fes  enfans  jufques  à faint 
Benoît  fur  Loire  : où  il  fe  profterna  à fes  pieds 
8c  lui  offrit  fes  fervices,  -à  lui  8c  à l’Eglilè.  Elu-? 
fieurs  Evêques  vinrent  aufii  au  devant  du  Pape; 
entre  autres  Geoflf oi  de  Chartres , qui  le  con- 
duifit  à là  ville.  Cependant  faint  Bernard  éfoit 
allé  trouver  le  Roi  d’Angleterre  Henri  , pour 
lui  perfuader  de  rcconnoître  le  Pape  Innocent , de 
quoi  fes  Evêques  le  détournoient.  Comme  ce 
Prince  ne  pou  voit  s’y  refoudre,  le  faint  Abbé  lui 
dit:  Que  craignez-vous?cft-cede  commettre  un 
péché  > Il  vous  obéfflez  à Innocent  ? Songez 
comment  vous  rendrez  compte  à Dieu  de  vos 
autres  pechez,  je  prens  fur.  moi  celui-ci.  A ce 
mot  le  Roi  fe  rendit,  8c  fortit  des  terres  de 
fon  obéiflânee  pour  venir  à Chartres  trouver  le 
Pape , avec  une  grande  fuite  d’Evêques  8c  de 
Seigneurs.  Ainli  fuivant  l’exemple  du  Roi  de 
France , il  le  profterna  aux  pieds  d’innocent , 8c 
lui  promit  obéïffancè  filiale  pour  lui  8c  pour  fes 
fujets  : c’étoit  le  treiziéme  de  Janvier  1131. 
Il  le  mena  enfuite  à Rouen , où  il  lui  fit  des  pre- 
fens , 8c  lui  en  fit  faire  par  les  Seigneurs  8c  mê- 
me par  les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoyé  en  Allemagne  vers  le 
Roi  Lothaire , Gautier  Archevêque  de  Raven- 
ne  fbn  légat.  Il  le  trouva  à un  concile  de  feize 
Evêques,  que  ce  Prince  afl'embla  à Virsbourg 
au  mois  d’Oétobrc  1 1 30.  8c  là  le  Pape  Innocent 
fut  élû  8c  confirmé  par  le  Roi  Lothaire  8c  par 
tous  les  aflîftans.  Les  légats  du  Pape  étant  donc 
revenus  d’Allemagne , lui  aporterent  des  lettres  }. 
par  lefquelles  le  Roi  8c  les  Evêques  le  prioient  au 
nom  de  toute  la  nation  , de  venir  les  honorer  de 
fa  prefence  : mais  l’afteéfion  8c  la  dévotion  de 
l’Eglifede  France  l’y  retint  quelque  tenis.  Apre» 

l’a- 
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l’avoir  vifitée  comme  l’occalion  le  demandoit, 
il  pafïa  en  Lorraine  8c  vint  à Licge  : où  il  y AN.1131, 
eut  une  affemblée  très- célébré  d’Evêques  8c  de 
Seigneurs  le  dimanche  avant  la  mi- carême  , 
vingt-deuxième  de  Mars  1131;  Le  Roi  Lothai- 
re  y étoit  avec  la  Reine  fon  époufè  ; 8c  comme 
on  vint  en  proceffion  recevoir  le  Pape  , il  s’a- 
vança à pied  dans  l’Eglifè  cathédrale  , tenant 
d’une  main  une  verge  pour  écarter  le  peuple , 8c 
de  l’autre  la  bride  du  cheval  blanc  que  montoit  le 
Pape,  à qui  il  fervoit  ainfi  d’écuyer  j 8c  il  le  fou- 
tint  lorfqu’il  defeendit  de  cheval.  En  ce  conci- 
le de  Licge  Otton  Evêque  d’Halberftat  dépofé 
par  le  Pape  Honorius  trois  ans  auparavant,  fut 
rétabli  à la  prière  du  Roi  8c  des  Seigneurs. 

Le  Roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l’occa- 
fion , prefla  le  Pape  de  lui  rendre  les  inveftitu- 
res,  que  l’Empereur  Henri  fon  predecefïcur 
avoit  cedées  avec  les  difficultés  que  nous  avons 
vûes.  Les  Romains  pâlirent  à cette  propofition  : lim» 

croyant  avoir  trouvé  à Licge  un  plus  grand  pe-  LXvl  ®-*' 
ril , que  celui  qu’ils  avoient  évité  a Rome  : ils 
ne  fàvoient  quel  parti  prendre,  quand  faint Ber- 
nard qui  étoit  prefent , s’oppofa  hardiment  à la 
prétention  du  Roi , montra  la  malignité  de  la 
propofition  , 8c  appaifa  le  différend  avec  une 
autorité  merveilleulè. 

De  Liège  le  Pape  revint  en  France,  8c  cele-  vHr. 
bra  à l’abbaye  de  faint  Denis  la  fête  de  Pâques , 
qui  cette  année  n 3 1 . étoit  le  dix-neuviéme  s.  Denij 
d’Avril.  Il  y arriva  le  mercredi  de  la  fèmaine  Sugcr.  vira 
fàintej  8c  l’Abbé  Sugcr  alla  le  recevoir  en  pro-  L*dP- 3'?t 
cefiion  avec  fa  communauté.  Le  Pape  officia  le 
jeudi  faint  félon  l’ufage  Romain,  8c  fit  unelar- 
geffe  magnifique  nommée  le  presbytère  : il  fit 
auffi  l’office  du  vendredi  faint  8c  celui  du  fame- 
di,  veillant  toute  la  nuit.  Le  dimanche  dès  le 
grand  matin  il  paflà  par  dehors  comme  en  fè- 

cret 
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— cret  à faint  Denis  de  l’Eftrée  avec  ceux  de  là 

AN.X131.  fuite  : là  ils  fe  revêtirent  à la  Romaine,  8c  le 
Pape  lôrtit  monté  fur  un  cheval  blanc  orné  d’une 
houflc , 8c  portant  en  tête  la  tiare  en  broderie 
avec  un  cercle  d’or  : ceux  de  fa  fuite  marchoient 
auiïi  à cheval  deux  à deux  avec  des  manteaux  , 

& leurs  chevaux  ctoient  couverts  de  houflès 
blanches.  Les  Barons  vaifaux  de  l’Eglifede  faint 
Denis,  8c  les  châtelains  marchoient  à pied  8c 
fervoient  d’écuyers  an  Pape  , menant  fon  che- 
val par  la  bride  : quelques-uns  marchoient  de- 
vant 8c  jcttoient  de  la  monnoye  en  abondance 
pour  écarter  la  foule.  La  rué  etoit  tapiffée , les 
nobles  8c  le  peuple  venoient  au  devant  par  hon- 
neur : il  n’y  eut  pas  jufques  aux  Juifs  de  Paris, 
qui  n’y  vinlfent.  Et  comme  ils  prefenterent  au 
Pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  8c  couvert  d’un 
voile  , il  leur  dit  •-  Plaife  au  Dieu  tout-puif- 
fant  d’ôter  le  voile  de  vos  cœurs.  Il  arriva  « 
ainfi  à la  grande  Eglife  parée  de  fes  plus  riches 
omeraens,8c  où  brilloient  de  tous  cotez  l’or  8c 
les  pierreries , 8c  il  célébra  folemnellement  la 
meffe  affilié  de  l’Abbé  8c  des  moines.  Après 
quoi  le  Pape  8c  fa  fuite  allèrent  dîner  dans  le 
cloître , qui  étoit  tapilïë  8c  où  on  avoit  dreffé 
des  tables  : d’abord  ils  mangèrent  un  agneau 
étant  comme  couchez  à l’antique,  le  relie  du. 
feftin  fe  fit  à l’ordinaire.  Le  lendemain  la  pro- 
cefiion  alla  de  faint  Remi  à la  grande  Eglife. 
Après  avoir  ainfipalfé  les  trois  jours  d’après  Pà- 
v ques  ils  vinrent  à Paris  , où  le  Pape  rendit  au 
Roi  lès  a&ions  de  grâces , 8c  le  Roi  lui  promit 
aide  8c  confeil. 

Le  Pape  continua  de  vifiter  les  Eglifes  de 
France , fuppléant  à fes  befoins  de  leur  abondan- 
ce ; ce  qui  leur  fut  une  grande  charge  : car  il 
menoit  avec  lui  les  officiers  de  la  cour  de  Rome 
& quantité  de  diens  , 8c  ne  pouvoit  rien  tirer 
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des  revenus  du  faint  Siégé  en  Italie.  Il  féjourna  — 
quelque  tems  à Compiegne,  8c  paflà  en  France  AN.113E, 
toute  l’année  1 1 3 1 . 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  làint  1 x 
Luc,  où  il  appella  tous  les  Prélats  de  l’Occident:  ''on-,,e 
mais  comme  on  s’y  preparoit,  il  arriva  à Paris  Rc  ms- 
un  accident  bien  funefte.  Le  Roi  Loiiis  le  gros 
avoit  fait  couronner  le  quatorzième  d’Avril  1129. 

Philippe  fon  fils  aîné , bien  fait  8c  de  grande  ci-  Sa*er.  vit* 
perance.  Ce  jeune  Prince  courant  par  divcrtiflè-  L*d.p. 318. 
ment  dans  les  rues  après  un  écuyer  : un  pour-  0riirr  lib' 
ceau  s’engagea  dans  les  jambes  de  fon  cheval , 

8c  le  fit  tomber  fur  le  Prince  fi  rudement,  qu’il  rV7,  p.  577' 
en  fut  écrafé  , 8c  mourut  la  nuit  fuivante  làns 
confeflion  ni  viatique  , âgé  d’environ  quatorze 
ans.  Ç’étoit  le  treiziéme  d’O&obre,  8c  on  l’en- 
terra folemnellement  à faint  Denis.  Le  Pape 
l’ayant  appris , envoya  conloler  le  Roi  Ion  pere 
par  Geoffroi  Evêque  de  Châlons  8c  le  Cardinal 
Matthieu  Evêque  d’Albane;  8c  Suger  8c  les  au- 
tres confidens  du  Roi  craignant  à caulè  de  là 
mauvaile  fanté,  qu’il  ne  manquât  tout-à-coup: 
lui  concilièrent  de  profiter  de  l’occafion  du  con- 
cile , 8c  d’y  faire  couronner  Loüis  fon  fécond 
fils  devenu  l’aîné  , pour  éviter  les  troubles  qui 
pourroient  furvenir. 

Le  dimanche  fuivant,  quiétoitle  jour  de  fàint 
Luc  dix-huitiéme  d’Oétobre  le  Pape  étant  à 
(Soififons  , dédia  l’Eglite  de  faint  Medard,  puis 
il  le  rendit  à Reims  pour  le  concile  , qui  dura 
environ  quinze  jours.  Il  s’y  trouva  treize  Ar- 
chevêques , deux  cens  foixante-trois  Evêques  8c 
un  grand  nombre  d’Abbez  , de  clercs  8c  de 
moines  François,  Allemans,  Anglois,  8c  Efpa- 
gnols.  Entre  les  Abbez  qui  alfiftoient  à ce  çon-  y,ta  s. 
cile  , le  plus  diltingué  étoit  faint  Bernard  : à "Ber*,  ht. 
qui  le  Pape  ne  permettoit  point  de  le  feparer  “•  M» 
de  lui  t 8c  le  failoit  affilier  avec  les  Cardinaux 

aux 
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aux  deliberations  publiques.  Les  particuliers 
An. 1131.  mêmes  s’adreffoient  au  faint  Abbé  pour  leurs 
affaires  -,  8c  il  en  faifoit  fon  raport  à la  cour  du 
Pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  l’éle&ion  du  Pape  Innocent  fut 
folemnellement  approuvée  , 8c  Pierre  de  Leon 
1 m x (onc,  excommunié,  s’il  ne  venoit  à refipifcence.  On 
f ÿSt.  y publia  aufii  dix-fept  canons  de  difeipline,  dé- 
jà publiez  au  concile  de  Clermont  de  l’année 
precedente , 8c  répétez  pour  la  plulpart  des  con- 
ciles plus  anciens.  Ceux  qui  me  parodient  les 
Cau.  3.  plus  remarquables  font  : Défenfe  à qui  que  ce 
« îbit  de  piller  les  biens  des  Evêques  morts , qui 
doivent  être  rclèrvez  pour  futilité  de  l’Eglife  8c 
du  fuccelfeur  , fous  la  libre  difpolîtion  de  l’œ- 
conome  8c  du  clergé.  Ce  canon  femble  regar- 
der les  Princes , qui  fe  mettoient  en  polfelfion 
des  évêchez  vacans,  comme  Guillaume  le  roux 
£Jn  s.  Roi  d’Angleterre.  Un  autre  canon  défend  aux 
moines  8c  aux  chanoines  réguliers  d’étudier  les 
loix  civiles  8c  la  médecine  pour  en  gagner  de 
l’argent.  Car  , ajoute  le  canon , c’eft  l’avarice 
qui  les  engage  à fe  faire  avocats  > 8c  ils  em- 
ployent  leur  voix  deftinéc  au  chant  des  plèau- 
mes  , à plaider  des  caufes  fans  diftinétion  des 
juftes  8c  des  injuftes.  Or  les  conftitutions  im- 
périales témoignent  qu’il  cft  honteux  aux  clercs 
de  vouloir  être  habiles  plaideurs.  C’eft  aufti  l’a- 
mour de  l’argent  , qui  engage  les  chanoines  8c 
les  moines  contre  l’efprit  de  leur  profellion  , à 
méprifer  le  foin  des  âmes,  pour  entreprendre 
la  guerilon  des  corps  humains  ; 8c  arrêter  leurs 
yeux  fur  des  objets , dont  l’honêteté  ne  permet 
pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dépo- 
iition , les  Evêques  8c  les  Abbcz  qui  contentent 
à ces  defordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  tems  , 
*u\  j parle  fortement  contre  les  moines  avocats  : qui 
. medi- 
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fneditoient  les  decrets  8c  les  loix  , au  lieu  de 
méditer  les  pfeaumes  : qui  cherchoient  à dé- 
fendre des  mariages  illégitimes  , en  étudiant  les 
généalogies  , car  c’étoit  une  des  matières  plus 
ordinaires  de  procès  : qui  paffoient  les  Alpes 
chargez  de  papiers  >.  pour  aller  à Rome  plai- 
der la  caufe  d’un  Prince  feculier.  Il  eft  remar- 
quable que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expref- 
fément  qu’aux  religieux?  profés  d’être  avocats 
& médecins  , comme  le  permettant  tacitement 
aux  clercs  feculiers  j 8t  en  effet  l’ignorance  des 
laïques  rendoit  ce  mal  neceffaire , puifque  ces 
profeffions  ne  peuvent  être  exercées  que  par  •> 
des  gens  de  lettres. 

Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les  fêtes  c.  1 1.  „ 
où  les  chevaliers  s’affembloient  à un  jour  mar- 
qué , pour  faire  preuve  de  leur  force  8c  delepr 
adreflè  , c’eft-à-dire  les  tournois.  La  railôn  de 
les  défendre  , eft  que  l’on  y mettoit  en  péril  la 
vie  des  corps  2c  des  âmes  : c’eft  pourquoi  on 
refufe  la  fepulture  ecclefiaftique  à ceux  qui  y 
mourront , quoiqu’on  leur  accorde  la  pénitence 
gc  le  viatique  s'ils  le  demandent.  Mais  il  ne  pa- 
roît  point  que  ces  défenfes  de  l’Eglife  , quoi- 
que fouvent  réitérées , aient  eu  aucun  eftet  pour 
empêcher  les  jouftes  8c  les  tournois  : dont  l’u- 
làge  a continué  d’être  frequent  pendant  quatre 
cens  ans.  Un  autre  canon  prononce  anathème 
contre  celui  qui  aura  porté  fes  mains  avec  vio- 
lence fur  un  clerc  ou  fur  un  moine  -,  8c  défend 
à aucun  Evêque  de  l’abfoudre  , jufques  à ce  que 
le  coupable  fe  foit  prefenté  devant  le  Pape,  8c 
que  l’Evêque  ait  reçu  fon  ordre.  Le  dernier  ca-  Ca».  13.  , 

non  du  concile  de  Reims  , porte  excommuni- 
cation contre  les  incendiaires  , crime  frequent 
dans  la  province  Belgique  ; 8c  on  leur  donne 
pour  penitence  un  an  de  fervice  de  guerre  à la 
terre  iàinte  , ou  en  Efpagne. 

Le 
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Le  fàmedi  vingt-quatricmc  d’Oétobre , le  Roi 
Louis  le  gros  vint  au  concile  accompagné  de 
Raoul  Comte  de  Vermandois  8c  Sénéchal  de 
France  Ion  parent,  8c  de  plulieurs  autres  Sei- 
gneurs. Le  Roi  monta  fur  la  tribune  où  étoit 
le  Pape , lui  baifa  les  pieds , puis  s’affit  auprès 
de  lui  dans  une  chaire  8c  parla  de  la  mort  de 
fon  fils  en  peu  de  mots,  qui  tirèrent  des  lar- 
mes à tous  les  affiftafls.  Le  Pape  tournant  les 
yeux  fur  lui , lui  fit  un  difcours  de  confolation  , 
l’exhortant  à élever  fis  penfées  au  Roi  des  Rois , 
8c  à fè  foumettre  à les  jugemens.  Il  a pris,  dit- 
il,  vôtre  fils  aîné  dans  l’innocence,  pour  lui  fai- 
re regner  dès  à prefent  avec  lui  dans  le  ciel  , 
vous  en  lailfant  plufieur*  autres  pour  regner  ici- 
bas  après  vous.  C’eft  à vous  à nous  confoler 
nous  autres  étrangers  chafTez  de  nôtre  pais  : 
comme  vous  avez  fait  en  nous  recevant  avec 
tant  d’honneur  3 8c  nous  comblant  de  tant  de 
bienfaits  , dont  vous  recevrez  une  récompenfe 
éternelle.  Auffi-tôt  le  Pape  fc  leva  8c  dit  tout 
bas  l’oraifon  dominicale  8c  les  prières  accoutu- 
mées pour  l’ame  du  jeune  Prince  : puis  il  aver- 
tit les  Evêques  8c  les  Abbez  de  venir  le  lende- 
main dimanche  revêtus  pontificalcment  comme 
ils  étoient  à la  féance  du  concile , pour  affilier 
au  facre  du  nouveau  Roi. 

Ce  jour-là,  qui  étoit  le  vingt-cinquième  d’O- 
étobre  , le  ioleil  fembla  plus  brillant  que  de 
coutume , pour  éclairer  la  ceremonie.  Le  Pape 
dès  le  grand  matin  for  tant  du  palais  archiepif- 
copal  avec  fa  cour  8c  les  Prélats  du  concile  alla 
à iaint  Remi , où  le  Roi  logeoit  avec  le  Prince 
fon  fils  ; 8c  fut  reçu  en  proceffion  avec  toute 
la  décence  convenable,  par  les  moines  de  cette 
abbaye.  Là  le  Pape  prit  le  jeune  Prince  nommé 
auffi  Loiiis  , 8c  âgé  d’environ  dix-ans  , 8c  le 
conduifit  à l’Egliiè  métropolitaine  de  Nôrre- 
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les  plus  folemnels  , avec  la  tiare  fur  la  tête,  8c  AN.1131. 
lui  8c  le  Prince  étoient  fuivis  d’une  multitude 
innombrable  de  clergé  , de  noblcfle  8c  de  peu- 
ple. A la  porte  de  Nôtre- Dame  ils  trouvèrent 
le  Roi  qui  les  attendoit  avec  quantité  de  Sei- 
gneurs 8c  de  Prélats  : ils  entrèrent  dans  l’Egli- 
ie,  prefenterent  le  jeune  Prince  à l’autel,  8c  le 
Pape  le  facra  avec  l’huile  dontiàint  Remiavoit 
oint  le  Roi  Clovis  à fon  batême  -,  8c  qu’il  avoit 
reçue  de  la  main  d’un  Ange  : c’eft  ainfi  qu’en 
parle  l’auteur  du  tems.  Louis  le  gros  ainfi  con- 
folé  , s’en  retourna  avec  la  Reine  fon  époufe  , 
qui  étoit  auifi  venue  au  iàcre  8c  avec  le  nou- 
veau Roi  leur  fils. 

Le  lendemain  faint  Norbert  Archevêque  de  x I. 
Magdebourg  , prefenia  au  Pape  en  plein  conci-  Suite  du 
le,  des  lettres  du  Roi  Lothaire  : par  lclquelles  ^1^  de 
il  promettoit  de  nouveau  obéi fiance  au  Pape  ; 

8c  lui  déclaroit  qu’il  fe  preparoil  pour  le  voya- 
ge d’Italie  avec  toutes  les  forces  de  fon  royau- 
me. Henri  ’Roi  d’Angleterre  envoya  aufii  des 
lettres  d’obediance  au  Pape  , par  Hugues  Ar- 
chevêque de  Rouen  j 8c  les  deux  Rois  d’Efpa- 
gne  en  envoyèrent  de  femblables  par  les  Evê- 
ques du  pais.  Ces  deux  Rois  étoient  Alfonfe  le  Hv. 
vieux  Roi  d’Arragon,  8c  Alfonfe  le  jeune  VIII.  XLŸ 
du  nom  , Roi  de  Caftille.  Après  la  mort  d’Al- 
fonfe  VI.  Roi  de  Caftille  , le  Roi  d’Arragon 
Ibn  gendre  prit  le  titre  de  Roi  de  Caftille , lbus 
le  nom  d’ Alfonfe  VII.  pendant  le  bas  âge  d’Al- 
fonfe  VIII.  fils  de  fa  femme  Utraque  , 8c  de 
fon  premier  mari  Raimond  Comte  de  Bourgo- 
gne : mais  en  112a.  ce  jeune  Prince  fut  re- 
connu Roi  de  Caftille  , 8c  y régna  trente-cinq 
ans.  Son  beau-pere  demeura  ainfi  réduit  au 
royaume  d’Arragon  , qu’il  avoit  confiderable-  Mariant 
ment  augmenté  en  1 1 ib.  par  la  prilè  de  Sarra-  Ut.x.  «.1®. 
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■ — ' goce  fur  les  Mores.  Ces  deux  Rois  envoyèrent 

Ak.iiji  donc  au  concile  de  Reims  demander  dulècours 
contre  les  infidèles  : particulièrement  contre 
les  Morabites  ou  Marabouts  , nouvelle  feéte  de 
Mufulmans  , qui  depuis  quarante  ans  étoient 
venus  d’Afrique  s’établir  en  Elpagne  fous  la 
conduite  de  Jofeph  fils  de  Tefiefin  fondateur  de 
Maroc.  Enfin  l’Abbé  de  Pontigni  apporta  au 
concile  de  Reims  une  lettre  des  Ermites  de  la 
Chartreufe  , qt/f  y fut  lûë  par  Geofroi  Evêque 
de  Chartres  8c  admirée  de  tout  le  monde.  Ils  y 
marquent  l’extrémité  où  étoit  réduit  défiors  le 
faint  Evêque  de  Grenoble  , ils  exhortent  le  Pa- 
pe à refifter  courageufoment  aux  fehifmatiques, 
8t  lui  recommandent  les  nouvelles  religions  de 
Cifteaux  8c  de  Fontevraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile  de  Reims , 
apporta  les  anciens  titres  de  fon  Eglife , prefque 
rongez  des  vers  , qu’il  fit  tous  renouveller  8c 
corriger  par  l’autorité  du  Pape.  Il  y fit  joindre 
l’expreffion  des  biens  qu’il  avoit  retirez  d’entre 
les  mains  des  ufurpateurs  ; 8c  obtint  un  privi- 
lège, mais  qu’il  tint  fecret  , d’établir  dans  là 
cathédrale  l’oblèrvance  de  Prémontré,  quand  il 
en  trouveroit  l’occalion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  qu’il  gouvernoit  l’Eglife  de 
S.  Norbert  Magdebourg  il  avoit  foudêrt  de  grandes  perfe- 
rit*  t.  if.  entions.  Car  incontinent  apres  la  prife  de  pof- 
’ feffion,  fachant  qu’un  Evêque,  félon  l’Apôtre, 
doit  bien  gouverner  là  maifon  ; il  appella  tous 
fes  officiers , 8c  leur  demanda  quels  étoient  les 
revenus  de  la  menfe  épilcopale  , 8c  par  qui  ils 
étoient  adminiftrez.  Quand  on  eut  tour  compté 
8c  mis  par  écrit,  avec  les  dépenlès  que  l’on  en 
devoit  tirer , à peine  lé  trouva-t-il  de  quoi  lub- 
fifter  quatre  mois.  L’Archevêque  fort  furpris, 
demanda  li  cette  Eglilè  avoit  été  autrefois  plus 
riche,  8c  ü fes  predecefleurs  en  av oient  négli- 
gé 
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gé  les  droits.  On  lui  répondit  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  avoient  donné  ou  prêté  des  ter- 
res de  l’Eglife  à leurs  parens , que  d’autres  en 
avoient  donné  en  fief,  ou  n’a  voient  pas  eu  la 
force  de  refifter  aux  ufurpateurs. 

Alors  l’Archevêque  envoya  de  tous  côtez  dé- 
noncer à ceux  qui  pofledoiçnt  des  terres  de  fon 
Egiife,  qu’ils  ne  fuflènt  pas  aflèz  hardis  pour 
les  retenir  plus  long-tems  , à moins  qu’ils  ne 
fiflent  voir  qu  elles  leur  venoient  de  leurs  an- 
cêtres. Ces  ufurpateurs  furent  extrêmement  in- 
dignez de  recevoir  un  ordre  41  abfolu  , de  la 
part  d’un  homme  pauvre  8c  défarmé,  qui  étoit 
venu  fur  un  âne  ; 8c  ils  crûrent  que  ce  feroit 
une  menace  fans  execution.  Mais  le  Prélat  les 
excommunia  ; 8c  par  là  ils  le  virent  réduits  à 
une  fâcheufe  condition  : car  l’ufage  étoit  que 
ceux  qui  étoient  demeurez  un  an  excommu- 
niez étoient  reputez  infâmes,  8c  toute  audiancc 
leur  étoit  refufée  dans  les  tribunaux.  Us  quit- 
tèrent donc  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  fur  l’Eglife  de  Magdebourg  : 
mais  ce  fut  bien  malgré  eux,  8c  ils  conl'erve- 
rerit  une  haine  mortelle  contre  l’Archevêque. 
Il  s’attira  encore  celle  du  clergé , obligeant  tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrez  à garder 
la  continence,  ou  à renoncer  à leurs  bénéfices. 
Pourquoi,  difoient-ils  , avons-nous  appelié  cet 
étranger , dont  les  moeurs  font  11  contraires  aux 
nôtres  ? ils  le  chargeoient  d’injures  8c  le  dé- 
crioient  parmi  le  peuple  , en  forte  qu’il  devint 
univerfellement  odieux  : aux  uns , parce  qu’ils 
fe  lèntoient  maltraitez  ; aux  autres , parce  qu’ils 
craignoient  dè  l’être  : aux  autres , parce  qu’ils 
fè  laifl'oient  entraîner  aux  bruits  populaires.  Il 
fe  rendit  encore  odieux  par  la  fondation  de 
plulieurs  maifons  religieufes  , particulièrement 
de  fon  ordre , comme  de  i'ainte  Marie  de  Mag- 
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debourg,  d’où  il  ôta  vingt  chanoines  feculiers 
pour  y mettre  des  fiens.  Enfin  la  haine  vint  à 
tel  point , que  l’on  attenta  plufieurs  fois  con- 
tre fa  vie. 

Un  jour  de  jeudi  faint  comme  il  recevoit 
les  confeflions  des  penitens  , il  vint  un  jeune 
homme  demandant;  avec  empreflement  au  por- 
tier d’entrer  aufli  pour  fe  confeflèr.  Mais  l’Ar- 
chevêque le  relèrva  pour  le  dernier  ; 8c  quand 
il  entra  lui  défendit  d’approcher  , 8c  lui  fit 
ôter  un  manteau  dont  il  étoit  couvert  com- 
me les  penitens.  Alors  on  vit  à Ion  côté  un 
couteau  pointu  long  d’un  pied  8c demi;  8c étant 
interrogé  ce  qu’il  en  vouloit  taire  ; il  fe  jetta 
aux  pieds  du  Prélat ; 8c  confefifa  qu’on  l’avoit 
envoie  pour  le  tuer.  Il  nomma  même  les  au- 
teurs de  cet  attentat  ; 8c  les  afliftans  furent  bien 
étonnez  de  voir  que  c’étoient  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  aux  confeils  de  l’Archevêque.  Il 
pardonna  à l’aflàflin  , mais  il  le  fit  mettre  en 
priton  afin  de  découvrir  les  delfeins  de  les  com- 
plices , 8c  les  punir  par  la  honte  qui  leur  en  re- 
viendroit.  Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’un  de  les 
clercs  domeltiques  ne  tentât  encore  de  le  tuer 
la  nuit  comme  il  alloit  à matines. 

Cependant  Norbert  permit  .aux  religieux  de 
Prémontré  d’élire  un  autre  Abbé  à là  place;  8c 
ce  fut  Hugues  fon  premier  difciple  , qu’il  ren- 
voia  de  Magdebourg  pour  les  gouverner , com- 
me il  fit  julques  à l’an  1 164..  qu’il  mourut.  On 
établit  aufli  des  Abbez  à faint  Michel  d’Anvers, 
à Floref , à faint  Martin  de  Laon , à Viviers  8c 
Bonne-Elperance  en  Hainaut.  Ces  lix  premiers 
Abbez  tinrent  aufli-tôt  un  chapitre  general , où 
ils  ordonnèrent  qu’ils  en  tiendvoient  tous  les  ans 
à l’imitation  des  moines  de  Cifteaux  , pour  la 
confervation  de  l’obfervance  ; 8c  dès  le  quatriè- 
me chapitre  ils  fe  trouvèrent  dix-huit  Abbez  : 
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tant  l’inftitut  de  Premontré  fit  de  progrès  en 
peu  de  tems. 

Au  commencement  du  pontificat  d’Inno-  x 1 1 r. 
cent  II.  fâint  Otton  de  Bamberg  entreprit  un  second 
fécond  voyage  en  Pomeranie , quatre  ans  après  voyage  de 
le  premier,  c’eft-à-dire  Tan  1130.  Il  fui  vit  une  p^jranie. 
autre  route;  & s’étant  embarqué  fur  l’Elbe,  il  yitain.nù 
traverfà  la  Saxe  & par  la  riviere  d’Havel  il  en-  t.  ».  Canif 
tra  au  pais  des  Lutitiens,  forte  de  Sclaves,  qui  ^v4to 
occupoient  une  partie  de  Meclebourg  8c  du  Bran-  n,v‘ |L3tva’ 
debourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  chargez 
de  provifions  8c  de  quantité  de  richeffes  pour 
faire  des  prefens.  Il  pafià  dans  quelques  villes 
peu  connues  , où  il  délivra  des  captifs  , re-  » 

concilia  des  apoftats  , convertit  8c  baptifà  des 
j>ayens , abhatit  des  temples  d’idoles , 8c  confiera 
des  Eglifès.  Enfuite  il  refolut  d’aller  à Stetin, 
fâchant  que  cette  ville  étoit  retournée  à l’idolâ- 
trie. Mais  les  Ecclefiaftiques  qui  dévoient  l’y 
accompagner , craignant  la  barbarie  de  ce  peu^- 
ple , l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir.  Fa- 
tigué de  leurs  remontrances  il  leur  dit  : Je  vois 
bien  que  nous  ne  fommes  venus  que  pour  goû- 
ter des  délices , 8c  nous  croyons  devoir  éviter 
toutes  les  difficultez  qui  fe  rencontrent.  Soit; 
je  voudrois  vous  exhorter  tous  au  martyre  , 
mais  je  n’y  contrains  perfonne  : fi  vous  ne  vou- 
lez pas  m’aider , je  vous  prie  au  moins  de  ne 
me  pas  empêcher , 8c  me  laifîèr  la  liberté  que 
je  vous  donne. 

Ayant  ainii  parlé  il  s’enferma  feul  dans  fâ 
chambre,  8c  fè  mit  en  priere  jufques  au  fbir: 
enfuite  il  commanda  à un  de  fès  gens  de  fer- 
mer toutes  les  portes  8c  ne  laifTer  entrer  per- 
fonne  fans  ordre.  Alors  il  prit  fès  habits  de 
voyage , mit  fes  ornemens , fon  calice  8c  les  au- 
tres meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il  chargea 
fur  fès  épaules;  8c  fortit  feul  la  nuit  prenant  le 
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chemin  de  Stetin.  Ravi  de  fe  trouver  en  liber- 
té , il  commença  à dire  matines  8c  marcha  fi 
bien  le  refte  de  la  nuit,  qu’il  fît  tout  le  chemin. 
Cependant  fes  clercs  s’étant  levez  pour  dire 
matines , allèrent  à la  chambre  de  l’Evêque , 8c 
ne  le  trouvant  nulle  part , ils  furent  étrange* 
ment  confternez  : ils  partirent  les  uns  à pied , 
les  autres  à cheyal  pour  le  chercher  de  tous 
côtez  ; 8c  le  jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent 
prêt  à entrer  dans  une  barque.  Il  en  fut  fort 
affligé,  8c  pria  Dieu  qu’au  moins  ils  ne  le  dé- 
tournaffent  pas  de  fon  deflèin.  Eux  étant  des- 
cendus de  cheval  fe  jetterent  à fes  pieds  : il  fe 
profterna  de  fon  côté,  ils  fQndoient  en  larmes 
de  part  8c  d’autre;  8c  comme  il  vouloit  les  ren- 
voyer, ils  lui  protefterent  qu’ils  ne  l’abandon- 
neroient  jamais,  8c  le  fuivroient  par  tout,  fbit 
à la  mort , foit  à la  vie. 

Etant  arrivez  à Stetin  , ils  logèrent  à une 
Eglife  qui  étoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peu- 
ple étoit  divifé;  quelques-uns  avoient  gardé  la 
foi,  mais  la  plûpart  étoient  retournez  au  pa- 
ganifmc.  Ceux-ci  furent  troublez  de  l’arrivée 
du  faint  Evêque,  mais  les  plus  furieux  étoient 
les  Sacrificateurs  des  idoles  : en  forte  qu’ils  vin- 
rent avec  une  troupe  de  gens  armez  environ- 
ner l’EgHfe,  criant  comme  des  infenfez,  qu’il 
-falloit  l’abatre  8c  tuer  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Le  faint  Evêque  qui  delîroit  ardemment 
le  martyre , fe  revêtit  pontificalement  ; 8c  pre- 
nant la  croix  8c  les  reliques  pour  fes  armes , il 
commença  avec  fon  clergé  à chanter  des  pfeau- 
mes  , pour  recommander  à Dieu  le  combat 
qu’il  alloit  Soutenir.  Les  barbares  en  furent  tou- 
chez ; ils  admirèrent  ces  gens  qui  chantoient 
à l’article  de  la  mort  , ils  s’adoucirent,  8c  les 
plus  fàgcs  prenant  en  particulier  leurs  fàdrifi- 
cateurs , difoient  que  leur  devoir  étoit  de  dé- 
fendre 
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fendre  leur  religion  par  raifon  8c  non  par  force. 

Ainfi  ils  fc  retirèrent  peu  à peu.  C'étoit  un  ven- 
dredi j 8c  l'Evêque  avec  les  liens  paflêrent  ce 
jour  8c  le  fuivant  en  jeûnes  8c  en  prières. 

Il  y avoit  à Stetm  un  homme  noble , nommé 
Viftac,  qui  peu  de  tems  auparavant  étant  allé 
en  courfè  fur  mer,  fut  pris  par  les  ennemis 8c 
enfermé  dans  une  obfcure  prifon.  Ayant  prié 
Dieu  ardemment  de  le  délivrer  , il  s’endormit 
8c  vit  en  longe  l’Evêque  Otton , qui  l’avoit  bap- 
tifé  au  premier  voyage , 8c  qui  lui  dit  : Je  fuis 
venu  pour  te  délivrer,  mais  ne  manque  pas  en- 
fuite  de  porter  mes  ordres  à Stetin.  Viftac 
éveillé  elfaye  de  marcher  , 8c  le  lent  libre  de 
fes  fers,  il  s’avance  à la  porte  de  la  prifon  8c 
la  trouve  ouverte  : au  bord  de  la  mer  il  ren- 
contre une  nacelle  avec  laquelle  il  le  feuve.  Etant 
arrivé  à Stetin  , il  aflèmble  les  habitans,  leur 
raconte  fon  avanture  , 8c  ajoûte  : Cette  ville 
eft  menacée  d’une  terrible  vangeance  de  Dieu , 
parce  que  vous  avez  profané  fon  culte , foit  en 
le  quittant  pour  les  idoles , foit  en  les  joignant 
avec  lui.  Quand  l’Evêque  fut  arrivé,  Viftac  par-  (t , 
loir  encore  plus  hardiment  contre  l’idolâtrie, 

8c  l’excitoit  à prêcher  le  peuple. 

Le  dimanche  étant  venu,  l’Evêque  après  avoir 
célébré  la  meflè  encore  revêtu  des  ornemens  8c 
la  croix  marchant  devant  lui,  Ce  fit  conduire  au 
milieu  de  la  place  publique  , 8c  monta  fur  des 
degrez  de  bois  d’où  on  haranguoit  le  peuple. 
Comme  il  eut  commencé  à parler  8c  que  la  ( [(S 
plûpart  l’écoutoient  avec  plaifir  : un  fecrifica- 
teur  d’idoles  fendit  la  prefîê,  8c  de  fa  voix  qui 
étoit  très- forte  étouffent  celle  de  l’Evêque  , il 
le  chargea  d’injures , 8c  exhorta  le  peuple  à pu- 
nir cet  ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous 
des  dards  à la  main , 8c  plufieurs  Ce  mirent  en 
devoir  de  les  lancer  : mais  ils  demeurèrent  im- 
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mobiles  en  cette  pofture , fans  pouvoir  ni  dar- 
der, ni  abaifîèr  les  mains,  ni  fe  remuer  de  leur 
place.  C’étoit  un  fpeétacle  agréable  aux  fidèles; 
8c  l’Evêque  prenant  occalion  de  ce  miracle, 
leur  dit  : Vous  voyez  , mes  freres  , quelle  eft 
la  puiflance  du  Seigneur  : que  ne  jettez-vous 
vos  dards  ? combien  demeurerez-vous  en  cet 
état  ? que  vos  dieux  vous  fecourent  s’ils  le  peu- 
vent. Enfin  après  leur  avoir  donné  là  bene- 
diftion  il  fe  retira. 

».  18.  Cependant  les  anciens  8c  les  fages  de  la  ville 
tinrent  confeil  depuis  le  matin  julques  à mi- 
nuit, 8c  conclurent  qu’il  falloit  extirper  entiè- 
rement l’idolâtrie  8c  embraflèr  de  nouveau  la 
Religion  chrétienne.  Viftac  vint  auffi-tôt  ap- 
porter à l’Evêque  cette  agréable  nouvelle,  8c  le 
lendemain  le  Prélat  les  trouva  tous  difpofez  8c 
fournis  : il  reconcilia  les  apoftats  par  l’impofi- 
tion  des  mains , baptil’a  les  autres , 8c  confirma 
t.  *».  leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De  Stetin  il 
pallà  à Julin,  dont  il  reduiiit  tous  les  habitans 
fans  aucun  obftacle,  tant  ils  étoient  frappez  de 
l’exemple  de  la  capitale. 

».i8.  Saint  Otton  voulut  enfuite  palier  chez  les 
r •BandraM.  Rutheriens  : j’entens  les  habitans  de  l’ifie  de 
Rn^îj.  Ruden , qui  faifoit  autrefois  partie  de  celle  tic 
Rugen.  Mais  les  Pomeraniens  lui  reprelènte- 
rent  que  c’étoit  des  hommes  feroces , légers  8c 
brutaux;  8c  d’ailleurs  l’Evêque  confiderant  que 
ce  pais  dépendoit  de  l’Archevêque  de  Danemarc , 
ne  voulut  pas  y prêcher  lins  là  permitïion.  Il 
lui  envoya  donc  un  prêtre  nommé  Inuan , avec 
des  lettres  8c  des  prefens.  Il  fut  reçu  de  l’Ar- 
chevêque avec  une  très-grande  joye  ; 8c  ce  Pré- 
lat s’informa  avec  foin  de  l’état  de  faint  Ot- 
ton , qu’il* connoilïbit  depuis  long-tems  par  fa 
réputation  , de  û doârine  8c  de  fes  aétions. 
Car  c’étoit  un  homme  droit  8c  fimple , dont  la 

fcience 


DS 


iee  ;■+  , C 


Livre  Joixante-huitiéme.  413 
fcience  8c  la  pietc  n’étoit  pas  médiocre,  quoi- 
que  fon  extérieur  fentît  la  rufticité  Sclavone.  An.iiji. 
Quant  à la  million  chez  les  Rutheniens  , l’Ar-  « 
chevêque  dit -qu’il  ne  pouvoit  donner  alors  de 
réponfe  ; parce  qu’il  fàlloit  auparavant  confulter 
les  Seigneurs  Danois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put 
attendre  ce  délai,  8c  retourna  chargé  de  pre- 
lens  retrouver  fon  maître  faintOtton  : qui  re- 
çut peu  de  tems  après  des  nouvelles  par  lefquel- 
les  U étoit  rappellé  à Bamberg.  U revint  par  la  e.  *9. 
Pologne , au  grand  contentement  du  Duc  8c  de 
fes  autres  amis , 8c  arriva  à Bamberg  la  veille 
de  faine  Thomas  vingtième  de  Décembre. 

A Jerufalem  le  Patriarche  Etienne  mourut  l’an  x ! v. 
1130.  n’ayant  pas  achevé  deux  ans  de  pontifi-  àe 

cat.  Quelques-uns  difoient  qu’il  avoit  été  em-  p6™^™' 
poifonné  ; 8c  il  palïoit  pour  confiant  , que  le  Roi. 

Roi  Baudouin  l’étant  venu  voir  pendant  làder-  G.  Tyr 
niere  maladie  ; 8c  lui  aiant  demandé  comment  x,,,  t **• 
il  fe  portoit  , il  répondit  ; Seigneur , je  fuis  - 
maintenant  comme  vous  me  voulez.  Son  fuc-  «.«6. 

* celïèur  fut  Guillaume  Prieur  du  faint  Sépulcre, 
homme  fimple  8c  médiocrement  lettré  , mais 
de  bonne  mine , 8c  recommandable  par  fes 
mœurs.  Ii  étoit  Flamand  de  nation  8c  fort  agréa- 
ble au  Roi , aux  Seigneurs  8c  à tout  le  peuple , 

& tint  ce  fiege  quinze  ans. 

L’année  luivante  1131.  le  Roi  Baudoiiin  fe 
voyant  malade  à la  mort , fortit  de  fon  palais  «•*&• 
fans  aucune  marque  de  fa  dignité , 8c  fe  fit 
porter  en  la  maifon  du  patriarche  , pour  être 

f)lus  près  du  faint  Sepulchre.  Là  il  fit  vejjir  Me- 
ilènde  fa  fille  aînée  , le  Comte  Foulques  fon 
gendre  8c  leur  fils  Baudouin  , âgé  de  deux  ans  ; 

& en  prelènce  d^  patriarche  , des  Prélats  8c  de. 
quelques  Seigneurs  , il  leur  lailla  le  gouverne- 
ment du  royaume  8c  la  pleine  puilfance  avec  là 
benediélion  : puis  il  prit  un  habit  de  religieux, 
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m 8c  promit  d’en  garder  les  vœux  s’il  vivoit.  Ain- 

AN.U31.  fi  mourut  le  Roi  Baudoiiin  du  Bourg  le  vingt- 
♦ unième  jour  d’Aoult  1 1 3 1 . & fut  enterré  au 
feint  Sepulchre  avec  fes  deux  predecefleurs. 
tiv.  xi  v.  6.  Foulques  fon  gendre  8c  fon  fucceffeur,  étoit 
>•  , auparavant  Comte  d’Angers  , du  Mans  8c  de 

Tours,  fils  de  Foulques  Rechin  8c  de  Bertrade, 
ou  Bertelée  de  Montfort , qui  époufa  depuis  le 
Roi  Philippe.  Foulques  le  jeune  époufa  en  pre- 
mières noces  Guiburge  fille  d’Elie  Comte  du 
Maine , dont  il  eut  deux  fils  8c  deux  filles.  Après 
qu’elle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  à Jerufa- 
lem  , où  il  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers à fes  dépens  , 8c  gagna  les  bonnes  grâces 
du  Roi  8c  des  Seigneurs.  Etant  de  retour  chez 
lui  il  maria  fes  enfans  8c  régla  fes  états  ; 8c 
quelques  années  après  il  fut  rappelle  à Jerufe- 
lem  par  le  Roi  Baudoüin  , qui  l’avoit  choifi 
pour  fon  gendre.  Il  fut  couronné  folemnelle- 
ment  le  jour  de  l’exaltation  de  la  feinte  Croix , 
quatorzième  de  Septembre  , dans  l’Eglife  du 
feint  Sépulcre , par  le  patriarche  Guillaume  * 8c 
quoiqu’il  eût  plus  de  foixante  ans  , il  en  ré- 
gna dix.  - • 

X v.  Le  Pape  Innocent  étoit  cependant  en  France, 
Le  Pape  à gç  voulut  vifiter  par  lui-même  le  monaftere  de 
FimTi  Clairvaux  : où  il  fut  reçu  avec  une  affeétion 
finguliere  , par  les  moines  vêtus  pauvrement, 
portant  une  croix  de  bois  mal  polie  8c  chan- 
tant modeftement.  Les  Evêques  pleuroient  8c 
le  Pape  lui-même  , 8c  tous  admiroient  la  gra- 
vité d»  cette  communauté  : voiant  que  dans 
une  joye  fi  publique  ils  avoient  tous  les  yeux 
arrêtez  à terre  , fans  les  tourner  de  côté  , ' ou 
d’autre  par  curiofité  : en  forte^qu’ils  ne  voioient 
_ perfonne  étant  regardez  de  tout  le  monde.  Les 

Romains  ne  virent  rien  dans  cette  Eglife  , qui 
excitât  .leur  cupidité  : il  n’y  avoit  que  les  mu- 
railles 
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railles  toutes  nues  ; 8c  ces  moines  n’avoient 
rien  de  dellrable  que  l'imitation  de  leurs  ver-  Aîmiji. 
tus.  La  joye  de  cette  réception  fut  toute  fain- 
te;  on  fervoit  à manger  du  pain  bis , des  her- 
bes , des  legumes  ; 8c  s’il  fe  trouva  quelque 
poiflon  ce  fut  pour  le  Pape.  L’année  precedente  MÆV.  ( 
fàint  Bernard  avoit  refufé  l’évêché  de  Gennes  ChT- 
vacant  par  la  mort  de  Sigeffoi  ; 8c  cette  année 
H 3 1 . il  refulà  l’évêché  de  Châlons  pour  lequel 
il  avoit  été  élu  , 8c  y fit  mettre  en  fa  place 
Geoffroi  Abbé  de  faint  Medard  de  Soiflons. 

Pendant  que  le  Pape  Innocent  étoit  en  Fran-  x v r. 
ce  , faint  Bernard  écrivit  plutieurs  lettres  très-  I,Cgecr,n3^’ 
fortes  à ceux  qui  ne  le  reconnoifioient  pas  en-  pôurTcTa- 
core , pour  les  amener  à fon  obéilfance.  Il  en  pf. 
parle  ainiï  à Hildebert  Archevêque  de  Tours , epfl.  114. 
que  Gérard  d’Angoulcfme  s’efforçoit  d’attirer 
au.parti  de  Pierre  de  Leon  : Tous  les  Princes 
n’ont- ils  pas  reconnu  qu’il  eft  véritablement 
l’élu  de  Dieu  ? Le  Roi  de  -F rance  , celui  d'An- 
gleterre , ceux  d’Efpagne , enfin  le  Roi  des  Ro- 
mains , reçoivent  Innocent  pour  Pape.  Archi-  ».  R &. 
tophel  eft  le  feul  qui  ne  fait  pas  encore  que  fon  xv“-  ?» 
confeil  eft  découvert  8c  diflipé.  C’eft  Gérard 
d’Angoulefme  dont  il  parle.  11  continue  : Le 
choix  des  plus  gens  de  bien , l’approbation  du  , 
plus  grand  nombre  j 8c  ce  qui  eft  plus  fort , 
une  probité  reconnue  , rendent  Innocent  re- 
commandable à tout  le  monde.  Ecrivant  àGeof-  eùjl.  uj.‘ 
froi  de  Loroux  doéteur  fameux , depuis  Arche- 
vêque de  Bourdeaux  , 8c  déflors  homme  de 
grande  autorité  , il  dit  : Les  Rois  d’Allema- 
gne , de  France  , d’Angleterre  » d’Ecoffe,  des 
Efpagncs,  8c  de  Jerufalem  , avec  tout  leur  cler- 
gé 8c  leurs  peuples  adhèrent  au  Pape  Innocent. 

Et  c’eft  avec  juftice  que  l’Eglife  reçoit  celui 
dont  la  réputation  eft  plus  entière  8c  l’éleéiion 
plus  légitimé  , par  le  nombre  8c  le  mérité  de 
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ceux  qui  l’ont  faite.  Il  excite  ce  doéleur  à s’op- 

AN.1131.  pofer  à l’Evêque  d’Angoulefme  , 8c  ramener  à 
l’unité  de  l’Eglilè  le  Comte  de  Poitiers. 

Enfin  faint  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  une 
grande  lettre  à quatre  Evêques  d’Aquitaine  ; fa- 
voir  ceux  de  Limoges , de  Poitiers , de  Peri- 
efifl.  116.  gueux , 8c  de  Saintes  : où  il  décrit  ainfi  la  con- 
duite de  Gérard  d’Angoulelme.  Dans  la  lettre 
qu’il  a écrite  depuis  peu  au  chancelier , il  de- 
mande la  légation  d’une  maniéré  bafl'e  8c  indi- 
gne ; 8c  plût  à Dieu  qu’il  l’eût  obtenue  : il  n’eût 
gueres  nui  qu’à  lui- même.  Voyez  ce  que  fait 
l’amour  de  la  gloire.  La  légation  eft  une  char- 
ge pelante  , principalement  à un  vieillard  ; 8c 
toutefois  cet  homme  fi  âgé  trouve  plus  de  pei- 
ne à paifer  fans  cette  peine  le  peu  de  jours  qui 
lui  relient.  Et  enlùite  : Il  écrivit  des  premiers 
au  Pape  Innocent,. il  demande  la  légation  & ne 
l’obtient  pas.  Il  le  fâche,  il  quitte  le  Pape  8c 
palfe  au  parti  de  fon  compétiteur  , il  le  vante 
d’être  fon  légat.  S’il  ne  i’avoit  pas  demandé  au- 
paiavant  au  premier,  ou  s’il  ne  i’avoit  pas  en- 
fuite  reçu  de  l'autre,  on  pourroit  croire  que 
dans  fa  prévarication  il  auroit  eu  quelque  autre 
vûë  , quoique  mauvailè  : mais  à prefent  Ion 
ambition  n’a  point  d’exeufe.  C’elt  qu’après 
avoir  long-tems  palfé  pour  grand  entre  les  liens, 
Ectli.iv,  il  rougit  de  le  dégrader}  8c  voilà  cette  honte 
tf‘  criminelle  dont  parle  l’Ecriture,  qui  fait  que  ce- 

lui qui  n’ell  que  terre  8c  cendre  craint  non  feu- 
lement de  fe  lbumettre  , mais  de  ne  pas  domi- 
ner. Déjà  ce  légat  fait  à fon  Pape  de  nouveaux 
Evêques  chez  vous , afin  qu’il  ne  foit  pas  Pape 
pour  luifeul}  8c  il  n’attend  pas  que  les  Evêques 
foient  "morts  pour  leur  donner  des  fuccefleurs  , 
il  met  de  leur  vivant  des  uliirpateurs  dans  leurs 
fieges  : s’appuyant  de  la  puiflance  tirannique 
des  Seigneurs , injuilement  irritez  contre  les 
Evêques  de  leurs  villes.  Eft- 
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Eft-ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainfi 
pour  fon  Pape?  Il  lé  vante  que  ce  Pape  a ajou- 
té à Ton  ancienne  légation , la  France  & la  Bour- 
gogne. Il  peut  y joindre  s’il  veut  les  Medcs  5c 
les  Perfes , & tous  les  lieux  où  il  mettra  le  pied , 
pour  fe  glorifier  au  moins  de  vains  titres.  Il  ne 
voit  pas  qu’il  eft  la  rilee  de  tous  Tes  voifins  : 
femblable  à un  négociant  qui  marchande  avec 
plufieurs  vendeurs,  jufques  à ce  qu’il  ait  trouvé 
celui  qui  lui  donne  ce  qu’il  déliré  au  plus  bas 
prix  ; il  choifit  pour  Pape  celui  qui  veut  bien  le 
faire  légat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  avoir  de  Pa- 
pe à moins  que  tu  ne  fois  légat  : d’où  te  vient 
ce  privilège  dans  l’Eglife  de  Dieu  ? Tant  que  tu 
as  eu  quelque  efperance  d’obtenir  d’innocent  la 
grâce  que  tu  lui  demandois  impudemment.il  étoit 
iàint  8c  pape  dans  telles  lettres  : comment  donc 
l'acculés- tu  maintenant  d’être  fchifmatique  ? là 
làinteté  8c  là  dignité  lé  lont-elles  évanouies  avec 
ta  vaine  eiperance?  Hier  il  étoit  catholique  8c 
louverain  pontife  : aujourd’hui  c’eft  un  méchant, 
un  fchifmatique,  unlèditieux.  Hier  c’étoit  le  Iàint 
pere  Innocent , aujourd’hui  c’eft  Grégoire  dia- 
cre de  faint  Ange.  C’eft  reflcmbler  à ce  juge  ini- 
que, qui  n’avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard  Lmt.xvtu. 
pour  les  hommes.  ** 

Saint  Bernard  dépeint  enfuite  l’ambition , qui 
lé  décrié  à melurc  qu'elle  le  découvre,  8ç  ne 
réülîit  que  par  le  fecours  de  l’hypocrilie  : puis 
venant  au  fond  de  laqueftiondu  lchifme,  il  par- 
le ainli  du  prétendu  Pape  Anaclet  : Celui-là  n’eft- 
il  pas  l’homme  de  péché,  qui  après  l’éleâion  . 
canoniquement  faite  par  les  Catholiques , aufur- 
pé  le  lieu  Iàint,  non  comme  Iàint,  mais  com- 
me le  plus  eminent  ? qui  l’a  ufurpé,  dis-je,  par 
le  fer  8c  le  feu,  à force  d’argent,  fans  mérité  8c 
• làns  vertu , 8c  qui  s’y  maintient  de  même.  Car 
l’éleétion  dont  il  fe  vante  n’en  eft  qu’une  om- 
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bre  8c  un  pretexte  pour  couvrir  la  malice  de  lès 
partifans.  On  peut  l’appelier  élection,  mais  im- 
pudemment 8c  fauflement.  Car  la  maxime  cc- 
clefiaftique  eft  confiante , qu’après  une  première 
éleétion  il  ne  peut  y en  avoir  une  fécondé.  Sup- 
pofé  donc  qu’il  eût  manqué  quelque  formalité 
à la  première  , comme  prétendent  les  ennemis 
de  l’unité  : falloit-il  procéder  à une  autre  éle- 
ction , fans  avoir  auparavant  examiné  la  pre- 
mière 8c  l’avoir  caflee  juridiquement  ? C’eft 
pourquoi  ceux-là  font  les  plus  coupables,  qui 
fe  font  preffez  , contre  la  défenfe  de  l'Apôtre  , 
d’impofer  les  mains  à ce  téméraire  ufurpatcur  : 
ils  font  les  auteurs  du  fchifme. 

Au  refte  , ils  demandent  à prefènt  le  juge- 
ment qu’ils  dévoient  attendre  auparavant  ; 8c  ils 
nous  offrent  à contre-tems1  la  juftice  qu’ils  ont 
refufée  quand  on  la  leur  offroit  : afin  que  fi  on  la 
leur  refxifc  vous  paroiffîez  injuftesj  8c  quedion 
l’accepte  , la  conteffation  apporte  un  délai  pen- 
dant lequel  il  puiffe  arriver  quelque  chofè.  Vous 
défiez-vous  de  vôtre  droit , 8c  ne  craignez-vous 
point  que  le  mal  augmente  , quelque  ifluë  que 
la  caufe  puiffe  avoir  ? Quoi  qu’il  en  foit  du  pafïe , 
difent-ils , nous  demandons  maintenant  audian- 
ce  , nous  fommes  prefts  à fubir  le  jugement  : 
C’efl  une  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre  chofc  à dire 
pour  feduire  les  fimples  8c  armer  les  mal  inten- 
tionnez.  Dieu  a déjà  jugé  , non  par  une  fèn- 
tence,  mais  par  l’évidence  du  fait.  Ce  jugement 
de  Dieu  a été  reconnu  8c  approuvé  par  les  Arche- 
vêques Gautier  de  Ravenne , Hildegaire  de  Tar- 
ragone  , Norbert  de  Magdebourg  , Conrad  de 
Salsbourg.  Il  a été  reconnu  8c  fuivi  par  les  Evê- 
ques Ecbert  de  Munfter , Hildebrand  dePiftoye, 
Bernard  de  Pavie,  Landulfe  d’Afte,  Hugues  de 
Grenoble  , Bernard  de  Parme.  La  fainteté  8c 
l’autorité  de  ces  Prélats , rcfpeélable  à leurs  en- 
• nemis 
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ncmis  mêmes  nous  a facilement  perfuadé  de  les 
fuivre  , nous  qui  leur  fbmmes  fi  inferieurs  en 
mérité  8c  en  rang  , duffions-uous  nous  égarer 
avec  eux.  Je  ne  parle  point  de  tous  les  autres 
Archevêques  8c  Evêques  de  Tefcane  , de  Cam- 
pagnie,  de  Lombardie,  de  Germanie,  d’Aqui- 
taine, des  Gaules , Sc  des  Efpagnes , Sc  de  toute 
l’Eglife  Orientale. 

Tous  de  concert  ont  rejette  franchement 
Pierre  de  Leon  , 8c  ont  reçu  Grégoire  pour 
Pape  fous  le  nom  d’innocent  : fans  être  ni  ga- 
gnez par  argent  , ni  féduits  par  artifice , ni  at- 
tirez par  affeétion  de  la  parenté  , ni  forcez  par 
la  crainte  de  la  puifiance  : mais  obéïflant  à la 
volonté  de  Dieu,  qu’ils  n’ont  ni  ignorée  ni  dif- 
limulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun  de 
nos  Prélats,  parce  que  je  ne  pourrois  les  y com- 
prendre tous,  ni  en  nommer  quelques-uns  fans 
foupçon  de  flaterie.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre 
les  Saints  , qui  font  morts  au  monde  , Sc  ne 
cherchent  qu’à  plaire  à Dieu.  Les  Camaldules  , 
ceux  de  Vallombreufc  , les  Chartreux , ceux  de 
Clugni  Sc  de  Marmoutier  , mes  confrères  de 
Cifteaux  , ceux  de  làint  Etienne  de  Caën  , de 
Tiron , Sc  de  Savigni  : enfin  toutes  les  commu- 
nautez  regulieres  , de  clercs  8c  de  moines  fanv 
attachées  à Innocent  à la  fuite  de  leurs  Evêques. 

Que  dirai-je  des  Rois  8c  des  Princes  de  la  ter- 
re ? ne  reçoivent-ils  pas  tous  Innocent  unani- 
mement avec  leurs  fujets  ? y a-t-il  enfin  quel- 
que homme  diftingué  par  fa  vertu  8c  fa  réputa- 
tion en  quelque  rang  que  ce  foit , qui  ne  foit 
du  même  avis  ? Et  ceux-ci  toutefois  s’opiniâ- 
trent encore  à reclamer.  Ils  appellent  en  caufe 
toute  la  terre  , 81  veulent  quelle  entre  en  juge- 
ment avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit , 
je  vous  prie,  alfembler  une  fi  grande  multitude 
de  Prélats  Sc  de  Seigneurs , pour  ne  pas  dire  de 
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peuple  ? qui  pourroit  perfuader  à tant  de  mil- 
liers de  faints  perfbnnages  de  détruire  ce  qu’ils 
ont  édifié  & fe  rendre  prévaricateurs  ? quel  lieu 
fèroit  afféi  grand  8c  allez.  für  pour  une  telle  afi- 
femblée  ? car  c’eft  l’afïàire  de  toute  l’Eglife  8c 
non  d’un  particulier.  Vous  voyez  que  vous  chi- 
canez vôtre  mere  , en  lui  demandant  l’impoffi- 
ble , & vous  forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  ren- 
trer dans  fon  fein. 

Mais  loit  : que  Dieu  change  d’avis  , je  parle 
humainement , qu’il  révoqué  1 à fentence  , qu’il 
affemble  un  concile  de  toute  la  terre  : quels  ju- 
ges fe  donneront-ils  ? car  tous  ont  pris  parti  8c 
ne  conviendront  pas  aifément  de  juges  : ainfï 
on  ne  fe  fera  aflèmblé  à fi  grands  frais  que  pour 
difputer.  Je  voudr ois  favoir  encore  à qui  l’Anti- 
pape voudra  cependant  confier  Rome  , qui  lui 
a tant  coûté  à aquerir  , qu’il  pofïède  avec  tant 
de  fade,  qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant 
le  monde  entier  fè  fèroit  affemblé  inutilement , 
fi  l’Antipape  perdoit  là  cauiè  fans  perdre  Rome; 
& d’aiîJeurs  le  Pape  ne  peut  entrer  en  caufe  tant 
qu’il  demeure  dépouillé,  ni  les  loix  ni  les  canons 
ne  l’y  obligent.  Il  s’agit  lequel  des  deux  doit 
plûtôt  être  reconnu  pour  Pape  : fi  on  compare 
'les  perfonnes  , je  dirai  fans  médifânee  8c  fàrrs 
flaterie  , ce  que  l’on  dit  par  tout , que  la  répu- 
tation d’innocent  ne  craint  pas  même  fes  enne- 
mis ; 8c  que  celle  de  l’autre  n’eft  pas  en  fureté 
même  chez  lès*  amis.  Si  vous  examinez  les  éle- 
ctions , celle  du  nôtre  eft  la  plus  pure  , la  plus 
raifonnable  8c  la  première.  Le  tems  eft  certain , 
les  deux  autres  points  fè  prouvent  par  le  mérité 
8c  la  dignité  des  électeurs.  Vous  trouverez  , fi 
je  ne  me  trompe  , que  c’cft  la  plus  faine  partie 
des  Evêques,  des  Cardinaux,  Diacres,  8c  Prê- 
tres, qui  ont  le  principal  intérêt  à l’éleCtion  du 
Pape  , 8c  en  nombre  fuffifant  pour  élire  félon 
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les  canons.  Pour  la  confecration , n’avons  nous 
pas  l’Evêque  d’Oftie  à qui  elle  appartient  fpecia- 
lement  ? Saint  Bernard  conclut  fa  lettre  , en 
exhortant  les  Evêques  d’Aquitaine  à refifter  cou- 
rageufement  aux  fchifraatiques , fur  tout  à l’E- 
vêque d’Angoulefme. 

Us  lui  refifferent  en  effet , comme  il  paroît 
par  les  lettres  adreffees  à Vulgrin  Archevêque 
de  Bourges  par  trois  d’entre  eux  , Guillaume 
de  Saintes , Guillaume  de  Perigueux,  8c  Guillau- 
me de  Poitiers.  Ils  avoient  recours  à ce  Pré- 
lat comme  primat  d’Aquitaine,  parce  que  Gé- 
rard lui- même  avoit  envahi  le  fiege  de  Bour- 
deaux  leur  métropole.  L’Evêque  de  Saintes 
donne  avis  à l’Archevêque  , que  Gérard  foute- 
nu  par  le  Prince  , a chafle  èt  leurs  fieges , l’E- 
vêque de  Poitiers  8c  celui  de  Limoges  , 8c  y 
en  a intrus  d’autres.  Mais , ajoûte-t-il,  il  ne  les 
a pas  fàcrez;  parce  qu’il  n’a  pû  avoir  d’Evêques. 
Il  a auffi  chaffe  de  fon  monaftere  l’Abbe  de 
faint  Jean  d’Angeli.  Il  nous  a tellement  rendus 
odieux  à'  nôtre  Prince  , parce  que  nous  n’a- 
vons pas  voulu  làcrer  fes  intrus  ; que  nous  8c 
nos  chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de 
la  ville  8c  d’abandonner  nos  maifons.  Mais  Dieu 
a permis  que  ce  fcelerat  paffant  par  nôtre  dio- 
cefe  , a été  pris  par  Aimar  brave  chevalier  nô- 
tre beau-frere , qui  le  tient  prifotlnier. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à 
l’Eglife  de  Bourdeaux/qui  l’a  élu  Archevêque, 
8c  aux  Evêques  d’Agen , de  Perigueux , de  Poi- 
tiers , de  Limoges , 8c  à nous , pour  nous  défen- 
dre de  lui  obéir  , 8c  caffer  fon  élection  faite 
par  la  violence  du  Comte , fins  le  confentement 
des  fuffragans  j 8c  nonobftant  l’oppofition  for- 
melle de  l’Evêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
l’abfolution  à ceux  qui  l’ont  pris,  8c  excommu- 
niiez ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  le 
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délivrer.  Enfin  , que  vous  ordonniez  aux  Evê-* 
ques  nos  confrères  d’aider  Aimar  d’argent  8c 
• d’autres  fecours  pour  fe  défendre  contre  nôtre 
Prince  8c  le  Comte  d’Angoulefme. 

L’Evêque  de  Perigueux  prie  l’Archevêque  de 
Bourges  au  nom  de  toute  la  'province  , de  les 
aflurer  qu’il  demeure  ferme  dans  l’obéïfiànce 
du  Pape  Innocent  ; 8c  qu’il  les  protégera  pour 
ce  fujet  , 8c  leur  procurera  la  protection  du 
Roi  de  France.  L’Evêque  de  Poitiers  prend  le 
titre  d’éxilé  pour  la  juftice  , 8c  prie  l’Archevê- 
que d’eXcommunier  de  nouveau  Girard  8c  lès 
complices.  L’Archevêque  de  Bourges  écrivit 
fuivant  leur  delir , aux  quatre  Evêques  d’Agen , 
de  Poitiers , de  Perigueux , 8c  de  Saintes  : qui 
avec  celui  d’Angdhlefme  , étoient  alors  tous 
les  fuffragans  de  Bourdeaux.  La  lettre  eft  aufli 
adreflee  au  peuple  8c  au  clergé  de  Bourdeaux } 
8c  il  les  exhorte  tous  à demeurer  fermes  dans 
l’obéiffance  du  Pape  Innocent , à méprifer  les 
menaces  des  Princes  8c  la  perfecution  qu’ils 
pourront  fouffrir  pour  une  fi  jufte  caufe , 8c  à 
refifter  de  tout  leur  pouvoir  à Girard  d’Angou- 
lefme  fehifmatique  manifefte.  Dans  une  fécon- 
dé lettre  il  leur  marque  que  le  Pape  Innocent 
eft  reconnu  par  les  Rois  de  France  , d’Angle- 
terre, d’Allemagne,  d’Elpagne,  de  Jerufalem, 
8c  prefque  par* tous  les  Princes  du  monde;  8c 
que  Girard  a été  condamné  8c  dépofé  au  con- 
cile de  Reims. 

Le  Duc  d’Aquitaine  étoit  le  fèul  au  deçà  des 
»7*  Alpes  , qui  foutînt  le  parti  de  l’Antipape  ; 8c 
feint  Bernard  lui  écrivit  vers  le  même  tems  au 
nom  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  fon  parent, 
pour  l’exhorter  à quitter  le  fchifme.  Dans  cet- 
te lettre  il  dit  entre  autres  chofes  , parlant  des 
fehifinatiques  : Ils  ont  le  Duc  de  Poüille , mais 
c’eft  le  feul  Prince encore  l’a-t-on  gagné  par 
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le  ridicule  appaft  d’une  couronne  ufurpée.  Au 
refte  , quelles  font  les  vertus  & les  bonnes  qua- 
lités qu’ils  publient  de  leur  prétendu  Pape , pour 
nous  exciter  à le  favorifèr  ? fi  ce  que  l’on  en 
dit  par  tout  eft  véritable  , il  n'eft  pas  digne  de 
gouverner  un  village  : fi  ces  bruits  font  faux , 
il  convient  toutefois  au  chef  de  l’Eglife  d’avoir 
non  feulement  les  moeurs  bonnes  , mais  la  ré- 
putation entière. 

Nous  apprenons  ce  que  l’on  difbit  alors  con- 
tre l’Antipape  Anaclet  , par  un  traité  d’Arnoul 
archidiacre  de  Sées  8c  depuis  Evêque  de  Li- 
fieux,  adreffé  à Geoffoi  Evêque 'de  Chartres  8c 
légat  du  Pape  Innocent.  Arnoul  étoit  alors  en 
Italie  , où  le  defir  d’apprendre  les  loix  Romai- 
nes l’avoit  conduit  : c’eft  pourquoi  ne  pouvant 
rendre  d’autre  fervicc  à l’Eglife  pendant  Ion 
abfence  , il  écrivit  ce  traité  : où  il  examine 
toute  l’affaire  dufchifme;  8c parle  premièrement 
de  Girard  d’Angoulefme  , puis  de  Pierre  de 
Leon , 8c  enfin  du  Pape  Innocent.  Quant  à Gi- 
rard , il  dit  que  la  baffeflè  de  fa  naiffance  8c  la 
pauvreté  de  fes  parens  , l’obligerent  à quitter  la 
Normandie  8c  paffer  en  un  pais  étranger , c’eft- 
à-dire  en  Aquitaine  ; 8c  qu’il  fut  élu  Evêque 
non  par  Ion  mérité  , rpais  par  hafard  : parce 
que  deux  partis  divifez  ne  trouvèrent  point 
<i’autre  moyen  de  finir  8c  de  faire  une  élection. 
Tu  fis  , lui  dit-il , bâtir  une  Eglife  pour  avoir 
un  pretexte  d’amaflèr  de  l’argent  : tu  élevas 
aux  dignitez  ecclefiaftiques  tes  neveux  , gens 
fans  lettres  8c  fans  mérité  , 8c  leur  confias  le 
gouvernement  de  l’Eglifè.  Tu  donnois  les  au- 
tres bénéfices  à ceux  qui  avoient  le  plus  d’ar- 
gent , 8c  ne  fàifois  ni  dédicaces  d’Eglifes  , ni 
benediétions  d’autels  , ni  ordinations  , fans  en 
tirer  quelque  profit.  Il  vient  enfuite  à la  léga- 
tion de  Girard  , qui  lui  donnoit  jurifdiétion 
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fur  cinq  archevcchez.  Il  convient  qu’il  avoit  de 
l’habileté  pour  les  affaires  , de  la  fcience  8c  de 
l’éloquence  : mais  il  prétend  qu’il  abufa  de  fon 
pouvoir  pour  contenter  fon  avarice  8c  fon  am- 
bition, afïèmblant  des  conciles  fans  befoinpour 
' avoir  le  plailir  d’y  prefider  ; 8c  aviliffant  la  di- 

gnité de  fes  faintes  aflèmblées. 
t.  3.  Quant  à Pierre  de  Leon  , l’auteur  dit  que  le 
Juif  fon  ayeul  ayant  amaffédcs  richeflèspar  fes 
ufures,  fe  fit  Chrétien  pour  devenir  plus  puif 
fant;  8c  que  Pierre  dont  il  étoit  queftion,  por- 
toit  encore  fur  fon  vifàge  les  marques  de  fon 
origine.  Il  fut-,  ajoûte-t-il,  envoyé  en  France, 

Eour  acquérir  la  bienveillance  de  la  nation , par 
l conformité  des  moeurs  8c  du  langage  ; 8c  s’é- 
tant étrangement  décrié  pendant  fa  jeuneffe  par 
fon  infolence  8c  fes  débauches  : il  entra  à Clu- 
gni,  pour  couvrir  l’infamie  de  là  vie  pafTée,  par 
la  réputation  de  ce  monaflere,  le  plus  illuftre 
des  Gaules.  Etant  devenu  Cardinal  par  le  crédit 
de  fà  famille  , il  fut  envoyé  en  diverfes  léga- 
tions , où  il  ne  fongeoit  qu’à  fatisfaire  là  cupi- 
dité 8c  vivoit  avec  un  luxe  fcandaleux  : deux 
grands  repas  par  jour,  des  viandes  exquifes  8c 
parfumées,  une  profufion  quiépuifoit  les  reve- 
nus des  Evêques  8c  des  Abbez  : encore  pilloit- 
il  les  ornemens  des  Eglifog.  Enfin  on  l’accufoit 
des  débauches  les  plus  abominables,  d’avoir  eu 
des  enfàns  de  fà  propre  foeur,  8c  de  mener  avec 
lui  une  fille  déguilëe  en  homme.  Telle  étoit  la 
réputation  de  l’Antipape  Anaclet. 

XIX.  La  lettre  de  faint  Bernard  à Hildebert  Arche- 
Fin  d Hil-  vêque  de  Tours  ne  fut  pas  fàns  effet , 8c  ce 
chevfqnV*  demeura  attaché  au  Pape  Innocent  le 

de  Tour».  reÆe  de  & v>c  » 4U*  ne  fut  Pas  long.  Car  il 
mourut  dans  une  heureuie  vieillefïc  le  dix-hui- 
yii,'  tiéme  de  Novembre  de  l’année  1133.  ou  de  la 
fuivante.  Il  eft  célébré  par  fes  écrits , qui  font 
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fcs  lettres  au  nombre  de  cent  trente  , cent  qua* 
rante  fermons,  la  vie  de  fainte  Radegonde  8c 
celle  de  faint  Hugues  de  Clugni,  quelques  trai-  l,b  *?• 
tez  moraux  8c  theologiques , 8c  grand  nombre 
de  poëfies.  Il  avoit  auffi  commencé  un  recueil 
de  canons  ; 8c  quelques-uns  lui  attribuent  la  pré- 
face qui  le  trouve  à la  tête  de  celui  d’Ives  de 
Chartres. 


Fouques  Rechin  Comte  d’Anjou  , ayant  fait 
vœu  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jaques  , Hilde- 
bert  lui  en  écrivit  ainfi  : Je  ne  nie  pas  que  ce  > tp.if, 
ne  foit  un  bon  deflein  ; mais  quiconque  eft a f9' 
chargé  du  gouvernement , eft  attaché  à un  de- 
voir qu’il  ne  peut  quitter  que  pour  quelque 
chofe  de  plus  grand  8c  de  plus  utile.  Entre  les 
talens  que  le  pere  de  famille  diftribuë  à fes  1èr-  , 
viteurs  , aucun  do&eur  ne  compte  celui  de 
courir  par  le  monde  ; 8c  faint  Hilarion  étant 
près  de  Jerufalem , n’y  alla  qu’une  fois , pour 
ne  pas  paroître  méprifer  les  lieux  faints.  Hil- 
debert  reprefènte  enluite  au  Comte  qu’il  fè  met 
en  péril  en  paffant  par  les  places  du  Duc  d’A- 
quitaine fon  ennemi  ; 8c  que  le  Roi  d’Angle- 
terre défàprouve  ce  voyage.  Puis  il  continue: 

Vous  me  direz  peut-être  : J’ai  fiait  un  vœu.  8c 
je  me  rends  coupable  fi  j’y  manque.  Mais  con- 
fiderez  que  c’eft  vous  qui  vous  êtes  engagé  à 
ce  vœu , 8c  que  c’eft  Dieu  qui  vous  a impofë 
une  charge  : voyez  fi  le  fruit  que  vous  retire- 
rez de  ce  voyage  , recompenfera  la  perte  de 
l’interruption  de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien 
eft  fans  comparaifbn  plus  grand  , comme  on 
ne  le  peut  nier  : demeurez  dans  vôtre  palais  , 
vivez  pour  vôtre  état,  rendez  juftice,  protégez 
les  pauvres  8c  les*"&gliiès. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  Pape 
Honorius  II.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas  pren- 
dre  en  mauvaifê  part  ce  que  je  vous  écris  par4^®*1 
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pure  neceflité  & pour  la  juftice.  Nous  n’avons 
point  appris  au  deçà  des  Alpes  , & nous  ne 
trouvons  point  dans  les  maximes  , ecclefiafti- 
ques , que  l’Eglife  Romaine  doive  recevoir  tou- 
tes fortes  d’appellations  indifféremment  ; St  fi 
on  établit  cette  nouveauté , l’autorité  des  Evê- 
ques périra  , & la  difeipline  de  l’Eglife  n’aura 
plus  aucune  Vigueur.  Qui  lèra  le  raviffeur , qui 
étant  menacé  d’anathême,  n’appellera  pas  auflî- 
tôt  ? qui  fera  le  prêtre , qui  ne  continuera  pas 
fa  vie  fcandaleufe  à l’abri  d’un  appel  fruftra- 
toire?  les  facrileges , les  pillages,  les  adultérés 
inonderont  de  toutes  parts , tandis  que  les  Evê- 
ques auront  la  bouche  fermée  par  des  appella- 
tions fuperfluës.  Et  enfuite  : Je  fçai  8c  toute 
l’Eglife  l'enfeigne,  que  le  fecours  de  l’appella- 
tion eft  dû  à ceux  qui  font  bleffez  par  un  ju- 
gement, qui  tiennent  leurs  juges  pour  fufpeôs, 
ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multitude 
emportée;  fur  quoi  il  cite  une  fauflè  decretale 
du  Pape  faint  Corneille  : mais  il  foutient  qu’il 
faut  rejetter  les  appellations  frivoles  , qui  ne 
tendent  qu’à  retarder  le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre  Hildebert  blâme  un  prê- 
tre , qui  avoit  fait  donner  la  queftion  à un  hom- 
me qu’il  loupçonnoit  lui  avoir  pris  de  l’argent  : 

* apparemment  un  homme  de  condition  fervile. 
Il  dit  que  cette  procedure  convient  aux  cours 
fcculieres  êc  non  à la  difeipline  de  l’Eglife , qu’il 
ne  fied  pas  à un  prêtre  d’être  bourreau  , qu’il 
doit  plutôt  laiflèr  un  coupable  impuni , que  de 
faire  fouffrir  un  fuplice  certain  poux  un  crime 
jfng.  ef.  incertain.  Sur  quoi  il  cite  la  lettre  de  faint 
«H- al-  Auguftin  à Macedonius. 

L’Evêque  de  Chartres  avoit  interdit  un  prê- 
tre  pour  avoir  tue  d un  coup  de  pierre  un  vo- 
leur  qui  le  vouloit  tuer.  Après  que  ce  prêtre 
eut  été  fept  aas.feparé  du  faint  autel,  l’Evêque 
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de  Chartres  confulta  Hildebert  s’il  devoit  le  ré- 
tablir. Hildebert  répondit , qu’il  n’en  étoit  pas  t}.  60. 
d’avis,  quoiqu’il  n’eût  tué  que  pour  défendre 
fa  vie  : alléguant  fur  ce  fujet  l’autorité  de  iàint  m.Ojf  e 4« 
Ambroifè. 

Les  fermons  d’Hildcbert  contiennent  plufieurs 
points  remarquables  de  doélrinc  & de  difcipli- 
ne.  Quoiqu’il  eût  été  difciple  de  Berenger , il 
parle  très- correctement  de  l’Euchariftie,  8c dit: 

Nous  ne  devons  pas  douter  que  par  les  paroles  Ser.  33  f, 
fàcrées  de  la  benediétion  du  prêtre , le  pain  ne  4«* 
foit  changé  au  vrai  corps  de  Nôtre-  Seigneur  -, 
en  forte  que  la  fubftance  du  pain  ne  demeure 
point.  Il  fè  fert  même  du  mot  de  Tranflub-  Str  9;  f. 
flantiation  i & on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  689. 
employé  avant  lui. 

Touchant  la  grâce  il  dit  : Etant  réparé  8c  Ser.  ni.  p. 
reconcilié  par  la  grâce  du  nouvel  homme  tu  77 *• 
tombes  tous  les  jours , 8c  toutefois  la  grâce  fè- 
» courable  ne  t’abandonne  point.  Et  ailleurs  : La  Lit.  1 «p. 

• grâce  de  Dieu  eft  très-officieufè  envers  leshom- 
mes , 8c  comme  engagée  par  ferment  à les  fè- 
courir.  Et  enfuite  : Si  la  créature  n’eft  pas 
jufle,  c’eft  fa  faute,  non  eelle  de  Dieu.  Il  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fàuvez  ; 8c  pour 
ôter  toute  exeufe  il  leur  prépare  fa  grâce  qui 
les  foutient  ; il  diftribue  des  moyens  pour  les 
aider , il  offre  des  récompenfès  pour  les  exci- 
ter, il  menace  pour  les  intimider. 

Sur  la  penitence  il  dit,  que  l’on  doit  fè  con-  s<rm.  18. 
fieflèr  avant  que  de  commencer  le  jeûne  du  carê-  f.  301. 
me,  parce  que  c’eft  renverfer  l’ordre  de  punir 
les  pechez,  avant  que  de  les  confefTer,  que  les  tod.  p.»9*. 
penitens  demeuroient  hors  de  leurs  maifons  : 
que  quelques  fois  on  les  reconcilioit  avant  la  fin  Serm.  34: 
de  leur  penitence,  pour  communiera  Pâque  P- 394- 
avec  le  refie  des  fideles.  Il  marque  qu’on  jeû-  Serm.  8f. 
noit  le  jour  des  Trcpaflcz.  P-  6f°* 

Entre 
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3 1009.  Entre  les  traitez.  d’Hildebert  le  plus  confide- 
rable  eft  celui  qui  contient  en  abrégé  un  corps 
entier  de  théologie,  & qui  femble^voir  fervi 
de  réglé  & de  modèle  à ceux  qui  ont  enfùite 
traité  cette  fcience  par  méthode.  Il  eft  divifé. 
en  quarante-un  chapitres  , 8c  l’auteur  y traite 
premièrement  de  la  foi , puis  de  l’éxiftence  & 
de  l’unité  de  Dieu , de  la  Trinité  8c  des  princi- 
1.  it.  paux  attributs.  Delà  il  paftè  à l’incarnation  : 
t'  ,4  puis  aux  Anges  & à l’ouvrage  des  fix  jours  : en- 
fuite  à la  création  de  l’homme , à fon  premier 
état,  8c  fa  chuté,  puis  au  péché  en  general.  En- 
f . 40,  fin  il  vient  aux  fàcremens  : mais  la  fin  y man- 
que, & nous  n’avons  pas  ce  qu’il  avoit  dit  des  fà- 
cremens en  particulier.  Ce  traité  eft  compofé 
avec  beaucoup  de  netteté  & de  précifion,  5c  les 
preuves  y font  bien  choifies. 

' X X.  Le  Pape  Innocent  ayant  fejourné  en  France 
t Exem-  environ  dix-huit  mois  8c  impofé  une  colledfe 
dimeilà  d’argent  Pour  ^cs  frais  ^e  lon  voyage,  reprit  le 
ciUeJux.  chemin  d’Italie  au  printemsde  l’année  113a.  Il  . 

' Peir  Clun.  célébra  à Clugni  la  fête  de  la  Purification  de 
1.  epijl.  18,  Nôtre-Dame,  8c  y reçut  les  lettres  d’obedience 
ef  tj-,  (ow.  de  Guillaume  patriarche  de  Jerufalem.  Il  con- 
3 S-icit  f firma  les  privilèges  de  Clugni,  particulièrement 
,J‘*  l’immunité  du  lieu  8c  la  iûrete  contre  les  vio- 
lences ; comme  il  paroît  par  deux  bulles , l’une 
adreftee  à l’Abbé  Pierre,  datée  de  Vienne  le  fé- 
cond jour  de  Mars,  l’autre  datée  de  Valence  le 
huitième  du  même  mois  8c  adreftee  à tous  les 
Evêques.  Mais  en  même  tems  ce  Pape  accorda 
à faint  Bernard  en  coniideration  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à l’Eglilè  pendant  ce  fchifme,  un 
privilège  tant  pour  fà  maiion  de  Clairvaux , que 
«6.  ’Bem.  pour  tout  l’ordre  de  Cifteaux , où  il  dit  entre  au- 
ifijt.  3J».  très  chofes  : Nous  ordonnons  que  perfonne  ne 
préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de  vous 
les  dîmes  des  terres  que  vous  & tous  les  frè- 
res 
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rcs  de  vôtre  congrégation  cultivez  de  vos  propres 
mains  8c  à vos  dépens,  ni  les  dîmes  de  vosbe- 
fliaux.  Ce  privilège  efldaté  de  Lion  le  dix-fep- 
tiémc  de  Février  1131.  8c  caufà  dans  la  fuite  • 

de  grands  différends  entre  les  moines  de  Cifleaux 
8c  les  autres,  particulièrement  ceux  de  Clugni. 

L’Abbaye  du  Miroir , fille  de  Cifleaux  dans 
le  diocefe  de  Lion  , ayant  été  fondée  la  même 
année  1131.  les  moines  de  Gigni  un  des  princi- 
paux membres  de  Clugni , leur  demandèrent 
les  dîmesj  8c  comme  ils  les  pourfuivoient  à cet 
effet , le  Pape  Innocent  menaça  d’interdire  l’E- 
glife  de  ceux  de  Gigni,  s’ils  ne  fe  déliftoient 
dans  quarante  jours,  8c  en  écrivit  à l’Abbé  de 
Clugni.  L’Abbé  fc  plaignit  au  Pape  que  cette  M. i.ep.j 3. 
conduite  étoit  extraordinaire  8c  prejudiciable  à 
fon  ordre.  Nous  payons , dit-il , les  dîmes  non- 
feulcmcnt  à des  moines  8c  à des  chanoines , mais 
à des  curez  8c  à des  gentilshommes  : pourquoi 
ne  les  recevrons-  nous  pas  aulfi  des  autres  ? J ’en 
ai  donné  en  quelques  lieux  aux  frétés  de  Cifleaux: 
mais  Dieu  merci  eux  8c  les  autres  religieux  font 
tellement  augmentez  par  tout  dans  nôtre  voi- 
finage , que  li  nous  leur  remettons  à tous  les 
dîmes,  il  faut  perdre  la  dixiéme  partie  de  nos 
religieux , ou  même  en  quelques  lieux  abandon- 
ner nos  maifons.  Nous  vous  ‘ fupplions  donc 
que  vos  nouveaux  enfans  ne  chaflènt  pas  les  an- 
ciens : autrement  fi  nôtre  Eglife  perd  fès  droits, 
elle  ne  me  gardera  pas  non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fujet  1.  ep.  34,; 
au  chancelier  Aimeri.  Il  lui  reprefente  la  digni- 
* fe  du  monaflere  de  Clugni  8c  la  protection  fin- 
x guliere  qu’il  a reçue  du  faint  Siège  depuis  là 
fondation  } puis  il  ajoute  : Qui  a jamais  oui 
dire  que  le  Pape  ait  dépoiiillé  de  fbn  droit  , je 
ne  dis  pas  une  telle  Egliiè , mais  la  moindre  fem- 
me par  là  feule  volonté  fans  connoiffance  de 
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caufo?  5c  que  l’on  ait  fait  palier  .le  bien  des  uns 
aux  autres  làns  le  conlèntemcnt  des  proprietai- 
res ? ii  les  Cifterciens  ont  quelques  nouveaux 
privilèges , nous  en  avons  de  la  même  fource  de 
plus  anciens  & en  plus  grand  nombre.  Mais , dit- 
on  , ils  font  pauvres  & vous  êtes  riches.  Que 
l’on  compare  nos  revenus  & nos  dépenfes  , & 
que  l’on  juge  qui  font  les  plus  riches.  Maisfoit, 
s’ils  ont  befom  d’aumônes  , s’enfuit-ils  qu’ils 
doivent  prendre  le  bien  d’autrui?  Je  leur  ai  don- 
né quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  demandées 
par  charité  , mais  autre  chofe  eft  de  nous  les 
, ôter  par  force.  Et  enfuite  parlant  du  Pape  : Ses 
ennemis  nous  infulteront  comme  ils  ont  com- 
mencé de  faire  j & nous  diront  : Voilà  vôtre 
Pape  que  vous  avez  choifi  au  préjudice  de  vôtre 
confrère.  Gardez- le  bien , vous  avez  la  recom- 
penfe  que  vous  méritez.  Ce  confrère  eft  Pierre 
de  Leon  qui  avoit  été  moine  de  Clugni. 
tfijl,  3 j.  L’Abbé  Pierre  écrivit  aufïi  fur  ce  fujet.  au 

chapitre  general  de  Cifteaux.  Il  commence  par 
leur  reprefenter  l’eftime  & l’affeétion  qu’il  a tou- 
jours eue  pour  leur  congrégation  naifïànte,  puis 
il  répond  à leurs  objections.  Il  n’eft  pas  jufte, 
dites- vous , que  des  étrangères  prennent  les  dîmes 
de  nos  travaux.  Mais  nos  peres  en  ont  toujours 
ufé  ainfi  : ce  ne  font  pas  feulement  les  laïques 
qui  payent  les  dîmes , les  Eglifos  les  payent  aux 
Êglifes,  les  mpnafteres  aux  monafteres;  8c  non 
feulement  du  travail  des  païfans , mais  du  leur. 
Vous  perdrez  plus,  ajoûte-t-il,  par  la  diminu- 
tion de  vôtre  réputation,  qu’en  abandonnant  un 
fi  petit  profit  : tout  le  monde  vous  admiroit  * 
& vous  paflerez  pour  intereffez.  Il  vaudroit 
mieux  fouffrir  vôtre  pauvreté  , qu’exciter  ce 
V.  Htm.  fcandale  8c  altérer  la  charité  .Ces  lettres  furent  fans 
effet  : l’affaire  particulière  de  Gigni  8c  laquerel- 
tufrin's  k Senerale  des  dîmes  s’aigrirent  de  plus  en  plus , 
'£ern  n.48,  8c  eurent  de  fâcheufes  fuites.  . Le 
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Le  Pape  Innocent  ayant  paffé  à Paint  Gilles  en  x x r. 
Provence  , entra  en  Lombardie  par  les  monta-  Le  Pape  en 
gnes  de  Genes  , & célébra  à Aft  la  fête  de  Pâ-  Ita!,e 
ques  , qui  cette  année  1131.  étoit  le  dixiéme 
d’ Avril.  De- là  il  vint  à Plaifance , où  il  appella  les  i 

Evêques  6c  les  autres  Prélats  de  Lombardie , de 
la  province  de  Ravenne  8c  de  la  baflè  Marche , 

& tint  avec  eux  un  concile.  Cependant  le  Roi  Chr.Mag- 
Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  une  armée,  dcb.M.St 
comme  il  avoit  promis  , 8c  célébra  la  fête  de 
Noël  à Meduine  dans  "la  Marche  Trevifane.  Il 
njenoit  avec  lui  faint  Norbert  : qui  en  ce  voya- 
ge fit  la  fonction  de  chancelier  d’Italie  , parce 
que  le  fiege  de  Cologne  étoit  vacant.  Lothaire 
tint  à Roncaille  une  affemblée  generale  avec  le 
Pape  8c  les  Lombards  touchant  l’éclat  de  l’Egli- 
fe  8c  de  l’empire.  Le  Paj^  pafTa  outre  , 8c  en- 
trant en  Tofcane  il  vint  à Pilé , où  ayant  appel- 
lé  les  Génois  il  les  accommoda  avec  les  Pifans: 
leur  faifant  faire  ferment  de  part  8c  d’autre  qu’ils 
s’en  tiendroient  à fon  jugement  touchant  la  guer- 
re qui  s’excitoit  entre  eux  ; 8c  il  leur  ordonna 
de  vivre  déformais  en  paix.  Saint  Bernard  qui  Hem.ef. 
avoit  Tuivi  le  Pape  en  ce  voyage  , fut  le  media-  i*9< 
teur  de  cette  paix , pour  laquelle  il  fut  envoyé  à 
Genes , 8c  y parla  II  efficacement , qu’il  conclut 
l’affaire  prefque  en  un  jour.  Il  refufà  alors  en- 
core une  fois  l’évêché  de  Genes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre  8c  re- 
compenfer  la  fidelité  de  la  ville  de  Genes  , le 
Pape  Innocent  l’érigea  en  archevêché  : accor- 
dant le  pallium  à Syrus  fon  Evêque , lui  donnant 
pour  fuffragans  trois  Evêques  de  l’ifle  deCorfe; 

8c  l’affranchiffant  lui-même  de  toute  fujetion , 
c’eft-à-dire  de  la  jurifdi&ion  de  l’Archevêque  de 
Milan , dont  jufques  alors  il  avoit  été  fuffragant  : 
en  forte  que  le  nouvel  Archevêque  de  Genes  ne 
dépendroit  que  du  Pape , 8c  ne  lcroit  facré  que 

par 
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* par  le  Pape  comme  celui  de  Pife.  C’eft  ce  qui 
AN.1133.  paroît  par  la  bulle  du  dix- neuvième  de  Mars  1133. 
jip.Uf  heii . Ainfi  Innocent  II.  corrigea  ce  qu’avoit  fait  Ur- 
t«4  P 1167.  [,ajn  jj  cn  IOp2i  donnant  Tille  de  Corfe  entie- 
itid.  to.  3.  re  à ja  yjjjg  pjjg  t £ loumettant  à ion  Ar- 
^ liv.  chevêque  tous  les  Evêques  de  cette  ifle  : ce  qui 
txiv.n.8.  avoit  excité  une  grande  jaloulïe  entre  ces  deux 
puiflantes  villes. 

Le  Pape  Innocent  attendoit  à Pile  le  Roi  Lo- 
ap,  thaire,  qui  étant  arrivé  en  Tofcane,  eut  enco- 
Tiaron.  re  une  conférence  avec  lui  ; 8c  ils  convinrent 
de  marcher  incefTamment  à Rome.  Le  Roi  al- 
la par  le  grand  chemin , le  Pape  le  long  de  la 
côte  jufques  à Viterbe.  Le  Roi  célébra  la  Pâ- 
que à fàint  Flavien  à douze  mille  de  Rome. 
Chr.  Mag-  C’étoit  le  vingt-lixiéme  de  Mars  : puis  s’étant 
deb.M.S.  joint  avec  le  Pape  , ils  paflêrent  par  la  Sabine, 
8c  campèrent  près  TEglife  de  fâinte  Agnès  , où 
Thibaud  prefet  de  Rome  8c  d’autres  nobles  vin- 
rent les  recevoir.  Us  entrèrent  ainii  dans  Rome 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  Pape  logea  au  palais 
de  Latran  , 8c  le  Roi  dont  l’armée  n’étoit  que 
de  deux  mille  chevaliers  , campa  fur  le  mont 
Aventin.  Cependant  les  Pilàns  8c  les  Génois 
vinrent  au  fecours  du  Pape  Innocent  avec  une 
armée  navale,  # lui  fournirent  Civita-vecchia 
ipift.  138  8c  toute  la  côte.  Saint  Bernard  qui  étoit  avec 
le  Pape  , écrivit  alors  au  Roi  d’Angleterre,  à 
qui  il  marque  l’état  des  chofes  , pour  l’exciter 
à fecourir  le  Pape  qu’il  avoit  reconnu  de  fi  bon- 
ne grâce. 

Le  Roi  Lothaire  écrivit  auflï  une  lettre  à 
tous  les  Rois , les  Evêques , les  Princes , 8c  gé- 
néralement à tous  les  fidelles,  où  il  dit  en  fub- 
ta.  spidl.  fiance  : Dieu  nous  ayant  établi  défenfeur  de  la 
^ 4 3‘  fainte  Eglilc  Romaine,  nous  fommes  allez  pour 
la  délivrer  accompagnez  d’Evêques  , d’Abbez, 
de  Princes  8c  de  Seigneurs  j 8c  allant  à Rome  , 
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nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fchif- 
matique  Pierre  de  Leon , qui  prétendoient  qu’on  An  . 1 1 3 5 . 
ne  devoit  pas  l’attaquer  à main  armée  , ni  lui 
refufer  audiance , puifqu’il  étoit  prêt  à compa- 
roître  en  jugement*  Nçus  l’avons  fait  lavoir 
aux  Evêques  8c  aux  Cardinaux  qui  étoient  avec 
le  Pape  Innocent  ; 8c  ils  nous  ont  répondu  com- 
me bien  inftruits  des  canons , que  l’Eglife  uni- 
verfelle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce  fujet  8c 
condamné  Pierre  de  Leon  : aucun  particulier 
11e  pouvoit  s’en  attribuer  le  jugement. 

Nous  avons  donc  mené  glorieufement  à Ro- 
me le  Pape  Innocent , 8c  l’avons  rétabli  dans  la 
chaire  de  Latran.  Cependant  nous  campions 
fur  le  mont  Aventin,  où  Pierre  de  Leon  n’a 
celle  de  nous  folliciter , jufques  à nous  offrir 
pour  lùreté  des  forterelfes  8c  des  ôtages.  Vou- 
lant donc  rétablir  la  paix  dans  l’Eglife  fans  effii- 
lion  de  fang  , nous  avons  communiqué  ces 
propolitions  à ceux  qui  étoient  avec  le  Pape 
Innocent , qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des 
ôtages  8c  des  places.  Alors  l’autre  parti  voulant 
gqgier  du  tems , nous  a amufez  quelques  jours  ' 
par  de  vaines  promeflès  : mais  comme  ils  ne 
les  accomplilfoient  points  après  les  avoir  plu- 
fieurs  fois  avertis  , ils  ont  été  enfin  condam- 
nez comme  criminels  de  leze-majefté  divine 
8c  humaine  par  les  Seigneurs  de  nôtre  cour  : 
lavoir  Norbert  de  Magdebourg  nôtre  chance- 
lier , Adalberon  de  Breme , 8c  les  autfes  qui  y 
lont  nommez.  • 

Le  Pape  couronna  Empereur  le  Roi  Lohaire  x x r r 
& la  Reine  Richilde  fon  époufe  dans  l’Eglife  Lothairé 
du  Sauveur  à Latran  8c  non  dans  l’Eglilc  de  couronné 
laint  Pierre  , parce  que  l’Antipape  Anaclet  en 
étoit  le  maître.  C’étoit  le  quatrième  de  Juin,  Ckr.  ».  iS^ 
troiliéme  dimanche  d’après  la  Pentecôte.  Avant 
le  couronnement , Lothaire  fitferment  au  Pape, 

Tome  XIV.  T 8c 
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8c  le  Pape  lui  donna  l’ufufruit  des  domairtes  de 
la  ComtefTe  Mathilde,  pour  lui , fe  fille  8c  fon 
gendre  Henri  Duc  de  Bavière  : l’aéte  efl:  daté 
du  huitième  de  Juin.  L’Antipape  cependant  fe 
tenoit  à couvert  dans  les  hauteurs  8c  les  tours , 
d’où  il  incommodoit  par  lès  machines  les  gens 
de  Lothaire,  fans  permettre  aux  fiens  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  eux.  Il  refufe  opiniâtre- 
ment toute  conférence  avec  ce  Prince , 8c  ne 
voulut  écouter  aucun  confeil  fur  fon  état  , ne 
révoquant  point  en  doute  fon  droit.  Ainfi  Lo- 
thaire fut  contraint  de  fe  retirer  après  fept  fe- 
maines  de  féjour  : n’ayant  pas  a fiez  de  forces 
pour  prendre  le  château  faint  Ange  8c  les  autres 
forterefies  de  l’Antipape , bien  loin  de  pouvoir 
attaquer  le  Roi  Roger  fon  proteéfeur.  Lothaire 
n’avoit  pas  même  de  quoi  faire  fubfifter  fe  pe- 
tite armée.  Il  fut  donc  réduit  à retourner  en 
Allemagne,  8c  célébra  à Virsbourg  la  nativité 
de  la  Vierge.  Le  Pape  Innocent  ne  fe  trouvant 
plus  en  fureté  à Rome , après  fon  départ  , re- 
vint à Pife.  Sur  quoi  feint  Bernard  écrivit  à 
cette  ville  , pour  la  féliciter  du  fecours  Sc-de 
la  retraite  qu’elle  donnoit  au  Pape  : ce  qui  lrle- 
voit  en  quelque  maniéré  à la  dignité  de  Rome. 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’Empereur  étant 
revenu  à Magdebourg  , tomba  malade  peu  de 
tems  après.  Son  corps  étoit  depuis  long-tems 
affoibli  par  les  aufteritéz  de  la  penitence  : mais 
il  achev^de  fuccomber  à la  fatigue  du  voyage, 
au  changement  d’air , 8&  au  mouvement  con- 
tinuel. 11  fut  quatre  mois  malade , 8c  mourut 
le  mercredi  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin 
1 1 34.  ayant  gouverné  l’Eglife  de  Magdebourg 
pendant  huit'ans , 8c  en  ayant  vécu  environ  cin- 
quante. L’Eglife  honore  fe  mémoire  le  jour  de 
fe  mort,  mais  il  n’a  été  canonifé  qu’en  i^8z. 
par  le  Pape  Grégoire  XIII. 
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En  France  le  couronnement  du  jeune  Roi  ’ 

Loüis  avoit  irrité  quelques  Seigneurs,  qui  pré-  An.  113;. 
tendoient  augmenter  leur  pouvoir  après  la  mort  XX  m. 
du  pere  -,  8c  quelques  Prélats  , qui  vouloient  Jhy™„rde 
s’attribuer  l’éle&ion  8c  le  couronnement  du  Roi,  ^ ' r 
Loüis  le  gros  voyant  ces  entreprifes  , qui  ten-  Ordtr ■ Ub. 
doient  à ôter  la  couronne  delà  famille,  en  vou-  « 3-P  8m- 
lut  prendre  vengeance  ; 8c  l’on  attribua  à fon 
indignation  deux  meurtres  fameux , qui  furent 
commis  allez  près  l’un  de  l’autre.  Jean  III.  Evê- 
que d’Orléans , qui  étoit  fort  âgé  ayant  quitté 
Ion  évêché , Hugues  doyen  de  la  même  Eglife 
fut  élu  pour  lui  fucceder  : mais  comme  il  re- 
venoit  de  la  cour  du  Roi , il  fut  tué  en  che- 
min , 8c  le  fiege  d’Orléans  demeura  long-tems 
fans  Evêque. 

Etienne  Evêque  de  Paris  étoit  allé  à Chelles  epifl. 
du  confentement  du  Roi, 8c  même  à £x  priere,  /«/»*>•. 
pour  corriger  8c  regler  les  Religieufes.  Il  avoit 
pris  avec  lui  l’Abbé  de  làint  Viétor  , celui  de  tôm  x.cam. 
faint  Magloire,  le  Souprieurde  faint Martin,  8c  p. 97/. 
plufieurs  autres,  moines,  chanoines,  8c  clercs. 

En  revenant  comme  ils  palïoient  près  du  châ- 
teau de . Gournai  , ils  furent  attaquez  par  les 
neveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris  , vaf- 
faux  du  Seigneur  de  Gournai,  qui  avoient  drellé 
à l’Evêque  une  embufcadc  fur  le  chemin.  Ils 
vinrent  fondre  l’épée  à la  main  fur  cette  troupe 
déformée;  8c  fans  relpcéterni  la  fainteté  du  jour 
qui  étjpit  un  dimanche,  ni  la  qualité  des  per- 
sonnes confacrécs  à Dieu  : ils  maifacrerent  Tho- 
mas Prieur  de  faint  Vidtor  entre  les  mains  de 
l’Evêque,  le  menaçant  lui-même  de  mort  s’il 
ne  fe  retiroit  promptement.  Mais  il  fe  jetta 
couïAgeufement  au  milieu  de  leurs  épées  , 8c 
retira  de  leurs  mains  le  Prieur  demi  mort , 8c 
horriblement  déchiré,  l’exhortant  à fe  confef- 
fer  8c  à pardonner  à fes  meurtriers.  Il  le  fit  de 
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bon  cœur  , demanda  la  rémiflion  de  fes  pe- 
AN.1133  chez  avec  grande  compon&ion  , reçut  le  via- 
tique , protefta  devant  tout  le  monde  qu’il  mou- 
roit  pour  la  juftice  , 8c  rendit  ainfi  l’elprit.  Ce 
meurtre  fut  commis  le  vingtième  d’Aoùt 

L’Evêque  de  Paris  publia  un  mandement  adref- 
fé  à lès  Archiprêtres  , par  lequel  il  excommu- 
nia les  auteurs  de  ce  meurtre , leurs  complices  , 
ceux  qui  leur  donneroient  retraite , ou  qui  com- 
muniqueroient  avec  eux  : s’en  refervant  à lui 
feul  l’ablolution.  Enfuite  frappé  de  l’horreur  de 
cet  attentat,  8c  ne  le  croyant  pas  lui-même  en 
fureté , il  le  retira  à Clairvaux  ; d’où  il  écrivit 
à Geofïroi  Evêque  de  Chartres  , légat  du  Paint 
Siégé  , une  lettre  où  il  lui  raconte  ce  fùnefte 
accident  : le  priant  de  le  rendre  à Clairvaux, 
pour  délibérer  enfemblefur  les  moyens  d’en  pré- 
venir les  fuites.  Geoffroi  vint  à Clairvaux  fui- 
vant  cette  lettre  ; 8c  par  fon  autorité  de  légat , 
manda  aux  Archevêques  de  Reims , de  Roüen , 
de'Tours,  8c  de  Sens,  8c  à leurs  fufï'ragans,  de 
le  rendre  à Joiiarre  dans  le  diocelè  de  Meaux, 
pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  Prélats  y 
étoient  aflfemblez , ils  reçurent  une  lettre  de  Hu- 
gues Evêque  de  Grenoble  , fucccfleur  de  fâint 
Hugues  8c  de  Guigue  Prieur  de  la  Chartr'eulè  , 
qui  les  exhortoient  à faire  juftice  du  meurtre  de 
Thomas  : ce  qu’ils  firent  , 8c  frappèrent  d’ex- 
communication les  coupables.  • 

Saint  Bernard  étoit  alors  à Clairvaux  au  retour 
d’Allemagne,  où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre 
l’Empereur  Lothaire  8c  les  neveux  de  fon  pre- 
decefleur  Conrad  8c  Frédéric.  Comme  on  eut 
avis  que  l’Archidiacre  de  Paris  s’étoit  adreffë  au 
f;//?.  if 3.  Pape,  prétendant  fe  juftifier  de  ce  meurtre  : le 
Paint  Abbé  lui  écrivit,  de  peur  qu’il  ne  fe  laifsât 
furprendre.  Et  parce  que  l’Archidiacre  difoit 
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pour  là  défenfe , qu’il  n’avoit  pas  tué  le  Prieur  : 

làint  Bernard  foutient  que  c’eft  lui  qui  l’a  fait  AN.1133J 
tuer  par  fes  neveux.  Il  le  haïïïoit,  dit-il,  8c  le 
menaçoit  de  mort , à caufe  des  cxadbions  illici- 
tes fur  les  prêtres , qu’il  ne  pouvoit  plus  exer- 
cer à fon  ordinaire  à l’occaûon  de  fon  archi- 
diaconé  : parce  que  Thomas  s’y  oppofoit  avec 
zele  8c  induftrie.  Piuiieurs  perfonnes  dignes  de 
foi  témoignent  maintenant  avoir  oüi  fes  mena- 
ces. Enfin  qu’il  dife,  s’il  le  peut,  quel  autre  fujet 
ont  eu  fes  neveux  de  porter  leurs  mains  facri- 
leges  fur  ce  faint  Prêtre.  S’il  demeure  donc  im- 
puni , comme  il  a l’infolence  de  fe  le  promet- 
• tre  par  vôtre  autorité,  lui  qui  eft  la  caufe,  com- 
me prelque  tous  le  foupçonnent  , l’ordonateur 
de  ce  crime  : combien  cette  impunité  produi- 
ra-t-elle dans  l’Eglife  d’aéHons  puriiflàbles?  L’un 
des  deux  arrivera  neceflàirement  , ou  que  l’on 
n’admettra  plus  aux  dignitez  ccclefiaftiques  au- 
cun des  nobles  , ou  des  puiflàns  du  ficelé,  ou 
que  les  clercs  abulèront  de  leur  miniftere  pour 
toutes  fortes  de  crimes  : parce  que  fi  quelqu’un 
eft  allez  zélé  pour  s’y  oppofer  , il  s’expofera  à 
être  aufli-tôt  mafiàcié.  Saint  Bernard  écrivit  epifi,  1*9. 
aulîi  au  Pape  au  nom  de  l’Evêque  de  Paris,  une  ' 
lettre  fort  pathétique  , où  il  lui  reprefente  la 
perte  qu’il  a faite  en  la  perfonne  du  Prieur  Tho- 
mas , qui  lui  aidoit  à porter  le  poids  de  l’épifco- 
pat;  8c  finit  endifant  : Si  Thibaud  Notier,  c’eft 
1 Archidiacre , a recours  à vous  , n’ayez  point 
d égard  a lès  paroles , j niques  à l’arrivée  de  ce- 
lui que  nous  devons  envoyer,  qui  vous  inftrui- 
ra  plus  amplement  de  la  vérité. 

A Orléans  Jean  intrus  dans  la  dignité  d’Archi- 
diacre , faifoit  auflï  des  vexations  aufquelles  s’op-  Epi/!,  ta 
pofoit  le  fous-doyen  Atchembaud , 8c  quelques  sPicil-  P- 
autres  du  clergé.  Archembaud  en  porta  fes  plain-  J,3'  t'f 
tes  à Henri  Archevêque  de  Sens , le  llege  d’Or-  / , ;o, 
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‘ leans  étant  vacant,  8c  au  Pape  Innocent  : mais 

An. 1133.  enfin  l'Archidiacre  Jean  Je  fit  tuer  vers  le  même 
tems  du  meurtre  de  Thomas  de  fàint  Viétor; 
«/«/?.  i6r.  8c  fàint  Bernard  en  écrivit  au  Pape,  l’excitant  à 
faire  une  juftice  fevere  de  fes  meurtres  redou- 
blez. Il  feroit  très-utile,  dit-il,  8ctrès-jufte,  à 
ce  que  plufieurs  penfbnt,  que  les  coupables  fuf- 
fent  privez  par  vôtre  autorité  de  toute  dignité 
ecclefiaftique  , fans  efperance  d’être  jamais  éle- 
vez à aucune  autre.  Pierre  Abbé  de  Clugni  écri- 
vit auflfi  au  Pape  au  fujet  de  ces  deux  meurtres 
»•  •r'fi  ‘7-  d’Archembaud  8c  de  Thomas  : l’exhortant  aies 
vanger  par  les  peines  canoniques  ? 8c  à confir- 
mer la  fèntence  que  les  Evêques  avoient  pronon- 
cée contre  eux  dans  leur  concile.  C’eft  ce  que  fit 
le  Pape  Innocent  par  fa  conftitution  adreffée  à 
t>m  x c»n».  Rainai  Archevêque  de  Reims , Hugues  de  Rouen , 
p.977.  & Hugues  de  Tours  8c  leurs  fuftfagans  : où  il  fait 
/T* S*  mcnLt*on  des  deux  meurtres  de  Thomas  8c  d’Ar- 
sârn.i/8.  chembaud,  confirme  ce  que  les  Prélats  avoient 
ordonné  dans  le  concile  de  Joüarre,  8c  ajoute: 
Mais  parce  que  vôtre  fèntence  nous  paroît  trop 
modérée , nous  voulons  de  plus  que  par  tout  où 
les  meurtriers  feront  prefèns,  on  ne  célébré  point 
l’office  divin , 8c  que  fi  quelqu’un  les  maintient 
8c  les  favorifè  il  foit  excommunie.  Nous  ordon- 
nons encore  que  Thibaud  Notier  8c  les  autres 
foient  privez  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis  ou 
confervez'par  les  crimes  de'  leurs  parens. 

XXIV,  Le  Pape  avoit  convoqué  un  concile  à Pife  , 
Concile  de  8c  faint  Bernard  y étant  appelle  , fut  obligé  de 
Pife.  faire  un  fécond  voyage  en  Italie  l’an  1 134.  Les 
Milanois  avoient  fuivi  le  parti  de  l’Antipape  Ana- 
Chr ; 3»r-  det  8c  de  Conrad  , qui  s’étoit  fait  reconnoître 
nsrd.  Roi  d’Italie  : mais  voyant  que  ce  Prince  avoit 
fait  fà  paix  avec  l’Empereur  Lothaire  par  la  me- 
«1.131.133.  diation  de  faint  Bernard  : ils  prièrent  le  faint 
Abbé  de  les  reconcilier  auffi  avec  l’Empereur  8c 
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a^cc  le  Pape  Innocent,  qui  les  avoit  excommu-  r” 

niez  8c  ôté  à leur  ville  la  dignité  de  métropole.  An.  11 34. 

Saint  Bernard  leur  écrivit  pour  les  féliciter  de 
leur  retour  à l’unité  de  l’Eglifè,  8c  du  delîr  qu’ils 
témoignoient  de  rétablir  la  paix  dans  le  pais: 
s’exeufant  de  ne  pas  aller  chez  eux , parce  qu’il 
étoit  preffé  de  fè  trouver  au  concile  8c  promet- 
tant de  les  fàtisfaire  au  retour.  , i 

Etant  arrivé  à Pife  il  affifta  au  concile  , qui  Vit*  S. 
fut  grand  comme  étant  compole  de  tous  les  «»•*• 
Evêques  d’Occident.  Le  faint  Abbé  affiftoit  à 
toutes  les  deliberations  8c  à tous  les  jugemens  : 
il  étoit  refpeélé  de  tout  le  monde , 8c  on  voyoit 
les  Evêques  attendre  à fa  porte  : mais  ce  n’etoit 
pas  le  farte  qui  le  reqdoit  de  difficile  accès , c’é- 
toit  la  multitude  de  ceux  qui  vouloient  lui  par- 
ler : en  forte  que  malgré  fon  humilité,  il  fem- 
bloit  avoir  toute  l’autorité  du  Pape.  En  ce  con- 
cile on  excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Leon, 

8c  on  dépofa  fes  fauteurs  fans  efperance  de  ré- 
tabliffement.  Alexandre  ufurpateur  de  l’évêché  Um  x.anc, 
de  Liege  y fut  déport:  , 8c  mourut  de  chagrin  p- 
peu  de  tems  après  qu’il  en  eut  appris  la  nouvel- 
le. On  rapporte  auffi  à ce  concile  la  canoniza- 
tion  de  faint  Hugues  de  Grenoble  faite  à Pife  par 
le  Pape  Innocent de  l’avis  des  Evêques  8c  des 
Cardinaux  : comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  qifi,  ûlt. 
vingt-deuxième  d’Avril , adreffée  à Guigues 
Prieur  de  la  Chartreufè , à qui  il  ordonne  d’écri- 
re la  viedu  Saint,  comme  en  ayant  une  connoif- 
fance  particulière,  8c  Guigues  l’exécuta. 

Au  retour  du  concile  plufieurs  Prélats  étant 
encore  en  Tofcanc  , furent  attaquez  en  che- 
min 8c  maltraitez.  Leur  troupe  étoit  grande,  petr.  C'»n. 
compofée  d’Archevêqucs  , d’Evêques  ',  d’archi-  i-ep> 
diacres  , 8c  d’autres  clercs  diftinguez  , d’abbez 
8c  de  moines.  Ils  furent  difperfez , pillez  , blef- 
fez , pourfuivis  l’épée  à la  main  , quelques-uns 
T 4 pris 
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' pris  & enfermez,  dans  les  châteaux  voifins.  L’Ar- 
AN.H34.  chevêque  de  Reims  après  avoir  été  infulté  & 
blefle  , fans  refpeét  pour  fon  âge  8c  fs  dignité , 
fut  mis  en  prifon  : l’Evêque  de  Perigueux  fut 
ttaité  de  même.  L’Archevêque  de  Eourges  8c 
celui  de  Sens  aiant  perdu  prefque  tout  ce  qü’ils 
avoient,  arrivèrent  à grahd’peine  à Ponttremo- 
li  : mais  ils  y furent  arrêtez  pour  la  féconde 
fois  , avec  l’Archevêque  d’Embrun  , l’Evêque 
de  Troyes  blefle  d’un  coup  de  lance  , qui  l’a- 
voit  fait  tomber  de  fon  cheval , les  Evêques  de 
Limoges  , d’Arras  , de  Bellai , de  Jlennes , 8c 
d’autres  : les  Abbez  de  faint  Martial  de  Limo- 
ges , de  Vezelai , de  faint  Germain  de  Paris , de 
Corbie  , de  Bourgueil , 8c  plufieurs  autres  : la 
ville  de  Ponttremoli  étoit  remplie  de  ces  Prélats. 
Pierre  Abbé  de  Clugni , qui  étoit  de  leur  trou- 
pe , s’y  rendit  avec  eux  ; 8c  à leur  prière  il  écri- 
vit au  Pape  Innocent  cette  lamentable  hiftoire , 
le  priant  d’exercer  en  cette  occalion  la  féverité 
de  fà  .juftice  ; 8c  d’étendre  la  punition  non  feu- 
lement fur  les  auteurs  du  crime , mais  fur  tout 
le  diocefe  de  Lune  , dont  l’Evêque  au  lieu  de 
les  accompagner  toute  une  journée  , n’a  voit 
pas  fait  avec  eux  une  lieue.  Mais  les  cenfures 
eccleliaftiques  étoient  de  foibles  armes  contre 
de  tels  ennemis. 

xxv.  Après  le  concile  de  Pife  le  Pape  envoya  faint 
S.  Bernard  Bernard  à Milan  où  il  étoit  tant  déliré,  8c  avec 
yüa  iib'i  1 l^eux  Cardinaux  , Gui  Evêque  de  Pifé  8c 
c . x ».  9.  * Matthieu  Evêque  d’Albane  : pouf  reconcilier  à 
l’Eglife  les  Milanois  , 8c  les  abfoudre  du  ichif- 
me  où  leur  Archevêque  Anfelme  les  avoit  en- 
gagez. Saint  Bernard  fit  trouver  bon  aux  deux 
Càrd-naux  de  mener  avec  eux  Geofroi  Evêque 
de  Chartres  , dont  il  avoit  reconnu  le  mérité 
en  pluiieurs  occaiions.  Les  Milanois  vinrent  à 
• grandes  troupes  au  devant  du  faint  Abbé  juf- 
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quesàfcpt  milles.  Ils  lui  baifoient  les  pieds  fans 
qu’il  pût  s’en  détendre , ils  atrachoient  des  poils 
de  fes  habits  pour  fervir  de  remedes  aux  mala- 
dies : ils  marchoient  devant  8c  après  avec  des 
acclamations  de,  joye , 8c  le  conduifirent  ainlï  à 
Ton  logis.  On  traita  en  public  de  l’affaire  pour 
laquelle  le  faint  Abbé  8c  les  Cardinaux  étoient 
venus  : toute  la  ville  fe  fournit , l’Eglifc  fut 
reconciliée,  8c  la  paix  établie  entre. les  peuples. 

Pendant  ce  fejour  de  Milan  , faint  Bernard 
fît  plusieurs  miracles  , principalement  fur  des 
pofïèdez  : il  les  attribuoit  à la  foi  de  ce  peu- 
ple , 8c  le  peuple  à la  vertu  du  faint  Abbc.  On 
lui  amena  une  femme  connue  de  tout  le  mon- 
de , tçurm  entée  depuis  fept  ans  de  l’cfprit  ma- 
lin , le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  homme 
étoit  confus  de  l’opinion  qu’on  avoit  de  lui , 8c 
l’humilité  lui  défendoit  d’entreprendre  des  cho- 
ies extraordinaires  : d’un  autre  côté  il  rougif- 
foit  d’avoir  moins  de  foi  que  ce  peuple , 8c  crai- 
gnoit  d’offenfèr  Dieu  en  fe  défiant  de  là  toute- 
puiffance  : enfin  il  s’abandonna  au  Saint-Efprit; 
8c  s’etant  mis  en  priere  , il  chaflà  le  démon  8c 
rendit  la  femme  tranquille;  Les  affiftans  tranf- 
portez  de  joye  8c  levant  les  mains  au  ciel,  ren- 
dirent grâces  à Dieu  ; 8c  le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu par  la  viile  , la  mit  toute  en  mouve- 
ment : on  s’affembloit  de  tous  côtez  , on  ne 
parloit  que  de  l’homme  de  Dieu  , on  ne  pou- 
voit  fe  raflàfier  de  le  voir  , ou  de  l’entendre  : 
on  s’emprefloit  pour  le  toucher  , ou  recevoir 
fa  benediétion. 

Il  délivra  encore  d’autres  pofïèdez  par  la  ver- 
tu de  la  fàinte  Euchariftie  , par  l’eau  benite  8c 
le  ligne  de  la  croix  : il  guérit  aufli  plulieurs 
malades  i 8c  la  foule  du  peuple  étoit  fi  grande  à 
fa  porte  depuis  le  matin  jufques  au  foir  , que 
la  foibiefTe  de  l'on  corps  n’y  pouvant  rclifter , 

T;  ^ il 
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il  fe  mettoit  aux  fenêtres  pour  fe  montrer  8c 
An. n 54  ieur  donner  fa  benediélion.  Ils  aportoient  du 
».  18.  pain  8c  de  l’eau  qu’ils  lui  failoient  bénir,  & les 
gardoient  comme  des  choies  fàcrées.  On  ac- 
couroit  à Milan  pour  le  voir  des  villages  8c  des 
villes  voifines.  Il  guérit  plulieurs  malades  de  la 
fievre  , leur  impofant  les  mains  8c  leur  faifant 
boire  de  l’eau  bénite  : il  rétablit  des  mains  fe- 
ches  8c  des  membres  paralytiques  en  les  tou- 
chant } il  rendit  la  vûë  à des  aveugles  par  le  li- 
gne de  la  croix  en  prefence  de  .plulieurs  té- 
«joins.  Au  milieu  de  tant  de  miracles  8c  de 
tant  d’aplaudilïèmens  , le  laint  Abbé  conl'erva 
toujours  une  humilité  profonde  ; 8c  rcfulà  con- 
ftamment  l’archevêché  de  Milan  , qu’on  le 
’Dtrn.ep.  prefloit  opiniâtrement  d’accepter.  Ribaide  fut 
* î * • donc  élû  Archevêque  à la  place  d’Anfelme  fchif- 
matique  j 8c  le  Pape  rendit  à Milan  la  dignité 
de  métropole  qu’il  lui  avoit  ôtée.  Saint  Bernard 
y fit  tant  de  converfions  , qu’il  y eut  de  quoi 
peupler  un  nouveau  monaftere  de  Ion  ordre  , 
qui  fut  fondé  dans  le  voifinage  l’année  fuivante 
134.  ujj".  & nommé  Caravalle.  De  Milan  il  palfa 
par  ordre  du  Pape  à Pavie  8c  à Crémone  pour 
tfifl.  ij4.  pacifier  la  Lombardie  : mais  les  Crémonois  en- 
flez de  leur  profperité  > ne  profitèrent  point  de 
fa  médiation. 

XXVI.  Le  Cardinal  Matthieu  Evêque  d’Albane  re- 
Fin  du  tourna  à Pilé  malade  d’un  cours  de  ventre,  qu’il 
Cardinal  avojt  coatra&é  tant  par  la  fatigue  du  voyage  , 
'cun.  (}ue  P31,  l’ardeur  du  foleil,  car  c’étoit  l’été.  Il 
11.  mtr.  t.  combatif  pendant  quatre  mois  8c  demi  contre 
•7->  fon  mal , lans  vouloir  fè  mettre  au  lit,  ni  rien 
omettre  de  fes  occupations  ordinaires.  Il  tra- 
vailloit  affiduëment  à la  cour  du  Pape  aux  af- 
faires ecclefiaftiques , il  s’aquittoit  fidèlement  de 
l’office  divin  8c  de  la  longue  plàlmodie  de  Clu- 
gni , 8 1 difoit,  tous  les  jours  la  meffe  fuivant  & 
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coutume  II  refifta  ainfi  depuis  le  quinziéme  de 
Juillet,  jufques  au  premier  de  Décembre,  fans- 
que  perlbnne  lui  pût  perfuader  de  fè  ménager.  En- 
fin la  première  lèmaine  de  l’Avent  la  nature  dé- 
faillant , il  fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit  ; & voiant 
que  fa  fin  étoit  proche,  il  appellales  moines  qui 
le  fèrvoient , 8c  les  chargea  de  faluer  de  là  part 
l’Abbé  8c  les  principaux  officiers  de  Clugni , 8c 
fur  tout  lès  chers  enfans  de  làint  Martin  des 
champs.  Il  faifoit  là  confeffion  à tous  ceux  qui 
le  venoient  voir  & leur  demandoit  l’abfolution 
fuivant  l’ufage  monaflique  •.  c'eft-à-dire  leurs 
prières  pour  la  remiffion  de  fes  pechez.  En  re- 
cevant le  viatique  il  fit  fa  profeffion  de  foi  fur 
ce  facrement , 8c  dit  : Je  confeflè  que  ce  facré 
corps  de  mon  Sauveur  eft  vraiment  8c  effentiel- 
lement  celui  qu’il  a pris  de  la  fainte  Vierge,  qui 
a été  crucifié  pour  le  fàlut  du  monde , qui  eft 
reflufeité  8c  monté  au  ciel , 8e  qui  viendra  juger 
les  vivans  8c  les  morts  : par  lequel  j’efpere  lui 
être  incorporé,  devenir  un  avec  lui  , Sc  avoir 
la  vie  éternelle.  Il  mourut  fur  la  cendre  8c  le 
cilice,  le  matin  du  jour  de  Noël,  8c  fut  enter- 
ré le  lendemain  , après  que  le  Pape  eut  célébré 
lui-même  la  meffe  folemnelle  fur  le  corps. 

Cependant  faint  Bernard  revint  en  France-; 
& comme  il  pafloit  les-  Alpes  , les  paftres  def- 
cendoient  du  haut  des  rochers  , 8c  lui  deman- 
doient  de  loin  fa  benedi&ion  : puis  ils  retour- 
noient à leurs  troupeaux  ; iè  réjouïflant  de  l’à- 
voir  vû , 8c  de  ce  qu’il  avoit  étendu  la  main  fur 
eux.  Arrivant  à Clairvaux  il  fut  reçu  par  fes  frè- 
res avec  une  joye  qui  éclatoit  fiir  leurs  vilàges, 
mais  fans  préjudice  de  la  gravité  8c  de  la  mo- 
deftie  religieufe.  Il  ne  trouva  rien  de  dérangé 
dans  fa  communauté  après  une  fi  longue  abfen- 
ce  : ni  plaintes  à écouter,  ni  différends  à ap- 
paifer , l’union  s’y  étoit  confervée  parfaite.  Ceux 
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dont  il  prenoit  confeil  , favoir  fes  freres  8c  le 
An.  1134.  Prieur  Geofroi  > depuis  Évêque  de  Langres  , 
lui  reprefenterent  que  le  monaftere  ne  pouvoit 
plus  fuffire  à une  communauté  fi  nombreuie  , 
8c  qu’il  étoit  bâti  dans  un  lieu  trop  ferré  pour 
pouvoir  l’étendre  : lui  en  montrant  un  plus 
commode.  Le  faint  Abbé  leur  dit  : Vous  voyez 
que  cette  maifon  a été  bâtie  à grands  frais  ; fi 
nous  l’abattons  les  gens  du  monde  nous  accule- 
ront de  legereté , ou  diront  que  les  richeflès  nous 
' font  tourner  la  tête  quoique  nous  ne  foyons 
point  riches  : car  vous  favez  que  nous  n’avons 
point  d’argent , 8c  par  confequent  il  y auroit  de  la 
' m.  xiv.  témérité , félon  l’Evangile,  à entreprendre  un  bâ- 
£i • timent.  Ils  répondirent:  Cela  feroit  bon  fi  depuis 
que  nôtre  maiibn  eft  achevée , Dieu  avoit  ceffé 
d’y  envoyer  des  habitans  : mais  puifqu’il  aug- 
mente tous  les  jours  Ion  troupeau  , il  faut 
chaffer  ceux  qu’il  envoyé  , ou  pourvoir  à leur 
logement  j 8c  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  pren- 
ne foin  lui-même.  L’Abbé  fe  rendit  ; 8c  le  def- 
fein  du  nouveau  bâtiment  étant  devenu  public , 
Thibaud  Comte  de  Champagne  donna  de  gran- 
des Ibmmes  pour  cet  effet , 8c  en  promit  en- 
core plus;  les  Evêques  voifins,  les  nobles,  les 
riches  marchands  contribuèrent  volontairement 
8c  avec  joye  : les  moines  travailloient  eux-mê- 
mes avec  les  ouvriers  à tailler  les  pierres  , à 
maçonner , à couper  le  bois , à conduire  l’eau  de 
la  riviere  par  des  canaux  : ainfi  ce  grand  ouvra- 
ge fut  achevé  beaucoup  plûtôt  que  l’on  ne  l’ef- 
peroit. 

xxvin.  C’efl  le  tems  où  mourut  l’Abbé  Rupert  fa- 
Ru*’ert>*&  meux  P31  ^es  écrits.  Il  fut  premièrement  moi- 
fes  écrit».  ne  * ^nt  Laurent  près  de  Liege  , où  il  eut 
pour  maîtres , Berenger  Abbé  de  ce  monaflere , 
8c  Heribrand  fon  fucceffcur.  Jlpaflà  fa  vieàétu- 
. dier  8c  compofer  dps  livres  , dont  le  premier 
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fut  celui  des  divins  offices  , écrit  en  1 1 1 1 . Il 
fit  enfuite  des  commentaires  fur  l’Ecriture , fui- 
4 vant  un  delfein  qu’il  s’étoit  propofé,  de  rapor- 
ter  tout  ce  qu'elle  contient , aux  oeuvres  des 
trois  perfonnes  d^.  la  fainte  Trinité.  L’œuvre 
duPere  eft  la  création , depuis  le  commencement 
jufques  à la  chute  du  premier  homme  : l’œuvre 
du  Fils  eft  la  rédemption  , depuis  cette  chute 
jufques  à la  pafiion  de  Jesus-Christ  , ce  N 
qui  comprend  la  plus  grande  partie  des  livres 
làints.  L’œuvre  du  Saint- Efprit  eft  le  renouvelle- 
ment de  la  créature  , depuis  la  refurreétion  de 
Jesus-Christ  jufques  à la  fin  du  monde. 

Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1117.3  Cuno  Ab- 
bé de  Sigeberg  , 8c  depuis  Evêque  de  Ratis- 
bonefon  protecteur,  qui  le  fit  connoître  à Fri- 
deric  Archevêque  de  Cologne;  & ce  Prélat  le 
fit  Abbé  de  Duits  vis-à-vis  de  la  même  ville. 

Quelques-uns  fe  plaignoient  que  Rupert  8c  epijl.  ad 
les  autres  làvans  de  ce  tems  écrivoient  trop  ; & £«”•  tT* 
ils  diloient  , comme  il  raporte  lui- même  : Les 
écrits  des  Saints  nous  fuffifent  , nous  ne  pou- 
vons pas  même  lire  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  : 
beaucoup  moins  ce  que  ces  doéteurs  inconnus 
8c  fans  autorité  écrivent  de  leur  tête.  On  repro-  £,■$  ,, 
che  en  particulier  à Rupert  d’avoir  dit , que  la  Ex»d.  ,*10, 
fpbftance  du  pain  & du  vin  n’eft  point  changée 
dans  l’Euchariftie , non  plus  que  la  fubftance  du 
Verbe  dans  l’incarnation.  Mais  il  s’explique  lui- 
même  , en  difant  , que  la  fubftance  du  pain  8c 
du  vin  n’eft  point  changée  quant  aux  efpeces 
fenfiblcs  ; 8c  il  dit  ailleurs  nettement  : Croyons  epijl.  ad 
fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne  voyons  Cnn  ante 
pas  : c’eft-à-dire  que  le  pain  8c  le  vin  a paffé  dans  £tw*  J°‘ 
la  vraie  fubftance  de  fon  corps  8c  de  fon  fang.  v Gtrbtrm 
Il  s’en  explique  encore  en  plufieurs  autres  en-  apoi  pTo 
droits  de  lès  ouvrages.  L’Abbé  Rupert  mourut 
le  quatrième  de  Mars  1 13/.  8c  quelques-uns  l’ont  A 
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compté  entre  les  Saints.  Son  nom  efl  le  même 

que  Robert,  félon  la  prononciation  Allemande. 

Saint  Bernard  ne  demeura  pas  long-tems  à 
Clairvaux  après  fon  retour  d’Italie.  Geoffroi 
Evêque  de  Chartres , légat  du  Pape  Innocent  en 
Aquitaine  , le  demanda  & l’obtint  : pour  lui  ai- 
der à délivrer  cette  province  du  fchifme  , où 
Gérard  d’Angoulefme  l’avoit  engagée.  Bernard 
y confentit  8c  promit  de  faire  ce  voyage , après 
qu’il  auroit  établi  l’abbaïe  de  Buzai  , nouvelle- 
ment fondée  par  Ermengarde  Comtefle  de  Bre- 
tagne , qui  fe  fit  elle-même  religieufc.  Bernard 
avoit  déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine 
avec  Joflelin  Evêque  de  Soiflons,  par  ordre  du 
Pape  Innocent  lorfqu’il  étoit  en  France  , c’eft- 
à-dire  en  1 1 3 i . Ils  vinrent  jufques  à Poitiers  , 
pour  conférer  avec  le  Duc  8c  avec  l’Evêque 
d’Angoulefme  : mais  cette  entrevue  fut  fans 
effet , l’Evêque  Gérard  s’emporta  contre  le  Pape 
Innocent , 8c  anima  fi  furieufement  fon  clergé , 
que  déflors  ils  commencèrent  à perfecuter  ou- 
vertement les  Catholiques.  Jufques-là  qu’après 
que  faint  Bernard  fut  parti , le  doyen  de  Poitiers 
brifa  l’autel  où  il  avoit  célébré  la  meffe. 

Le  Duc  d’Aquitaine  feul  appui  du  fchifme 
deçà  les  Alpes  , étoit  Guillaume  IX.  du  nom  , 
né  l’an  1099.  qui  fucceda  en  1126.  à Guillau- 
me VIII.  fon  pere.  Il  reconnut  d’abord  le  Pape 
Innocent , puis  il  fè  laifïà  entraîner  dans  le 
fchifme  par  l’Evêque  d’Angoulcfme.  Ayant  in- 
fulté  les  moines  de  fàint  Jean  d’Angeli  le  jour 
même  de  la  fàint  Jean  lorfqu’ils  cclebroient  l’of- 
fice 8c  enlevé  les  offrandes  , il  leur  en  fit  répa- 
ration en  plein  chapitre  : puis  en  leur  prefènee 
8c  de  lès  Barons,  il  alla  à l’Eglilè  nuds  pieds  des. 
verges  à la  main  ; 8c  profterné  à terre  devant 
l’autel , il  fè  reconnut  coupable  ; 8c  pour  répara- 
tion , fit  au  monaftere  une  donation  confidera- 

ble. 
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ble , dont  l’aéte  eft  daté  de  Pan  1 1 3 1 . & du  pon-  

tificat  d’Anaclet.  Du  contentement  de  ce  Prince,  An.  11 35% 
Gérard  s’étoit  emparé  de  l’archevêché  de  Bour-  djr.i  Hrjti. 
deaux , fans  toutefois  quitter  Pévêché  d’Angou- 
lefme.  Mais  Pargent  qu’il  avoit  diftribué  à fes 
partifàns  venant  à fe  diffiper,  8c  la  vérité  te  rc- 
connoilfant  de  plus  en  plus , les  Seigneurs  com- 
mençoient  à l’abandonner.  Il  demeuroit  donc 
dans  les  lieux  où  il  te  croyoit  le  plus  en  fureté , 

8c  ne  te  trouvoit  pas  volontiers  aux  affemblées 
publiques. 

Cependant  on  fit  favoir  au  Duc  par  des  per-  x x X. 
fonnes  qualifiées  , qui  l’approchoient  avec  plus  tonver- 
de  liberté,  que  PAbbé  de  Clairvaux  , l’Evêque  <’,on.,  de 
de  Chartres,  d’autrçs  Evêques  êc  d’autres  hom-  jjuè  *1* A- 
xnes  pieux  demandoient  à conférer  avec  lui,  quitaine. 
pour  traiter  de  la  paix  de  l’Eglite;  8c  on  lui  per-  »•  j7* 
fuadadene  pas  éviter  cette  entrevue,  parce  qu’il 
* pourvoit  arriver,  que  ce  qu’on  croyoit  impofft- 
ble  deviendroit  facile.  On-s’afTcmbla  donc  à Par- 
thenai  , 8c  on  parla  fi  fortement  fur  l’unité  de 
l’Eglife  8c  le  mal  du  fchifme  , que  le  Duc  dé- 
clara qu’il  pourrait  contentir  à reconnoître  le 
Pape  Innocent  : mais  qu’il  ne  pouvoit  fè  refour 
dre  à rétablir  les  Evêques  qu’il  avoit  chaflez  de 
leurs  fieges,  parce  qu’ils  l’avoient  trop  offenfé, 

8c  qu’il  avoit  juré  de  ne  leur  jamais  accorder  la 
paix.  On  porta  plufieurs  paroles  de  part  8c  d’au- 
*tre;  8c  comme  la  négociation  tirait  en  longueur, 
faint  Bernard  eut  recours  à des  armes  plus  puif- 
fantes  , 8c  s’approcha  de  l’autel  pour  offrir  le 
faint  Sacrifice.  Ceux  qui  pouvoient  y affifter,  , 

c’eft-à-dire  les  Catholiques,  entrèrent  dans  l’E- 
glife : le  Duc  comme  étant  d’une  autre  com- 
munion , attendoit  à la  porte. 

La  confecration  étant  faite  8c  la  paix  donnée 
au  peuple,  Bernard  pouffé  d’un  mouvement  plus  « 38- 
qu’humain , mit  le  Corps  de  Nôtre- Seigneur  fur 
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— la  patene  , le  prit  avec  luy  , 8c  ayant  le  vifage 
An.  113/  enflammé  8c  les  yeux  étincelans,  il  fortit  dehors, 
non  plus  en  fuppliant , mais  en  menaçant  ; 8c 
adrelîà  au  Duc  ces  paroles  terribles  : Nous  vous 
avons  prié  2c  vous  nous  ave^  méprifcz.  Voici 
le  Fils  de  la  Vierge  qui  vient  à vous  , le  chef 
8c  le  Seigneur  de  l’Eglife  que  vous  perfècutez: 
voici  vôtre  Juge  , au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel , fur  la  terre  8c  aux  enfers  : vôtre 
Juge  entre  les  mains  duquel  vôtre  ame  viendra. 
Le  mépriferez-vous  auflï  , comme  vous  avez 
méprilë  les  lèrviteurs  ? A ces  mots  tous  les  afli- 
ftans  fondoient  en  larmes  , 8c  priant  avec  fer- 
veur , attendoient  l’évenement  de  cette  aétion  : 
dans  l’clperance  de  voir  quelque  coup  du  ciel. 
Le  Duc  voyant  l’Abbé  s’avancer  tranfporté  de 
zele,  8c  portant  à fes  mains  le  Corps  de  Nôtre- 
Seigneur , fut  épouvanté  ; 8c  tremblant  de  tout 
Ion  corps,  il  tomba  à terre  comme  hors  de  lui.  • 
Ses  gentilshommes  l’ayant  relevé  , il  retomba 
fur  le  vifàge.  Il  ne  parloit  à perfonne  , ne  re- 
gardoit  perlonne  : fa  falive  couloit  lûr  fa  barbe, 
il  jettoit  de  profonds  foupirs  8c  fembloit  frappé 
d’épilepiie.  , 

Alors  le  fêrviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  près 
de  lui , 8c  le  pouffant  du  pied  , lui  commanda 
de  fe  lever  , de  fe  tenir  debout  8c  d’écouter  le 
jugement  de  Dieu.  Voilà , dit-il , l’Evêque  de 
. Poitiers  que  vous  avez  chaifé  de  fon  Eglilè.’ 
Allez  vous  reconcilier  avec  lui , donnez-lui  le 
bailer  de  paix  8c  le  remenez  vous  même  à foa 
flege  : rétabliflèz  l’union  dans  tout  vôtre  état, 

8c  vous  foumettez  au  Pape  Innocent  comme 
lait  toute  l’Eglife.  Le  Duc  n’ofa  rien  répondre, 
mais  il  alla  aufli-tôi  au  devant  de  l’Evêque,!  le 
reçut  au  bailer  de  paix  ; 8c  de  la  même  main 
dont  il  l’avoit  chaifé  de  Ion  flege  , l’y  remena 
avec  la  joye  de  toute  la  ville.  L’Abbé  parlant  en- 

fuite 


Digitizedby  Gôtwf< 


Livre  foixante-huitiéme.  44.9 

fuite  au  Duc  plus  familièrement  8c  plus  douce-  ~ 

ment  , l’avertit  en  pere  de  ne  plus  fe  porter  à An.ij’c. 
de  telles  entreprises , ne  plus  irriter  la  patience 
de  Dieu  par  de  tels  crimes , 8c  ne  violer  en  rien 
la  paix  qui  venoit  d’être  faite. 

Ainfi  la  paix  étant  rendue  à toute  l’Eglilbd’A-  ».  $9. 
quitaine,  Gérard  feul  perfeveroit  dans  le  mal: 

">  mais  la  colere  de  Dieu  éclata  bien-tôt  fur  lui. , 

On  le  trouva  mort  dans  fon  lit  Je  corps  excefii- 
vemént  enflé  ; 8c  il  périt  ainfi  fans  confeflion 
8c  fans  viatique.  Ses  neveux  l’enterrerent  dans- 
une  Eglife  , d’où  enfuite  l’Evêque  de  Chartres 
le  fit  tirer  8c  jetter  ailleurs.  On  chalfa  aufli  de 
l’Eglifede  Poitiers  fes  neveux , qu’il  y avoit  éle- 
vez aux  dignitez,  on  chafîa  toute  fa  famille  j 8c 
ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les 
païs  étrangers.  f 

L’Evêque  de  Chartres  Geofroi  donna  des  Ser».  iv. 
preuves  fingulieres  de  fon  déiïntereflërffent  en  “"M  »■  s- 
ce  voyage  8c  pendant  tout  le  tems.de  fa  lega-  n l*% 
tion  , qui  dura  plufieurs  années , il  vécut  tou- 
jours a lès  dépens  ; 8c  un  -Prêtre  lui  aiant  un 
jour  prelènté  un  efturgeon , il  ne  voulut  l’ac- 
cepter qu’à  la  charge  d’en  rendre  le  prix  que  le 
Prêtre  reçut  malgré  lui  8c  en  rougiflant.  Geo- 
froi étant  dans  une  ville  la  dame  du  lieu  lui  of- 
frit par  dévotion  un  efliiye-main  avec  deux  ou 
trois  affietes  fort  belles , mais  qui  n’étoient  que 
de  bois.  L’Evêque  les  regarda  quelque  tems,  8c 
les  loua  , mais  on  ne  put  lui'  perfuader  de  les 
prendre. 

Saint  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli 
de  joye  3 8c  fe  trouvant  alors  un  peu  de  repos  Ser 
8c  de  loifir  , il  prit  d’autres  occupations  ; 8c  fe  de  s- 
retirant  feul  dans  une  petite  loge  couverte  de  JJrndtii“' 1 
feiiillages  de  pois  , il  refolut  de  s’employer  à la  «.40, 
méditation  des  choies  divines.  Le  premier  fu- 
iet  qui  fe  prefenta  à lui  , fut  le  Cantique  des 
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Cantiques  j qui  ne  refpire  que  l’amour  celefle8c 
An. 1135*.  jes  délices  des  nôces  fpirituelles  ; 8c  Tes  medita- 
MabiU,  tions  fur  ce  livre  divin  , produifirent  les  fer- 
prdf.iatom.  mons  qUJü  en  fit  à fes  confrères,  8c  qu’il  com- 
mença  pendant  1 Avent  de  cette  année- 1 1 3$-.  Il 
les  continua  l'année  fuivante , 8c  parloit  fouvent 
v plufieurs  jours  de  fuite  , mais  il  étoit  fouvent 
* interrompu  par  les  affaires  8c  par  les  vifites  , 
qui  l’obligeoient  même  à finir  plutôt  qu’il  ne 
vouloit.  Il  prononçoit  quelquefois  ces  fermons 
fur  le  champ  : les  novices  y aflîfloient  , mais 
non  les  freres  convers  j 8c  il  marque  fouvent 
que  fes  auditeurs  étoient  inflruits  des  faintes 
Ecritures.  L’heure  de  fès  fermons  étoit  ou  le 
matin  avant  la  méfié  8c  le  travail  manuel , ou 
le  foir.  Saint  Bernard  fit  ainfi  les  vingt-trois 
premiers  pendant  l’année  1136.  8c  la  fuivante , 
jufques  à fon  troifiéme  voyage  d’Italie.  Voici 
comme  il  commencé  le  premier  : Il  vous  faut 
dire  , mes  freres  , d’autres  chofes  qu’aux  gens 
du  fiecle  , ou  du  moins  d’une  autre  maniéré  j 
ils  ont  befoin  de  lait  ',  félon  l’Apôtre  , 8c  vous 
de  viande  folide.  Il  marque  enfuite  qu’ils  font 
fuffifamment  inflruits  des  deux  autres  livres  de 
Salomon , les  Proverbes  8c  l’Ecclefiafte. 

Bernard  chartreux  de  la  mailon  des  Portes 
près  de  Bcllai , avoit  demandé  au  faint  Abbé 
Hirn.  epijl,  quelque  ouvrage  fpirituel  ; 8c  il  s’en  défendoit 
Mb  • depuis  long  tems  , craignant  de  ne  pouvoir 
rien  faire  qui  fût  digne  de  ce  pieux  fblitaire. 
Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de  ces  fermons 
fur  le  Cantique  , quoiqu’il  ne  les  eût  pas  enco- 
re rendus  publics  : 8c  il  les  lui  envoya  quelque 
eçijl  1/4.  tems  après  : le  priant  quand  il  les  auroit  lûs, 
de  lui  mander  s’il  devoit  continuer.  Le  Pape 
Innocent  connoiffant  le  mérité  de  Bernard  des 
Portes , le  choifit  pour  un  évêché  de  Lombar- 
1 sf.  die  : mais  faint  Bernard  écrivit  au  Pape  pour 

l’en 


Livre  foi x ante-huitiéme. 

fien  détourner.  Non  qu'il  ne  jugeât  ce  char- 
treux très-digne  de  l’épifcopat , mais  à caufe 
de  l’infolence  8c  de  l’inquietude  des  Lombards. 
Que  fera  , dit-il  , ce  jeune  homme  d'une  fanté 
affoiblie  8c  accoutumé  au  repos  de  la  folitude 
dans  un  peuple  barbare  , tumultueux  8c  ora- 
geux ? Comment  accorder  tant  de  fainteté  8c 
tant  de  corruption  ; tant  de  fimplicité  8c  tant 
de  fourberie?  Refervez-le,  je  vous  prie,  pour 
un  lieu  plus  convenable  8c  pour  un  peuple  qu’il 
puifle  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de 
feint  Bernard  fut  fuivi , 8c  Bernard  des  Portes  fut 
pourvû  de  l’évéché  de  Bellai , qu’il  quitta  après 
quelques  années , 8c  revint  à fa  Chartreufe.  . 

Ce  fut  vers  le  même  tems8tavant  l’an  1136. 
que  faint  Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux 
Templiers,  à la  priere  de  Hugues  leur  premier 
maître , mais  depuis  que  cet  ordre  fe  fut  con- 
sidérablement étendu.  C’eft,  dit  faint  Bernard  , 
un  nouveau  genre  de  milice  inconnu  aux  Sie- 
cles  precedens  : où  l’on  joint  les  deux  com- 
bats , contre  les  ennemis  corporels  8c  contre  les 
Spirituels  : il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  braves 
guerriers , le  monde  eft  plein  de  moines , mais 
il  eft  merveilleux  d’avoir  allié  l’une  8c  l’autre 
profeftion.  Il  dit  enfuite  que  perfonne  ne  peut 
aller  au  combat  avec  plus  de  confiance,  que  ceux 
qui  font  afîurez  de  remporter  la  viéloire , ou  le 
martyre,  en  mourant  pour  la  caufe  de  Dieu.  Il 
marque  que  dans  les  combats  ordinaires  on  met 
fon  ame  en  péril , fi  la  caufe  de  la  guerre  n’eft 
jufte  8c  l’intention  droite  dans  le  guerrier;  8c  il 
n approuve  pas  même  la  viétoire  de  celui  qui 
tue  pour  fauver  fa  vie.  Mais  il  foutient  que  la  , 
guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à Dieu  : 
ajoutant  toutefois  : Il  ne  faudroit  pas  tuer  les 
payens  mêmes , li  on  pouvoit  les  empêcher  par 
quelque  autre  moyen  de  trop  infulter  #ux  fidè- 
les , ou  de  les  opprimer.  Il 
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i 4.  Il  décrit  ainfi  la  vie  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple. Ils  obéi  fient  parfaitement  à leur  Supérieurs 
ils  évitent  toute  fuperfluité  , dans  la  nourritu- 
re & le  vêtement.  Ils  vivent  en  commun  dans 
une  focieté  agréable,  mais  frugale  : fans  fem- 
mes , ni  enfans  , fans  pofTeder  rien  en  propre  , 
pas  même  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
lifs , ni  répandus  au  dehors  par  curiofité  : mais 
quand  ils  ne  marchent  point  à la  guerre , ce  qui 
eft  rare,  ils  racommodent  leurs  armes,  ou  leurs 
habits , ou  les  mettent  en  ordre , ou  font  enfin 
ce  que  le  maître  leur  ordonne.  Une  parole  in- 
folcnte  , un  ris  immodéré , le  moindre  mur- 
mure, ne  demeure  point  fans  correction.  Us 
déteftent  les  échets  , les  dez , la  chaffe , 8c  la 
fauconnerie  ; ils  rejettent  avec  horreur  les  bou- 
tons , les  charlatans , les  chanfons  ridicules , 8c 
les  fpeétacles.  Us  coupent  leurs  cheveux  , fè 
baignent  rarement,  font  pour  l’ordinaire  négli- 
gez, couverts  de  poufiiere  8c  btûlez  du  foleil. 

A l’approche  du  combat  ils  s’arment  de  foi  au 
dedans , de  fer  au  dehors  , fans  ornement  fur 
eux  ni  fur  leurs  chevaux  : ils  fe  préparent  à ' 
l’aélion  avec  toute  forte  de  foin  8c  de  prévoyan- 
ce , mais  quand  il  eft  tems  ils  chargent  vigou- 
reufèment  l’ennemi  , fans  craindre  le  nombre 
ni  la  fureur  des  barbares  : fe  confiant  non  en 
leurs  forces , mais  en  la  puifiance  dû  Dieu  des 
armées  : ainfi  ils  joignent  enfemble  la  douceur 
c s des  moines  8c  la  valeur  des  fbldats.  Et  enfuite  : 
Ce  qui  fè  paffe  à Jerufàlem  excite  tous  les  peu- 
ples à y prendre  part } 8c  ce  qu’il  y a de  plus 
confolant , c’eft  que  la  plûpart  de  ceux  qui 
s’enrôlent  à cette  fainte  milice , étoient  des  fee- 
- lerats,  des  impies,  des  raviffeurs  , des  fàcrile- 
ges,  des  homicides,  des  parjures  , des  adulté- 
rés. Ainfi  leur  converlion  produit  deux  biens, 
d’en  délivrer  leur  païs  8c  de  fccourir  la  terre 
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fainte.  C’eft  ainli  que  Jésus-Christ  Te 
vange  de  lès  ennemis  en  triomfant  d'eux  8c  fe 
fervant  d’eux  enfuite  pour  triomfer  des  au- 
tres. 

En  ce  tems-là  un  gentilhomme  de  Langue-  xxXül. 
doc  donna  un  exemple  mémorable  de  peniten-  Pénitence 
ce.  Il  ie  nommoit  Pons  Seigneur  de  Laraze , de 

château  impienable  dans  le  diocefe  de  Lodeve:  ' ^arT,,t. 
il  étoit  dillingué  par  là  nobieflè,  lès  richeflès  , com.  ».  M if- 
ion  cfprit , là  valeur  : mais  n'ayant  pour  reg.e  ,el • 
de  fa  conduite  que  Tes  pallions,  il  étoit  mcom-f  10 f' 
mode  à plulieurs  de  fes  voifins.  Il  furprenoit 
les  uns  par  fes  difeours  artificieux , il  forçoit 
les  autres  par  les  armes , Sc  dépoüilloit  de  leur* 
biens  tous  ceux  qu’il  pouvoir , n’étant  occupé 
jour  8c  nuit  que  de  brigandages.  C’étoit  ion 
vice  dominant  entre  plufieurs  autres.  A la  fin 
étant  touché  de  Dieu  il  rentra  en  lui-même;  8c 
après  y avoir  bien  penfé  il  relolut  de  quitter 
le  monde , 8c  pafTer  le  relie  de  fa  vie  en  péni- 
tence. Il  en  fit  confidence  à fa  femme,  la  priant 
inftamment  d’en  faire  de  même  ; 8c  la  dame  / 

dont  le  cœur  étoit  aulfi  noble  que  la  naiflan- 
ce  , y conlèntit  volontiers.  Seulement  elle  le 
pria  de  pourvoir  à leurs  enfans  : car  ils  avoient 
un  fils  8c  une  fille.  Il  le  fit  ; 8c  mit  la  mere 
8c  la  fille  au  monaftere  de  Drinone  avec  une 
grande  partie  de  fon  bien  ; 8c  fon  fils  à faint 
Sauveur  de  Lodeve. 

Ses  voifins  8c  fes  amis  furpris  de  là  conduite 
l’étant  venu  trouver  pour  en  apprendre  le  mo-  . 
tif  8c  quel  étoit  fon  defièin  : il  ne  leur  difii- 
rrmla  rien  , 8c  profitant  de  l’occaiion  , comme 
il  étoit  éloquent , bien  que  fans  lettres , il  leur 
parla  fi  fortement  du  mépris  du  monde  8c  des 
avantages  de  la  penitence , que  quelques-uns  en 
furent  touchez  ; 8c  fix  fe  joignirent  à lui , pro- 
mettant du  ne  s’en  fcparer  ni  à la  vie  ni  à la 
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mort.  Pons  de  Laraze  ainii  affermi  dans  fâ  re- 
fblution , fit  publier  qu'il  mettoit  en  vente  tous 
■ lès  biens.  Il  y vint  des  acheteurs  de  toutes 
fortes,  gentilshommes,  païfàns,  clercs,  8c  laï- 
ques ; 8c  quand  ils  eurent  employé  tout  leur 
. argent,  comme  il  reftoit  encore  bien  des  choies 
à vendre,  Pons  déclara  qu’il  prendroit  en  paye- 
ment toutes  fortes  de  beftiaux  8c  de  fruits  , 
dont  les  hommes  le  nourriflent  : ainfi  il  en 
amaflà  une  grande  quantité.  Son  defiëin  étoit 
de  les  donner  aux  pauvres  , mais  il  comprit 
qu’il  falloit  commencer  par  faire  reftitution.  Il 
envoya  donc  publier  par  tous  les  marchez  8c 
toutes  les  Eglifes  de  la  provihce , que  tous  ceux 
à qui  Pons  de  Laraze  devoit  quelque  choie,  ou 
avoit  fait  quelque  tort , le  trouvaient  au  vil- 
lage dePegueroles  le  lundi  de  la  femaine  làinte,- 
ou  les  deux  jours  fuivans,  8c  que  chacun  yfe- 
roit  fatisfait.  ’ 

Le  dimanche  des  Rameaux  à Lodeve  après  la 
procefïïon  8c  la  ledture  de  l’Evangile  , l’Evêque 
8c  fon  clergé  étant  fur  un  échafaut  drefifé  ex- 
près dans  la  place  au  milieu  du  peuple  : Pons  le 
prelènta  avec  fes  fix  compagnons  : il  étoit  en 
chemilè  8c  nuds  pieds  , ayant  une  hart  au  cou 
par  laquelle  un  homme  le  menoit  comme  un 
criminel,  le  fuftigeant  avec  des  verges  conti- 
nuellement : car  il  l’avoit  ainfi  ordonné.  Etant 
arrivé  devant  l’Evêque  il  demanda  pardon  à 
genoux  8c  lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main , 8c  où  il  avoit  fait  écrire  tous  les  pé- 
chez , priant  inftamment  qu’on  le  lût  devant 
tout  le  peuple.  L’Evêque  voulant  lui  en  épar- 
gner la  honte,  le  défendit  d’abord  : mais  Pons 
l’en  preflà  tant  qu’il  l’obtint.  Pendant  qu’on  li- 
foit  fit  confeflion  il  fe  faifoit  frapper  avec  les 
verges , demandant  toûjours  qu’on  frappât  plus 
fort,  le  confelfant  coupable  de  tous  ces  crimes, 
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8c  arrofant  la  terre  de  Tes  larmes , qui  attiroient 
celles  du  peuple.  Tous  l’admiroient,  le  refpe- 
étoient , 8c  prioient  Dieu  de  lui  donner  la  per- 
feverance.  Sa  confeflîon  fut  même  utile  à plu- 
ficurs , qui  par  mauvaife  honte  avoient  celé  leurs 
pechez , 8c  qui  animez  par  fon  exemple  , cu- 
rent recours  à la  penitence. 

Le  lendemain  8c  les  deux  jours  fuivans  , plu- 
fieurs  perfonnes  fe  trouvèrent  à Pegueroîes , 
pour  demander  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Pons  fe 
jugeant  lui-même,  commençoit  par  fe  jettcr 
aux  pieds  de  chacun  d’eux  8c  leur  demander 
pardon  : puis  il  leur  rendoit  ce  qui  leur  étoit 
dû , foit  en  bétail , en  argent , ou  wi  autres  e(- 
peces  , des  choies  neceflaires  à la  vie  , dont  il 
avoit  fait  provifion  : en  forte  qu’ils  fembloient 
retrouver  les  choies  mêmes  qu’ils  avoient  per- 
dues. Ils  s’en  retournoient  donc  chacun  chez 
eux  , le  comblant  de  benediétions  au  lieu  des 
malediétions  dont  ils  le  chargeoient  autrefois. 
Enfin  voyant  un  païfan  de  fes  voiiins  il  lui  dit  : 
Qu’attens-tu  ? que  ne  dis-tu  auifi  de  quoi  tu  te 
plains  ? Seigneur  , dit  le  païfan , je  n’ai  aucune 
plainte  à faire  contre  vous  : au  contraire  je  vous 
lotie  8c  vous  bénis , parce  que  vous  m’avez  fou- 
vent  protégé  contre  mes  ennemis  , 8c  ne  m’a- 
vez jamais  fait  aucun  tort.  Non  , reprit  Pons, 
je  t’ai  fait  tort  , mais  peut-être  ne  l’as-tu  pas 
fçû.  N’as-tu  pas  perdu  ton  troupeau  de  nuit  en 
un  tel  tems  ? Ce  fut  moi  qui  le  fis  enlever  par 
mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  pardonner  8c  de 
prendre  ces  bêtes  qui  relient.  Le  païfan  les  prit 
comme  venues  du  ciel  , 8c  s’en  retourna  avec 
joyc  , béni  fiant  Pons  , qu’il  appelloit  fon  bien- 
faiteur. 

Après  ces  reflitutions  Pons  dillribua  aux  pau- 
vres ce  qui  lui  reftoit  de  bien  ; 8c  partit  avec 
lès  iïx  compagnons  la  nuit  du  jeudi  au  vendre- 
di 
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di  faint  pour  aller  en  pèlerinage  , n’aiant  cha- 
cun qu’un  fimplè  habit , un  bâton  , une  gibe- 
’ ciere , 8c  marchant  nuds  pieds.  Ils  allèrent  d’a- 
bord à faint  Guillem  du  delert  par  un  chemin 
très-rude.  Le  lundi  de  Pâques  ils  partirent  pour 
aller  à faint  Jaques  en  Galice  , 8c  firent  ce 
voiage  vivant  d’aumônes  fans  rien  garder  pour 
le  lendemain.  Là  ils  s’affermirent  dans  .a  relo- 
lution  de  fe  retirer  dans  un  defert  8c  y vivre  du 
travail  de  leurs  mains  : à quoi  l’Archevêque  de 
Compoftelle  les  encouragea,  8c  vouloir  d’abord 
les  retenir  dans  fon  diocefe  : mais  faifant  re- 
flexion qu’%  feroient  peu  de  fruit  dans  un  pars 
dont  ils  ne  lavoient  pas  la  langue  , il  leur  con- 
cilia de  retourner  chez  eux  , les  exhortant  à 
perfeverer  dans  leur  iàinte  refolution.  Ils  allè- 
rent enfuite  au  mont  faint  Michel , à làint  Mar- 
tin de  Tours  , à faint  Martial  de  Limoges , à 
- faint  Leonard  , 8c  terminèrent  leur  voiage  à 
Rodés. 

Ademar  qui  en  étoit  Evêque  , étoit  un  Prélat 
vertueux  8c  liberal  , qui  vers  le  même  tems 
donna  des  biens  confiderabîes  pour  la  fondation 
Chartular.  de  l’abbaye  du  Loc-dieu  , fille  de  Dalones  , 8c 
M:S  £•.<-  réunie  avec  elle  à l’ordre  de  Cifleaux.  Il  reçut 
les  fept  amis  avec  joye  8c  refpeéfc , fâchant  que 
c’étoit  des  gentilshommes  connus  8c  voifins; 
8c  le  Comte  de  Rodés  apprenant  que  Pons  de 
Laraze  fon  ancien  ami  étoit  à l’évêché,  le  vint 
voir  8c  lui  offrit  tôut  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  l’execution  de  fon  defîèin.  L’Evêque  8c 
lui  offrirent  aux  fept  amis  des  villages  8c  des 
Eglilès  abandonnées  pour  bâtir  un  monaftere: 
mais  ils  fuyoient  Je  commerce  du  monde  2c 
cherchoient  les  folitudes.  Ils  choifirent  donc  le 
lieu  de  Salvanés  au  diocefe  de  Lavaur,  que  leur 
donna  un  Seigneur  nommé  Arnaud  du  Pont; 
8c  ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabanes  de 
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leurs  propres  mains  Se  à défricher  la  terre.  Leur 
réputation  vint  aux  oreilles  des  Evêques  Voiiins 
de  Lodeve  8c  de  Beziers  , 8c  du  peuple  de  ces 
dioceles  : d’où  pluiieurs  perionnes  les  venoient 
viiîter  8c  leur  offroient  des  prefens. 

Le  pais  étant  affligé  d’une  grande  famine  , 
une  multitude  innombrable  de  pauvres  vint  à 
Salvanés  : parce  que  ces  pieux  folitaires  exer- 
çoient  l’aumône  , l’hofpitalité  8c  toutes  les  au- 
tres œuvres  de  mifericorde.  Effrayez  de  cette 
multitude  ils  vouloient  s’enfuir  : mais  Pons  les 
retint  8c  leur  dit  : Il  faut  vendre  nos  beftiaux 
8c  tout  ce  que  nous  avons  pour  affilier  nos  frè- 
res , 8c  mourir  enfuite  avec  eux  s’il  eft  befoin  : 
cependant  je  vais  demander  l’aumône  pour  eux 
aux  grands  du  fiecle.  Ayant  ainli  parlé , il  partit 
monté  fur  un  âne  un  bâton  à la  main.  Mais 
Arnaud  du  Pont  ayant  apris  que  les  folitaires 
vouloient  tout  vendre  pour  les  pauvres , ouvrit 
les  greniers  8c  donna  une  quantité  de  vivres 
qui  multiplia  de  telle  forte,  qu’il  y eut  de  quoi 
nourrir  tout  ce  peuple  julques  à la  récolté.  Pons 
revint  auffi  avec  une  quelle  abondante  ; 8c  le 
jour  de  la  fàint  Jean  il  donna  un  repas  à ceux 
qui  s’y  trouvèrent,  puis  il  les  congédia  remplis 
de  reconnoiffance. 

Peu  de  tems  après  l’habitation  de  Salvanés 
__  étant  augmentée  en  biens  8c  en  nombre  de  foli- 
taires : on  trouva  qu’on  pouvoit  y fonder  une 
abbaye  8c  y pratiquer  l’obfervance  reguliere.  La 
queftion  frit  quel  inftitut  on  devoit  prendre  , 
des  Chartreux  , ou  de  Cifteaux  ; 8c  on  refolut 
de  s’en  raporter  au  jugement  des  Chartreux. 
Pons  alla  donc  à la  Char treufe  confulter  le  Prieur , 
qui  étoit  encore  , Guigucs  8c  fes  confrères.  Ils 
confeillerent  de  prendre  l’inftitut  de  Cifteaux 
preferablement  à tous  les  autres  , 8c  de  s’adref- 
fpr  à l’abbaye  la  plus  proche.  C’étoit  celle  de 
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Mas- Adam  ,'  aujourd’hui  Mazan,  au  diocelè  de 
An. 1136.  Viviers.  Pons  y alla,  8c  étant  entré  au  chapi- 
tre , il  donna  la  maifbn  de  Salvanés  à l’ordre  de 
Cifteaux  entre  les  mains  de  Pierre  premier  Abbé 
de  ce  monaftere , fondé  en  1119.  L’Abbé  en- 
voya des  hommes  choifis  d’entre  lès  moines  , 
pour  préparer  les  lieux  réguliers  , & fit  venir 
les  folitaires  de  Salvanés  , à qui  il  fit  faire  une 
année  de  noviciat  ; 8c  après  leur  avoir  donné 
l’habit  les  renvoya  : leur  donnant  pour  Abbé 
un  d’entre  eux  nommé  Ademar  , homme  fage 
8t  lettré.  ■Quant  à Pons  de  Laraze  , fon  humi- 
lité lui  fit  toujours  chercher  la  derniere  place  , 
8c  il  demeura  entre  les  freres  laïs , afin  de  pour- 
voir plus  librement  à la  fubfiltance  de  la  maiion. 
Ainfi  fut  fondée  l’abbaye  de  Salvanés  l’an  1136. 
8c  elle  devint  lï  célébré  , qu’elle  reçut  des  pre- 
fens  des  plus  grands  Princes  proches  8c  éloi- 
gnez s favoir  du  Comte  Thibaud  de  Champa- 
gne, de  Roger  Roi  de  Sicile,  & même  de  l’Em- 
pereur de  C.  P.  Cette  hiftoire  fut  écrite  envi- 
ron trente  ans  après  par  ordre  de  Pons  quatriè- 
me Abbé. 

XXXIV.  Henri  I.  Roi  d’Angleterre  mourut  à Lions  en 
Mort  de  Normandie,  le  dimanche  premier  jour  de  De- 
tte n ne'  ccmbre  1 1 3 y . après  avoir  régné  trente-cinq  ans  ; 
Roid’An-  & en  ^ ^Sne  ma^cu^ne  des  Rois  Nor- 

gleterre.  mans.  Hugues  Archevêque  de  Roüen,  qui  avoit 
Sup.  tiv  affidé  ce  Prince  à la  mort  , en  écrivit  au  Pape 
CujÛ ”m\i  Innocent  cn  ces  termes  : Le  Roi  mon  maître 
m'tb.  htft.  étant  fubitement  tombé  malade  , nous  a auflx- 
A'otor.  p.  tôt  appeliez  pour  le  confoler  , 8c  nous  avons 

^Ordtr  lib  Pa^  tro*s  jours  ^ort  triftes  avec  lui.  U confef- 
xiii.p.joK  i°it  fes  pechez  fuivant  ce  que  nous  lui  difîons , 
fr’appoit  là  poitrine  8c  renonçoit  à toute  mau- 
vaife  volonté.  Par  nôtre  conièil  8c  celui  des  Evê  - 
ques,  il  promettoit  l’amandement  de  la  vie;  8c 
fous  cette  promeffe,  nous  lui  avons  donné  trois 
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fois  l’abfolution  pendant  ces  trois  jours.  11  a 
adoré  la  croix  de  bJôtre-Seigneur,  a reçu  dévo- 
tement fon  Corps  8c  Ion  Sang,  8c  ordonné  lès 
aumônes  en  difant  : Que  l’on  aquitte  mes  det- 
tes , que  l’on  paye  les  livrées  8c  les  gages  que  je 
dois , 8c  qu’on  donne  le  relie  aux  pauvres.  En- 
fin nous  lui  avo’ns  propole  l’autorité  de  l’Eglilè 
touchant  l’onélion  des  malades  : il  l’a  deman- 
dée 8c  nous  lui  avons  donnée  : ainfi  il  a fini  en 
paix.  Tel  fut  le  témoignage  de  l’Archevêque. 

Le  corps  du  Roi  fut  porté  à Roiien,  puis  à 
Caen , où  on  le  garda  jufques  à ce  que  la  làifon 
permît  de  le  porter  en  Angleterre , 8c  il  fut  en- 
terré au  monaftere  de  Radingues  qu’il  avoit  fon- 
dé. Mathilde  ou  Mahaud  là  fille  unique  , avoit 
épouféen  premières  nôces»  l’Empereur  Henri  V. 
dont  elle  n’avoit  point  eu  d’enfans.  Après  là 
mort  elle  époulà  Geoffroi  Comte  d’Anjou,  fur- 
nomthéPlante-genell,  fils  de  Foulques  alors  Roi 
de  Jerufalem.  Elle  devoit  fucceder  au  royaume 
d’Angleterre  , fuivant  l’intention  de  Ion  pere  : 
mais  elle  fut  prévenue  par  Etienne  Comte  de 
Bologne  Ion  coulîn  germain  , fils  d’Alix  fœur 
du  Roi  Henri  8c  d’Etienne  Comté  de  Blois  8c 
de  Champagne.  Le  Comte  de  Bologne  pallà  en 
Angleterre , 8c  y fut  couronné  Roi  le  dimanche 
vingt-deuxième  de  Décembre  itjf.  par  Guil- 
laume Archevêque  de  Cantorberi  , affilié  des 
Evêques  de  Vincheftre  8c  de  Sarisberi. 

Le  Roi  Etienne  à fon  avenement  à la  couron- 
ne , promit  de  çonferver  les  libertez,  de  l’Eglife 
Anglicane , comme  il  paroît  par  une  charte  don- 
née à Oxford  l’an  1 1 36.  où  il  reconnoît  d’abord 
que  fon  élcélion  a été  confirmée  par  le  Pape  In- 
nocent. Il  promet  de  ne  rien  faire  par  fimonie 
dans  les  affaires  ecclefialliques  , 8c  ne  rien  per- 
mettre de  femblable.  La  jurifdiélion  fur  les  per- 
ionnes  ecclefialliques  8c  la  diffribution  des  biens 
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“ ~ de  l’Eglife  demeurera  aux  Evêques.  La  dignité 

An. 1136.  & ies  privilèges  des  Eglifès  8c  leurs  anciennes 
coutumes  feront  inviolablement  coüfcrvées.  Les 
Eglifès  poflederont  librement  8c  fans  trouble, 
tous  les  biens  dont  elles  ont  joui  du  tems  du 
Roi  Guillaume  le  conquérant.  Si  elles  ont  per- 
du quelque  chofedece  qu’elles  poffedoient  alors, 
ou  de  ce  qu’elles  ont  aquis  depuis,  le  Roi  Etien- 
ne promet  de  leur  en  faire  juftice.  Il  confèrve- 
ra  les  difpofitions  que  les  Evêques  , les  Abbés 
8c  les  autres  Ecclefiaftiques  auront  faites  de  leurs 
biens  avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du 
fiege , tous  les  biens  de  l’Eglifc  feront  à la  gar- 
de du  clergé , ou  de  perfonnes  de  probité  de  la 
même  Eglife.  Toutes  les  exactions  8c  les  injufti- 
ces  introduites  par  4es  vicomtes  8c  les  autres 
officiers  feront  abolies.  C’eft  ce  que  promit  le 
Roi  Etienne  : mais  Guillaume  8c  Malmesburi 
auteur  du  tems  , remarque  que  ce  Prince  étoit 
leger,  8c  peu  fûr  en  fes  promeflès. 

Il  paffa  en  Northumbre  avant  le  carême  de 
la  même  année  1 1 36.  pour  voir  le  Roi  d’Eco- 
ce  ; 8c  le  vingt-neuvième  de  Mars  , qui  étoit 
l’oétave  de  Pâques  , il  fit  tenir  un  concile  où 
préfida  Tourftain  Archevêque  d’Yorc  , affidé 
de  pluficurs  Evêques , Abbez.  8c  Seigneurs.  Le 
fiege  d’Excefter  étoit  vacant  par  le  décès  de 
Guillaume  de  Varevaftj  8c  l’archidiacre  Robert 
fut  élu  en  ce  concile  pour  lui  fucceder  : on  y 
donna  auffi  deux  abbayes. 

XXXV.  Cependant  l’Empereur  Lothaire  vint  en  Ita- 
lef^Lo*'  PaPe  l’avoit  appelle  dès  l’année  pré- 

(haire  en  cedente  : lui  envoyant  le  Cardinal  Gérard  & 
Italie.  Robeit  Prince  de  Capouë,  chaffé  de  fon  Etat 
Chr.'Bcnev.  par  Roger  Roi  de  Sicile.  C’étoit  contre  cePrin- 
ce } l’unique  proteéfceur  de  l’Antipape  , que  le 
Pape  Innocent  imploroit  le  fecours  de  Lothai- 
*/(/?.  130.  re  : à qui  faint  Bernard  écrivit  de  fon  côté  fur 
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le  même  lùjet  : l’exhortant  à défendre  l’Eglife  

contre  les  fchifmatiques  , 8c  là  couronne  con-  An. 1136. 
tre  Roger  , qu’il  traite  d’ufurpateur.  Il  écrivit  14c. , 
auflx  à l’Empereur  en  faveur  des  Pifàns  , à qui 
l’on  avoit  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de 
lui , 8c  lui  reprefenta  fortement  les  fervices 
qu’ils  avoient  rendus  à l’Eglife  8c  à l’Etat.  Et 
pour  confoîer  le  Pape  en  attendant  l’arrivée  de 
l’Empereur  , faint  Bernard  lui  écrivit  au  nom  tfift.  176. 
d’Alberon  Archevêque  de  Treves  , par  Hugues 
Archidiacre  de  Toul , qui  alloit  à Rome.  Il  af- 
fure  le  Pape  de  la  fidelité  de  l’Eglife  de  deçà  les 
monts  ; 8c  ajoûte  que  l’Empereur  préparé  une 
puiflantc  armée  pour  la  délivance  de  l’Eglife 
Romaine. 

En  effet  Lothaire  paflà  les  Alpes  en  1136. 
fuivi  d’une  armée  nombreufe  5 qui  répandit  la 
terreur  dans  toute  l’Italie  : mais  les  affaires  de 
Lombardie  l’obligerent  à fejourner  dans  cette 
province  le  relie  de  l’année.  Cependant  comme 
il  favoit  quelle  étoit  l’autorité  de  l’Abbé  du 
mont-Caffin  , 8c  les  grands  domaines  que  ce 
monaffere  poflèdoit  dans  la  Campanie  8c  dans 
la  Poüille , il  écrivit  à Seignoret  qui  en  étoit 
Abbé  : que  fi  quelque  crainte  l’avoit  lèparé  de  \ 
l’unité  de  l’Eglilè  , il  revînt  au  Pape  Innocent 
reconnu  de  tout  le  monde  , promettant  de  fa 
part  à ce  monafterc,  toute  forte  de  protection. 

Il  écrivit  de  même  aux  moines  , 8c  leur  fit 
écrire  par  l’Imperatrice  Richilè  fon  époufè. 

Mais  le  Roi  Roger  retournant  en  Sicile,  avoit  xxxvr. 
laifîe  en  Poüille  Guérin  Ion  chancelier,  qui  Ten:a:ive 
voulut  s’affurer  du  mont-Caffin  pour  fon  maî- 
tre.  Il  manda  donc  à l’Abbé  Seignoret  de  le  ve-  mont-cai- 
nir  trouver  à Capouë  , pour  traiter  des  affaires  fin. 
du  royaume  avec  les  Seigneurs  du  païs.  L’Abbé  Chr-  c^Jf' 
étoit  alors  grièvement  malade  ; 8c  étant  guéri  ‘3  c'  97' 
il  envoya  avant  Noël  deux  de  fes  moines  trou- 
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ver  le  chancelier  à Benevent  , 8c  lui  faire  fcs 
An.;  137.  cxcufcs.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  à Ca- 
pouë  après  la  fête , finon  qu’il  iroit  lui-même 
le  trouver.  Les  deux  moines  revinrent  au  mont- 
Caffin  le  jour  de  faint  Jean  l’Evangelifte , 8c  dirent 
qu’en  allant  8c  en  venant  ils  avoient  apris  par 
les  amis  du  monaftere  , que  le  deflein  du  chan- 
celier n’étoit  que  de  prendre  l’Abbé.  Il  feignit 
d’être  encore  malade , mais  l’Evêque  élu  d’A- 
quin , manda  au  chancelier,  que  l’Abbé  n’étoit 
point  pour  le  Roi  Roger  , 8c  qu’au  contraire  il 
fe  preparôit  à recevoir  l’Empereur  Lothaire  8c 
le  Pape  Innocent. 

Le  chancelier  vint  au  mont-Caflin  la  veille 
de  l’Epiphanie  cinquième  de  Janvier  1137.8c 
commanda  à l’Abbé  de  la  part  du  Roi  de  lui 
livrer  aufli-tôt  le  monaftere,  de  fè  retirer  avec 
vingt  moines  , ou  autant  qu’il  voudroit  , à la 
'fortereflè  nommée  Bantra  ; 8c  y emporter  le 
trefbr  de  l’Eglife  8c  tous  leurs  meubles  : que 
les  autres  moines  feroient  feparez  dans  les  obé- 
diences , c’eft-à-dire  les  prieurez  dépendans  de 
l’abbaye  : dans  laquelle  on  laifleroit  quatre  prê- 
tres 8c  trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire 
le  fervice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoît. 
Le  chancelier  ajoûta  : Ce  qui  nous  oblige  d’en 
ufer  ainfi  , c’eft  que  le  monaftere  du  mont- 
Caffin  eft  d’une  grande  réputation  dans  tout  le 
monde  Chrétien  , comme  étant  le  plus  riche 
d’Italie  : en  forte  que  fî  l’Empereur  Lothaire , 
ou  d’autres  ennemis  du  Roi  s’en  rendoient  les 
maîtres  , il  en  arriveroit  de  grands  maux  à fon 
royaume.  L’Abbé  furpris  d’un  tel  ordre  , de- 
manda permiffion  d’en  délibérer  , 8c  appella  les 
anciens  du  monaftere  : qui  lui  déclarèrent  tout 
d’une  voix  , qu’il  ne  fal'oit  en  aucune  maniéré, 
livrer  cette  maifon  aux  laïques,  8c  qu’ils étoient 
refolus  de  fouffrir  plûtôt  les  dernières  extremi- 
- • ■>  tez  ; 
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tez  : parce  que  fi  on  confervoit  le  chef , on 
pourroit  fauver  les  membres  qui  en  dépendoient. 

L’Abbé  répondit  donc  au  chancelier  : Cette 
affaire  eft  de  telle  importance , que  nous  ne 
pouvons  vous  répondre  fi  promtement.  Ceft 
pourquoi  nous  vous  demandons  un  délai , pour 
appeller  tous  nos  freres  qui  font  dans  les  obé- 
diences 8c  en  délibérer  en  commun.  Pourquoi 
délibérer  ? dit  le  chancelier  en  colere  : Vous 
n’aurez  point  de  délai  : je  vous  commande  de 
la  part  du  Roi  de  me  donner  tout  maintenant 
une  réponfe  précife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre, 
c’eft  que  Lothaire  viendra  avec  fon  Pape  Inno- 
cent} 8c  nous  voulons  éprouver  fi  vous  demeu- 
rerez fidèles  au  Roi  , 8c  fi  vous  combattrez 
pour  conferver  fa  couronne.  L’Abbé  répondit  : 
Nous  fommes  prefts  de  le  faire  quand  il  fera 
befoin  , 8c  de  vous  en  faire  dès  à prêtent  prê- 
ter ferment  par  nos  vaffaux»  Nous  promet- 
tons de  plus , de  nous  préparer  contre  les  en- 
nemis du  Roi  , 8c  de  défendre  le  mont-Caiïin 
contre  l’Empereur.  Le  chancelier  lui  demanda 
avec  quoi  il  le  défendroit  ; 8c  l’Abbé  répondit  : 
Nous  ferons  venir  de  la  ville  de  laint  Germain 
8c  de  toutes  les  terres  de  nôtre  monaftere , les 
hommes  les  plus  braves  8c  les  plus  forts  , 8c 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier 
rejetta  cette  offre  avec  mépris  8c  indignation': 
chargea  les  moines  d’injures,  les  appcllant  four- 
bes 8c  trompeurs  } 8c  fe  retira  en  grande  cole- 
re, demandant  réponfe  dans  le  jour.  N’en  aiant 
point  reçu  , il  faifoit  fes  préparatifs  pour  afiie- 
ger  le  mont-Caffm  : ce  qui  obligea  l’Abbé  de 
faire  venir  Landulfè  de  faint  Jean  , qui  tenoit 
le  parti  de  l’Empereur.  Ses  troupes  furent  re- 
çues dans  le  monaftere  le  troifiéme  jour  d’a- 
près l’Epiphanie  , 8c  on  leur  en  livra  les  forte- 
reflès  : mais  on  fit  une  penitence  particulière 
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dans  le  monaftere,  pour  avoir  rompu  le  filence 
An.*  13 7.  en  ces  jours  de  tumulte.  Cependant  toutes  les 
{.101.  terres  de  l’abbaye  fè  révoltèrent  contre  l’Abbé 
8c  les  moines , excepté  le  château  de  faint  Pier- 
re du  mont-Caflin,  8c  l’on  envoia  deux  moines 
en  donner  avis  à l’Empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  à Salerneledix- 
feptiéme  jour  après  qu’il  fut  venu  au  mont- 
l0l>  Caffin  : dont  les  moines  regardèrent  fà  mort 
comme  une  punition  divine  ; 8c  un  d’entre  eux  vit 
t , e„  Ton  ame  plongée  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’Abbé 
’ Seignoret  ne  le  furvêcut  pas  long-temps , 8c  mou- 
rut le  jeudi  quatrième  de  Février  1 i37.Avantque 
l’on  fçût  fa  mort,  le  doyen  8c  les  moines  congédiè- 
rent les  gens  de  Landulfe, qu’ils  avoient  reçus  dans 
, ,„4i  le  monaftere.  Six  jours  fe  paflèrent  avant  qu’on 
pût  procéder  à l’éleélion  d’un  nouvel  Abbé  : en- 
fin le  jour  de  fainte  Scholaftique  dixiéme  de  Fé- 
vrier la  communauté  s’affembla  pour  cet  effet , 
mais  elle  fe  trouva  divifée  : les  uns  vouloient 
élire  Rainald  de  Collemezzo , les  autres  Rainald 
le  Tofcan.  Les  premiers  vouloient  différer  l’é- 
leétion , jufqu  a ce  qu’on  envoyât  des  députez 
au  Roi  Roger  8c  au  Pape  Innocont,  qui  étoit 
toujours  à Pifè  , 8c  que  l’on  reçût  leurs  avis  : 
mais  ils  ne  purent  en  faire  convenir  les  autres , 
qui  malgré  leur  oppofition  , prirent  Rainald  le 
Tofcan , le  mirent  dans  la  chaire  de  faint  Be- 
noît, 8c  le  reconnurent  pour  leur  Abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix , envoyè- 
rent fecretement  un  Courier  aux  deux  moines , 
que  Seignoret  avoit  députez  à l’Empereur  Lo- 
thaire : avec  des  lettres  par  lefquelles  ils  mar- 
quoient  que  Rainald  le  Tofcan  avoit  été  élu  fe- 
ditieufèment  ; 8c  les  chargeoient  de  prier  l’Em- 
pereur 81  le  Pape  de  leur  donner  un  Abbé.  Ce 
que  Rainald  le  Tofcan  ayant  appris  , il  traita 
fecretement  avec  les  ferviteurs  du  Roi  Roger  ; 
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8c  fc  fit  confirmer  l’abbaye  par  ce  Prince  8c  par — 

l’Antipape  Pierre  de  Leon , dont  il  avoit  été  fou-  An. 1137. 
diacre.  L’Empereur  qui  étoit  à Ravenne , écou- 
ta favorablement  la  remontrance  des  députez  du 
mont-Cafïin  : 8c  fe  déclara  contre  le  nouvel 
Abbé  Rainald , en  haine  principalement  du  Roi 
Roger,  qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand 
ennemi  de  l’empire. 

Au  mois  de  Mars  1137.  le  Pape  Innocent  XXX vrr. 
partit  de  Pile  8c  vint  à Viterbe  , pour  conférer  Trüll"":rne 
avec  l’Empereur,  qui  lui  envoya  Henri  Duc  de  ^’^fnard 
Bavière  fon  gendre  avec  trois  mille  chevaux  : en  itîiie. 
lui  ordonnant  de  fe  tenir  aux  environs  de  Rome,  <■ hr  'Bfn-v, 
8c  de  rétablir  Robert  dans  fa  principauté  de  Ca-  *8*  ï‘^ro',• 
pouë;  car  l’Empereur  avoit  refolu  cependant 
d’aller  dans  la  marche  d’Ancone.  Le  Pape  avoit  Vitalii.it, 
écrit  à faint  Bernard  de  venir  au  fecours  del’E-  *.  7- 
glife , 8c  les  Cardinaux  avoient  joint  leurs  prie- 
les  : en  forte  qu’il  ne  put  fè  difpenfèr  de  faire 
un  troifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  in- 
terrompre fes  fermons  fur  le  Cantique  8c  fès  au- 
tres occupations.  En  partant  il  affembla  fes  moi- 
nes de  plufieurs  endroits  , leur  reprefenta  l’état 
de  l’Eglife  8c  la  foibleffe  du  fehiime  : les  ex- 
hortant à prier  pour  achever  de  l’abatre , 8c  à 
confèrver  la  régularité  pendant  fon  abfènce. 

Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  Pape  à Serm  16. 
Viterbe  , où  il  penfa  perdre  fon  ffere  Girard , Cant  n 
qui  l’avoit  accompagné  8c  qui  fut  malade  à la 
mort. 

La  Pape  8c  les  Cardinaux  ayant  communiqué 
■à  Bernard  leur  deffeinfur  l’affaire  prefènte,  il  fut  vita  n 4»* 
d’avis  de  la  conduire  par  une  autre  voye ,.  ne 
mettant  point  fon  efperance  dans  la  force  des 
armées.  Il  s’informa  par  diverfèseonverfations,  , 
quelle  étoit  la  puifïànce  des  fehifmatiques  8c  la 
difpoiition  de  leurs  protecteurs  : fi  c’étoit  par 
' erreur,  ou  par  malice j qu’ils  entretenoient  ce 
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mal.  Il  aprit  de  ceux  qu’il  entretint  en  particu- 
AN.1137.  ]jer,  qUe  ]es  Ecclefiaftiques  attachez  à l’Antipa- 
pe étoient  en  peinede  leur  fituation;  qu’ils  con- 
noiffoient  bien  leur  faute,  mais  qu’ils  n’ofoient 
revenir , de  peur  de  fe  voir  -méprifèz  8c  cou- 
verts d’infamie  : aimant  mieux  demeurer  ainfi 
fous  uue  ombre  d’honneur , qu’être  chaflez  de 
leurs  fie ges  8c  expofez  à mandier  publiquement. 
Les  parens  de  Pierre  difoient , que  perfonne  ne 
fe  fieroit  plus  à eux,  s’ils  contribuoient  à brui- 
ne de  leur  maifbn  8c  en  abandonnoient  le  chef. 
Les  autres  s’excufoient  fur  le  ferment  de  fide- 
lité qu’ils  lui  avoient  prêté  -,  8c  perfonne  ne  s’at- 
tachoit  à ce  parti,  par  un  vrai  motif  de  con- 
fcience. 

Bernard  leur  declaroit,  que  les  confpirations  cri- 
minelles contraires  aux  loix  8c  aux  canons , ne 
pouvoient  être  autorifées  par  les  fermens,  ni 
fbutenuës  fous pretexte de  religion,  puifque l’au- 
torité divine  oblige  à les  difloudre.  Ces  difcours 
retiroient  plufieurs  perfonnes  du  parti  de  Pierre, 
qui  fe  diflipoit  de  jour  en  jour  : lui-même  per- 
doit  courage , voyant  augmenter  le  crédit  d’inno- 
cent, à mefurequelefiendiminqpit.  L’argent  lui 
manquoit,on  voyoit  fondre  fa  cour  8c  fes  domefti- 
ques  : £h  table  peu  fréquentée , n’étoit  plus  fervie 
que  de  viandes  communes,  les  officiers  n’a  voient 
plus  que  de  vieux  habits , ceux  qu’il  tenoit  à fes  ga- 
ges , étoient  maigres  8c  chargez  de  dettes  : la 
. trifte  image  delà  maifon  montroit  fà  ruine  pro- 
chaine. 

XXXVIII.  Après  la  conférence  avec  l’Empereur  à Viter- 
&PEm-Pe*  kc’  1°  PaPe  s’approcha  de  Rome,  fans  toutefois 
reur  en  Y vouloir  entrer,  pour  ne  pas  s ’em  baratter  dans 
Campanie  les  affaires  des  Romains  : mais  il  fournit  à fon 
Chr  Hemv.  obéïflànce  la  ville  d’Albane  8c  toute  la  Campanie. 

Chr.  Caff  Le  Duc  Henri  gendre  de  l’Empereur  étoit  avec 
»v.  t,  ioj.  lui  j 8c  comme  ils  fe  trouvèrent  près  du  mont-Caf- 
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fin , ils  y envoyèrent  Richard  chapelain  du  Pape  * 

& moine  de  cette  Abbaye  ; favoir  fi  on  les  y vou-  AN.1137. 
loit  recevoir,  8c  reconnoître  le  Pape  Innocent, 
auquel  cas  ils  mettroient  le  monaftere  fous  la 
protection  de  l’Empereur.  L’Abbé  Rainald , qui 
s’étoit  livré, au  Roi  Roger  8c  à l’Antipape,  re- 
fifta  d’abord , 8c  chaftà  l’envoyé  du  Pape  : mais 
au  bout  d’onze  jours  il  le  rendit  au  Duc  Henri, 

& reçut  dans  le  monaftere  l’étendart  de  l’Em- 
pereur. Capouë  fe  rendit  enfuite  avec  toute  la 
principauté , 8c  Robert  y fut  rétabli. 

Le  vingt-troifiéme  de  Mai  le  Pape  8c  le  Duc 
Henri  campèrent  près  de  Benevent  : où  le  Chr.Hcncv . 
Pape  envoya  le  Cardinal  Gérard  propofer  un 
accommodement.  L’Archevêque  Rofceman  , 
intrus  par  l’Antipape  Anaclet , s’y  oppofa  , 8c 
, excita  les  citoyens  à Ce  défendre  : mais  après 
quelque  combat  contre  les  Allemans  , la  ville 
fe  rendit  : le  Pape  la  garantit  du  pillage , déli- 
vra les  prifbnniers , 8c  permit  aux  éxilez  de 
rentrer.  On  lui  amena  le  Cardinal  Crefcence, 
qui  foutenoit  dans  la  ville  le  parti  d’Anaclet,  8c 
le  Pape  y mit  de  fa  part  le  Cardinal  Gérard  : 
l’Archevêque  Rofceman  s’enfuit.  Enfuite  le  Pa- 
pe alla  joindre  l’Empereur  au  fiege  de  Bari , 
qu’il  prit , 8c  fe  fournit  toute  la  Poüille. 

Alors  il  manda  à Rainald  Abbé  du  mont- 
Caflin , de  fe  trouver  à Melfe  pour  la  cour  qu’il  (kr  CaJT' 
y devoit  tenir  à la  faint  Pierre.  Après  plufieurs  ,v* 
ordres  réitérez  , l’Abbé  partit  à la  faint  Jean 
accompagné  de  plufieurs  de  fes  moines  ; entre 
autres  de  Pierre  , diacre  8c  bibliothequaire  du. 
mont-Cafiin  , qui  a écrit  cette  hiftoire.  L’Em- 
pereur étoit  campé  au  lieu  nommé  Lago-péfole 
près  de  Melfe  , 8c  le  Pape  Innocent  avec  lui. 

Quand  les  moines  du  mont-Cafiin  y furent  ar- 
rivez >.  le  Pape  leur  envoya  dire  , qu’avant  que 
d’entrer  au  camp  , ils  vinflènt  nuds  pieds  lui 
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faire  fatisfâ&ion  , demander  pénitence  d’avoir 
An.  1157.  adhéré  au  fchifme  , anathematifer  Pierre  de 
Leon , 8c  promettre  obeïfïànce  au  Pape  par  fer- 
ment. L’Abbé  Rainald  étonné  , appella  à l’Em- 
pereur j 8c  dit  qu’il  fuivroit  fon  confcil  : l’Em- 
pereur voulut  bien  fè  rendre  arbitre  entre  le 
Pape  & les  moines  , pour  favoir  s’ils  dévoient 
palier  pour  excommuniez  ; 8c  l’on  députa  de- 
vant lui  de  part  8c  d’autre. 

XXXIX.  Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet , que  l’Empe- 
L'Empe-  reur  commença  à examiner  l’affaire,  étant  af- 
tfJr  entre*  de  Peregrin  patriarche  d’Aquilée  8c  de  plu- 
ie Tape  & fieurs  autres  Evêques  8c  Abbez.  De  la  part  du 
les  Moines  Pape  y étoit  le  chancelier  Aimeri  , trois  autres 
du^mont-  Cardinaux  , faint  Bernard  8c  plufîeurs  autres: 
t’.'icÿ.  ^ Part  du  mont-Caffin  , Henri  Duc  de  Ba- 
vière, Conrad  Duc  de  Suabe , 8c  plufîeurs  au- 
tres Seigneurs  , Henri  Evêque  de  Ratisbone  8c 
Adalberon  de  Balle  , qui  mourut  peu  de  tems 
Ckr.  Sax.  après.  Ainfi  c’étoit  un  concile  , où  l’Empereur 
l,S7<  alïiftoit  à l’exemple  de  plufîeurs  autres.  On 
choifît  premièrement  ceux  qui  dévoient  parler; 
l’avoir  Gérard,  Cardinal  du  titre  de  fainte  Croix, 
pour  l’Eglife  Romaine , 8c  Pierre  diacre  , pour 
le  mont-Cafîin  : on  nomma  auffî  des  interprè- 
tes , pour  expliquer  en  Allemand , ce  qu’on  di- 
roit  en  latin  , 8c  en  latin  ce  qu’on  diroit  en  Al- 
lemand. 

Le  Cardinal  Gérard  dit  : L’Eglife  qui  vous  a 
ûcré,  invincible  Empereur  , ne  peut  allez  s’é- 
tonner, que  vous  ayez  reçu  des  excommuniez. 
L’Empereur  répondit  : C’eft  de  quoi  il  s’agit 
en  cette  difpute , de  favoir  s’ils  font  excommu- 
niez. Gérard  dit  enfuite  : L’Eglife  a ordonné, 
qu’ils  promettent  par  ferment , obéïflancc  au 
Pape  Innocent.  A quoi  Pierre  diacre  oppolà 
la  défenfe  generale  de  jurer,  portée  dans  l’Êvan- 
Httth.  v.  güe  . gc  ia  défenfe  particulière  de  la  réglé  de 
3+1  . faint 
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faint  Benoît  à l’égard  des  moines  , confirmée  * 

" par  les  loix  de  Charlemagne  & de  tes  fuccef-  An. 1157. 
feurs.  L’Empereur  Lothaire  les  aiant  vûës  , 
chargea  les  députez  du  Pape  de  le  prier  de  fà 

rrt  de  n'y  point  donner  d’atteinte;  & termina 
première  féance.  Le  lendemain  le  Cardinal  11  °« 
Gérard  dit  , que  le  Pape  ne  pouvoit  accorder 
ce  que  l’Empereur  demandoit  : favoir  de  dif- 
penlèr  les  moines  du  ferment , & qu’il  quitte- 
roit  plutôt  les  ornemens  pontificaux.  Et  com- 
me Pierre  diacre  dit,  que  fa  communauté  avoit 
toujours  été  fidèle  à i’Eglile  Romaine , le  Car- 
dinal dit  ; Quand  vous  avez  laifle  le  Pape  Inno- 
cent pour  adhérer  au  fchifmatique  , n’avez- 
vous  pas  été  infidèles  ? Pierre  répondit  : Dites- 
moi,  je  vous  prie,  eft-ce  nous  qui  l’avons  quit- 
té , ou  lui  qui  nous  a abandonnez  ? acculant 
Innocent  d’avoir  abandonné  fon  troupeau  com- 
me un  pafteur  mercenaire , lorfqu’il  s’enfuit  en 
France.  Sur  quoi  l’Empereur  dit  : Ce  moine 
fait  voir  , que  fi  les  ouailles  ont  failli , c’eft  la 
faute  du  Pafteur  & non  la  leur  : c’eft  pourquoi 
il  faut  prier  le  Pape  de  leur  pardonner  , com- 
me nous  leur  pardonnons  ce  qu’ils  ont  fait  con- 
tre nous.  Ainii  finit  la  fécondé  féance. 

A la  troifiéme  l’Empereur  dit , que  ce  diffc-  t.  11t. 
rend  ne  devoit  point  paraître  une  conteftation 
juridique  : puifqu’il  ne  s’agifloit  que  de  réünir 
un  membre  au  chef , & reconcilier  les  enfans 
à un  pere  irrité  , qui  après  être  appaifé  , en 
fàuroit  gré  à ceux  qui  les  auraient  tirez  de  les 
mains.  Le  Cardinal  Gérard  dit  : Ne  favez-vous 
pas  , Seigneur , qu’ils  ont  conjuré  avec  Roger 
Comte  de  Sicile  , contre  l’Eglifc  Romaine  8c 
contre  vous , & qu’ils  ont  même  ofé  nous  ana- 
thematifer  ? L’Empereur  répondit  : Je  fouffre 
patiemment'ce  que  les  moines  du  mont-Caflin 
ont  fait,  contre  moi , 8c  je  Igut  pardonne  de 
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~ boa  cœur  : que  le  Pape  leur  pardonne  auiïi  ce 

An,  1137.  qu’ils  ont  fait  contre  l’Eglife  Romaine  8c  con- 
tre lui.  Le  Cardinal  reprit  : Quoique  nous 
agiffions  ici  pour  le  Pape , nous  ne  pouvons 
'toutefois  décider  fans  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainfi  l’on  fe  fepara.  La  nuit  fui- 
vante  comme  l’Empereur  à fon  ordinaire  ne 
dormoit  point , Pierre  diacre  fè  mit  à genoux 
devant  lui  , & lui  fit  un  difcours  pathétique 
pour  relever  la  dignité  du  mont-Caflin  , 8t 
montrer  à l’Empereur  , qu’il  étoit  de  fon  pro- 
pre intérêt  de  la  conferver. 
mi>.  Dans  la  quatrième  feflïon  le  Cardinal  Gérard 
dit,  que  le  Pape  ne  pou  voit  abandonner  le  droit 
épifoopa!  qu’il  avoit  fur  le  mont-Caffin  : mais 
Bertulfe  chancelier  de  l’Empereur  foutint,  que 
ce  droit  fe  reduifoit  à la  confecration  de  l’Abbé. 
Et  comme  le  Cardinal  infiftoit  fur  le  ferment 
que  le  Pape  demandoit  aux  moines  , & difoit 
que  le  Pape  étoit  furpris , que  l’Empereur  prit 
leur  parti  contre  lui  : l’Empereur  en  colere  dit: 
Et  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veüille  rien  faire  à 
ma  priere  , vû  qu’il  y a quatorze  mois  que  je 
fuis  en  campagne  avec  mon  armée  pour  l’amour 
V.  t 11  f.n.  de  lui  : que  j’ai  employé  à fon  fervice  l’argent 
*°+7-  deftiné  au  fervice  de  l’état  : que  je  l’ai  rétabli 
fur  le  faint  Siégé , 8c  lui  ai  concilié  tous  les  peu- 
ples de  delà  les  monts.  Il  releva  cnfuite  la  digni- 
té du  mont-Cafiin  8c  conclut  : Ou  l’Eglifo  Ro- 
maine recevra  ce  monaftere,  ou  l’empire  fe  fe- 
parera  d’elle.  Le  Cardinal  promit  d’en  faire  fon 
rapport  au  Pape , 8c  la  féance  finit. 

».  113.  Le  lendemain  le  Cardinal  Gérard  déclara,  que 
le  Pape  en  faveur  de  l’Empereur,  remettoit  aux 
moines  le  ferment  de  fidelité , mais  non  le  fer- 
ment d’obéïffance,  8c  ajouta  : Il  nous  a donné 
ordre  de  contefter  l’éleétion  de  l’Abbé  faite  par 
des  excommuniez  en  faveur  d’un  excommunié 
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5c  d’un  fchifmatique.  Et  premièrement  le  Car-  " 

dinal  fe  plaignit,  que  cette  élection  eût  été  faite  AN.1137. 
fans  le  contentement  du  Pape  : mais  Pierre  dia- 
cre foutint  , que  l’éleâion  de  l’Abbé  fe  devoit 
faire  librement  par  les  moines , fuivant  la  réglé 
de  faint  Benoît  & l’ufege  : & répondit  aux  exem- 
ples que  l’on  aileguoit  au  contraire.  Le  Cardinal 
Gérard  objeéta  enfuite,  que  l’on  avoit  élû  Rai- 
nald , quoique  feulement  foudiacre , au  lieu  que 
les  canons  ordonnoient  d’élire  un  prêtre , ou  du 
moins  un  diacre  , afin  qu’il  pût  lire  l’Evangile. 

Cette  objection  fut  fans  réponfe;  & l’Empereur 
en  revint  à prier  le  Pape  de  pardonner  aux  moi- 
nes. Ainfi  finit  la  cinquième  féance.  Alors  l’Em-, 
pereur  touché  d’eftime  pour  le  diacre  Pierre, 
qui  avoit  fi  bien  défendu  la  caufe  du  monaftere, 
le  retint  à fbn  tervice. 

Enfin  le  Pape  fe  rendit  aux  inftances  de  l’Em-  t uf. 
pereur , 8c  contentit  de  pardonner  aux  moines 
& à l’Abbé  du  mont-Caffin.  Donc  le  jour  de 
feinte  Sy  m phorofe  martyre  dix- huitième  de  J uil- 
let,  l’Empereur  envoya  avec  l’Abbé  Rainald  8c 
les  moines , fon  gendre  Henri  Duc  de  Bavière , 

8c  plufieurs  autres  Seigneurs  8c  Prélats.  Quand 
ils  approchèrent  de  la  tente  du  Pape  , quelques 
Cardinaux  vinrent  au  devant , 8c  firent  faire  à 
Rainald  un  ferment , par  lequel  il  renonçoit  au 
fchifme , à Pierre  de  Leon  8c  à Roger  de  Sici- 
le ; 8c  prqmettoit  obéïffimce  au  Pape  Innocent 
8c  à fes  fucceffeurs.  Les  moines  faifoient  diffi- 
culté de  prêter  ce  ferment , mais  Rainald  les  y 
obligea  par  l’obéïffimce  qu’ils  lui  dévoient.  Alors 
étant  abfous  de  l’excommunication  , ils  entrè- 
rent nuds  pieds  , 8c  fe  jetterent  aux  pieds  du 
Pape  , qui  les  reçut  au  baifer  de  paix.  Rainald 
fut  enfuite  mené  à l’Empereur,  à qui  jufques-Iâ 
il  ne  s’étoit  point  prefenté  : mais  alors  il  le  re- 
çut avec  grand  honneur  , 8c  le  mit  au  nombre 
de  fes  chapelains.  s En 
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En  ce  tems-là  arrivèrent  auprès  de  l’Empe- 
AN.1137.  reur  Lothaire,  des  ambaffadeurs  de  Jean  Com- 
x L nene  Empereur  de  Conftantinople  , pour  le  fe- 
Ambaffade  |jcitcr  fa  victoire  contre  le  Roi  Roger.  En- 
llantinople  tre  ces  Grecs  etoit  un  pbilofophe  , qui  com- 
prèideLo-  mença  à déclamer  contre  le  feint  Siégé  8c  toute 
ihatre.  l’Eglife  d’Occident  : difent , que  le  Pape  étoit 
un  Empereur  & non  pas  un  Evêque;  8c  traitant 
le  clergé  Romain  d’excommuniez  8c  d’Azymi- 
tes.  Pierre  diacre  entreprit  de  lql  répondre,  8c 
l’Empereur  Lothaire  les  fit  difputer  devant  lui. 
t.i  16.  Le  Grec  déclara,  qu’il  tenoit  les  Latins  excom- 
muniez , pour  avoir  ajouté  au  fymbole  : puis 
il  ajoûta  : Nous  voyons  maintenant  l’accom- 
1 pliffement  de  ce  que  Dieu  dit  par  le  Prophète:  . 
Ifa.  xxiv.  Le  prêtre  fera  comme  le  peuple  : puilque  les 
»•  Evêques  vont  à la  guerre  , comme  fait  vôtre 

Pape  Innocent.  Ils  afîcmblent  des  troupes  ; ils 
distribuent  de  l’argent , ils  portent  des  habits  de 
pourpre.  C’eft  que  les  Grecs  ne  voyoient  rien 
defemblable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  ter- 
miné la  difputc  , le  Grec  en  envoya  la  relation 
Jus  Grtco-  au  patriarche  8c  à l’Empereur  de  C.P.  8c  donna 
par  écrit  à Pierre  diacre  , les  autoritez  par  les- 
quelles les  Grecs  ibutenoient  les  mariages  deleurs 
prêtres.  Le  patriarche  de  C.  P.  étoit  alors  Leon 
Stypiote  , qui  en  1 1 34.  avoit  fuccedé  à Jean 
de  Calcédoine,  8c  tint  le  fiege  huit  ans  8c  huit 
mois. 

L’Empereur  Lothaire  marcha  enfuite  à Saler- 
ez. Caff.  ne  avec  îon  armée  8c  une  flotte  commandée  par 
».  117,  Guibald  Abbé  de  Stavelo.  La  ville  fe  rendit  à 
compofition  : ce  qui  caufe  un  grand  différend 
entre  le  Pape  8c  l’Empereur  , qui  prétendoient 
chacun , que  Salerne  lui  appartenoit.  Ils  furent 
auflï  en  difpute  à qui  établiroit  un  Duc  de  Poüil- 
Shr,  ’Bcntv.  le  : ce  qui  les  divife  pendant  près  d’un  mois: 
enfin  du  confentement  de  l’Empereur , le  Pape 
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choifït  pour  ce  duché  le  Comte  Rainulfe  , 8c 
ils  lui  donnèrent  enfemble  l’étendart  publique- 
ment. Ils  vinrent  enfuite  à Benevent,  où  le  Pape 
mit  un  Archevêque  nommé  Grégoire  : après 
avoir  demandé  en  prefence  du  clergé  8c  du  peu- 
ple, fi  l’on  avoit  quelque  chofe  à dire  contré  fà 
perfonne  , ou  fbn  élection.  Comme  il  n’y  eut 
aucune  oppofition,  le  Pape  le  facra  le  dimanche 
cinquième  de  Septembre  1x37. 

Cependant  l’Empereur  fut  averti  que  Rainald 
Abbé  du  mont-Caffin  , tenoit  toujours  le  parti' 
du  Roi  Roger  ; 8c  qu’il  avoit  demandé  des  trou- 
pes à Grégoire  fils  d’Adenulfe  de  Paint  Jean  , 
pour  défendre  le  monafterc  contre  l’Empereur. 
Sur  ces  avis  il  fit  arrêter  Rainald  , 8c  vint  lui- 
même  au  mont-Caffin  , où  il  entra  avec  l’Im- 
peratrice  le  jour  de  la  fàinte  Croix  , quatorziè- 
me de  Septembre  ; 8c  ils  y firent  l’un  8c  l’autre 
des  offrandes  magnifiques  , d’ornemens  8c  d’ar- 
genterie. Enfuite  l’Empereur  affis  dans  le  cha- 
pitre avec  les  Prélats  8c  les  Seigneurs  de  fâ  fuite, 
fit  examiner  l’af&ire  de  Rainald  : mais  voyant 
que  la  difeufiion  en  fèroit  longue , il  fit  conve- 
nir les  parties  de  fe  fbumettre  à ce  que  le  Pape 
8c  lui  en  ordonneroient.  Cependant  le  Pape  qui 
étoit  à Paint  Germain  au  pied  du  mont-Cafiîn  , 
trouva  fort  mauvais  que.  lui  prefènt , l’Empe- 
reur eût  ofé  faire  cet  examen  avec  les  Seigneurs 
de  la  cour , 8c  menaça  de  dépofer  les  Prélats  qui 
y avoient  affilié.  L’Empereur  répondit  , qu’il 
n’y  entendoit  aucune  finelïè  ; 8c  que  loin  de 
vouloir  faire  injure  au  Pape  , on  avoit  tout  re- 
mis à fà  diferetion.  Le  Pape  envoya  donc  au 
mont-Caffin  le  chancelier  Aimeri  avec  d’autres 
Cardinaux  8c  Paint  Bernard.  Us  s’affirent  en  cha- 
pitre , le  Paint  Abbé  fit  un  fermon  , puis  les 
Cardinaux  de  l’autorité  du  Pape  , déclarèrent 
nulle  l’éleétion  de  Rainald  ; 8c  allèrent  à l’Egli- 
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fe , où  en  prelènce  de  l’Empereur  & des  Sei- 
gneurs , Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  faint 
Benoît  , la  crofTe  , l’anneau  8c  le  livre  de  la  ré- 
glé , qui  étoient  les  marques  de  fa  dignité. 

On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  naif- 
fance  , qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  embraffé  la  vie 
monaftique  dans  l’abbaye  de  Stavelo  , y avoit 
apris  les  arts  liberaux,  8c  en  avoit  été  fait  Abbé 
par  l’EmpereutHenri  V.  Il  venoit  de  comman- 
der la  flote  de  Lothaire  , 8c  n’étoit  pas  alors 
avec  lui  : mais  l’Empereur  l’envoya  quérir  , 8c 
l’obligea  à accepter  l’abbaye- du  mont-Cafiin  ; 
dont  les  moines  l’avoient  élû  malgré  l’oppofî- 
tion  du  Pape  : mais  l’Empereur  leur  conferva 
la  liberté  de  l’éledtion.  Il  eut  peine  à vaincre  la 
reliftance  de  Guibald  ; 8c  enfin  il  lui  donna  l’in* 
veftiture  par  le  feeptre  qu’il  portoit  à fa  main  , 
8c  obligea  Rainulfe  Duc  de  Poiiille  , Robert 
Prince  de  Capouë  8c  les  autres  Seigneurs  d’àlcn- 
tour , à prêter  ferment  de  fidelité  à cet  Abbé. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  au  mont- 
Calfin  , l’Empereur  revint  avec  le  Pape  vers 
Rome , puis  il  paflà  en  Tofcane  8c  reprit  le 
chemin  d’Allemagne.  Il  célébra  la  fête  de  làint 
Martin  à Trente,  où  il  tomba  malade,  8c  quoi- 
que le  mal  augmentât  tous  les  jours,  il  ne  laiflà 
pas  de  continuer  fa  marche,  8c  mourut  dans  un 
village  à l’entrée  des  Alpes  , le  quatrième  de 
Décembre  1137.  Il  avoit  vécu  près  de  cent  ans: 
c’étoit  la  treiziéme  année  de  l'on  règne  , 8c  la 
cinquième  de  fon  empire  depuis  le  quatrième 
de  Juin.  Pierre  diacre  décrit  ainfi  les  dévotions 
qu’il  avoit  vû  pratiquer  à ce  Prince  pendant  qu’il 
faifoit  la  guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il 
entendoit  une  melïë  pour  les  morts  , puis  une 
pour  l’armée  , 8c  enfin  la  mellè  du  jour  : en- 
fuite  avec  l’Imperatrice  il  lavoit  les  pieds  à des 
veuves  8c  à des  orfelins  , 8c  leur  diftribuoit 
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abondamment  à boire  8c  à manger  : puis  il  écou- 
toit  les  plaintes  des  Eglifès  , 2c  enfin  il  s’appli- 
quoit  aux  affaires  de  l’empire.  Il  étoit  toujours 
accompagné  d’Evêques  8c  d’Abbez  pour  rece- 
voir leurs  confeils  : il  étoit  le  perc  des  pauvres 
8c  le  protecteur  de  tous  les  miferables  : il  veil- 
loit  beaucoup , prioit  fouvent  8c  avec  beaucoup 
de  larmes.  Son  corps  fut  porté  en  Saxe  8c  en- 
terré à Lutere,  monaftere  qu’il  avoit  rétabli. 

En  France  le  Roi  Louis  le  ^ros  au  retour  d’u- 
ne expédition  en  Touraine,  tomba  malade  d’un 
flux  de  ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’été.  Durant  fa  'maladie , il  fe  confcflbit  fou- 
vent  8c  prioit  beaucoup  : demandant  à Dieu  in- 
ftamment  de  pouvoir  fe  faire  porter  à faint  De- 
nis , pour  dépoter  fa  couronne  devant  les  corps  des 
martyrs , 8c  y prendre  l’habit  monaftique  de  faint 
Benoît.  Comme  la  maladie  augmentait,  crai- 
gnant d’être  furpris  de  la  mort,  il  aflembla  des 
Evêques  , des  Abbez , 8c  pluiîeurs  Prêtres , pour 
faire  devant  eux  fa  confeflion  8c  recevoir  le  via- 
tique; 8c  pendant  qu’on  s’y  preparoit  il  fe  leva, 
s’habilla  8c  vint  au  devant  du  Corps  de  Nôtre- 
Seigneur,  ce  qui  furprit  tout  le  monde.  Là  il 
confefla  devant  tous  les  aflïftans  clercs  8c  laïques , 
qu’il  avoit  commis  bien  des  pechez  dans  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  : puis  il  en  invertit 
fon  fils  Loüis  , en  lui  donnant  ion  anneau , 8c 
lui  fit  promettre  de  protéger  l’Eglife  8c  les  pau- 
vres , de  conferver  à chacun  fon  droit  ; 8c  ne 
faire  arrêter  perfonne  dans  fa  cour  , qu’il  n’y 
eût  commis  quelque  crime.  Il  donna  atix  pau- 
vres tous  fes  meubles 8c fes  habits,  jufques  aux 
chemifes;  8c  fa  chapelle  , qui  étoit  très-riche, 
à l’abbaye  de  faint  Denis. 

Enfuite  il  fè  mit  à genoux  devant  le  Corps  8c 
le  Sang  de  Nôtre-Seigneur , qu’on  lui  avoit  ap- 
porté en  procelîïon  après  une  inerte  qui  venoit 

d’être 


An.  1137. 


xr.nr. 

Mort  du 
Roi  Loiiii 
le  gro*. 
Super.  vit  a 
Lud.p.y 
Order.hb, 
ij.p.ÿu, 


Digitized  by  Google 


47  6 MJioire  Eeclefîajlique. 

d’être  dite  ; & il  fit  ainfi  f à profeflîon  de  foi  : 
An.  1137.  Moi  Loüis  pécheur,  je  confeflè  qu’il  y a unfèul 
vrai  Dieu,  Perc  & Fils  8c  Saint-EIprit  : qu’une 
perfonne  de  cette  fainte  Trinité  , favoir  le  Fils 
unique  confubftantiel  8c  coéternel  àDieulePere, 
s’eft  incarné  de  la  très-facrée  Vierge  Marie  : a 
fouffert,  eft  mort,  a été  enfeveli,  eft  reflufei- 
té  le  troifiéme  jour  & monté  aux  deux  , eft 
affis  à la  droite  de  Dieu  le  Pcre  8c  jugera  les  vi- 
vans  8c  les  morts  au  grand  8c  dernier  jugement. 
Je  crois  que  cette  fainte  Euchariftie  eft  le  mê- 
me Corps  qu’il  a pris  de  la  Vierge  8c  qu’il  adon- 
né à lès  di/ciples  pour  s’unir  à eux  8c  demeurer 
avec  eux.  Je  crois  fermement  , que  ce  fàcré 
Sang  eft  le  même  qui  a coulé  de  fon  côté  à la 
croix  , 8c  je  defire  ardemment  d’être  fortifié  à 
la  mort  par  ce  Paint  viatique  , 8c  protégé  con- 
tre les  puillànces  de  l’air.  Il  fit  enfuite  la  con- 
feffion  de  fes  péchez,  8c  reçut  très-devotement 
le  Corps  8c  le  Sang  de  Nôtre-Seigneur  : puis 
comme  s'il  eût  commencé  à fe  mieux  porter , 
il  retourna  à là  chambre.  Il  fe  fit  porter  à Me- 
lun 8c  de  là  à Paint  Denis  ; 8c  par  tout  le  chemin 
on  accouroit  des  châteaux  8c  des  villages  pour 
le  recommander  à Dieu,  le  peuple  quittoit  les 
charuës  8c  venoit  prier  pour  ce  Prince , qui  leur 
avoit  conlèrvé  la  paix.  Il  arriva  à cheval  à fàint 
Denis  -,  8c  s’étant  profterné  devant  les  châftcs 
des  martyrs  , il  Ieür  rendit  grâces  avec  larmes , 
8c  leur  demanda  la  continuation  de  leurs  fuffra- 
ges.  . . 

-Il  lui  vint  alors  des  envoyez  de  Guillaume 
Duc  d’Aquitaine , qui  lui  aprirent  que  ce  Prin- 
ce étant  allé  en  pèlerinage  à Paint  Jaques,  étoit 
mort  pendant  le  voyage  : mais  qu’avant  que  de 
partir  8c  encore  dans  le  chemin , il  avoit  laifle 
au  Roi  le  pouvoir  de  marier  fa  fille  Alienor,  8c 
de  garder  fon  état.  Le  Roi  accepta  cette  offre 
1 avec 
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avec  plaifir,  8c  promit  de  faire  époufer  laPrin-  ' 

cefle  à Louis  fon  fils  aîné  : qu'il  fit  aulfi-tôt  AN.1137, 
partir  bien  accompagné  pour  aller  prendre  pof- 
feffion  de  l’Aquitaine  & accomplir  fon  mariage. 

Le  Duc  Guillaume  étoit  mort  à Compoftelle  v.  "Bon  10. 
même,  devant  l’autel  de  Paint  Jaques,  le  ven- 
dredi  fàint  neuvième  d’Avril  de  la  même  année 
1137.  Les  écrivains  plus  modernes  l’ont  con- 
fondu avec  fon  pere , avec  fàint  Guillcm  du  de- 
fort  , plus  anciens  de  trois  cens  ans , 8c  avec 
Paint  Guillaume  Ermite  mort  en  115-7.  8c  en 
ont  conte  plufieurs  fables. 

Le  Roi  Louis  le  gros  étoit  revenu  à Paris,  ytta  p. j»i. 
où  les  chaleurs  excellives  du  mois  de  Juillet  le 
firent  retomber  dans  la  diffonterie  , qui  le  re-  * 
duiiit  à l’extrémité.  Il  fit  venir  Etienne  Evêque 
de  Paris,  & Gilduin  Abbé  de  fàint  Viétor,  au- 
quel il  fo  confefToit  plus  familièrement , parce 
qu’il  avoit  bâti  ce  monaftere  de  fond  en  com- 
ble. Il  réitéra  là  confeflîon  8c  reçut  encore  le 
viatique.  Il  vouloit  fo  faire  porter  à fàint  Denis 
pour  accomplir  fon  vœu  de  prendre  l’habit  mo- 
naftique  , mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems.  Il  fit  donc  étendre  un  tapis  à terre, 

8c  par  defïus  des  cendres  en  croix  fur  lefquelles 
on  le  coucha  ; 8c  ayant  fait  le  ligne  de  la  croix , * 
il  y mourut  le  premier  jour  d’Aouû  1137.  Il 
étoit  âgé  d’environ  cinquante-lix  ans  , 8c  en 
avoit  régné  vingt-neuf  : il  fut  enterré  à fàint 
Denis  : fa  vie  fut  écrite  par  l’Abbé  Suger  , 8c  Chr.  Mau- 
on  en  Iifoit  des  leçons  à l’office  de  fon  anniver-  rtn • P îSl- 
foire.  Loüis  fon  fils  aîné  lui  fucceda  à l’âge  d’en- 
viron dix-fept  ans,  8c  en  régna  quarante- trois: 
on  le  nommoit  Loüis  le  jeune  pour  le  diftin- 
guer  de  fon  pere  , 8c  ce  furnom  lui  eft  de- 
meuré. 

En  Italie  fi-tôt  que  le  Roi  Roger  eut  apris 
que  l’Empereur  Lothaire  s’étoit  retiré  : il  re 
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vint  de  Sicile , entra  en  Poüille , mit  tout  à feu 
An.  113  7.  & à làng,  reprit  la  plupart  des  villes;  entre  au- 
Chr  Titnev,  très  Cadouë  , qu’il  ruina  par  le  fer  8c  le  feu, 

1 Chr  ntf  ^ans  épargner  ^es  Eglifos.  Benevent  fe  rendit 
iv.f.  n . par  ia  crajnre  du  même  traitement , & recon- 
nut de  nouveau  l’Antipape.  Alors  le  Pape  In- 
nocent envoya  faint  Bernard  pour  eflayer  de 
moyenner  la  paix  entre  le  Roi  8c  Rainulfe  nou- 
VitaHern.  veau  Duc  de  Poüille.  Le  faint  Abbé  prédit  au 
hb'U.Ci  Roi,  que  s’il  donnoit  bataille  il  la  perdroit  : 
mais  le  Roi  voyant  lès  forces  beaucoup  fupe- 
rieures  , méprift.  cette  prédiction  , 8c  attaqua 
le  Duc  qui  le  bâtit;  en  forte  qu’il  s’enfuit  hon- 
teufement.  Alors  le  Roi  écouta  les  propofitions 
• de  paix  , 8c  convint  avec  Bernard  , qu’il  vien- 
droit  trois  Cardinaux  du  parti  d’innocent,  8c 
de  ceux  qui  avoient  afiifté  à fon  élection , 8c 
trois  autres  du  parti  d’Anaclct.afin  de  l’inltrui- 
re  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’éleCtion  de  l’un  8c 
de  l’autre  : après  quoi  le  Roi  prendroit  le  parti 
qu’il  trouveroit  le  plus  jufte.  Car  il  favoit  que 
tout  le  refte  de  la  Chrétienté  reconnoifïbit  In- 
nocent , à l’exception  de  lui  8c  de  fon  royaume. 

Ce  projet  fut  exécuté,  le  Pape  Innocent  en- 
voya à Salerne , qui  étoit  la  reiidence  du  Roi , 

. deux  Cardinaux  , le  chancelier  Aimeri  8c  Gé- 
rard 8c  faint  Bernard  avec  eux  : l’Antipape 
Anaclet  y envoya  trois  Cardinaux,  le  chancelier 
Matthieu  , Pierre  de  Pife  8c  un  autre  nommé 
Grégoire.  Le  Roi  examina  premièrement  l’éle- 
Ction  d’innocent  pendant  quatre  jours  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  , avec  une  patience 
merveilleufoj  8c  les  quatre  jours  fuivans  il  exa- 
mina de  même  l’éleétion  d’Anaclet.  Enfuite  il 
aflcmbla  le  peuple  8c  le  clergé  de  Salerne,  avec 
les  Evêques  8c  les  Abbez  qui  s’y  trouvèrent; 

8c  leur  déclara  , qu’il  ne  pouvoit  foui  décider 
cette  queftion.  C’eft  pourquoi , ajoûta-t-il,  s’il 
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plaift  à ccs  Cardinaux  , ils  écriront  la  forme  de  ' 

l'une  2c  de  l’autre  élection  ; 8c  de  chaque  côté  AN.J137. 
il  en  viendra  un  avec  moi  en  Sicile,  où  j’cfpere 
célébrer  la  fête  de  Noël.  Là  j’affemblerai  les 
Evêques  8c  les  autres  hommes  fàges  , par  le 
confèil  defquels  j’ai  fuivi  jufques  ici  le  parti 
d’Anaclet  j 8c  je  terminerai  cette  affaire  par 
leur  avis.  Le  Cardinal  Gérard  répondit  : Sa- 
chez que  de  nôtre  part  nous  n’écrirons  point 
l’éleétion  du  Pape  Innocent , nous  vous  l’avons 
fuffifàmment  expliquée  de  vive  voix  : mais 
nous  voulons  bien  envoyer  avec  vous  en  Sicile 
le  Cardinal  Gui  de  Cartel.  On  envoya  auffi  un 
Cardinal  du  côté  d’Anaclet. 

Pendant  cette  negotiation  de  Salerne,  fâint 
_ Bernard  eut  une  conférence  en  prefence  du  Roi 
avec  le  Cardinal  Pierre  de  Pife , qui  paiïbit  pour 
très-éloquent  8c  très- lavant  dans  les  loix  8c  dans 
les  canons.  Après  que  Pierre  eut  parlé  en  faveur 
d’Anaclct  , Bernard  répondit  : Je  fai  quelle  eft 
vôtre  capacité  8c  vôtre  érudition  ; 8c  plût  à Dieu 
que  vous  eurtiez  à défendre  une  meilleure  cau- 
le  ! il  n’y  auroit  point  d’éloquence  qui  vous  pût 
refifter.  Quant  à nous  autres  gens  ruftiques , plus  > 
accoutumez  à manier  la  bêche,  qu’à  plaider  des 
caufes,  nous  garderions  le  lilence  , li  l’intérêt 
de  la  foi  ne  nous  prelïoit.  Enfuite  il  parla  forte- 
ment fur  l’unité  de  l’Eglife  , 8c  montra  qu’il  * . 
étoit  importable  , que  le  Roi  Roger  marchât 
dans  le  bon  chemin,  puifqu’il  étoit  lèul  de  tous 
les  Princes  pour  Anaclet.  Enfin  il  prefîà  Pierre 
de  Pife  par  de  fi  puiflantes  raifons , qu’il  luiper- 
fuada  de  retourner  à Rome  8c  fe  reconcilier  au 
Pape  Innocent.  Pour  le  Roi  Roger  il  étoit  re- 
tenu dans  le  fchifme  par  fon  intérêt  : car  il 
avoit  ufurpé  des  patrimoines  de  l’Eglife  Romaine 
près  du  mont-Caflîn  8c  de  Benevent  ; 8c  il  ef- 
peroit  en  différant  de  fe  réiitur , obtenir  de  Ro- 
me  des  titres  pour  les  conferver.  , Il 
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U ne  fat  pas  même  touché  d’un  miracle  que 
An. 1137.  fàint  Bernard  fit  pendant  ce  fejour.  Il  y avoit  à 
. Salerne  un  homme  noble  8c  très-connu , dont  la 
maladie  avoit  épuifé  tout  l’art  des  médecins,  quoi- 
que cette  étude  fut  alors  cultivée  principalement 
à Salerne.  Le  malade  apprit  en  fonge,  qu’il  étoit 
venu  en  cette  ville  un  iàint  homme  qui  avoitle 
don  des  guerifons.  Il  eut  ordre  de  le  chercher 
& de  boire  de  l’eau  dont  il  auroitlavé  fes  mains. 

Il  le  fit  & fut  guéri.  Ce  miracle  fut  fçû  dans 
toute  la  ville,  8c  vint  aux  oreilles  du  Roi  8c  de 
toute  fa  cour.  . 

Chr.  CaJJ".  Guibald  Abbé  du  mont-Caflin,  voyant  le  Roi 
iv.  «.  i»7 . Roger  maître  du  pais,  envoya  lui  demander  la 
paix  : mais  le  Roi  lui  répondit , qu'il  ne  fouf- 
friroit  point  dans  ce  monaftere  un  Abbé  établi 
par  l’Empereur , 8c  que  fi  Guibald  tomboit  en- 
tre lès  mains  il  le  feroit  pendre.  Alors  Guibald 
voyant  que  là  prefence  ne  faifoit  que  nuire  au 
monaftere , 8c  qu’il  s’expofèroit  inutilement  à 
la  mort,  fe  retira  fecretement  8c  de  nuit,  le  fé- 
cond jour  de  Novembre  : puis  il  écrivit  à la  com- 
munauté d’élire  un  autre  Abbé  à fa  place , 8c  re- 
1. 1»8.  vintàStavelo  fa  première  abbaye.  Douze  jours 
après  fa  fbrtie  les  moines  du  mont-Cafiin  élurent 
pour  Abbé , Rainald  de  Collemezzo , qui  avoit 
été  compétiteur  de  Rainald  le  Tofcan.  Le  Roi 
Roger  lui  accorda  une  treve;  8c  c’eft  ici  que 
finit  la  chronique  du  mont-Cafixn  , continuée 
par  Pierre  diacre  8c  bibliothequaire  de  ce  mo- 
naftere. 

X L V.  Au  commencement  de  l’année  fuivante  1138. 

Mort  de  & ie  feptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mou* 
Anaclet ?e  rut  * Rome , apres  avoir  porté  le  nom  du  Eape  ( 
Chr.Tienev.  Anaclet  pendant  près  de  huit  ans.  Il  fut  enterré 
Viia  S.  fecretement  , pour  dérober  aux  Catholiques  b 
'Bcrrt.u.c.  connoifiânce  de  fa  fepulture.  Les  Cardinaux  de 
7‘  n‘  47‘  fon  parti,  de  concert  avec  fes  parens,  envoyè- 
rent 
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rent  au  Roi  Roger  lui  donner  avis  de  cette  mort , 

& lavoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  éludent  un  autre  AN.H38. 
Pape.  Il  le  leur  permit , 8c  ayant  reçu  fà  répon- 
fe,  ils  aflcmblerent  ceux  de  leur  parti  j & à la 
mi-Mars  ils  élûrçnt  Grégoire  prêtre  cardinal  ; 
qu’ils  nommèrent  Viétor.  Toutefois  ils  ne  le  fi- 
rent pas  tant  dans  l’intention  de  perpétuer  le  fchif- 
rae , que  pour  gagner  du  tems  & fe  réconcilier 
plus  avantageufèment  avec  le  Pape  Innocent.  En 
effet , les  freres  de  l’Antipape  Anaclet,  c’eft-à- 
dire  les  enfans  de  Pierre  de  .Leon  , ennuyez  de 
ce  trouble  rentrèrent  en  eux-mêmes  8c  firent 
leur  paix  avec  Innocent  : qui , à ce  que  l’on 
difoit,  leur  donna  de  grandes  Pommes  d’argent. 

Le  prétendu  Viétor  vint  de  nuit  trouver  làint  Chr- 
Bernard  , qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre  8c  c ’ *lt' 
la  chape , le  mena  aux  pieds  du  Pape , après  qu’il 
en  eut  porté  le  vain  titre  environ  deux  mois. 

Ainli  finit  le  fchifme  le  jour  de  Poétave  de  la 
Pentecôte  vingt-neuvième  de  Mai  1138.  Les  en-  ‘Bem.tpîft. 
fans  de  Pierre  de  Leon  vinrent  les  premiers  au-  31?’ 
près  du  Pape , 8c  lui  firent  hommage  lige  : les 
clercs  fehifmatiques  vinrent  enfuite  lui  promet- 
tre obéïffance , la  joye  fut  grande  parmi  le  peu- 
ple. Toutefois  Gilon  Cardinal  Evêque  de  Tuf- 
culum , demeura  encore  quelque  tems  dans  le 
fchifme  après  la  mort  de  l’Antipape  : comme 
il  paroift  par  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable 
lui  écrivit  pour  le  ramener.  Car  il  avoic  été 
moine  de  Clugni. 

Alors  le  Pape  Innocent  reprit  dans  Romel’au-  Petr.Cbt*. 
torité  toute  entière.  On  venoit  le  vifiter  de  tous  ï°* 

cotez,  les  uns  pour  affaires  , les  autres  feule- 
ment  pour  lui  faire  des  complimens  de  con-  ’t 
joüifTance.  On  faifoit  par  les  Eglifes  des  procef- 
fions  folemnfelles  : le  peuple  ayant  quitté  les  ar- 
mes , accouroitpour  entendre  laparolede  Dieu: 
la  fureté  8c  l’abondance  fe  rétablifToicnt.  Avec 
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~ le  tcms  le  Pape  rétablit  auiîile  fervicc  des  EgÜ- 
AN.113S  fcs  gç  en  repara  les  ruines  : il  rapclla  les  «exilez 
8c  repeupla  les  colonies  defertes.  Innocent  étoit 
à Rome  dès  le  premier  jour  de  Mai  1138.  com- 
me il  paroifl:  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de 
Baudouin,  qui  cette  année  même  fut  élevé  à 
l’archevêché  de  Pifc  ; 6c  à qui  le  Pape  accorda 
jurifdiétion  fur  trois  évêchez  de  l’ifle  de  Corfè 
8t  fur  deux  de  Sardaigne  , avec  la  légation  en 
Malill.  ad  celle-ci.  Baudouin  étoit  de  Pile  même,  moine 
Cifteaux,  & le  premier  de  cet  ordre  qui  fut 
Cardinal.  Ce  fut  Innocent  qui  l’éleva  à cette  di- 
gnité en  1130.  au  concile  de  Clermont  ; & il 
honoroit  tellement  faint Bernard,  que  tout  Car- 
dinal qu’il  étoit,  il  ne  dédaignoit  pas  de  lui  fer- 
cp:j 7. 144-  virde  fecretaire.  Le  faint  Abbé  de  fon  côté  écri- 
vant à fes  freres  de  Clairvaux , dit  que  Baudoüin 
étoit  fon  unique  confolation  pendant  qu’il  étoit 
éloigné  d’eux. 

XL vl.  Cette  abfencc  lui  étoit  très-fenfible , comme 
Mort  de  on  vojt  par  jes  tendres  8c  affc&ueufès 

GC<te  faint  leur  ècrivoit  d’Italie,-  pendant  ces  voya- 
ges qu’il  fut  obligé  d’y  faire  à caufe  du  fchifme. 
Audi  revint-il  fî-tôt  que  cette  grande  affaire  fut 
terminée.  Il  partit  de  Rome  cinq  jours  après, 
n’en  rapportant  que  des  reliques;  8c  à fa  (ortie 
il  fut  reconduit  par  le  clergé , le  peuple  8c  tou- 
te la  noblefîc,  car  on  le  regardoit  comme  l’au- 
teur de  la  paix.  Etant  de  retour  à Clairvaux,  il 
reprit  l’explication  du  Cantique , comme  il  pa- 
roifl: par  le  commencement  du  fermon  vingt- 
quatrième.  Peu  de  tems  après  il  perdit  fon  fre- 
re  Gérard , dont  il  inféra  l’oraifon  funebre  dans 
Strm.  z6.  un  de  ces  fermons.  Il  avoit  commencé  à con- 
tinuer l’explication  du  Cantique,  mais  il  ne  put 
retenir  fa  douleur , qu’il  avoit  diïïimulée  pen- 
dant les  funérailles  de  fon  frere.  Ce  n’eft  point 
ce  cher  frere  qu’il  plaint , étant  perfuadé  de  fon 

bon- 
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bonheur  : il  fe  plaint  lui-même  d’être  privé  de 
fon  fècours.  Car  Girard , quoique  fans  lettres  , 
étoit  homme  d’un  giand  fens,  d’une  prudence 
confommée  , 8c  d’une  habileté  fînguliere  pour 
l’œconomie  , les  arts  8c  les  affaires  : en  forte 
qu’il  foulageoit  fon  frere  de -tous  les  foins  du 
temporel , 8c  lui  procuroit  du  loifir  pour  va- 
quer à la  priere,  à l’étude  8c  à l’inllruétion.  Gi- 
rard ne  laifloit  pas  d’être  fort  intérieur  8c  fort 
avancé  dans  la  Spiritualité  j 8c  en  cette  matière 
même  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis 
importans  : comme  quand  pour  l’humilier,  il 
le  reprit  d’avoir  promis  la  guerifon  , qui  fut 
fon  premier  miracle.  Au  relte , Bernard  dé- 
claré, qu’il  ne  prétend  point  être  exempt  des 
fentimens  de  l’humanité  ; 8c  il  autorife  fes  lar- 
mes par  les  exemples  de  Samuel , de  David  , 
de  J e s u s-C  h r 1 s t même  : qui  non  feule- 
ment n’empêcha  point  les  autres  de  pleurer  La- 
zare , mais  le  pleura  avec  eux. 

Dans  le  même  tems  il  furvint  à faint  Ber- 
nard une. affaire,  qui  ne  lui  fut  gueres  moins 
fenfible.  Guillaume  de  Sabran  E.vêque  de  Lan- 
gres  étant  mort  la  même  année  1138.  Hugues 
fils  du  Duc  de  Bourgogne,  voulut  mettre  fur 
ce  fiege  un  moine  de  Clugni , qui  en  étoit  très- 
indigne  : à quoi  le  faint  Abbé  s’oppofà  de  tou- 
te fa  force , non  feulement  pour  l’intereft  gene- 
ral de  l’Eglife,  mais  pour  celui  du  monaftere 
de  Clairvaux  en  particulier , fitué  dans  le  dioce- 
fe  de  Langres , 8c  entièrement  fournis  à l’Evê- 
que. Il  explique  ainfi  cette  affaire  dans  un  mé- 
moire qu’il  en  envoya  au  Pape  : Comme  nous 
étions  encore  à Rome,  l’Archevêque  de  Lion  y 
arriva , 8c  avec  lui  Robert  doyen  de  l’Eglife  de 
Langres  8cO!ric  chanoine,  demandant  pour  eux 
8c  pour  leur  chapitre,  la  per  million  d’élire  un 
Evêque.  Car  ils  avoient  reçu  ordre  du  Pape  , 
X 2 ' de 
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— de  ne  le  faire  que  par  le  confeil  de  perfonnes 

AN.1138  pieufes.  Ils  vouloient  que  je  leur  fifiè  obtenir 
cette  permiffion  : mais  je  leur  déclarai  que  je 
n’en  ferois  rien , fi  je  n’etois  alluré , qu’ils  pré- 
tendoient  élire  une  perfonne  capable.  Ils  me 
répondirent  que  j’en  ferois  le  maître,  & qu’ils 
ne  feroient  que  ce  que  je  leur  confeillerois;  8c 
ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m’y 
fiois  pas  aflèz  , l’Archevêque  s’y  joignit  & me 
promit  la  même  choie  : ajoutant  que  lî  le  cler- 
gé vouloit  agir  autrement,  il  ne  confïrmeroit 
point  ce  qu’ils  auroient  fait.  On  prit  pour  té- 
moin le  chancelier}  8c  de  plus  nous  allâmes  en 
prefence  du  Pape  , afin  qu’il  autorilàft  nôtre 
convention.  Nous  avons  eu  auparavant  enlèm- 
ble  une  longue  conférence  fur  l’éleâion } 8c  de 
plufieurs  fujets  on  en  avoit  nommé  deux,  dont 
nous  convînmes  tous  , que  l’on  pouvoit  élire 
celui  qu’on  voudroit.  ’Le  Pape  donc  ordonna 
d’oblèrver  inviolablement  ce  dont  nous  étions 
convenus , 8c  tant  l’Archevêque  que  les  chanoi- 
nes le  promirent  fermement.  Ils  s’en  allèrent  8c 
je  partis  aufli  peu  de  jours  après. 

En  paflfant  les  Alpes  nous  aprîmes,  que  dans 
peu  de  jours  on  devoit  làc'rer  Evêque  de  Lan- 
gres  un  homme  dont  plût  à Dieu  qu’on  nous 
eût  dit  des  chofes  meilleures  8c  plus  honnêtes  : 
car  je  ne  veux  pas  dire  ce  que  j’en  ai  oüi  mal- 
gré moi.  Enfin  plufieurs  hommes  vertueux  , 
qui  étoient  venus  au-devant  de  nous  pour  nous 
ialuer  , nous  perfuaderçnt  de  paffer  par  Lion , 
pour  détourner  ce  mauvais  coupî  s’il  étoit  pof- 
iible.  Car  j’avois  rclolu  de  prendre  un  autre 
chemin  plus  court,  à caufe  de  ma  mauvailèlân- 
té  8c  de  ma  laflîtude  ; 8c  d’ailleurs , je  l’avoue , 
je  ne  croyois  pas  trop  à ces  bruits.  En  effet, 
qui  auroit  crû , qu’un  fi  grand  Prélat  eût  été 
aflèz,  leger  , pour  impolèr  les  mains  à une  per- 
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forme  notée  : au  préjudice  de  fa  promeflê  ii  re- 
cente  , 8c  de  l’ordre  de  fon  fuperieur  ? Toute-  An.  11 
fois  étant  arrivez  à Lion  , nous  vîmes  ce  que 
l’on  nous  avoit  dit  : on  foifoit  les  préparatifs 
de  cette  malheureufe  ceremonie.  Il  eft  vrai  que 
le  doyen  & la  plus  grande  partie  , ii  je  ne  me 
trompe,  des  chanoines  de  Lion  s’y  oppofoient 
ouvertement  ; 8c  la  ville  étoit  remplie  de  ces 
honteux  & triftes  difcours  , qui  ne  foifoient 
qu’augmenter. 

Que  faire  ? Je  reprefentai  refpeâueufement 
à l’Archevêque  la  convention  qu’il  avoit  faite 
8c  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  , 8c  il  en  convint. 

Mais  il  rejetta  fon  manque  de  parole  for  le  fils 
du  Duc  : qui  avoit  manqué  à la  fienne,  8c  l’a- 
voit  obligé  à changer  aufli , pour  ne  le  pas  irri- 
ter , 8c  en  vûë  de  la  paix.  Il  ajoûta,  que  quoi- 
qu’il eût  foit  juiqucs-là  , il  ne  fcroit  déformais 

3ue  ce  que  je  voudrois.  A Dieu  ne  plaife  , lui 
is-je , en  le  remerciant  : ce  n’eft  pas  ma  vo- 
lonté qu’il  faut  foire  c^eft  celle  de  Dieu.  Et  lé 
moyen  de  la  connoître  fora  peut-être  de  s’en 
raporter  au  confoil  des  Evêques  8c  des  autres 
gens  de  bien  , qui  font  venus  ici  fof  vôtre 
mandement , ou  qui  y viendront  encore.  Si  • 
après  avoir  invoqué  le  Saint-Efprit  , ils  font 
tous  d’avis  de  paffer  outre,  faites- le  : finon  il  Tlm.v.nz. 
fout  écouter  l’Apôtre  , qui  défend  de  fe  prefièr 
pour  impofer  les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce 
confoil.  On  vint  dire  cependant,  que  celui  dont 
il  étoit  queftion  étoit  arrivé  dans  une  hôtellerie 
8c  non  au  palais.  11  arriva  le  vendredi  au  foir  8c 
fo  retira  le  famedi  matin..  Ce  n’eft  pas  à moi 
de  dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  même  paroî- 
tre  à la  cour  de  l’Archevêque  , après  être  venu 
de  fi  loin  dans  ce  deflèin  : peut-être  pourroit- 
on  croire  qu’il  l’auroit'fait  par  pudeur  monafti- 
quc  8c  par  mépris  des  honneurs  , fi  la  fuite  ne 
X 3 M: 
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' faifoit  voir  le  contraire.  En  effet  , pouvions- 

AN.113S.  nous  a]ors  en  foupçonner  autre  chofe?  puîfque 
l’Archevêque  revenant  de  lui  parler  , témoigna 
devant  tout  le  monde,  qu’il  n’avoit  jamais  vou- 
lu aquiefccr  ; 8c  qu’il  délàprouvoit  abfolument 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  à fon  lujet. 

Enfin  l’Archevêque  ordonna  auffi-tôt  que  l’on 
procédai!  à l’éleétion  : il  le  manda  8c  par  des 
chanoines  de  Langres  qui  étoient  prefens  , 8c 
par  une  lettre  qui  fubfiltc  encore.  Mais  après 
qu’elle  eut  été  lûë  dans  le  chapitre  de  Langres , 
on  en  lut  aulfi-tôt  une  autre  toute  contraire  : 
qui  portoit  que  le  facre  n’étoit  que  différé  , 8c 
alfignoit  un  jour  8c  un  lieu  pour  décider  l’af- 
faire, que  la  première  lettre  difoit  être  décidée. 
On  eût  crû , que  c’étoit  deux  perfonnes  oppo- 
fées  qui  parloient , fi  on  n’eût  vû  le  même  l'eau 
à ces  lettres  ,•  8c  le  même  nOïn  à la  tête.  Nous 
avons  en  main  ces  lettres  contradiéfoires.  Ce- 
pendant cet  homme  qui  avoit  fui  le  facre , 8c 
renoncé  à l’éleétion  , va  trouver  le  Roi  en  dili- 
gence 8c  obtient  l’inveftiture -des  droits  réga- 
liens : par  quels  moyens  , c’eft  à lui  à en  ré- 
pondre. Aulfi-tôt  on  envoyé  des  lettres  pour 
. changer  le  lieu  du  facre  8c  en  anticiper  le  jour  : 
afin  d’ôter  les  moyens  de  s’y  oppofer  8c  d’enap- 
peller;  Mais  la  providence  y a remédié.  Il  y a 
eu  des  appellations  interjettées  par  Falcon 
doyert  de  l’Eglife  de  Lion , par  Ponce  archidia- 
• cre  de  Langres  , 8c  Bonami  prêtre  8t  chanoine 
de  la  même  Eglife  , 8c  par  nos  freres  Brunon 
8c  Geoffroi.  Le  terme  étoit  fi  court  , que  de- 
puis que  nous  l’avons  fcû  , à peine  avons*nous 
eu  quatre  jours  pour  envoyer  nôtre  député, 
qui  étoit  un  chanoine  de  Langres  : afin  de  pré- 
venir cette  ordination  facrilege.  Il  s’y  eft  op- 
pofé , a appellé  au  faint  Siégé , où  il  a cité  l’élû 
£c  ceux  qui  dévoient  le  lacrer.  Je  n’ai  rien  dit 
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ici  que  par  l’amour  de  la  vérité , j’en  prens  à 
témoin  la  vérité  même. 

Saint  Bernard  envoyant  ce  mémoire  à Rome  , 
écrivit  au  Pape  8c  lui  reprefenta  ce  qui  s’y 
étoit  pafTé  au  iujet  de  l’évêché  de  Langres  : les 
ordres  qu’il  avoit  donnez  8c  la  promette  de  l’Ar- 
chevêque de  Lion  de  les  exécuter  fidèlement. 
Il  fe  plaint  de  l’inconftance  de  ce  Prélat-,  & prie 
le  Pape  de  s’informer  quel  étoit  l’homme  qu’on 
vouloit  mettre  fur  ce  fiege.  Il  le  renvoyé  à ce 
que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par  con- 
fequent  étoit  allé  à Rome  follicitcr  cette  affaire. 
Saint  Bernard  en  écrivit  aufii  aux  Evêques  6c 
aux  Cardinaux  de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait 
fouvenir  dç  ce  qu’il  a fait  Sc  fouffert  avec  eux 
durant  le  fchifme  , où  il  a tellement  épuifé  fes 
forces  , qu’à  peine  a-t-il  pû  revenir  chez  lui.  A 
mon  retour  , ajoûte-t-il , je  n’ai  trouvé  qu’af- 
flitftion  & que  douleur  : fes  dieux  de  la  terre  fe 
font  élevez  contre  nous  , je  veux  dire  l’Arche- 
vêque de  Lion  8c  l’Abbé  de  Clugni , qui  fe  con- 
fient en  leur  puiffance  6c  en  leurs  richefles. 

L’Abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’intereft 
de  fon  moine  élu  Evêque  de  Langres.  On  le 
voit  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  Pape  , le 
♦priant  d’accorder  à cette  Eglife  la  liberté  de  l’é- 
leétion  , 8c  de  recevoir  favorablement  le  fils  du 
Duc  de  Bourgogne,  qui  alloit  à Rome  pour  la 
première  fois  , 8c  peut-être  que  cette  affaire 
étoit  le  principal  fujet  de  ion  voyage.  Pierre  de 
Clugni  en  écrivit  auffi  à feint  Bernard  , foute- 
nant  que  ce  qu’on  lui.  avoit  dit  contre  l’élû  de 
Langres  , n’étoit  que  des  calomnies  ; 8c  ajoû- 
tant  à la  fin  : Si  c’eft  peut-être,  câr  il  faut  di- 
re tout  ce  que  je  penfe  ; fi  c’eft  que  les  moines 
de  Cifteaux  craignent  ceux  de  Clugni  : il  faut 
lever  ce  foupçon  , 8c  apprendre  de  la  nature 
même , que  chacun  aime  fon  femblable.  Si 

X 4 donc 


AN.113S. 

xlviii. 

Lettres  de 
S.  Bernard 
fur  l’élc- 
ftion  de 
Langres. 
ep:ji.  J 67. 


ep'fi.  168. 


P ctr.  C'nn, 
11.  ep.  136. 


I.  ep.  29. 


Bigitized  by  Google 


488  Hijîeire  Ecclefîaflique. 

' donc  un  moine  devient  Evêque  de  Langres , il 

An.i  1 38.  aimera  les  moiqes  de  Cifleaux  & les  autres  : il 
fuivra  en  cela  fon  propre  interefl  ; & voyant 
que  nous  les  aimons , il  n’ofera  s’écarter-de  nô- 
tre exemple. 

Nonobflant  l’appel  au  Pape  , ce  moine  fut 
fàcré  Evêque  de  Langres  par  l’Archevêque  de 
Lion , affilié  des  Evêques  d’Autun  & de  Mâ- 
con. Alors  fàint  Berhard  redoubla  lès  cris  & fès 
plaintes,  écrivant  au  Pape  une  lettre  très-pref- 
ff'f.  1 66.  faute  , où  il  dit  : Je  fuis  au  lit  , mais  mon 
cœur  fouffre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  n’efl 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore , il  s’agit 
de  mon  falut.  Voulez-vous  que  je  confie  mon 
ame  à un  homme  qui  a perdu  la  fienne  ? Ces 
remontrances  eurent  leur  effet  : l’éleélion  du 
moine  de  Clugni  fut  caflee  5 & on  élut  Evêque 
de  Langres  , Geoffroi  parent  de  Paint  Bernard  , 

& Prieur  de  Clairvaux.  Mais  le  Roi  fit  quelque 
difficulté  de  lui  donner  l’inveftiture  , l’ayant 
donnée  au  premier  : fur  quoi  *faint  Bernard  lui 
epj?,  170.  écrivit  en  ces  termes  : Si  le  monde  entier  con- 
juroit  pour  me  faire  entreprendre  quelque  cho- 
fe  contre  la  majefté  royale  , je  traindrois  Dieu 
& la  puifTance  qu’il  a établie.  D’ailleurs  je  n’i- 
, gnorc  pas  combien  le  menfbnge  efl  indigne  de  * x 
tout  Chrétien  , & particulièrement  d’un  hom- 
me de  ma  profeffion.  Or  je  vous-  le  dis  en  vé- 
rité , ce  qui  s’eft  fait  à Langres  touchant  nôtre 
Prieur,  s’efl  fait  contre  l’intention  des* Evêques 
& contre  la  mienne  ; mais  il  y a un  fouverain 
maître  , qui  tourne  comme  il  lui  plaift  les  vo- 
lontez  des  hommes.  Et  comment  n’aurois-je 
pas  craint  pour  celui  que  j’aime  comme  moi- 
même,  le  péril  que  j’ai  craint  pour  moi?  Tou- 
tefois ce  qui  eft  fait  eft  fait.:  il  n’y  a rien  con- 
tre vous  , mais  beaucoup  contre  moi.  On  m’a 
ôté  l’appui  de  ma  foibleflè  , la  lumière  de  mes 
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mon  bras  droit.  Il  menace  enfuite  le  Roi 


de  la  colère  de  Dieu,  s’il  ne  pourvoit  prompte-  An.  1138. 
ment  à faire  remplir  les  deux  fieges  vacans  de 
Reims  8c  de  Langres.  Il  l’exhorte  à ne  pas 
tromper  les  belles  efperances  que  l’on  a conçues 
de  fon  nouveau  régné  ; 8c  à confirmer  promp- 
tement-l’éleélion  de  Geofifoi  pour  fon  intereft 
propre  8c  pour  la  fureté  du  pais.  Bernard  fut 
écouté  ; 8c  Geoffroi  étoit  en  poflsfifion  du  fiege 
de  Langres  dès  l’année  1 140.  Quant  à celui  de  Qkrna  <ip. 
Reims  , il  vaqua  par  le  décès  de  l’Archevêque  Pcr.tr.  p. 
Rainald  , arrivé  le  treiziéme  de  Janvier  1139.  134* 

8c  ne  fut  rempli  qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’Empereur  x L I x 
Lothaire  , on  avoit  indiqué  à Mayence  une  af-  Conrad  lil. 
femblée  generale  pour  la  Pentecôte  1138.  mais  RoidesRo 
quelques  Seigneurs  craignirent  que  Henri  le  fu-  mQ™0’Frir 
perbe  Duc  de  Bavière,  gendre  du  défunt Empe-  V1I. ‘chr^c’ 
reur  , ne  fc  rendît  maître  de  cette  aflemblée  zii 
par  fon  autorité  , qui  étoit  alors  la  plus  grande  an- 
dans  le  pais.  C’eft  pourquoi  ils  s’affemblérent  à 1 1 canoter. 
Coblents  le  jour  de  la  Chaire  de  Paint  Pierre  fa::,  u.  * 
vingt-deuxième  de  Février  , 8c  élurent  Roi  des 
Romains  Conrad  Duc  de  Suabe,  fils  de  lafœur 
de  Henri  V.  Cette  élection  fe  fit  en  prefence 
de  Theoduin  Evêque  Cardinal  8c  légat  du  faint 
Siégé  , qui  promit  le  confentement  du  Pape 
des  Romains , 8c  de  toutes  les  villes  d’Italie.  En- 
fuite  le  nouveau  Roi  Conrad  III.  vint  à Aix-la- 
Chapelle  , & y fut  facré  le  dimanche  de  la  mi- 
carême  treiziéme  jour  de  Mars' , par  le  Cardi- 
nal légat , aflifté  des  Archevêques  de  Cologne  8c 
de  Treves , 8c  des  autres  Evêques.  L’Archevêque 
de  Cologne  auroit  dû  faire  cette  ceremonie , 
mais  il  n’avoit  pas  encore  reçu  le  pallium.  Le 
Roi  Conrad  célébra  à Cologne  la  fête  de  Pâque , 
qui  cette  année  1138.  étoit  le  troiiiéme  d’Avril; 

& de  là  il  pafià  à Mayence  , dont  le  fiege  étoit 
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vacant  par  le  décès  de  l’Archevêque  Albert.  Il 
le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé  Albert 
comme  lui , fuivant  l’élcétion  du  clergé  8c  du 
peuple.  Cependant  les  Saxons  8c  le  .Duc  Henri , 
qui  outre  la  Bavière  , avoit  auflï  la  balle  Saxe  , 
réclamèrent-  contre  I’éleftion  de  Conrad , 8c  fu- 
rent invitez  à une  cour  generale  qu’il  tint  à la 
Pentecôte  à Bamberg.  Ils  s’y  rendirent  : mais 
non  pas  le  Duc  Henri  ; 8c  ce  Prince  déchu  de 
fon  autorité  , mourut  l’année  fuivante. 

En  cette  aflèmblée  de  Bamberg  , le  nouvel 
Archevêque  de  Mayence  Albert  11.  fut  facré  le 
dimanche  de  l’oétave  de  la  Pentecôte , par  faint 
Otton  Evêque  de  Bamberg , qui  ne  furvêcut 
pas  long-tems  à cette  fon&ion.  Car  étant  épuifé 
de  vieiilefTe  8c  de  maladie  , il  s’àfFoibfiflbit  de 
jour  en  jour.  Son  dernier  loin  fut  celui  des 
pauvres  , dont  il  remplit  fa  vilfe  8c  les  villages 
voifins  pour  les  faire  fecourir.  Il  pourvut  aufïi 
aux  befoins  des  Eglifes  8c  des  monafteres  de  Ion 
diocefè  ; 8c  dans  ces  faintes  occupations  il  mou- 
rut le  vingt-neuvième  de  Juin  1 1 39.  On  le  porta 
trois  jours  durant  par  toutes  les  Eglifes  de  la 
ville  : où  l’on  offrit  le  faint  Sacrifice  8c  des  priè- 
res continuelles,  accompagnées  d’aumônes  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Le  quatrième  jour  , qui 
étoit  le  fécond  de  Juillet,  Imbricon  Evêque  de 
Virsbourg  fon  ami , arriva  pour  faire  fes  funé- 
railles j 8c  y prononça  une  oraifbn  funebre,  où 
il  reprefenta  la  perte  que  fâifoient  les  pauvres  , 
l’Empereur  8c  le  Pape  , l’Eglife  Jk  l’Etat.  Saint 
Otton  fut  ainlï  enterré  dans  l’Eglife  du  mona- 
flere  de  faint  Michel  qu’il  avoit  fondé,  8c  cano- 
nizé  cinquante  ans  après  par  le  Pape  Clement  III. 
L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  fepul- 
ture. 

Le  Pape  Innocent  avoit  envoyé  Alberic  Evê- 
que d’Ollie  , en  qualité  de  fon  légat  en  Angle- 
terre 
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terre  8c  en  Ecoce.  Alberic  étoit  François  né  à 
Beauvais,  8c  avoit  été  moine  de  Clugni  8c  Prieur  AN.1138. 
de  faint  Martin  des  Champs  , 8c  le  Pape  venoit  tom.x.ccnc. 
de  le  faire  Cardinal.  Etant  arrivé  en  Angleterre  P-997-- 
il  montra  les  lettres  du  Pape , contenant  les  pou-  ^ 
voirs  , 8c  adreflees  au  Roi  d’Angleterre  8c  au  s.'btm. 
Roi  d’Ecoce  , à Turftain  Archevêque  d’Yorc  , 
car  le  fiege  de  Cantorberi  étoit  vacant  , aux 
Evêques  8c  aux  Abbez  de  l’un  8c  l’autre  royau- 
me. U fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il 
menoit  avec  lui  l’Abbé  de  Molefne  8c  plulieurs 
autres  moines  de  deçà  la  mer  j 8c  fi-tôt' qu’il  fut 
arrivé  , il  appelîa  auprès  de  lui  Richard  Abbé 
de  Fontaines  au  diocefe  d’Yorc  , de  l’ordre  de 
Cifteaux  , homme  d’une  grande  autorité.  Avec 
cette  compagnie  il  vilita  prefque  tous  les  évê- 
chez  8c  les  monafteres  d’Angleterre.  Etant  en- 
tré en  Ecoce , il  trouva  à Carlile  le  Roi  David , 
avec  les  Evêques  , les  Abbez , 8c  les  Seigneurs 
du  pais  , qu’il  réduifit  à l’obéïflàncc  du  Pape 
Innocent  -,  car  ils  avoient  favorife  le  parti  de 
Pierre  de  I.con.  Il  demeura  trois  jours  avec 
eux;  8c  ayant  apris  que  Jean  Evêque  deCrlafcou 
avoit  abandonné  fon  fiege , 8c  étoit  venu  fecre- 
tement  8c  fans  congé  fe  rendre  moine  à Tiron  : 
il  ordonna  que  le  Roi,lui  envoyefoit  un  courier 
avec  des  lettres  pour  le  rappeller  ; 8c  que  s’il 
n’obéiffoit  on  donneroit  une  fentence  contre 
lui  : ce  qui  fut  exécuté.  Il  prelïà  le  Roi  d’Ecoce 
de  faire  la  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre  , 8c  le 
jetta  même  à fes  pieds  : mais  il  ne  put  obtenir 
qu’une  treve  de  fix  lèmaines  jufques  à la  faint 
Martin.  Il  obtint  des  Piétés  , peuples  du  Nord 
de  l’Ecoce  , encore  barbares  , que  dans  le  mê- 
me terme  ils  rameneroient  à Carlile  toutes  les 
filles  8c  les  femmes  qu’ils  avoient  prifes  , 8c  les 
y mettroient  en  liberté  : il  leur  fit  aufii  pro- 
mettre 8c  à tous  les  autres  , de  ne  point  profa- 
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ner  les  Eglifes  dans  la  guerre  , d’e'pargner  les 
An.  113 8 femmes  8c  les  enfans  , 8c  ne  tuer  que  ceux  qui 
refiftoient. 

LI.  Le  légat  Alberic  partit  d’Ecoce  à la  feint  Mi- 
Londr  - <)e  ^ rev’nt  ^ k cour  d’Etienne  Roi  d’An-  ' 

n res*  gleterre  : d’où  il  convoqua  tous  les  Evêques  8c 
ks  Abbez  du  royaume , pour  fe  trouver  a Lon- 
dres à la  faint  Nicolas , 8c  y celebrer  un  concile 

Seneral  : mais  il  ne  s’aflembla  que  le  treiziéme 
e Décembre  de  cette  année  1138.  Le  légat  Al- 
* beric  y preiida  , 8c  il  s’y  trouva  dix-huit  Evê- 
ques & environ  trente  Abbez.  Turftain  Arche- 
vêque d’Yorc  étoit  malade , 8c  y envoya  pour 
député  , Guillaume  doyen  de  fon  Eglife.  On  fit 
en  ce  concile  dix-fept  canons  , repetez  pour  la 
r.z.  plufpart  des  derniers  conciles  precedens.  On  ne 
gardera  point  le  corps  de  nôtre  Seigneur  plus 
de  huit  jours  : il  ne  fera  porté  aux  malades  que 
par  un  prêtre  , ou  un  diacre  : ou  en  cas  de  ne- 
celfité  par  toute  perfonne  , mais  avec  un  très- 
1. 1 6.  grand  refpeâr.  Défenfe  aux  Religieufes  de  por- 
ter des  fourures  de  prix  , comme  des  martres 
ou  .des  hermines  , d’avoir  des  bagues  d’or  , ou 
de  frifer  leurs  cheveux  : le  tout  fous  peine  d’a- 
t.17.  nathême.  Défenfe  aux  maîtres  de  louer  à d’au- 
tres leurs  écoles  à prix  d’argent. 

En  ce  même  concile  on  parla  de  remplir  le 
fiege  de  , Cantorberi , vacant  depuis  deux  ans  , 
par  le  décès  de  Guillaume  de  Corbeil , qui  étoit 
mort  en  1136.  après  quatorze  ans  de  pontificat. 
On  élut  Thibaut  Abbé  du  Bec  , du  confente- 
ment  de  Jeremie  Prieur  de  l’Eglife  de  Cantor- 
beri j 8c  il  fut  fecré  par  le  légat  au  commence- 
ment de  l’an  1139.  incontinent  après  l’Epipha- 
nie. C’étoit  un- homme  d’une  prudence  8c  d’une 
douceur  fingulicre , 8c  il  tint  le  fiege  vingt-deux 
ans.  A la  fin  du  concile,  le  légat  invita  tous  les 
Evêques  d’ Angleterre  8c  plufieurs  Abbez  à venir 
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à Rome  , pour  le  concile  que  le  Pape  Innocent 
devoit  tenir  à la  mi- carême.  Pour  s’y  trouver  An.  1139. 
lui-même  à tems , il  partit  aufli-tôt  après  l’odta- 
ve  de  l’Epiphanie  , & fut  fuivi  par  le  nouvel 
Archevêque  Thibaud , quatre  autres  Evêques  6c 
quatre  Abbez  , qui  allèrent  au  concile  de  Rome 
pour  tous  les  Prélats  d’Angleterre.  Car  le  Roi 
Etienne  ne  voulut  pas  qu’ils  y allaient  en  plus 
grand  nombre  , à caufe  des  troubles  dont  le 
royaume  étoit  agité. 

Depuis  que  le  Pape  Innocent  fut  rentré  à Ro-  lit. 
me  , il  y reçut  Foucher  nouvel  Archevêque  de  AFo‘lc!l?r 
Tyr,  qui  vint  lui  demander  le  pallium.  Il  étoit  qu^deTyr. 
d’Angoulême  , Abbé  de  la  Celle  , monaftere  de  M Gmtt . Tyr'. 
chanoines  réguliers  : mais  étant  perfecuté  par  «v.  c.u. 
Ion  Evêque  Gérard  , chef  des  fchifmatiques  en  , 
Aquitaine , il  prit  congé  de  fes  confrères  8c  s’en 
alla  en  pèlerinage  à Jerufàlem  , où  il  vécut  ré- 
gulièrement dans  la  communauté  du  fàint  Sé- 
pulcre. Alors  Guillaume  premier  Archevêque 
de  Tyr  d’entre  les  Latins  mourut , 8c  Foucher 
fut  élû  pour  lui  fucceder.  Il  étoit  médiocre- 


ment fàvant  , mais  pieux , ferme  & amateur 
de  la  difeipline.  Il  gouverna  l’Eglife  de  Tyr  dou-  ✓ 

ze  ans.  Après  qu’il  eut  été  facré  par  Guillaume 
patriarche  de  Jerufàlem , il  voulut  aller  à Rome 
demander  le  pallium  , à l’exemple  de  fes  prede- 
ceflèurs  : mais  le  patriarche  lui  fit  dreffer  des 
embûches  fur  le  chemin  , en  forte  qu’il  n’arri- 
va à Rome  qu’à- grand  peine  , après  avoir  fou- 
fert  des  mauvais  traitemens  & échapé  à de 
grands  périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le 
patriarche  indigné  contre  lui  : en  forte  qu’il  ne 
voulut  pas  rétablir  l’Eglife  de  Tyr  dans  ion  an- 
cienne dignité  , ni  reparer  les  dommages  que 
l’Archevêque  avoit  foufïèrts.  C’eft  ce  qui  paroift 
par  une  lettre  du  Pape  au  patriarche  de  Jerufà- 
lem , datée  du  palais*dc  Latran  le  dix-fèp- 

tiéme 
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tiéme  de  Dccefnbre  apparemment  de  l’an  1 138. 
An. 1139.  Le  fjegé  de  Tyr  étoit  anciennement  le  pre- 
mier des  treize  qui  relevoient  immédiatement 
de  celui  d’Antioche , 8c  qui  avoient  chacun  fous 
eux  plufieurs  évêchez.  Tyr  en  avoit  quatorze , 
Guîll.c.i 4,  & portoit  le  titre  de  protothrône.  Mais  depuis 
la  conquefte  des  Latins  le  patriarche  de  Jerufa- 
lem  prétendit  que  Tyr  devoit  être  de  fà  dépen- 
dance , en  vertu  de  la  conceflion  faite  par  le 
Pape  Pafcal  II.  au  Roi  Baudoüin  8c  au  patriar- 
che Gibelin  : par  laquelle  il  foumettoit  au  pa- 
triarche de  Jerufalem  tous  les  évêchez  dont  le 
Roi  feroit  la  conquefte.  Le  patriarche  de  Jeru- 
falcm  avoit  auffi  donné  à l’Archevêque  de  Tyr 
le  premier  rang  entre  fès- fuffragans  : mais  il 
lui  avoit  ôté  trois  évêchez  dépendans  de  fa 
métropole  , Acre , Sidon , 8c  Bcryte  -,  8c  le  pa- 
triarche d’Antioche  lui  retenoitBiblis , Tripoli, 
8c  Antarade  : non  qu’il  niât  qu’ils  fuffent  depen- 
dans  de  Tyr  , mais  parce  que  l’Archevêque  ne 
r.13.  Je  reconnoifloit  pas  pour  fon  fuperieur.  Quand 
l’Archevêque  Foucher  revint  de  Rome  , le  pa-. 
triarche  de  Jerufalem  lui  rendit , quoi  qu’avec 
peine  , les  trois  fuffragans  qu’il  lui  retenoit;  8c 
y.j.6. 7.8.  pour  les  autres  , le  Pape  leur  écrivit  de  revenir 
à leur  métropolitain,  8c  au  patriarche  d’Antioche 
de  les  rendre.  , 

Lin.  Le  patriarche  d’Antioche-étoit  alors  Raoul na- 
Raoul  pa-  tif  de  Domfront  aux  confins  du  Maine  8c  de  la 
d’Antio-  Normandie  : homme  de  guerre,  magnifique  8c 
che.  liberal  , 8c  par  là  fort  agréable  au  peuple  8c  à la 
Giùli.  c.  10.  nobleffe.  Bernard  premier  patriarche  Latin  d’An- 
Stf.  irv.  tioche  , étant  mort  la  trente-iixiéme  année  de 
ijxw.n.ji.  fon  pontificat,  c’eft-à-dire  l’an  113$-.  les  Arche- 
vêques 8c  les  Evêques  dépendans  de  ce  grand 
fiege  , s’affemblerent  au  palais  patriarcal , pour 
procéder  à l’éleétion  : mais  le  peuple  fans  leur 
participation,  élut tumaituairement Raoul,  déjà 
; ' Arche- 
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Archevêque  de  Mamiftra  , qui  eft  l’ancienne 
Mopfuefte  en  Cilicie;  8c  îl  fut  intronifé  dans  la 
chaire  de  faint  Pierre.  Les  Prélats  qui  s’étoienc 
aflcmblcz,  pour  j’éleétion  craignant  la  fureur  du 
peuple , dont  ils  entendoient  les  cris , fe  fepare- 
rent  & refufcrent  d’obéir  à ce  patriarche  qu’ils 
n’avoient  point  élû  , mais  il  ne  laiflà  pas  de  fe 
mettre  en  poffeflion  de  l’Eglife  8c  du  palais  pa- 
triarcal ; 8c  fans  s’embaraifer  de  demander  au 
Pape  le  pallium,  il  le  prit  aufli-tût  fur  l’autel  de 
faint  Pierre.  Avec  le  tepas  il.attira  à fa  commu- 
nication quelques-uns  de’fes  fuffragans  r 8c  s’il 
avoit  vécu  en  paix  avec  fes  chanoines , il  auroit 
pu  fe  maintenir.  Mais  il  les  troubla  dans  leurs 
biens  ; 8c  fes  richeifes  le  rendirent  fi  infolent, 
qu’il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des  hom- 
mes. Il  chaffa  par  violence  les  principaux  de  fon 
Eglife  ; 8c  il  en  fit  mettre  quelques-uns  en  pri- 
_ fon  8c  aux  fers  , difant  qu’ils  avoient  confpiré 
contre  fa  vie.  Ainfi  il  s’attira  la  haine  publique, 

8c  fe  croyoit  à peine  en  fureté  entre  iès  dome- 
ftiques  : tant  il  étoit  agité  des  reproches  de  là 
cpnfcience.  Ses  deux  principaux  adverfaires  , 
étoient  Lambert  archidiacre  de  fon  Eglife  , 8c  ' 1 

Arnoul  Calabrois,  homme  noble,  lettré  8c  ha- 
bile dans  les  affaires , qui  fut  depuis  Archevêque 
de  Cofence.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Rome 
. pour  y porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche 
Raoul  j 8c  Raimond  Prince  d’Antioche  qui  les 
foutenoit , contraignit  ce  Prélat  par  force  à fai- 
re aufli  le  voyage.  Arnoul  prit  les  devans  ; 8c  \ 
étant  arrivé  en  Sicile,  il  alla  avec  fes  amis  8c  fes 
parens  trouver  le  Duc  Roger,  8c  lui  dit  : Voici 
que  Dieu  met  entre  vos  mains  le  patriarche  qui 
vous  a ôté  injuftement  la  principauté  d’Antio- 
che, il  va  arriver  dans  vos  terres.  Le  Duc  don- 
na fes  ordres  dans  tous  les  ports;  8c  Raoul  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien  étant  arrivé  à Brindes  , y 

fut 
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tut  arrêté,  mis  aux  fers , 8c  envoyé  en  Sicile.  La 
par  fon  adreffe  & fon  éloquence  il  fit  fa  paix  avec 
le  Duc  fous  certaines  conventions , 8c  fut  ren- 
voyé avec  honneur  pour  aller  à Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’accès  difficile  auprès  du 
Pape,  étant  regardé  comme  un  ennemi  du  fàint 
Siégé , auquel  il  pretendoit  égaler  le  fien  : car 
r.  x 3- il  difoit,  que  la  chaire  de  tàint  Pierre  étoit  à An- 
tioche auffi  bien  qu’à  Rome;  8c  que  fon  Eglifc 
étoit  même  la  fceur  aînée..  Enfin  par  le  moyen 
de  fcs  amis  il  eut  audiiyifce  du  Pape,  8c  fut  reçu 
en  prefence  de  toute  la  cour  avec  grande  magni- 
ficence. Ses  adverfaires  te  prefenterent  auffi  ; 8c 
ayant  donné  leurs  libelles  , ils  étoient  prêts  à 
pourfuivre  leur  accufation  dans  les  formes.  Mais 
comme  la  cour  vit , qu’ils  n’avoient  pas  les  in- 
ftr uétions  neceffiaires  pour  convaincre  pleinement 
l’accufé  : on  fignifia  aux  deux  parties  qu’ils  tê 
tinflènt  en  repos  , jufqu’à  ce  que  le  Pape  en- 
voyât un  légat  fur  les  lieux,  pour  informer  plus 
amplement  de  l’affaire.  Cependant  le  patriarche 
rendit  le  pallium  qu’il  avoit  pris  à Antioche  de 
fon  autorité,  au  mépris,  difoit-on,  du  faint  Sié- 
gé; 8c  en  reçut  un  autre  de  la  main  du  premier 
diacre  pris  fur  le  corps  de  fàint  Pierre  félon  la 
coutume.  Ainfi  il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâ- 
ces du  Pape,  8c  repaflà  en  Sicile,  où  le  Duc  lui 
*•  donna  dès  galeres  qui  le  menèrent  en  Syrie.  Mais  * 
quand  il  y fut  arrivé  , l’Eglife  d’Antioche  ne 
voulut  pas  le  recevoir  ; 8c  il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer , premièrement  à un  monaftere  de  la  mon- 
tagne noire  dans  le  voifinage,  puis  chez  le  Comte 
d’Edeflc , qui  l’invita  à venir  auprès  de  lui.  En- 
fin le  patriarche  fe  reconcilia  du  moins  en  ap- 
parence avec  le  Prince  d’Antioche  , 8c  fut  reçu 
fblemnellement  dans  la  ville. 
c.if.  Cependant  le  Pape  envoya  pour  légat  en  Sy- 
rie , Pierre  Archevêque  de  Lion , qui  étant  dé- 
barqué 
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barque  à Acre  , alla  d’abord  faire  fes  prières  à 
Jerufalem  : mais  Lambert  & Arnoul  le  prefiant  An.  11 39. 
de  venir  à Antioche  , il  revint  à Acre  , où  il 
tomba  malade  8c  mourut  étant  déjà  avancé  en 
âge.  On  difoit  même  qu’on  lui  avoit  donné  un 
bruvage  empoifonné.  Alors  les  adverfaires  du 
patriarche  Raoul  frufljez  de  leurefperance  , 8c 
fatiguez  de  la  peine  qu’ils  avoient  eue  à ia  pour- 
fuite  de  cette  affaire  , cherchèrent  à fe  recon- 
cilier avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  fon  ar- 
chidiaconé  : mais  il  ne  voulut  point  pardonner 
à Arnoul  j qui  pouffé  à bout  8t  appuyé  par  le 
Prince , retourna  à Rome  folliciter  l’envoi  d’un 
nouveau  légat.  Pierre  Archevêque  de  Lion  mou- 
rut le  vingt-neuvième  de  Mai  1 1 39.  8c  eut  pour  G*u.  Cbr. 
fucceffeur  Falcon  doyen  de  la  même  Eglifè  ; 
qui  étant  élu  , fut  recommandé  au  Pape  par  ep%  171. 
Geoffroi  Evêque  de  Langres  8c  par  faint  Bernard,  I71* 
avec  des  témoignages  avantageux  de  fon  mérité. 

Le  concile  general  que  le  Pape  Innocent  avoit  LI  V. 
indiqué  à Rome  , le  tint  en  eflet  dans  le  palais  Concile  ge- 
de  Latran  le  huitième  d’Avril  1139.  qui  étoit  le  £![™an>c 
fàmedi  de  la  quatrième  femaine  de  carême.  Il  s’y  to.  x. 71.999. 
trouva  environ  mille  Evêques , 8c  on  le  compte  Chr.  Man- 
pour  le  dixiéme  concile  general.  Un  auteur  du  rin. 
tems  raportant  la  harangue  qu’y  fit  le  Pape , lui 
fait  dire  entre  autres  choies  : Vous  favez  que  Ro- 
me eft  la  capitale  du  monde,  que  l’on  reçoit 
les  dignitez  ecclefiaftiques  par  la  permiffion  du 
pontife  Romain  , comme  par  droit  de  fief,  8c 
qu’on  ne  peut  les  poflèder  légitimement  fans  û 
per  million.  Jufques  ici  nous  n’avons  point  vu 
cette  comparaifon  des  dignitez  ecclefiaftiques 
avec  les  fiefs  , dont  en  effet  la  nature  eft  toute 
differente.  Le  difeours  du  Pape  tendoit  princi-  » 
paiement  à la  réunion  de  l’Eglife  après  le  fehif- 
me , auflî  étoit-ce  le  principal  objet  du  concile. 

On  y fit  trente  canons  , ' qui  font  prefque  les 

mê- 
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"7  mêmes  que  ceux  du  concile  de  Reims  en  njr. 

An.  n 3 9.  repete2.  mot  pour  mot,  mais  divifez  autrement. 

J y.  n.  9.  Il  eft  vrai  qu’on  les  cite  plus  ordinairement  fous 
Can.  14.  le  nom  du  concile  de  Latran , comme  plus  nom- 
c’~9’  brcux  8c  plus  authentique.  En  celui-ci  on  repe- 
I0,  te  la  défenfe  des  tournois  ;•  8c  on  fait  un  nou- 
veau canon  contre  les  arbalétriers  8c  les  archers, 
leur  défendant  d’exercer  leur  art  contre  les  Chré- 
tiens 8c  les  Catholiques  : mais  il  ne  paroît  pas 
que  cette  défenfe  ait  jamais  été  mieux  obfervéc 
que  l’autre.  On  défend  aux  laïques  de  poiTeder 
les  dîmes  ecclefiaftiques , foit  qu’ils  les  ayent  re- 
çues des  Evêques , des  Rois  , ou  de  quelques 
perfonnes  que  ce  foit  j 8c  on  déclaré  que  s’ils  ne 
les  rendent  à l’Eglife , ils  encourent  le  crime  de 
facrilege  8c  le  péril  de  la  damnation  éternelle. 
c. 28.  Le  concile  défend  aux  chanoines  fous  peine 
d’anathême,  d’exclure  de  l’éle&ion  de  l’Evêque, 
les  hommes  religieux  : mais  il  veut  que  l’élc- 
ôion  fe  fafle-par  leur  confeil,  ou  du  moins  de 
leur  confcntement , fous  peine  de  nullité.  Il  fem- 
ble  que  ces  religieux  font  ceux  que  nous  nomme- 
rions encore  ainfi , c’eft-à-dire  les  moines  8c  les 
chanoines  réguliers;  8c ce  canon  eft  la  première 
preuve  que  je  fâche  de  l’entreprifo  des  chanoines 
des  Eglifes  cathédrales,  pour  s’attribuer  à eux  feuls 
l’éleétion  des  Evêques  : à l’exclufion  non  feu- 
lement des  laïques,  mais  des  curez,  8c  de  tout 
le  refte  du  clergé  feculier  8c  régulier.  Car  tou- 
tes ces  perfonnes  dévoient  y avoir  part  fuivant 
Sttf.  liv.  Jes  canons  , comme  il  paroît  par  les  aétes  que 
lu  1^.33.  ya j rapp0rte2  en  leur  tems. 

On  condamne  en  ce  concile  certaines  fem- 
. c 16.  mes , qui  fans  obferver  la  réglé  de  faint  Benoît , 

* de  faint  Bafile  , ni  de  faint  Auguftin,  8c'fans 
vivre  en  communauté  , vouloient  pafler  pour 
rcligieufès  : demeurant  dans  leurs  maifons  par- 
ticulières , où  fous  pretexte  d’hofpitalité , elles 

rece- 
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recevoicnt  toutes  fortes  d’hôtes  même  peu  ver-  " 

tueux.  On  défend  aufiî  aux  religieuiës  de  venir  An. 1139. 
chanter  dans  un  même  chœur  avec  des  chanoi-  c.  rj. 
nés  ou  des  moines.  En  ce  concile  on  répété  mot  Sirp.  lîv. 
pour  mot  le  troifiéme  canon  du  concile  tenu  à lxvxijj.z. 
Toulouze  par  le  Pape  Callifte  II.  en  1 1 19.  con- 
tre les  nouveaux  Manichéens  , qui  rejettoient 
les  facremens  : ce  qui  montre  que  ces  héréti- 
ques continuoient  de  ïèrher  leurs  erreurs , 8c  la 
fuite  ne  le  fera  que  trop  voir. 

Le  concile  de  Latran  condamna  aufiî  celles  I-V. 
d’Arnaud  de  BrelTe  fimple  leélcur , 8c  autrefois  °'e 

difciple  d’Abailard.  Il  ne  manquoit  pas  d’efprit,  damin:!°n 
8c  parloit  avec  plus  de  facilité  que  de  folidité , Tum.x.  conc. 
aimant  les  opinions  nouvelles  8c  finguliercs./’-1012--  , 
Etant  revenu  en  Italie  après  avoir  étudié  long-  ” j jT 

tems  en  France,  il  fe  revêtit  d’un  habit  de  re- £ /0'. 
ligieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  ; 8c  com-  & Gtmth 
mença  à déclamer  contre  les  Evêques  , fans  W.3. 
épargner  le  Pape , cdntre  les  clercs  8c  les  moi- 
nes , ne  flatant  que  les  laïques.  Ildifoit,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fàlut  pour  les  clercs,  qui 
avoient  des  biens  en  propriété,  pour  les  Evê- 
ques qui  avoient  des  feigneuries  , ni  pour  les 
moines  qui  poflèdoient  des  immeubles  , que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  Prince , que  lui 
feul  pouvoit  les  donner  8c  feulement  à des  laï- 
ques , que  le  clergé  devoit  vivre  des  dîmes  8c 
des  oblations  volontaires  du  peuple , fe  conten- 
tant de  ce  qui  fuffit  pour  une  vie  frugale.  On 
difoit  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas  de  bons  fenti- 
mens  du  faint  Sacrement  de  l’Autel  8c  du  Ba- 
tême  des  enfans.  Par  les  efifeours  il  troubloit 
l’Eglife  de  Breïfe  fa  patrie  3 8c  expliquant  mali- 
cieufcment  l’Ecriture  fàinte  , il  animoit  les  laï- 
ques déjà  mal  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le 
fade  des  Evêques  8c  des  Abbez  , 8c  la  vie  fhol- 
lc  8c  licenticufc  des  clercs  8c  des  moines , ne 

lui  ' 
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lui  donnoit  que  trop  de  matière  : mais  il  ne  £ 
/N.X139.  tenoit  pas  {jans  jes  bornes  de  la  vérité.  Ses  dis- 
cours firent  un  tel  effet , qua  Brefië  & dans 
plufieurs  autres  villes , le  clergé  tomba  dans  le 
. . dernier  mépris  , & devint  l’objet  de  la  raillerie 
publique.  Arnaud  fut  donc  accufé  dans  le  con- 
cile de  Latran  par  fon  Evêque  & par  des  per- 
sonnes pieufes  ; 8c  le  Pape  lui  impofa  filènce. 
Il  s’enfuit  de  Breffe , paffa  les  Alpes , & fe  reti- 
ra à Zuric  : où  il  s’arrêta , recommença  à dog- 
matifer , & en  peu  de  tems  infedla  tout  le 
pais  de  fès  erreurs. 

LVI.  Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  de- 
ughlj™atij  c^arc  nulles  les  ordinations  faites  par  Pierre  de 
<jues  epo  ^ par  jes  autres  fehifmatiques  8c  hercti- 
Chr,  Mau-  ques.  C’eft-à-dire , comme  l’explique  un  auteur 
r‘"'  du  tems  , que  le  Pape  interdit  pour  toujours  , 
8c  dépofà  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  par 
les  fehifmatiques  , principalement  par  l’Anti- 
pape 8c  par  Girard  d’Angoulefme  : avec  défen- 
fè  de  monter  à un  ordre  Supérieur.  Enfuite  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  Evêques  pre- 
fens  au  concile  ordonnez  dans  le  fchifme  -,  8c 
après  leur  avoir  reproché  leur  faute  avec  indi- 
gnation , il  leur  arracha  les  croffes  des  mains 
les  anneaux  des  doigts,  8c  les  palliums  des  épau- 
les. Pierre  de  Pifè  ne  fut  pas  exemt  de  cetteri- 
gueur  , 8c  le  Pape  le  priva  de  fa  dignité,  quoi- 
qu’il la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  le  fehif- 
&ip.  «.44.  me  à la  perfuafion  de  fàint  Bernard.  C’eft  de 
<y//?.  2.13.  quoi  le  fàint  Abbé  fe  plaignit  au  Pape  par  une 
lettre  très-vigoureufe  , où  louant  fon  zele  con- 
tre les  fehifmatiques , il  dit  que  la  peine  ne 
doit  pas  être  égale  , quand  la  faute  ne  l’eflpas, 
8c  qu’il  importe  pour  fà  réputation  , de  ne  pas 
L VII.  défaire  ce  qu’il, a fait. 

j_e  Roi  Roger  qui  foutenoit  le  refie  du  fehif- 
pïx  avec*  mc  » ^ut  publiquement  excommunié  au  conci- 
le Pape.  le 
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le  de  Latran  avec  tous  fes  partions./  Mais  à 
peine  le  concile  étoit  fini  , quand  ce  Prince  An.ii 
étant  parti  de  Sicile  , arriva  à Salerne  le  feptié-  Chr.  Bcncv. 
me  de  Mai  t 1 39.  & parcourut  la  Poüille,  dont 
toutes  les  villes  le  rendirent  à lui  , excepté 
Troye  8t  Bari.  Le  Pape  l’ayant  apris  fortit  de 
Rome  avec  les  troupes  qu’il  put  ramafler  , 8c  „ 
s’avança  julques  à faint  Germain  au  pied  du 
mont-Calfin.  On  envoya  des  députez,  de  part 
6c  d’autre  pour  négocier  la  paix  : mais  cepen- 
dant le  fils  du  Roi  à la  tête  de  mille  chevaux  , 
attaqua  par  derrière  le  Pape  dans  une  marche  , 
le  prit  8t  l’amena  à Ion  pcrc  le  dixiéme  de  Juil- 
let. Aufii-tôt  le  Roi  Roger  envoia  des  députez 
au  Pape  fon  priionnier , lui  demander  la  paix 
dans  les  termes  les  plus  fournis  3 & le  Pape  fo 
voyant  abandonné  -,  fans  force  8c  làns  armes , 
y conlèntit.  On  dreflfa  les  articles  du  Traité  , 
dont  les  principaux  furént  , que  le  Pape  accor- 
'doit  à Roger  le  royaume  de  Sicile  , à un  de  fes 
fils  le  duché  de  Poüille  , & à l’autre  la  princi- 
pauté de  Capouë. 

Quand  on  fut  convenu  de  tout  , le  Roi  8c 
fès  deux  fils  vinrent  en  prclènce  du  Pape  3 8c 
fe  jettant  à fes  pieds  , lui  demandèrent  pardon,-- 
6c  lui  promirent  obéi  fiance.  Ils  lui  jurèrent  fi- 
delité à lui  6c  à lès  fucceflèurs  , 6c  aufii-tôt  le 
Pape  donna  à Roger  l’inveftiture  du  roiaumede 
Sicile  par  l’étendart.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  fit  con- 
firmer le  titre  qu’il  avoit  reçu  de  l’Antipape 
Anaclet.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de  faint 
Jaques  vingt-cinquième  de  Juillet  5 8c  le  Pape 
en  fit  expedier  là  bulle  , où  fans  parler  de  la 
concefiion  de  l’Antipape  , il  parle  des  forvices 
rendus  à l’Eglifo  par  Robert  Guifchard  ayeul 
du  nouveau  Roi  8c  par  fon  pere  Roger  , 8c  de 
la  dignité  que  le  Pape  Honorjus  lui  a accordée  à 
lui-même , c’eft-à-dire  le  titre  de  Duc.  C’efl: 

pour- 

1 

? 
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* pourquoi  , dit  - il  , nous  vous  confirmons  le 
roiaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poüille  8c 
lâ  principauté  de  Capouë  , à vous  8c  à vos 
fuccelfeurs  , qui  nous  feront  hommage  lige  à 
la  charge  d’un  cens  annuel  de  lïx  cens  Squifa- 
tes  j c’etoit  une  monnoye  d’or , marquée  d’une 
* . coupe.  C’eft  le  premier  titre  de  ce  royaume, 

C.mg.  Ghjf.  qui  depuis  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  Na- 
ples. •* 

Chr.  Hmcv . Le  Pape  vint  enfuite  à Benevent , où  il  fut 

reçu  comme  fi  c’eût  été  làint  Pierre  en  per- 
fonne;  8c  il  en  chafïà  pour  H fécondé  fois  l’Ar- 
_ chevêque  Rolfiman  lacré  par  l’Antipape.  Le 
fécond  jour  de  Septembre  il  retourna  à Ro- 
me, où  il  étoit  extrêmement  defiré;  8c  com- 
me les  Romains  l’exhortoient  à rompre  la  paix 
qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  Roger  , il  rejetta 
abfolument  ce  confeil  : difant,  que  ç’avoit  été 
la  volonté  de  Dieu , que  fa  prife  fut  l’occafion 
de  cette  paix.  Auffi  fut-elle  approuvée  de  tout 
le  monde,  8c  Roger  fut  reconnu  pour  Roi  lé- 
gitimé de  ceux  qui  le  traitoient  auparavant 
Hmi  cp.  d’ufurpateur  8c  de  tyran.  C’eft  ce  qui  paroît 
2.07.  par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fujet 
, Petr.  ni.  fajnt  Bernard  8c  Pierre  Abbé  de  Clugni. 

^ LVIII.  En  ce  rems  ^nt  Malachie  vint  à Rome  pour 
s.  Malachie  les  affaires  de  fon  Eglilè.  Il  étoit  alors  dans  là 
d'Irlande,  quarante-cinquième  année  , 'étant  né  en  1 opy. 

” s'pmT^'  deparens  nobles  8c  d’uné  mere  très-pieulè.  Il  fut 
Opttf..  12.  élevé  dans  la  ville  d’Apmac  , où  ayant  fait  lès 
c.  1.  études , il  le  mit  fous  la  conduite  d’un  làint  hom- 
me nommé  Imarius  , 8c  mena  à fon  exemple 
c.  2.  une  vie  très-auftere.  Quelque. tems  après  Celfe 
Archevêque  d’A’rmac  l’ordonna  diacre  8c  enfuite 
c.  3.  prêtre,  malgré  lui  ; mais  de  l’avis  de  fon  maî- 
tre, fans  attendre  l’âge  preforit  par  les  canons, 
qui  s’obfervoient  encore  alors;  lavoir  vingt-cinq 
ans  pour  le  diaconat , 8c  trente  ans  pour  la  prê- 
' . trifo. 
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ti'ife.  L’Archevêque  l’ayant  fait  l'on  vicaire  , il 
commença  à travailler  avec  fruit  à l’inftruttion 
de  ce  peuple  encore  barbare  : arracher  les  fuper- 
ftitions  , établir  le  chant  des  heures  canoniales 
8c  les  coutumes  de  l’Eglife  Romaine,  l’ufagede 
la  confefiion , le  làcrement  de  la  confirmation , 
la  réglé  dans  les  mariages. 

Pour  fe  mieux  inftruire  lui- même,  il  alla  trou- 
ver Male  Evêque  dcLefmor  enMoumonie,  qui 
étant  né  en  Irlande  , avoit  vécu  long-temps  en  , , 

Angleterre  dans  le  monaftere  de  Vincheftre.  Il 
étoit  fort  âgé  , 8c  célébré  non-feulement  par  fa 
doftrine  8c  là  vertu , mais  encore  par  fes  mira- 
cles. Malachie  demeura  quelques  années  auprès  c.  g. 
de  lui  : puis  ayant  été  rappellé  en  Ultonie  , il  s liv 
' rétablit  le  fameux  monaftere  de  Bencor  ou  Ban-  xxxv.  >1.9. 
cor  , où  avoit  vécu  faint  Colomban  cinq  cens 
ans  auparavant';  8c  qui  ayant  été  depuis  ruiné 
par  des  pirates  étoit  demeuré  long-temps  defert. 

I/t  fiege  épifcopal  deConner  ouConnoret,  dans 
la  même  province  d’Ultonie , étant  venu  à va- 
quer Malachie  fut  élû  malgré  lui  pour  le  remplir;  c.  S. 

8c  obligé  de  l’accepter  par  l’ordre  de  fon  maître 
Imarius  8c  de  Celfe  fon  métropolitain  : il  avoit 
environ  trente  ans  quand  il  fut  facré  Evêque , 

8c  ce  fut  par  confequent  vers  l’an  1 1 zf.  mais 
quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  fes  fon- 
ctions , il  trouva  des  barbares  plus  femblables  à 
des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoient  Chré- 
tiens que  de  nom , ne  donnoient  ni  dîmes  ni  pré- 
mices à l’Eglife , ne  contraéloient  point  de  ma- 
riages légitimés , ne  fe  confcllbient  point  8c  ne 
demandoient  point  de  penitence.  Auffi  p.erfbnne 
ne  fongeoit  à leur  en  donner  : les  miniftres  de 
l’autel  étoient  en  petit  nombre,  8c  vivoient  par- 
mi les  laïques  dans  l’oifiveté  : on  n’entendoit  ni 
prêcher  ni  chanter  dans  les  Eglifes.  Le  faint  Evê- 
que ne  perdit  point  courage  : il  exhorta  en  pu- 
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blic,  en  particulier , il  viütale  diocefe,  il  fouf- 
frit  la  fatigue , les  mépris  8c  les  mauvais  traite- 
mens , il  pafla  des  nuits  en  priere  devant  Dieu. 
Enfin,  il  vainquit  la  dureté  de  ce  peuple  , il  y 
établit  la  difcipline,  la  fréquentation  desEglifes, 
l’ufage  des  facremens , les  mariages  légitimés. 
mo.  Quelques  années  après  , Celfe  Archevêque 
d’Armac  étant  tombé  malade , 8c  iè  voyant  près 
de  fa  fin  , ordonna  que  l’Evêque  Malachie  fût 
• fon  fucceffeur  , ne  connoifiànt  perfonne  qui  en 
fût  plus  digne  ; 8c  il  l’ordonna  par  l’autorité  de 
feint  Patrice , à laquelle  perfonne  en  Irlande  n’o- 
foit  relilter.  Or  il  s’étoit  établi  une  mauvaife 

• coutume , que  le  liege  d’Armac  etoit  héréditai- 
re i & qu’on  n’y  fouffroit  point  d’ Archevêque, 
que  d’une  certaine  famille , qui  en  étoit  en  poffef- 
fion  depuis  près  de  deux  cens  ans.  S’il  nefe  trou- 
voit  point  de  clercs  de  cette  race,  on  y mettoit 
des  laïques  ; & il  y en  avoit  eu  déjà  huit  avant 
Celle , qui  étoient  mariez  & fans  ordres , quoi- 
que lettrez.  De  là  venoit  ce  relâchement  de  la 
difcipline , cet  oubli  de  la  religion , cette  barba- 
rie dans  toute  l’Irlande  : où  les  évêchez  étoient 
changez  8t  multipliez  fans  réglé  8c  fans  raifon , 
fuivant  la  fantaifie  du  métropolitain  , en  forte 
que  l’on  mettoit  des  Evêques  prefque  en  chaque 
Églife.  C’eft  afin  de  remedier  à ces  maux , que 
Celfe  voulut  avoir  Malachie  pour  fucceffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celfe:  mais 
un  nommé  Maurice  de  la  famille,  qui  étoit  en 
pofTefiion  de  ce  fiege,  s’en  empara  8c  s’y  main- 
tint par  force  pendant  cinq  ans.  Malachie  ne 
manqua  pas  d’embraffer  l’occalion  de  refufer 
cette  dignité  : reprefentant  qu’il  étoit  trop  foi-  , 
ble  pour  abolir  un  abus  fi  invétéré,  que  l’ufur- 
pateur  ne  pourroit  être  chafle  fans  effufion  de 
iàng  : enfin  <^u’il  étoit  lié  à une  autre  Eglife. 
Toutefois  apres  que  l’ufurpation  de  Maurice  eut 

duré 
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duré  trois  ans , Malachie  fut  tellement  prelïe 
par  tous  les  gens  de  bien,  qu’il  accepta,  difant 
qu’on  le  menoit  à la  môrt , 8c  qu’il  n’obéifloit 
que  dans  l’efperance  du  martyre  : mais  à con- 
dition que  quand  l’Eglifê  d'Armac  feroit  déli- 
vrée des  ufurpateurs  , 8c  que  la  paix  y feroit 
affermie , on  lui  permettrait  de  retourner  à fon 
premier  fiege.  Toutefois  pendant  les  deux  an- 
nées que  Maurice  vécut  encore , il  n’entra  point 
dans  la  ville  , de  peur  de  donner  occaiîon  à la 
mort  de  quelqu’un.  Maurice  eut  foin  de  laiffer 
pour  fuccefïeur  un  de  les  parens  nommé  Ni- 
gel  : mais  le  Roi,  les  Evêques,  8c  tout  le  peu-  e.Iït 
pie  fidèle  établirent  Malachie  ; 8c  Nigel  obligé 
à s’enfuir  , emporta  les  marques  de  la  dignité, 
favoir  l’évangile  de  làint  Patrice  8c  le  bâton  de 
Jésus  : ainfi  nommoient-ils  un  bâton  revêtu  c* lz- 
d’or  8c  de  pierreries  , qu’ils  croyoient  que  nô- 
tre Seigneur  a voit  tenu  entre  fès  mains.  Avec 
ces  reliques  Nigel  fè  faiibit  refpeéter  du  peu- 
ple ignorant  par  tout  où  il  alloit. 

Malachie  avoit  trente  huit  ans  , quand  il 
prit  pofTeffion  du  fiege  d’Armac  j par  confe- 
quent  c’étoit  en  1133.  8c  pendant  les  premiè- 
res années  il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  vio- 
lence 8c  des  calomnies  de  fes  ennemis  : mais 
il  les  furmonta  par  fon  couragp  8c  fa  patience. 

Au  bout  de  trais  ans  aiant  rétabli  la  paix  8c  la  f.14. 
liberté  de  l’Eglife , chaffé  la  barbarie  8c  ramené 
les  mœurs  chrétiennes  : il  quitta  fuivant  la 
condition  fous\Jaquelle  il  avoit  accepté,  8c  mit 
à fa  place  dans  le  fiege  d’Armac,  Gelafè  hom- 
me de  mérité  8c  digne  de  le  remplir  , du  con- 
sentement du  clergé  8c  du  peuple , qui  n’ofà  s’y 
oppofèr  4 caulè  de  la  convention.  Malachie 
l’aiant  facré  8c  recommandé  au  Roi  8c  aux  Sei- 
gneurs , retourna  à fon  ancien  diocelè  : non 
pas  toutefois  à Conneret,  mais  à Doune.  C’eft 
Tome  XIV.  ' Y que. 
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“ que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  en 
An.  1139.  deux  , ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir  ; 8c 
comme  il  avoit  ordonné  un  Evêque  à Conne- 
rct , il  s’établit  à Doune  , qui  par  la  fuite  eft 
devenu  le  principal  fiege.  Il  y forma  une  corti- 
munauté  de  chanoines  réguliers  , avec  lefqueis 
il  penfbit  vivre  en  retraite  : mais  il  lui  futim- 
pofiible.  Tout  le  monde  venoit  en  foule  le  con- 
fulter  , même  les  plus  puiflâns  : on  le  regar- 
dait comme  un  Apôtre,  8c  fes  dédiions  étoient 
des  oracles. 

LïX.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  refolut  d’aller  à 
s.  Malachie  Rome  , pour  aflurer  fa  conduite  , en  faifant 
14  J*01”0*  confirmer  cé  qu’il  avoit  fait  ; 8c  demander  le 
c ’ pallium  pour  le  fiege  d’Armac  qui  ne  l’avoit  ja- 
mais eu,  8c  pour  un  autre  fiege  métropolitain, 
que  Celfe  avoit  établi  de  nouveau  , mais  avec 
dépendance  d’Armac  , comme  du  fiege  prima- 
tial. Tout  le  pais  eut  bien  de  la  peine  à laiflêr 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  fè  mit  en  che- 
min en  1139.  & aiant  palfé  en  Ecolfe  8c  en 
Angleterre  , il  vint  en  France  8c  fejourna  à 
Clairvaux  , où  il  lia  une  étroite  amitié  avec 
fàint  Bernard.  Il  fut  reçu  très-favorablement 
par  le  Pape  Innocent  j 8c  premièrement  il  lui 
demanda  avec  larmes  ce  qu’il  avoit  le  plus  à 
cœur  , favoir  la.  permiflîon  de  fè  retirer  8c  de 
c-16.  mourir  à Clairvaux  : mais  le  Pape  ne  lui  ac- 
corda pas , jugeant  qu’il  étoit  beaucoup  plus 
utile  en  Irlande.  Il  demeura  un  mois  entier  à 
Rome  à viliter  les  fàints  lieux  ; -8c  pendant  ce 
tems  le  Pape  s’informa  foigneufement  de  lui  -8c 
de  ceux  qui  l’accompagnoient  , touchant  la 
qualité  du  pats  , les  mœurs  de  la  nation , l’état 
des  Eglifès  , 8c  les  grandes  chofes  q*e  Dieu  y 
avoit  faites  par  fon  miniftere.  Quand  il  fut  fur 
Ion  départ , le  Pape  lui  donna  fes  pouvoirs  & 
le  fit  fon  légat  par  toute  l’Irlande.  Malachie  de- 
v • manda 
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manda  enfuite  la  confirmation  de  la  nouvelle 
métropole  , dont  le  Pape  lui  donna  aufli-tôt  la  AN.1139. 
bulle  : mais  quant  aux  palliums  il  lui  dit  : Il 
faut  y obferver  plus  de  ceremonie  : quand  vous 
» ferez  en  Irlande  vous  aflèmblerez  un  concile 
general,  8c  d’un  commun  confèntement  vous 
envoyerez  demander  le  pallium  , qui  vous  fera 
accordé.  Enfuite  le  Pape  ôta  la  mitre  de  là  tête 
& la  mit  fur  celle  de  Malachie  : il  lui  donna 
auffi  l’étole  8c  le  manipule  dont  il  le  Icrvoit  à * 

l’autel  ; 8c  l’aiant  làlué  par  le  baifer  de  paix , il 
le  renvoia  avec  fa  benediétion. 

A fon  retour  il  fejourna  encore  à Clairvaux , 
bien  affligé  de  n’y  pouvoir  demeurer  : mais  il 
y laiflà  quatre  de  fes  difciples  pour  aprendre 
l’inftitut  de  cette  mai Ion.  On  les  éprouva  , ils 
furent  reçus  à la  profeffion  ; 8c  le  làint  Evêque 
étant  retourné  en  Irlande  en  envoya  d’autres, 
qui  furent  reçus  de  même , 8c  fi  bien  inftruits , 
que  deux  ans  après,  -c’eft- à-dire  en  1x41.  làint  Cfo.  rBem. 
Bernard  les  renvoya  avec  quelques-uns  des  fiens,  an- 1 1 4-1  • 
fonder  dans  le  diocefe  d’Armac  l’abbaye  de  Mel- 
lifont  , qui  en  produifit  cinq  autres  dans  la  3 
fixité. 

Malachie  étant  arrivé  en  Irlande,  commen- 
ça à exercer  là  légation  ; 8c  tint  plufieurs  con- 
ciles en  divers  lieux , pour  ramener  les  ancien- 
nes traditions  abolies  par  la  négligence  des  Evê- 
ques , 8c  faire  de  nouveaux  rcglemens.  Tout 
ce  qu’il  ordonnoit  étoit  reçu  comme  venant  du 
ciel , 8c  on  le  mettoit  par  écrit  pour  en  confer- 
ver  la  mémoire.  C’eft  que  lès  paroles  étoient 
foutenuës  de  vertus  8c  de  miracles.  Tout  étoit 
édifiant  en  fa  per fonne  : il  étoit  lèrieux  fans  au-  c-19- 
fier ité , gai  làns  difiipation , tranquille  fans  être 
oifif  , ne  négligeant  rien  , quoiqu’il  difiïmulât 
plufieurs  chofes  lèlon  l’occafion.  Il  n’avoit  rien 
■en  propre , 8c  rien  n’étoit  afligné  pour  fa  man- 
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' — fe  épifcopale  : il  «toit  prefque  toujours  en  vifi- 

An. ii 39.  te  & fàil'oit  fes  vifites  à pied  , même  étant  lé- 
gat : il  logeoit  tant  qu’il  pouvoir  dans  les  mo- 
nafteres  qu’il  avoit  établis , 8c  y fuivoit  l’obfer- 
vancc  commune  làns  aucune  diftinârion.  C’eft 
faint  Bernard  qui  nous  aprend  ces  particularitez 
CJ.0.11.&C.  de  la  vie  du  fàint  Prélat  Ion  ami;  8c  il  raconte 
auffi  en  détail  grand  nombre  de  fes  miracles , 
des  prophéties  , des  révélations,  des  punitions 
d’impics , des  guerifons , 8c  des  converlîons  mi- 
raculeulès  : mais  il  avoue  , qu’il  s’arrête  plu* 
volontiers  fur  ce  qui  eft  imitable  , que  fur  ce 
qui  n’efl:  qu'admirable. 

LX.  En  Angleterre  on  tint  un  concile  à Vinche- 
**re  k vingt-neuvième  d’Août  1 1 39.  où  fe  trou- 
terre  *cm-  verent  prefque  tous  les  Evêques  du  royaume 
prifonnei.  avecThibaud  nouvel  Archevêque  de  Cantorberi. 
tom.x.canc.  Turftain  Archevêque  d’Yorc  s’en  excufa  à cau- 
p.ioiy.  fe  de  là  maladie , 8c  les  autres  Evêques  à cau/è 
de  la  guerre  qui  étoit  dans  le  pais.  Henri  Evê- 
que de  Vincheftre  , avoit  convoqué  ce  concile 
8c  y prefida  en  qualité  de  légat  du  iàint  Siégé. 

Il  étoit  fils  d’Etienne  Comte  de  Champagne  , 
8c  frere  de  Thibaud  IV.  alors  régnant , 8c  d’E- 
tienne Roi  d’Angleterre.  Il  avoit  été  moine  de 
Clugni  , puis  Abbé  de  Glaftemburi  ; 8c  le  Roi 
Henri  fon  oncle  l’avoit  fait  Evêque  en  1129. 

Gcdtùn.  de  On  fit  l’ouverture  du  concile  par  les  lettres  du 
jrr*f.  Angi.  pape  Innocent , qui  l’établifîoient  légat  dès  le 
premier  jour  de  Mars  ; 8c  on  loüa  la  modéra- 
tion du  Prélat  , d’avoir  différé  fi  long-tems  à 
exercer  les  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  difcours 
latin  adreffe  aux  gens  lettrez. , où  il  fe  plaignit 
avec  indignation  , de  la  prifon  des  deux  Evê- 
ques Roger  de  Sarisberi  8c  Alexandre  de  Lin- 
colne.  Ces  deux  Prélats  les  plus  puiifans  entre 
les  Evêques  d’Angleterre  , avoient  été  rendus 
iùfpects  au  Roi  à caufc  de  plufieurs  châteaux 
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qu’ils  avoicnt  fait  bâtir  ; 8c  à l’occafion  diune 
grande  cour  tenue  à Oxfort  vers  la  faintjean.  An.  1135». 
le  Roi  les  fit  arrêter  fous  prétexte  d’une  querel- 
le particulière  , 8c  fe  faifit  de  leurs  châteaux. 

Cette  aâion  du  Roi  fut  prite  diverfoment; 
les  uns  difoient  qu’il  avoit  bien  fait , 8c  qu’il  né 
convenoit  pas  à des  Evêques  de  bâtir  des  forte- 
refiès  pour  fervir  de  retraite  aux  gens  mal  in- 
tsntionnez.  C’étoit  Hugues  Archevêque  de 
Rouen  , qui  prenoit  le  plus  hautement  le  parti 
du  Roi.  Henri  Evêque  de  .Vincheftre,  quoique 
frere  du  Roi , prenoit  le  parti  contraire , 8c  di- 
foit  : Si  les  Evêques  font  en  faute  ils  doivent 
être  jugez,  non  par  l’autorité  du  Roi,  mais  fé- 
lon les  canons  ; 8c  le  Roi  n’a  pû  les  dépouiller 
de  leurs  biens  fins  un  jugement  ecclcfiaftique. 

Audi  voit-on  bien  qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’a- 
mour de  la  juftice  , mais  par  fon  intérêt  : 
puifqu’il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux  Eglifcs 
aufquelles  ils  appartiennent , aiant  été  bâtis  fur 
* leurs  terres  8c  à leurs  dépens , mais  il  les  a don- 
nez à des  laïques  qui  ont  peu  de  religion.  L’E- 
vêque de  Vincheftre  parloit  ainfi  en  particulier 
8c  en  public  devant  le  Roi  fon  frere  , mais  il 
n’étoit  pas  écouté;  8c  c’eft  ce  qui  le  fit  refoudre 
à convoquer  le  concile  , où  il  cita  le  Roi  lui- 
même.  * 

Il  fe  plaignit  donc  delà  capturçdes  deux  Pré- 
lats , dont  l’un  , favoir  l’Evêque  de  Sarisberi , 
avoit  été  pris  chez  le  Roi , l’autre  favoir  l’Evê- 
que de  Lincolne  dans  fon  logis  ; 8c  l’Evêque 
d’Heli  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  la  fuite. 

Il  fo  plaignit  de  l’injure  faite  à la  religion  : en 
ce  que  fous  pretexte  de  la  faute  des  Evêques , 
les  Eglifes  avoient  été  dépoiiiiléeS  de  leurs  biens. 

Il  ajoûta  , que  le  Roi  aiant  été  plufieurs  fois 
averti , n’avoit  pas  refùfé  la  convocation  du 
concile  } 8c  conclut  en  demandant  le  confeil  de 
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~ l’Aiyhevêque  de  Cantorberi  8c  des  autres  Pre- 
AK.113.9  ]ats  ; gc  promettant  d’exccuter  ce  qu’ils  auroient 
refo'u  , fans  aucun  égard  ni  à l’amitié  du  Roi 
fon  frere , ni  à la  perte  de  fes  biens , ou  même 
au  danger  de  fa  vie.  Le  Roi  envoya  des  Com- 
tes ,au  concile  demander  pourquoi  il  y avoit  été 
appelle'.  Le  légat  répondit;  Etant  Prince  Chré- 
tien , il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  d’être  ap- 
✓ pellé  par  les  miniftres  de  Jesus-Christ  , 

pour  rendre  compte  d’un  crime  inoiii  de  nôtre 
tems  : car  emprifonner  des  Evêques  8c  les  dé- 
poüiller  de  leurs  biens  ».  c’eft  agir  comme  du 
tems  des  payens.  Dites  donc  à mon  frere , que 
s’il  veut  croire  mon  confeil , je  le  lui  donnerai 
tel , qu’il  ne  pourra  être  défaprouvé  ni  par  l’E- 
glife  Romaine  , ni  par  la  cour  du  Roi  de  Fran- 
ce , ni  par  le  Comte  de  Champagne  nôtre  fre- 
re. Enfin  qu’il  eft  obligé  plus  qu’un  autre  à fa- 
vorifer  i’Eglife  , qui  l’a  reçu  8c  élevé  au  roiaur 
me  , fans  qu’il  ait  eu  befoin  d’employer  les 
armes. 

Les  Comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de 
tems  après,  accompagné  d’Aubri  de  Ver  hom- 
me exercé  dans  les  affaires  8c  chargé  de  la  ré- 
ponfe  du  Roi.  Il  attaqua  principalement  Roger 
Evêque  de  Sârisbcri',  car  Alexandre  de  Lincolne 
s’qtoit  retiré  , épargnant  toutefois  les  paroles 
dures  : mais  quelques-uns  des  Comtes  qui  étoient 
près  de  lui  l’interrompoient  fouvent , 8c  difoient 
des  injures  à l’Evêque.  Aubri  raflèmbla  toutes 
les  plaintes  du  R„oi  contre  l’Evêque  Roger  ; en- 
tre autres  , que  tout  le  monde  difoit  , qu’il 
prendroit  le  parti  de  l’Imperatrice  Mathilde  h- 
tôt  qu’elle  viendroit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il 
avoit  été  pris , non  comme  Evêque  , mais 
• comme  officier  du  Roi  , chargé  de  fes  affaires 
8c  recevant  fes  gages.  L’Evêque  fe  récria  con- 
tre cette  qualité  d’officier  du  Roi  > 8c  menaça 
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que  fi  on  ne  lui  faifoit  juftice  en  ce  concile,  il 

la  demanderoit  à un  plus  grand  tribunal,  c’eft-  An. i 139-. 
à-dire  à celui  du  Pape.  Le  légat  dit  avec  là  dou- 
ceur ordinaire  : Tout  ce  que  l’on  avance  con- 
tre un  Evêque,  doit  être  examiné  dans  un  juge- 
ment eccleliaftique.  Le  Roi  doit  commencer  par 
rétablir  les  Evêques  dépouillez  : autrement  fui  vant 
le  droit  commun , ils  ne  plaideront  point  defiaifis. 

Le  Roi  fit  remettre  la  caufe  à deux  jours  r 
jufques  à l’arrivée  de  l’Archevêque  de  Roüen  : 
qui  étant  venu  dit  , qu’il  demeuroit  d’accord 
que  les  Evêques  gardaffent  leurs  châteaux , . s’ils 
pouvoierit  prouver  par  les  canons , qu’ils  eu  fient  ' 

droit  de  les  avoir.  Puis  ilajoûta  ; Je  veux  qu’ils 
en  ayent  droit  , nous  fommes  dans  un  tems 
fufpeét , où  félon  l’ulàge  de  toutes  les  autres 
nations , tous  les  Seigneurs  doivent  donner  les 
clefs  de  leurs  fortereiïès  au  Roi  , qui  fait  la 
guerre  pour  la  fureté  commune.  L’avocat  Au- 
bri  ajoûta  : Le  Roi  efl:  averti , que  les  Evêques 
menacent  d’envoyer  à Rome  contre  lui  ; 8c  il 
vous  fait  fàvoir , que  perfonne  ne  foit  aflèz  har- 
di pour  le  faire  , parce  que  fi  quelqu’un  fort 
d’Angleterre  contre  fa  volonté  8c  contre  la  di- 
gnité du  Royaume il  pourra  bien  n’y  pas  ren- 
trer aifémcnt.  Au  contraire  le  Roi  fc  fèntant 
grevé , vous  cite  lui-même  à Rome.  On  vit 
bien  à quoi  tendoient  ces  menaces  du  Roi  : 
c’eft  pourquoi  le  concile  fè  fepara  fans  rien  con- 
clure. Car  le  Roi  ne  fc  voulut  point  foumettre 
au  jugement  des  Prélats  ; 8c  ils  ne  jugeoient  pas 
à propos  d’employer  contre  lui  les  cenfures  ec- 
clelîaftiques  : tant  parce  qu’ils  croyoient  témé- 
raire d’excommunier  un  Prince  fans  la  partici- 
pation du  Pape  , que  parce  qu’ils  voyoient  des 
épées  tirées  autour  d’eux,  8c  que  l’affaire  deve- 
noit  très-ferieufe.  Toutefois  le  légat  8c  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi , pour  ne  pas  manquer  à 
* Y 4 leur 
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leur  devoir , allèrent  trouver  le  Roi  dans  fa  cham- 
AN.1139.  brCj  jettantà  les  pieds,  le  prièrent  d’avoir 
pitié  de  l’Eglife , de  fon  ame  8c  de  fa  réputation  j 
£c  ne  pas  permettre  qu’il  fè  formât  une  divifion 
entre  le  royaume  8c  le  facerdocc.  11  les  traita  avec 
honnêteté , 8c  loutint  qu’il  n’y  avoit  point  de  là 
faute  : mais  il  ne  leur  fit  aucune  bonne  pro- 
meflè.  Le  concile  fe  fèpara  le  premier  de  Sep- 
Gcdttln.  f.  tembre  j 8c  l’Evêque  de  Sarisberi  mourut  de 
39t.  vieillcflè  8c  de  chagrin  le  quatrième  de  Décem- 
bre la  même  année  1139. 

L X r.  Depuis  dix-huit  ans  qui  s’étoient  paflèz , après 

^ailard  que  pierre  Abailard  avoit  été  condamné  au  con- 
fe s'1  erreurs  c^e  de  Soiflons,  il  avoit  continué  d’enlèigner: 
Sup.  Hv.  s’appliquant  principalement  à la  théologie,  quoi- 
lxvii.».  qu’il  n’y  fût  pas  ii  verfe  que  dans  les  arts  libe- 
2C*  raux.  Audi  répandit-il  pluiieurs  erreurs  dont  les 
gens  de  bien  furent  allarmez.  Guillaume  Abbé 
de  faint  Thierri  en  écrivit  ainfi  à Geoffoi  Evê- 
ïïthl.  Ci /?.  que  de  Chartres  8c  à fàint  Bernard  : Pierre  Abai- 
te.^.p.nz.  lar(i  recommence  à enfèignerdes  nouveautez8c 
mteriem  * en  ^cr're  : livres  pa fient  les  mers  8ctra- 

verfent  les  Alpes  : fès  nouveaux  dogmes  fe  ré- 
pandent dans  les  provinces  , on  les  publie , on 
les  défend  librement  : jufques  - là  qu’on  dit 
qu’ils  font  cftimez  même  à la  cour  de  Rome. 
Je  vous  le  dis , vôtre  filence  eft  dangereux  tant 
pour  vous,  que  pour  l’Eglife  de  Dieu. 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ou- 
vrage de  cet  homme  intitulé  : Théologie  de 
, Pierre  Abailard.  J’avoue  que  ce  titre  excita  ma 
curioiité;  8c  comme  j’y  trouvai  plufieurs  cho- 
„ fès  qui  me  frappèrent , je  les  marquai , avec  les 
raifon s pourquoi  elles  m’àvoient  frappé,  8c  je 
vous  les  ai  envoyées  avec  le  livre,  : vous  en  ju- 
gerez. Je  n’ai  trouvé  que  vous  à qui  je  pûfiè 
m’adrefler  en  cette  occafion.  Il  vous  craint: 
fermez  les  yeux , qui  craindra- t-il  ? 8c  que  ne 
' « dira- 
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dira-t-il  pas  s’il  ne  craint  perlonne?  Voici  donc 
les  articles  que  j’ai  tirez  de  fes  ouvrages.  1.  Il 
définit  la  foi  : L’eftimation  des  choies  qu’on  ne 
voit  point.  2.  Il  dit  qu’en  Dieu  les  noms  de 
Pere,  de  Fils,  & de  Saint-Elprit  font  impropres; 
mais  que  c’eft  une  defeription  de  la  plénitude  du 
fouverainbien.  3.  Que  le  Pere  eft  la  pleine  puif- 
lance,  le  Fils  une  certaine  puilîance,  8c  que  le 
Saint-Efprit  n’eft  aucune  puiflance.  4.  Le  Saint- 
Efprit  n’eft  pas  de  la  fubftance  du  Pere  8c  du  Fils, 
comme  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du  Pere.  f.  Le 
Saiift-Efprit  eft  l’ame  du  monde.  6.  Nous  pou- 
vons vouloir  le  bien  8c  le  faire  par  le  libre  arbi- 
tre , fans  le  fecours  de  la  grâce.  7 . Ce  n’eft  pas 
pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  du  démon , 
que  Jésus- Christ  s’eft  incarné  8c  qu’il  a 
fouffert.  8.  Jesus-Christ  Dieu  8c  homme 
n’eft  pas  une  troifiéme  Perfonne  dans  la  Trini- 
té. 9.  Au  facrement  de  l’autel  la  forme  de  la 
fubftance  precedente  demeure  en  l’air.  10.  Les 
fuggeftions  du  démon  fe  font  dans  les  hommes 
par  des  moyens  phyfiques.  1 1.  Nous  ne  tirons 
point  d’Adam  la  coulpe  du  péché  originel , mais 
feulement  la  peine.  12.  Il  n’y  a péché  que  dans 
le  confentement  au  péché  8c  le  mépris  de  Dieu. 

13.  On  ne  commet  aucun  péché  par  la  concu- 
pifcence , la  délégation , ni  l’ignorance  : ce  ne 
font  que  des  difpolîtions  naturelles.  L’Abbé  Guil- 
laume réfuté  enfuite  ces  treize  articles  l’un  après 
l’autre , rapportant  en  plufieurs  endroits  les  pro- 
pres paroles  d’Abailard. 

Saint  Bernard  lui  répondit , approuvant  fon 
zele.  Mais,  ajoûta-t-il,  je  n’ai  pas  accoutumé,  epi/i. 327. 
comme  vous  favez , de  me  fier  à mon  jugement , 
principalement  en  des  choies  de  cette  confequen- 
ce.  C’eft  pourquoi  j’eftime  à propos  de  prendre 
nôtre  tems  pour  nous  alfembler  en  quelque  lieu 
fit  conférer  de  tout.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que 
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ce  puiflè  être  avant  Pâques , pour  ne  pas  trou*- 
bler  l'application  à l’oraifon  que  ce  tems-ci  nous 
prefcrit.  Souffrez  mon  filence  8c  ce  délai  '.'.d'au- 
tant plus  que  j’ai  ignoré  jufques  à prefent  pres- 
que tout  ce  que  vous  me  mandez.  On,  voit  ici, 
que  Paint  Bernard  fut  excité  par  l'Abbé  Guillau- 
me à écrire  contre  Abailard.  On  voit  encore 
avec  quelle  religion  il  confervoit  le  recueillement 
du  carême , lors  même  qu’il  s'agiffoit  de  l’intc- 
rêt  de  la  religon.. 

pitaüb.iu.  Saint  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes 
C..5.71  13.  erreurs  fans  le  confondre , l’avertit  en  Pecret;  8c 

v traita  avec,  lui  fi  modeftement  8c  fi  raiPonnable- 
ment  j qu’ Abailard  en  fut  touché  8c  lui  promit 
de  tout  corriger  félon  qu’il  lui  prefcriroit.  Mais 
quand  Paint  Bernard,  l’eut  quitté  , il  abandonna 
cette  Page  rePolution  : excité  par  de  mauvais  con- 
Peils , 8c  Pc  fiant  à Pon  ePprit  8c  au  grand  exerci- 
ce qu’il  avoit  de  difputer.  Sachant  donc  qu’on 
devoir  bien- tôt  tenir  un  concile  nombreux  à Sens, 

* il  alla,  trouver  l’Archevêque  } 8c  Pe  plaignit  que 
l’Abbé  de  Clairvaux  parloit  fccretement  contre 
Pes  livres.  Il  ajoûta,  qu’il  étoitprêt  à les  défen- 
dre en  public  8c  demanda  que  l’Abbé  fût  ap- 
pellé  au  concile  , pour  expliquer  ce  qu’il  pour- 
roit  avoir  à dire.  L’Archevêque  fit  ce  qu’Abai- 
lard  avoit  demandé  , 8c  écrivit  à Paint  Bernard: 
de  Pe  trouver  au  concile  : mais  il  s’excuPa.  d’y 
aller , 8c  écrivit  ainfi  aux  Evêques  qui  devaient 

cpij!.  187.. y être  appeliez.  Un  bruit  court,  8c  je  croi qu’il 
eft  venu  juPques  à vous  , qu’on  m’appelle  pour 
me  trouver  à Sens  à l’o&ave  de  la  Pentecôte  j 
8ç  que  c’eft  un  défi  , afin  de  m’engager  à une 
1.  l'w.  11 . difpute  pour  la  défenfé  de  la  foi  : quoiqu’il  ne 
S4.  convienne  pas  à un  férviteur  de  Dieu  de  difpu- 
ter, mais  d’ufér  de  patience  envers  tout  le  mon- 
de. Si  c’étoit  mon  affaire  propre , je  pourrois , 

* 8c  peut-être. avec  fondement,  me  flater  de  vô- 
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tre  proteétion  : mais  puifque  c’eft  aufiî  vôtre  ~ 
caufe  , 8c  plus  la  vôtre  que  la  mienne  , j’oie  AN.1140. 
vous  avertir  8c  je  vous  prie  inftamment  , de 
vous  montrer  amis  au  befoin  : je  dis  artjis  de 
J e s u s-C  h R 1 s t 8c  de  fon  Epaule.  Et  ne  vous 
étonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons  fi  fu,- 
bitement  : c’eft  un  artifice  de  nôtre  adverfairc 
pour  nous  prendre  au  dépourvû.  Le  faint  Abbé 
céda  toutefois  enfuite  au  confeil  de  lès  amis  : qui 
voyant  que  tout  le  monde  fe  preparoit  à ce  con- 
cile , comme  à un  fpeétacle  , craignoient  que 
fon  abfence  n’augmentât  le  fcandale  du  peuple 
8c  la  fierté  d’Abailard  ; 8c  que  l’erreur  ne  fe  îbr- 
tifiât , s’il  ne  iè  trouvoit  perfonne  pour  s’y  op- 
pofer.  Saint  Bernard  fe  rendit  donc  à leur  avis, 
mais  avec  une  telle  répugnance  , qu’il  en  verià 
des  larmes  -,  8c  il  fe  trouva  au  lieu  8c  au  jour 
marqué,  quoique  peu  préparé  à la  difpute.  C’eft  *ptf.  189. 
ce  qu’il  témoigne  lui-même  dans  là  lettre  au  Pape  ”•  +• 
Innocent... 

Le  concile  de  Sens  iè  tint  au  jour  marqué,  LXir. 
c’eft-à-dire  à Poétave  de  la  Pentecôte , qui  étoit  £onc,le  de 
le  fécond  de  Juin  1140.  8c  on  ne  peut  mieux  ccnc. 
apprendre  ce  qui  s’y  paifa,  que  par  la  lettre  fy-^.1018. 
nodale  que  iaint  Bernard  en  écrivit  au  Pape,  fous 
le  nom  des  Evêques  de  France  , c’eft-à-dire  de  <?(/?. 337. 
la  province  de  Sens  : favoir  Henri  Archevêque 
de  Sens,  Geoffroi  Evêque  de  Chartres  8c  légat  * 
dti  iàint  Siégé,  Elie  Evêque  d’Orléans , Hugues 
d Auxerre,  Hatton  de  Troyes , Manafles  de  Maux. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  paflé'  juiques 
au  concile  , 1 Archevêque  continue  ainfi  : Ce 
jour- la  , qui  étoit  l’odtave  de  la  Pentecôte,  les 
Evêques  nos  fuffragans  s’étoient  aflemblez  à Sens 
pi  es  de  nous , en  1 honneur  des  Reliques  que  nous 
devions  découvrir  au  peuple  dans  nôtre  Eglile  ; 

Le  Roi  de  France  Loüis  était  preiènt  à ce  con- 
cile, ayec  Guillaume  Comte  de  Nevers  8c  Thi- 

Y 0 baud 


fl6  Hi/foire  Ecclejîajlique. 

~ baud  Comte  de  Champagne.  L’Archevêque  de 

AN.1140.  Reims  y étoit  avec  quelques-uns  de  lès  fuffra- 
Otto  Frif.i.  gan£,  8c  tous  les  nôtres,  excepté  Paris  & Ne~* 
Fri4.c. 4.8.  Versv  11  y avoit  grand  nombre  d’Abbez8cde  la- 

vans  Eccleliaftiques  -,  Pierre  Abailard  y étoit  avec  • 
lès  partilans. 

L’Abbé  de  Clairvaux  produilit  au  milieu  de 
l’airemblée  le  livre  de  la  Théologie  d’Abaillard , 

8c  propofa  les  articles  qu’il  y avoit  remarquez , 
comme  ablurdes , ou  plutôt  abfolument  héréti- 
ques : demandant  qu’il  déniât  les  avoir  écrits, 
ou  s'il  les  avoüoit  pour  liens,  qu’il  les  prouvât, 
ou  les  corrigeât.  Alors  Abailard  paroiflànt  le  dé- 
fier de  là  caufe  8c  ulèr  de  fuites , ne  voulut  point 
répondre  ; 8c  quoiqu’on  lui  donnât  ‘audiance  en 
toute  liberté , qu’il  fût  en  lieu  lur  8c  devant  des 
juges  équitables  ; il  appella  toutefois , très-làint 
Pere , à vôtre  tribunal , 8c  fe  retira  de  l’alfem- 
blée  avec  les  liens.  Pour  nous,  quoique  cet  ap- 
pel ne  nous  parût  pas  canonique , toutefois  par 
déférence  au  faint  Siégé,  nous  ne  voulûmes  pro- 
noncer aucun  j ugement  contre  là  perfonne  : mais 
ayant  fait  lire  8c  relire  plulieurs  fois  publique- 
ment les  propolitions  de  fa  mauvailè  doftrine  ; 

8c  l’Abbé  de  Clairvaux  ayant  prouvé  évidemment, 

. tant  par  de  lolides  raifons , que  par  l'autorité  de 
faint  Auguftin  8c  des  autres  Peres , qu’elles  étoient 
% no*n  feulement  fàulïès , mais  heretiques  : nous  les 
condamnâmes  la  veille  de  l’apel  porté  devant  vous. 
Et  parce  que  ces  dogmes  induilènt  plulieurs  per- 
lbnnes  en  erreur , nous  vous  prions  inftamment 
de  les  condamner  par  vôtre  autorité,  8c  de  pu- 
nir tous  ceux  qui  les  défendront  opiniâtrement. 
Que  h vous  impoliez  lilence  à Abailard  , avec 
défenlè  abfoluë  d’enfeigner  8c  d’écrire , 8c  con- 
damnation de  lès  livres  : vous  arracheriez  les 
épines  du  champ  de  l’Eglilè  8c  la  verriez  encore 
fleurir  8c  fructifier.  Nous  vous  envoyons  quel- 
ques 
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ques-uns  des  articles  que  nous  avons  condamnez , 

afin  que  par  là  vous  jugiez  plus  facilement  du  An.  1140. 

relie  de  l’ouvrage. 

Samfon  Archevêque  de  Reims,  qui avoit affi- 
lié au  concile  de  Sens , écrivit  auffi  au  Pape  for 
ce  fujet  : ou  plutôt  lui  fit  écrire  par  Saint  Ber- 
nard une  lettre,  qui  porte  les  noms  de  trois  de 
Ces  fuffragans,  Joflclin  de  Soilîons,  Geofroide.  ^ 
Châions,  Alvife  d’Arras.  Il  renvoyé  à la  lettre  de  151. 
l’Archevêque  de  Sens , 8c  dit  parlant  d’Abailard  : 

Etant  preflTé  par  l’Abbé  de  Clairvaux  en  prclèn- 
ce  des  Evêques,  il  n’a  ni  confelTé,  ni  nié  léser-  • 
reurs  : mais  quoiqu’il  eût  choifi  lui- même  8c  le 
lieu  8c  le  juge , quoiqu’il  n’eût  ni  lelion  ni  grief 
à alléguer , il  a appellé  au  fàint  Siégé.  Les  Evê- 
ques par  refpeél  de  vôtre  Sainteté  ,n’ontrien  fait 
contre  là  perlonne  : feulement  ils  ont  condam-  * 
né  les  articles  extraits  de  fes  livres  8c  déjà  con- 
damnez par  les  faints  Peres , de  peur  que  le  mal 
ne  s’étendît.  Parce  donc  que  cet  homme  entraî- 
ne une  grande  multitude  de  peuple  qui  a créan- 
ce en  lui  : il  ell  necelîàire  que  vous  arrêtiez  ce 
mal , en  y aportant  un  prompt  remede. 

Saint  Bernard  écrivit  auffi  en  Ion  nom  plufieurs  lxiit.  1 
lettres  à Rome  fur  ce  fujet,  8c  les  envoya  par  Lettres  de 
Nicolas  moine  de  Clairvaux  8c  depuis  fonfecre-  S.Bernard. 
taire,  qui  avoit  été  prefent  atout.  Il  écrivit  pre- 
mierement  au  Pape  une  grande  lettre  où  il  refu-  . 
te  les  erreurs  d’Abailard,  8c  une  plus  courte,  où 
il  raconte  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  reconnoît  en  ep.iS^, 
celle-ci  qu’il  s’étoit  trompé,  en  Ce  promettant  du 
repos  après  le  fchilme  de  Pierre  de  Leon  ; 8c  que 
ces  nouvelles  erreurs  ne  font  pas  moins  perni- 
cieufes  à l’Eglifo.  Il  dit  , qu’Abailard  a fait  ve- 
nir d’Italie  Arnaud  de  Brelïè  fon  difciple , pour 
attaquer  de  concert  la  dodlrine  catholique.  Ils 
ont,  dit- il,  une  apparence  de  pieté  dans  leur  ha- 
bit 8c  leur  maniéré  de  vivre,  qui  leur  fort  à fè* 
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duire  plus  de  monde.  Abailard  relève  les  Philo- 
Am.  114,0.  fophes  par  âe  grandes  loüanges , pour  abaiffer  les 
Doéteurs  dé  l’Eglifè  : il  préféré  leurs  inventions 
gc  les  fiennes  à la  doârine  des  Peres  ; 8c  comme 
tout  le  monde  fuit  devant  lui , il  veut  entrer  en 
combat  fingulier  avec  moi  qui  fuis  le  moindre 
de  tous.  Après  avoir  marqué  ce  qui  s’étoit  paffé 
au  Concile  de  Sens  8c  l’appellation  d’Abailard , il 
'ajoute  : C’eft  à vous  qui  êtes  le  fucceffeur  de 
fàint  Pierre,  à juger  lî  celui  qui  attaque  la  foi  de 
faint  Pierre,,  doit  trouver  un  afile  dans  fon  fiege. 

• Souvenez-vous  des  g/aces  que  Dieu  vous- a- fai- 
tes j 8c  après  avoir  eteint  le  fchifme  , réprimez 
auffi  l’hercfic , afin  qu’il  ne  manque  rien  à vôtre 
4 couronne. 

Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adreflent 
(ÿÿ?.Î88.  aux  principaux  Prélats  de  la:  courde  Rome.  Pre- 
mièrement aux  Evêques  8c  aux  Cardinaux  en 
general , à qui  il  dit  : Liiez  , s’il  vous  plaît , 
la  Théologie  de  Pierre  Abailard  , vous  l’avez  en 
main , puilqu’il  fe  vante  que  plufieurs  la  lifènt  à 
Rome  : lifez  fon  livre  des  fentences  8c  celui  qui 
eft  intitulé  : Connois-toi  toi-même  , 8c  voyez 
combien  ils  contiennent  de  facrileges  8c  d’er- 
^•[338.  reurs.  Une  autre  lettre  s’adrefîe  au  Chancelier 
Aimerijà  qui  il  dit,  qu’ Abailard  fe  glorifie  qu’il 
a eu  pour  difciples  , les  Cardinaux  8c  les  Clercs 
de  la  cour  de  Rome  : que  fes,  livres  font  entre 
leurs  mains  8c  qu’ils,  prendront  la  défenfe  de  fa 
doéfrine.  Une  autre  lettre  eft  adrefTée  au  Car- 
dinal Gui  de  Cartel,  qui  fut  depuis  là  Pape  Ce- 
tpif- leftin  II.  Il  avoit  été  difciple  d’Abailard  , qui, 
tfifl.  193'.  com^>toit  principalement  fur  fon  crédit.  Les  au- 
tres a qui  fàint  Bernard  écrit , font  le  Cardinal 
Ives , qui  avoit  été  chanoine  de  faint  Viétor  à 
efifl.  331.  Paris  : le  Cardinal  Etienne  Evêque  de  Paleftrine, 
332-  333*  le  Cardinal  Gregoire>  le  Cardinal  Gui  dePifè,8c 
34"  3î%  deuxaufres  qui  ne  font  pas  nommez. 
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La  grande  lettre  de  faint  Bernard  au  Pape  In-  ~ 

nocent  , eft  plutôt  un  traité  : où  il  réfuté  les  An.  1143. 
principales  erreurs  d’Abailard.  Ce  do&eur  défi-  L-XIV. 
nifl'oit  la  foi  : L’eftimation  des  choies  qui  ne  pa-  sTg^nard 
roifl'ent  point  ; 8c  difoit  , qu’il  faloit  examiner  cônn-e 
avant  que  de  croire.  A quoi  il  appliquoit  ce  paf-  Abailard. 
fage  de  i’Ecclefiaftique  : Celui  qui  croit  prompte-  e0-l9°-al- 
ment  eft  leger  de  cœur.  Mais  faint  Bernard  ré- 
pond , que  Salomon  ne  parie  pas  de  la  foi  divine,  7W. .»  V. 
mais  de  la  créance  que  nous  avons  les  uns  aux  lbidf.1060. 
autres:  que  J es  us-Chris,  T reprocha  à fesdif- 
ciplcs , qu’ils  étoient  tardifs  à croire;  8c  quelàint  ^ +. 

Paul  définit  la  foi  : Le  fondement  des  chofes  qu’on  Luc.  xxi  v. 
doit  efperer  : marquant  ainfi  fa  folidité.  Abai- 
lard  voulant  expliquer  le  myftere  de  la  Trinité  Hebr%xl\lt 
difoit  : Le  Pere  eft  la  pleine  puiflànce  , le  Fils 
une  certaine  puilTance , le  Saint-Efprit  n’eft  au- 
cune puiflànce.  C’eft  qu’il  difoit  que  toute  la  puif- 
fance  étoit  propre  au  Pere,  que  le  propre  du  Fils  MaiUf. 
étoit  la  fageflë,  qui  eftfèulement  la  puiflànce  de 
difeerner  le  bien  8t  le  mal  : 8c  le  propre  du  Saint- 
Efprit  , la  bonté  qui  n’enferme  point  l’idée  de  puif- 
fance.  Et  confequemment  il  difoit , qu’encore 
que  le  Saint-Efprit  procédât  du  Pere  & du  Fils  1086. 

8c  leur  fût  confubftantiel , il  n’étoit  pas  delafub- 
ftance  du  Pere. 

S.  Bernard  répondit  : D’où  vient  donc  le  Saint- 
Efprit  ? eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures  ? 

8c  comment  eft-il  confubftantiel  au  Pere  ? Enfin 
s’il  n’y  a que  le  Pere  8c  le  Fils  de  même  fubftan- 
ce,  ce  n’eft  plus  Trinité , mais  Dualité.  S’il  y a 'Ban. 
quelque  inégalité  entre  les  perfonnes  divines,  il 
n’y  a que  la  plus  grande  qui  foit  Dieu , puifquc 
Dieu  eft  l’être  fouverainement  parfait.  Le  fond 
de  cette  erreur  eft  de  chercher  la  diftin&ion  des 
perfonnes  divines  dans  les  attributs  cflentiels 
communs  à toutes  les  trois  : au  lieu  qu’il  n’y  a 
que  les  propriétés  perfonneîlcs  8c  relatives  quji 
•ks  diftinguenr.  * Abai- 
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Abailard  difoit  : Il  faut  favoir  , que  tous  nos 
dotteurs  depuis  les  Apôtres  , conviennent  en 
ce  point  que  le  diable  avoit  puiflance  fur  l’hom- 
me , 8c  en  étoit  en  poflëflion  depuis  que  l’hom- 
me s’étoit  laifïe  vaincre  par  lui;  8c  c’eft  pour  ce- 
la, difent-ils,  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  incarné, 
parce  que  l’homme  ne  pouvoit  autrement  être 
délivré  de  lafervitude  du  démon.  Pour  moi,  il 
me  femble  que  le  diable  n’a  jamais  eu  fur  l’hom- 
me aucun  pouvoir , fi  ce  n’eft  par  la  permiflion 
de  Dieu  comme  un  geôlier  ; 8c  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’eft  point  incarné  pour  délivrer  l’hom- 
me. Saint  Bernard  reprend  premièrement  fa  té- 
mérité , de  s’oppofor  feul  à tous  les  Doéteurs  de 
l’Eglife  : puis  il  montre  par  faint  Paul , que  les 
méchans  font  retenus  captifs  dans  les  filets  du 
démon,  que  Dieu  nous  a délivrez  delà  puilfan- 
ce  des  tenebres  ; 8c  qu 'encore  que  la  délivran- 
ce de  l’homme  foit  l’ouvrage  de  lamifericorde, 
la  jufticc  ne  laiflè  pas  d’y  reluire  : en  ce  que  le 
Sauveur  innocent  ayant  fouffert  la  mort  par  l’in- 
juftice  du  démon  , lui  a juftement  ôté  les  cou- 
pables qui  lui  appartenoient.  C’eft  ainfi  que  la 
juftice  de  J es  us-CHRisT  'eft  devenue  la  nô- 
tre. 

Enfin  Abailard  difoit , que  le  but  de  l’incar- 
nation de  J e s u s-C  h r i s t n’étoit  que  de  nous 
inftruire  par  fa  parole  8c  par  fon  exemple.  Saint 
Bernard  répond  : On  dira  donc  auffi  qu’Adam 
ne  nous  a nui  que  par  fon  exemple  ; puilqu’il 
eft  écrit  que  comme  tous  meurent  en  Adam  , 
tous  recevront  la  vie  eh  J e s u s-C  h r î s t.  C’eft 
rétablir  l’herefie  de  Pelage.  Il  n’y  a donc  point 
de  rédemption  pour  les  petits  enfans  , qui  ne 
peuvent  profiter  des  inftruétions  ni  des  exem- 
ples de  J E s u s-C  h r i s t , afin  d’être  excitez  à 
l’aimer  8c  à l’imiter.  Il  y a trois  chofes  à con- 
fiderer  dans  l’ouvrage  de  nôtre  xalut  : l’humili- 
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té  & la  charité  du  Sauveur , & la  rédemption 
qu’il  nous  a acquilè  par  là  mort  : les  deux  pre- 
mières nous  lêroient  inutiles  fans  la  troifiéme  , 
qui  en  nous  juftifiant , nous  a mis  en  état  d’en 
profiter.  Saint  Bernard  déclaré  qu’il  laifle  plu- 
fieurs  autres  erreurs  d’Abailard , pour  s’attacher 
à celles-ci  comme  aux  plus  importantes  : il  en 
envoyé  toutefois  quelques-unes  au  Pape  com- 
prilès  en  quatorze  articles.  • • 

Samfon  qui  affilia  au  concile  de  Sens  , avoit  LXv. 
été  ordonné  Archevêque- de  Reims  cette  même  ,Sa/nil’a 
année  1 140.  après  deux  ans  de  vacance  depuis  deReîms? 
la  mort  de  Rainald  arrivée  1^,  treiziémé  de  Jan-  Marlot.  lib. 
vier  1138.  L’éleétion  fut  empêchée  tant  par  11 -f- 44- 
l’oppofition  du  Roi  irrité  contre  le  Comte  de 
Champagne  , que  par  celle  des  bourgeois:  quia  45-. 
voulant  profiter  de  la  vacance  du  fiege  pour  éta- 
blir leur  commune  , en  prenoient  occafion  de 
contefter  à l’Archevêque  d’anciennes  coutumes, 
qu’ils  pretendoient  mal  fondées  : comme  il  pa-  at-  Marlot. 
roît  par  une  lettre  du  Roi  Louis  le  jeune  à la 
commune  de  Reims  , où  il  marque  qu’il  leur  a 
accordé  ce  droit  à l’exemple  de  la  commune  de 
Laon  : mais  fauf  le  droit  de  l’Archevêque  & de  Sup.  liv. 
toutes  les  Eglilès.  nxvi.w.18. 

On  voulut  élire  làint  Bernard  pour  l’archevê-  c • 46* 
ché  de  Reims , mais  il  le  refulà  ; & touché  du 
trifte  état  de  cette  Eglilè , il  écrivit  au  Pape  In- 
nocent en  ces  termes  ; L’Eglife  de  Reims  tom,-  <?•  318.  al. 
be  en  ruine  : cette  illuftre  cité  elt  dans  l’oppro-  38c> 
bre  , 8c  n a d elperance  qu’en  vous.  Le  Roi  ell 
appaifé,  il  relie  que  vous  tendiez  la  main  à cet- 
te pauvre  affligée  : le  plus  prefTé  ell  l’éleétion 
d’un  Evêque,  de  peur  que  le  peuple  infolent  ne 
perde  ce  qui  relie,  fi  on  ne  s’oppofe  à Ta  fu- 
reur. On  élut  donc  Samlon  de  Mauvoifin , d’une 
famille  noble  du  Vexin,  Archidiacre  de  Char- 
tres , 8c  neveu  de  l’Archevêque  Rainald  Ion  pre- 
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tpîj!.  zio.  decefieur.  Après  qu’iJ  fut  élû,  faint  Bernard  le 
recommanda  au  Pape  Innocent  comme  un  Pré- 
lat très-attaché  au  laint  Siégé , 8c  qui  honoroit 
fon  miniftere.  Il  gouverna  l’Eglife  de  Reims 
plus  de  vingt  ans. 

LX VI.  Arnauld  de  BreiTe  difciple  d’Abailard  chaffé 
Lettres  d’Italie  8c  de  France,  s’étoit  retiré  à Zuric  au 
contre  Ar-  djocefe  je  Confiance  : ce  qui  obligea  faint  Ber- 
Greffe.  nard  d_ecrire  a JEveque,  pour  1 avertir  de  fe 
Snp.n.  ff.  garder  de  cet  homme  dangereux  , à qui  fa  vie 
19S-  très-auftere  donnoit  du  crédit  pour  iniinuer  fes 
erreurs  , 8c  foutenir  celles  d’Abailard.  Il  étoit 
appuyé  des  noble^,8c  s’élevoit’ contre  tout  l’or-, 
dre  ecclefiaftique  8c  contre  les  Evêques  mêmes. 
C’eft  pourquoi  faint  Bernard  confeille  à l’Evê- 
que de  l’arrêter  8c  l’enfermer  comme  le  Pape 
avoit  déjà  ordonné  étant  en  France  : parce  que 
fi  on  fe  contentait  de  le  chafler  , il  continuë- 
roit  de  courir  8c  nuiroit  davantage.  Et  comme 
on  dilbit  qu’Arnauld  étoit  auprès  de  Gui  légat 
du  Pape  , faint  Bernard  lui  écrivit  aufii  8c  lui 
i$6.  dit  : Prenez  garde  que  fous  vôtre  autorité  il  ne 
faflè  plus  de  mal  , aiant  déjà  l’art  8c  la  volonté 
de  nuire.  S’il  eft  vrai  que  vous  l’ayez  avec  vous , 
je  crois  de  deux  choies  l’une  : que  vous  ne  le 
connoifièz  pas  allez  , ou  ce  qui  eft  plus  croya- 
ble , que  vous  vous  promettez  de  le  convertir. 
Et  Dieu  veüille  que  ce  ne  foit  pas  en  vain. 
Mais  fi  on  le  voit  dans  vôtre  familiarité  8c  mê- 
. me  à vôtre  table , il  parlera  plus  hardiment  8c 

perfuadera  ce  qu’il  voudra  à l’ombre  de  vôtre 
protection.  Ce  n’eflr  pas  ûns  fujet  que  le  Pape 
l’a  chafte  d’Italie , avec  défenfe  d’y  rentrer  .quoi- 
que ce  foit  fon  pars  : le  favoriler  c’eft  contre- 
dire au  Pape , 8c  par  conlèquant  à Dieu. 

LXVII.  . Le  Pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des 
Condam-  Evêques  8c  de  faint  Bernard  contre  Abailard , 
baiîa?/  A'  tendit,  fon  jugement  contre  lui , par  une  lettre 
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adreflëe  à Henri  Archevêque  de  Sens,  à Sam- 
fon  de  Reims,  à leurs  fuflragans,8càfaintBer-  An.  1140. 
nard  : où  aiant  marqué,  qu’il  n’eft  plus  permis  fp-  'Brm- 
de  difputer  de  ce  qui  a été  une  fois  jugé  dans  1 9*' 
les  conciles,  il  ajoute  : Apres  avoir  pris  le  con- p,  j 011> 
feil  de  nos  freres  les  Evêques  & les  Cardinaux  : 
nous  avons  condamné  les  articles  que  vous  nous 
avez  envoyez  , & tous  les  dogmes  pervers  de 
Pierre  Abailard , avec  leur  auteur  * 8c  lui  avons 
impofé  un  perpétuel  lilcnce,  comme  étant  hé- 
rétique. Nous  difons  aufli , que  tous  les  Testa- 
teurs 8c  les  défenfeurs  de  Ton  erreur  doivent 
être  excommuniez.  Donné  à Latranlcfeiziéme 
de  Juillet.  A cette  lettre  le  Pape  en  joignit  une 
autre  datée  du  jour  precedent , 8c  adreflec  aux 
mêmes  Archevêques  en  ces  termes  ; Nous  vous 
ordonnons  par  ces  prefentes,  défaire  enfermer 
feparément  en  des  monafteres  où  vous  jugerez 
le  plus  à propos  , Pierre  Abailard  8c  Arnaud  de 
Brelîe , auteurs  d’un  dogme  pervers  8c  ennemis 
de  la  foi  catholique  -,  8c  de  fair^  brûler  les  livres 
de  leur  erreur , quelque  part  qu’ils  ibient  trou- 
vez. Et  au-deffus  étoit  écrit  : Ne  montrez  ces 
copies  à perfbnne,ju{qu’à  ce  que  les  lettres  ayent 
été  prefentées  aux  Archevêques  dans  la  prochai-  • 
ne  conférence  de  Paris. 

Après  le  concile  de  Sens , Abailard  prit  le  chc-  LXvnr. 
min  de  Rome,  voulant  pourfuivre  fon  appel.  Il  , ?.m  ,d’A* 
pafla  à Clugni , où  l’Abbé  Pierre  le  Venerable  lui  ç;un^ 
demanda  ou  il  alloit.  Abailard  répondit  : Je  fuis  iv.  <?.4- 
perlecuté  par  des  gens  qui  me  traitent  d’hereti- 
que , nom  qui  me  fait  horreur  : c’eft  pourquoi 
je  veux  avoir  recours  au  ûint  Siégé.  L’Abbé 
loüa  fon  deflein  8c  l’aflura  que  le  Pape  ne  man- 
querait pas  de  luy  rendre  juftice  , 8c  même  de 
lui  faire  grâce  s’il  étoit  befoin.  Cependant  l’Ab- 
bé de  Cillcaux  vint  à Clugni,  8c  traita  avec  l’Ab- 
bé de  Cl.ugni  8s  avec  Abailard  de  fa  reconcilia- 
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tion  avec  fâint  Bernard.  L’Abbede  Clugni  y tra- 
vailla de  fon  côté,  & confeil'a  à Abailard d’aller 
avec  l’Abbé  de  Cifteaux.  Il  l’exhorta  de  plus , à 
retracer  8c  effacer  ce  qu’il  pouvoit  avoir  dit  ou  " J> 
écrit,  qui  offensât  les  oreilles  catholiques.  Abai- 
lard fuivit  ce  confeil  -,  8c  étant  revenu  à Clugni, 
il  dit  à l’Abbé,  qu’il  avoitfait  fa  paix  avec  l’Ab- 
bé de  Clairvaux  par  la  médiation  de  celui  de  Ci* 

> fteaux.  ‘ N 

Cependant  fâchant  que  le  Pape  avoit  confirmé 
fk  condamnation , il  te  défifta  de  fon  appel  ; 8t 
touché  des  avis  falutaires  de  l’Abbé  de  Clugni , 
il  refolut  de  quitter  le  tumulte  des  écoles  & de 
pafler  dans  ce  monaftere  le  refte  de  fes  jours} 

& l’Abbé  y confentit  avec  joye  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Pape,  croyant  que  cette  refolution  con- 
venoit  à la  vieilleflè  d’Abaillard  8c  à fon  peu  de 
fânté } & que  fa  fcience  pourroit  être  utile  à une 
communauté  fi  nombreufe.  Il  en  écrivit  donc 
au  Pape,  à la  priere  d’ Abailard  lui-même  : de- 
mandant qii'il  lyi  fut  permis  d’achever  en  repos 
dans  cette  famte  maifon,  une  vie  qu’on  ne  ju- 
geoit  pas  devoir  être  jongue.  Le  Pape  y confen- 
tit; & Abailard  vécut  encore  deux  ans , édifiant 

toute  la  communauté  de  Clugni  par  fon  humili- 
té 8c  fâ  penitence. 

jtbait.p.  Pendant  fâ  retraite  il  écrivit  une  apologie,  où 
3S°-  il  defavouë  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir 
écrit  de  mauvais  : mais  venant  enfuite  au  par- 
ticulier des  articles  condamnez,  il  foutient qu’ils 
lui  ont  été  imputez  par  ignorance  8c  par  mali- 
ce , quoique  la  plupart  fe  trouvent  encore  dans 
fes  ouvrages  : il  eft  vrai  qu’on  y trouve  aufli  les 
propofitions  contraires , car  il  n’èft  pas  toûjours 
d’accord  avec  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
donne  dans  fon  apologie  une  confeffïon  de  foi 
catholique  fur  tous  les  articles  condamnez. 

Nous  apprenons  les  particularitez  de  la  peni- 
tence 
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tence  & de  la  mort  d’Abailard , par  une  lettre  de 
Pierre  Abbé  de  Clugni  à Heloïfe  : où  après  avoir  iv-efki. 
beaucoup  loué  cette  Abcfie  de  fa  pieté  & de  fon 
érudition  , il  vient  à Abailard  8c  dit  : je  ne  me 
fouviens  point  d’avoir  vû  ion  femblable  en  hu-  ' 
milité,  tant  pour  l’habit,  que  pour  la  contenan- 
ce. Je  l’obligeois  à tenir  le  premier  rang  dans 
nôtre  nombreufe  communauté , mais  il  paroif- 
. foit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  fon  habit.  Dans 
les  procédions  comme  il  marchoit  devant  moi 
félon  la  coutume,  j’admirois  qu’un  homme  d’u- 
ne li  grande  réputation  pût  s’abailfer  de  la  forte. 

11  obfervoit  dans  la  nourriture  & dans  tous  les 
beloins  du  corps  la  même  limplicité  que  dans 
les  habits  ; 8c  condamnoit  par  fes  difcours  8cpar 
fon  exemple , non  feulement  le  fuperflu , mais 
tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  neceflàire.  Il 
lifoit  continuellement , prioit  fouvent , gardoit 
un  perffctuél  iilence  : fi  ce  n’eft  quand  il  étoit 
forcé  à parler , ou  dans  les  conférences , ou  dans 
les  formons  qu’il  faifoit  à la  communauté.  Il 
offroit  fouvent  le  faint  Sacrifice,  8c  mêmepref- 
que  tous  les  jours  depuis  que  par  mes  lettres  8c 
mes  follicitations  il  eut  été  reconcilié  au  faint 
Siégé.  Enfin  il  n’étoit  occupé  que  de  méditer 
ou  d’enfeigner  les  veritez  de  la  religion  ou  de  la 
philofophie. 

Après  qu’il  eut  ainfi  vécu  quelque  tems  à Clu- 
gni , voyant  que  fes  infirmitez  augmentoient , je 
l’envoyai  prendre  l’air  au  prieuré  de  faint  Marcel 
près  Challon  fur  Saône,  qui  eft  la  plus  agréable 
fituation  de  toute  la  Bourgogne.  JL.à  continuant 
fos  leétures  8c  fes  exercices  de  pieté,  il  fut  atta- 
qué d’une  maladie  qui  le  reduiiit  bicn-tôt  à l’ex- 
trémité. Tous  les  Religieux  de  ce  monaftere  font 
témoins  avec  quelle  dévotion  il  fit  alors  premiè- 
rement fa  confelïîon  de  foi  , puis  celle  de  fos 
pechez , 8c  avec  quelle  fainte  avidité  il  reçut  le 
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viatique.  C’eft  ainfi  que  Je  doéVeur  Pierre  'a  fini 
{es  jours.  L’Abbé  de  Clugni  joignit  à- cette  let- 
tre l’épitaphe  d’Abai  lard,  oùil  marque  qu’il  étoit 
mort  le  vingt-uniéme  d’Avrih  Son  corps  fut 
enluite  porté  furtivement  à l’abbaye  du  Paraclet, 
miTis  l’Abbé  Pierre  y alla  lui-même  en  faire  don 
à cette  communauté.  Il  célébra  la  méfié  le  fei- 
ziéme  de  Novembre,  puis  il  fit  un  fermon  aux 
Religieufes  en  chapitre.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
la  lettre  de  remerciement  qu’Heloïlè  lui  en  écri- 
vit, où  elle  lui  recommande  ion  fils  Aftralabe, 
pour  lui  obtenir  une  prebende  de  l’Evêque  de 
Paris  , ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Clugni 
dans  fa  réponfe , promet  de  faire  tout  Ion  pofiî- 
bie  pour  Aftralabe  : mais  il  ajoute  que  la  choie 
eft  difficile , 8c  que  les  Evêques  ne  manquent  pas 
d’excufes  pour  fe  difpenfer  de  ces  fortes  de  pre- 
fens.  A cette  lettre  il  en  joignit  deux  autres 
qu’Heloïfe  lui  avoit  demandées  , l’une  four  lui 
promettre  un  trentain  de  meifes  dans  Clugni 
loriqu’elle  mourroit  : l’autre  eft  une  abfolution 
pour  Abailard  , comme  il  étoit  en  ufage  d’en 
donner  aux  morts,  8cj’en  ai  rapporté  des  exem- 
ples : mais  ce  n’étoit  que  des  fuffrages  pour  le 
repos  de  leurs  âmes.  Abailard  mourut  l’an  114a. 
âgé  de  foixantc  trois  ans. 

Guillaume  Abbé  de  faint  Thierri , qui  excita 
iàint  Bernard  à écrire  contre  Abaillard  , 8c  qui 
le  réfuta  lui-même  , écrivit  aufiï  un  traité  de 
l’Euchariftie  qu’il  envoya  à faint  Bernard  pour 
l’examiner  8c  le  corriger  avant  que  de  le  mettre 
en  lumière.  Son  deflèin  étoit  de  comparer  les 
autoritez  des  Peres  fur  ce  fujet  8c  de  recueil- 
lir leurs  pafiages  , principalement  ceux  de  faint 
Auguftin  , dont  quelques  perfonnes  étoient 
troublées.  Sur  quoi  il  dit  entre  autres  choies  : 
Parce  que  depuis  le  commencement  de  l’Egliiè 
prefqpe  jufqucs  à nôtre  tems  , perfonne  n’a 
. tou- 
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touché  cette  queftion  : les  Pères  ne  défendoient 
point  ce  qui  n’étoit  point  attaqué  : feulement 
dans  leurs  traitez  ils  en  difoient  ce  que  deman- 
doit  le  fujet  qu’ils  avoient -entre  les  mains.  Et 
comme  ils  ne  répondoient  pas  par.  là  aux  que- 
ftions  qui  n’étoient  pas  encore  émues,  ce  qu’ils 
ont  dit  ne  paroît  pas  maintenant  fuffifant  pour» 
les  refoudre.  N’étant  pas  en  garde  contre  ces 
queftions  , ils  ont  laifle  dans  leurs  écrits  plu- 
iieurs  chofcs  fur  ce  facrement,  qui  étoientbien 
dites  à leur  place  & félon  leurs  fens  : mais  qui 
étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputer, 
ou  à s’égarer , fcmbleht  avoir  un  autre  fens  que 
dans  le  lieu  d’où  elles  font  prifes , 8c  que  le  fens 
de  l’auteur.  Ils  ont  aullî  laiffé  plufieurs  expref- 
fions  obfcurcs , parce  que  n’étant  que  des  hom- 
mes , ils  ne  pou  voient  pas  prévoir  toutes  les 
chicanes  des  herefies  futures.  Ce  paffage  eft  une 
clef  importante  pour  la  controverfe. 

L’Abbé  Guillaume  compofâ  plufieurs  autres  LXX, 
•ouvrages  , la  plulpart  de  pieté  j 8c  l’affeétion  Lettre  de 
qu’il  avoit  pour  faint  Bernard  8c  pour  l’ordre  de 
Cifteaux  , l’obligea  enfin  à quitter  ion  abbaye  ception. 
pour  fe  rendre  limple  mpine  àJSigni  , fille  de  174- 
Clairvaux  , iondée  en  1 1 34.  dans  le  diocefe  de 
Reims  ; 8c  il  y mourut  du  vivant  de  faint  Ber- 
nard , dont  il  avoit  commencé  d’écrire  la  vie. 

On  rapporte  au  tems  de  la  condamnation 
d’Abailard,  c’eft-à-dire  à l’an  1140.  ou  environ, 
la  fameufe  lettre  de  faint  Bernard  aux  chanoi- 
nes de  Lion  , touchant  la  fête  de  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge  nouvellement  introduite 
chez  eux.  Il  commence  par  l’éloge  de  l’Eglilè 
de  Lion  : diftinguée  entre  toutes  celles  des 
Gaules , par  les  études  la  vigueur  de  la  difei-  ' 
pline , la  gravité  des  mœurs  , l’amour  de  l’an- 
tiquité, 8c  l’averfion  des  nouveautez,  principa- 
lement dans  les  offices  de  l’Eglife.  C’eft  pour- 
quoi 
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quoi , continuë-t-il  , je  ne  puis  afTez  admirer 
à quoi  penfent  quelques-uns  d'entre  vous  j de 
vouloir  introduire  une  nouvelle  fête  que  l’ufage 
de  l’Egliië  ignore  , & qui  n’eft  autorifée  ni  par 
la  raÜbn  , ni  par  la  tradition.  Sommes-nous 
plus  favans  , ou  plus  dévots  que  nos  peres  ? 
£’el l une  prefomtion  dangereufe  d'entreprendre 
en  ces  matières  ce  que  leur  prudence  a Jaiflë;& 
ceci  eft  de  telle  nature , qu’il  ne  leur  auroit  pas 
* échapé.  Mais  direz- vous  la  Merefle  Dieu  mé- 
rité de  grands  honneurs.  Vous  avez  raifon:mais 
il  faut  l'honorer  avfcc  jugement:  elle  n’a  pasbe- 
foin  d’un  faux  honneur , étant  comblée  de  titres 
& de  dignitez  véritables.  Et  enfuite  : 

|’ai  appris  de  i’Egliië  ahonorcr  le  jour  de  ion 
Aflbmption  & celui  de  fa  Nativité  : croyant  fer- 
mement avec  l’Eglife,  quelle  a reçu  dans  lefein 
jmm.i.  c . de  fa  mere  la  grâce  d’en  iôrtir  fainte.  Il  raporte 
Lut.  i.  4-1  - les  paiïâges  de  i’écriturc,  qui  portent,  que  Jere- 
mie  &faint  Jean- Èaptifte  ont  été  fanftifiez  avant 
leur  naiflance  : puis  il  ajoûte  : Je  ne  voudrais 
pas  décider  legerement,quela  été  dans  ces  deux 
Prophètes , l’effet  de  cette  fanélification  contre 
le  péché  originel  : mgis  je  ne  crains  point  de 
dire  , que  la  tache  qu’iis  avoient  contrariée  en 
leur  conception,  n’a  pû leur  ôter  à leur  naiflance, 
la  benediélion  qu’ils  avoient  déjà  reçue.  Quoi 
qu’il  en  foit,  c’cff  avec  grande  raifbn,  que  l’E- 
glife  célébré  la  nativité  de  faint  Jean*  & il  n’eft 
pas  permis  de  foupçonnèr  que  Dieu  ait  refiifé  à 
la  fainte  Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quelques 
mortels.  Elle  a même  ce  privilège  fingulier , d’a- 
voir pafTé  fa  vie  fans  aucun  péché. 

Que  croyons  nous  donc  devoir  encore  ajoû- 
ter  à ces  honneurs  ? Que  l’on  honore , dit-on , 
même  la  conception , qui  a précédé  une  naiflan- 
ce  fi  digne  d’honneur  & qui  en  a été  la  fource. 
~Et  fi  quelque  autre  par  la  même  raifon  dit , qu’il 
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hut  suffi  faire  la  fête  du  Pere  & de  la  Mere  de 
Marie  ? C’ell  que  les  fêtes  de  faint  Joachim  & 
de  fainte  Anne  n’ont  été  inftituées  que  plus  do 
400.  ans  après.  Saint  Bernard  continue  : On  de- 
mandera le  même  honneur  pour  le  relie  de  lès 
ancêtres , ainli  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini  : 
mais  on  produit  un  écrit  d’une  prétendue  révé- 
lation. Comme  fi  on  ne  pouvoitpas  auffi  en  pro- 
duire, où  la  Vierge  ordonnât  de  rendre  le  mê- 
me honneur  à fcs  parens.  Pour  moi  je  ne  fuis 
point  touché  de  ces  écrits,  qui  n’ont  pour  fon- 
dement ni  raifon,  ni  autorité.  On  trouve  entre  Edit.  167%, 
les  couvres  fauflèment  attribuées  à faint  Anfel- ^.305-. 
me , quelques-unes  de  ces  prétendues  révélations. 

Saint  Bernard  continue  : Quelle  ell  cette  conlè- 
quence  ? La  conception  a précédé  une  nailîànce 
fainte  , donc  elle  doit  aulli  être  fainte.  On  con- 
clura bien,  que  Marie  ayant  été  iànétifiée après 
fa  conception , a été  lainte  en  là  nativité  : mais 
cette  làn&ification  n’a  pu  avoir  un  effet  ré- 
troactif. 

D’où  vient  donc  la  fainteté  de  là  conception?  ”*7* 
Dira-t-on  qu’elle  a été  prévenue  par  la  fanétifi- 
cation?  mais  Marie  n’a  pu  être  fainte  avant  que  ' 
d’être,  Scelle  n’étoit  point  avant  que  d’être  con- 
çue. Dira-t-on  qu’elle  a été  fanétifiée  au  mo- 
ment même  de  fa  conception  ? mais  la  raifon  ne 
le  fouffre  pas , puifque  le  Saint-Efprit  ell  incom- 
patible avec  le  péché  , c’ell-à-dire  avec  la  con- 
cupifcence  infeparable  de  cette  aélion.  A mpins 
qu’on  ne  dilè  que  Marie  a été  conçue  du  Saint- 
Efprit  fans  operation  de  l’homme:  ce  qui  ell 
inoiii  jufques-ici.  C’ell  ôter  à J es  u s-C  hrist 
fa  prérogative  linguliere , en  la  donnant  auffi  à 
fa  mere  ; 8c  par  conlèqucnt  c’ell  diminuer  la 
gloire  de  la  Vierge,  au  lieu  d’y  ajouter.  Le  pri- 
vilège d’être  conçu  làns  péché , a été  refervé  à 
celui-là  feul , qui  devoit  fanélifier  tous  les  au- 
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très  : c’eft-à-dire  à J E s u s-C  h r r s T , qui  feuî 

étoit  faint  même  avant  fa  conception. 

Et  enfuite  parlant  delà  faintc  Vierge  : Elle  ne 
peut  avoir  agréable  une  nouveauté  introduite 
contre  l’ufage  de  l’Eglilè  : la  nouveauté  eft  la 
mere  de  la  témérité , la  fœur  de  la  fuperftition, 
la  fille  de  la  legereté.  Si  l’on  avoit  ce  delfein , il 
faloit  auparavant  confulter  le  faint  Siégé,  6c  ne 
pas  fuivre  ainfi  précipitamment  la  fimplicité  de 
quelque  peu  d’ignorans.  J’avois  déjà  remarqué 
cette  erreur  chez  quelques-uns  : mais  je  le  dif- 
fimulois , excufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fimplicité  de  cœur  6c  d’amour  pour  la  làinte 
Vierge.  Mais  ayant  trouvé  cette  fuperftition  chez 
des  perfonnes  fages  6c  dans  uneEglilèfi  fa  meu- 
le , 6c  dont  je  fuis  particulièrement  fils  : je  ne 
fai  fi  j’aurois  pû  la  difiimuler  fans  commettre 
une  grande  faute , même  contre  vous.  Toute- 
fois ce1  que  j’en  ai  dit , foit  fans  préjudice  du 
fentiment  de  quelqu’un  plus  éclairé  4 principale- 
ment de  l’Eglife  Romaine , à l’autorité  6c  l’exa- 
men de  laquelle  je  referve  cette  queftion  6c  tou- 
tes les  autres  de  cette  nature  : prêt  à corriger 
félon  fon  jugement,  lesfèntjmens  que  je  pour- 
vois avoir  differens  des  fiens.  Saint  Bernard  le 
dit  fils  de  l’Eglilè  de  Lion  : parce  que  fon  mo- 
naftereSt  le  lieu  de  là  naiiïànce  font  dans  le  dio- 
cefe  de  Langres , dont  Lion  eft  la  métropole. 

Vers  le  même  tems  làint  Bernard  fut  conful- 
té  par  quelques  moines  de  faint  Pere  en  Vallée 
près  de  Chartres,  touchant  l’obligation  delà  ré- 
glé de  faint  Benoît.  Mais  comme  ils  lui  avoient 
écrit  à l’infçû  de  leur  Abbé , contre  la  dilpofition 
de  la  réglé  : il  ne  leur  adreflà  pas  là  réponie , mais 
à l’Abbe  de  la  Coulombs  , monaftere  du  même 
inftitut  6c  dans  le  même  diocefe  : afin'  qu’il  lu 
fit  tenir  à l’Abbé  de  faint  Pere.  Il  intitula  cet  ou- 
vrage : Du  precepte  6c  de  la  difpenfe.  La  princi- 
pale 
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pale  queftion  qu’il  y traite  , eft  jufques  à quel 
point  la  réglé  de  faint  Benoît  eft  d’obligation  : Ci 
tout  ce  qu’elle  contient  eft  de  précepte  , ou  s’il 
y en  a quelque  partie  qui  ne  foit  que  de  confeil. 

Il  répond , que  la  réglé  enticre  n’eft  qu’un  con- 
feil  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  engager  : mais 
qu’après  qu’on  en  a fiait  vœu , elle  eft  de  prece-  • 
pte  8c  d’obligation.  En  quoi  toutefois  il  faut  di- 
ftinguer  ce  que  la  réglé  enfeigne  touchant  les 
vertus  fpirituelles  ,1a  charité,  l’humilité,  la  dou- 
ceur; 6c  touchant  les  oblèrvances  extérieures, 
la  pfalmodie,  l’abftinence,  le  filence,  le  travail; 
les  préceptes  du  premier  genre  étant  d’inftitu- 
tion  divine  , regardent  tous  les  Chrétiens , les 
autres  n’obligent  que  les  moines;  8c  ils  en  peu- 
vent être  difpenfez  , mais  par  leurs  fuperieurs 
feulement  6c  en  cas  de  neceftité. 

Car  ces  pratiques  d’elles-mêmes  indifférentes, 
n’ont  été  établies  que  pour  procurer  ou  confer- 
vec  la  charité  : d’où  il  s’enfuit , que  s’il  arriva 
quelque  cas  où  les  obfervant  à la  rigueur , on 
nuisît  à la  charité , on  doit  alors  en  difpenfer  : 
mais  c’eft  au  fupericur  légitimement  établi  à ju- 
ger de  ces  cas.  Sut  quoi  faint  Bernard  raporte 
l'autorité  du  Pape  Gelafe  8c  du  Pape  Leon  , qui 
marquent,  que  les  decrets  des  Peres  doivent  être 
inviolablemcnt  obfervez,  fi  la  necefiité  n’oblige 
à en  difpenfer.  Il  n’y  a donc  que  ces  pratiques 
extérieures  quifoient  foumifesau  fuperieur  : en- 
core ne  font-elles  pas  foumifes  à fa  volonté , car 
il  eft  lui-même  fournis  à la  règle  qu’il  a voiiée  : 
mais  à fa  diferetion  , pour  en  difpenfer  fuivant 
la  loi  de  la  charité  fuperieure  à toutes  les  rè- 
gles. 

Les  particuliers  doivent  obéi'fîance  au  fupe-  c.  j. 
rieur , mais  félon  la  réglé , ni  plus  ni  moins  : tou- 
tefois cette  obéifiànce  retrainte  au  devoir  eft 
imparfate  ; &le  vrai  religieux  fe  porte  volorn  t.  6. 
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tairemcnt  à une  obéiflance  aufli  étendue  que  la 
c.io.  charité,  c’eft-à-dire  fans  bornes.  Aufli  l’obeïf- 
fance  n’eft  difficile  que  pour  les  imparfaits , qui 
chicanent  furies  commandemens,  les  examinent 
8c  en  cherchent  les  raifons;  ne  voulant  obéir  qu’en 
ce  qui  eft  de  leur  goût , ou  dont  ils  ne  peuvent 
r.8.  fc  difpenfer.  Or  la  défobéïflânce  qui  vient  du 
mépris  formel  du  precepte  , eft  beaucoup  plus 
coupable  que  celle  qui  ne  vient  que  de  négligen- 
ce, puifque  celle-ci  ne  vient  que  d’une  langueur 
de  parefle , 8c  l’autre  d’une  enflure  d’orgueil  3 8c 
par  cette  raifon  le  mépris  rend  mortel  le  péché 
qui  ne  feroit  que  veniel  par  la  legereté  de  fa  ma- 
tière. 

Saint  Bernard  traite  enfuite  la  queftion , s’il  eft 
permis  de  pafTer  d’un  monaftere  à l’autre  3 8c  ne 
le  permet  qu’à  ceux  qui  ne  peuvent  garder  dans 
celui  où  ils  fe  trouvent  l’eflentieldela  réglé  qu’ils 
ont  promife.  Mais  il  ne  permet  pas  à ceux  qui 
font  dans  des  monafteres  bien  reglez  de  paiïèr  à 
d’autres , fous  pretexte  d’une  plus  grande  perfe- 
ction , comme  de  Clugni  à Cifteaux.  Que  fi 
quelqu’un  eft  fbrti  par  lcrupule  8c  par  inquiétu- 
de, il  ne  lui  confeillepas  de  retourner  à Ion  pre- 
mier monaftere , de  peur  qu’il  ne  caufe  un  nou- 
veau fcandale. 

LXXII.  Saint  Bernard  écrivit  aufli  un  petit  traité  à 
Hugues  de  Hugues'  de  faint  Viétor  Dodteur  fameux  , qui 
s‘Zlclor'  l’ayoit  confulté  touchant  quelques  opinions  fin- 
gulieres  d un  perlonnage  qu  il  ne  nommoit  point. 
La  première  étoit,  queperfbnne  n’avoit  pû  être 
fàuvé  fans  le  batême,  depuis  que  J e s u s-C  hrist 
7».  ni.  f.  en  eut  déclaré  la  neceflité  à Nicodeme.  A quoi 
c.  1.  fàint  Bernard  répond  , qu’il  n’eft  pas  croyable 
(.  a.  que  Dieu  ait  voulu  obliger  tous  les  hommes  à 
un  precepte  pofitif , du  moment  qu’il  a été  dit 
en  iecret  : mais  feulement  depuis  qu’il  a été  pu- 
v blié  fuffifàmment,  pour  venir  à la  connoiflànce 
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de  tout  le  monde.  La  fécondé  erreur  de  l’ano- 
nyme étoit , qu’il  n’y  a que  le  martyre  qui  puifle 
fuppléer  au  baptêmç.,  & que  le  defir  ne  fcrt  de 
rien  : ce  que  feint  Bernard  réfuté  8c  apporte 
l’autorité  de  feint  Ambroife  & de  feint  Auguftin. 

Il  foutient  encore  contre  cet  anonyme , que  les c-  3* 
juftes  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  eu  une 
connoiffance  aufli  claire  de  l’incarnation  & des 
autres  myfteres  du  nouveau  teftament , que  cel- 
le que  nous  en  avons  depuis  qu’ils  font  accom- 
plis. Enfin  il  montre  contre  le  même,  qu’il  y 
a des  pechez  d’ignorance. 

' Hugues  de  feint  Viftor  étoit  d’Ypres  en  Flan- 
dres. Il  quitta  fbn  païs  dès  la  première  jeunefiè,  MM.  x. 
& étant  venu  à Paris  , fe  fit  chanoine  régulier  a63* 
à feint  Viélor,  où  il  enfèigna  long-tems,  & y 
fut  enfin  Prieur.  C’étoit  un  des  plus  grands  théo- 
logiens de  fon  tems , & quelques-uns  l’ont  nom- 
mé la  langue  de  feint  Auguftin  : parce  qu’il  avoit 
particulièrement  étudié  les  écrits  de  ce  Pere.  Il 
a laifle  grand  nombre  d’écrits  , qui  coniiftent 
principalement  en  explications  de  l’Ecriture  fein-  t0- l- tdit- 
te , entre  lefquelles  il  y en  a plufieurs  de  mora- 
les  8c  d’allegoriques.  Il  y a plufieurs  traitez  de 
pieté  8c  plufieurs  fermons.  Desdiviiions  de  tous/».  33  3. 
les  arts  avec  l’hiftoire  de  leur  origine  8c  leurs  dé- 
finitions , mais  fuccintes  8c  de  peu  d’inftruétion. 

Un  abrégé  de  Géographie  tiré  des  anciens  fans/». 34.3-. 
y rien  ajouter  du  moderne , comme  fi  le  mon- 
de n’eût  point  changé  depuis  plufieurs  fiecles. 

Un  abrégé  d’hiftoire  univerfelle,  qui  finit  pour/».  34.8. 
l’Orient  à Conftantin  8c  Irene,  c’eft-à-dire  vers 
l’an  800.  fans  aucune  citation  d’auteurs  originaux. 

Ces  deux  ouvrages  font  voir  combien  l’étude  de  /.391.. 
l’hiftoire  étoit  alors  imparfaite  chez  nous  ; 8c  on 
le  voit  encore  par  un  abrégé  d’hiftoire  naturel- 
le , toute  remplie  de  fables  8c  tournée  en  mo- 
ralitcz.  , - .; 
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Saint  Pior- 
Te  Arche- 
vêque de 
Tarsntaife. 
K c.  1.  <jf, 
2c U.  8 .Mal 
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Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eftforrtraî- 
té  des  facremens  : où  il  marque  que  Ton  don- 
noit  encore  l’Euchariftie  aux  enfans  en  les  bap- 
tifànt  : c’eft-à-dire  l’efpece  du  vin , qu’on  leur 
faifoit  fucer  au  bout  du  doigt.  Il  ajoûte , que 
quelques  prêtres  ignorans  leur  donnoient  du  vin 
commun  au  lieu  du  précieux  fang  ; & qu’il 
vaut  mieux  s’en  paflbr , s’il  y a péril  à le  refer- 
ver  , ou  à le  donner  à l’enfant.  Hugues  de  faint 
Viétor  mourut  l'onzième  de  Février  1141.  âgé 
feulement  de  quarante-quatre  ans  , & témoigna 
de  grands  fentimens  de  pieté  , particulièrement 
à la  réception  du  viatique. 

La  même  année  1 142.  Pierre  , une  des  lu- 
mières de  l’ordre  de  Ciftèaux  , fut  élû  Arche- 
vêque de  Tarantaifc.  Il  naquit  dans  le  diocefe 
de  Vienne  l’an  1 102.  de  parens  d’une  condition 
’ médiocre , mais  d’une  vertu  éminente  , qui 
• après  avoir  élevé  leurs  enfans , s’appliquèrent 
' entièrement  à l’aumône  8c  à l’hofpitalite  , pra- 
tiquant en  leur  particulier  la  vie  ermitique  fous 
la  dire&ion  des  Chartreux  8c  des  moines  de 
Bonnevaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Ciftèaux 
fut  fondée  en  1118.  par  Gui  Archevêque  de 
Vienne  , depuis  Callifte  II.  Pape  ; 8t  Jean  fon 
premier  Abbé  , fut  fait  Evêque  de  Valence  en 
1138.  8c  mourut  l’an  1 14^.  en  odeur  de  fâin- 
teté.  Le  frere  aîné  de  Pierre  nommé  Lambert, 
fut  deftiné  à l’E^life  8c  mis  aux  études  : pour 
lui  il  étoit  deftiné  à une  autre  profeflion , mais 
il  ne  laifla  pas  d’étudier  par  émulation  de  fon 
frere  8c  par  inclination  : en  forte  qu’il  fit  en 
peu  de  tems  de  grands  progrès.  Les  deux  freres 
devinrent  donc  tous  deux  clercs  : 8c  toutefois  le 
pere  8c  la  mere  par  une  conduite  rare  dès-lors , 
ne  voulurent  leur  procurer  aucun  bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti  , 
embraftâ  la  vie  monaftique  à Bonnevaux  , fui- 
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vant  le  confeil  de  l'Abbé  Jean  8c  l’intention  de 
fon  pere.  11  s’y  conduifit  lï  bien  , que  l’Abbé  le 
fit  paffer  par  differentes  charges  : 8c  enfin  l’en- 
voia  en  x 1 31.  fonder  la  nouvelle  abbaye  du  Ta- 
mis dans  le  diocefe  de  Tarantaife  , 8c  en  être  le 
premier  Abbé.  Quoique  le  lieu  fut  fterile  8c  in- 
commode , Pierre  ne  laiffa  pas  d’y  bâtir  un 
monaftere  8c  un  hôpital  pour  les  pauvres  8c  les 
paflâns  , avec  le  fecours  d’Amedée  III.  Comte 
de  Savoye  8c  de  Maurienne  , qui  le  faifoit  fou- 
vent  venir  auprès  de  lui  pour  prendre  fes  con- 
feils.  Ainfi  il  commença  à être  connu  dans  le 
monde  ; 8c  le  fiege  de  Tarantaife  venant  à va- 
quer , il  en  fut  élû  Archevêque. 

Un  autre  Pierre  de  l’ordre  de  Cifteaux  8c  Ab- 
bé de  la  Ferté  , avoit  déjà  rempli  ce  fiege  de- 
puis 1124.  jufques  en  1132.  qu’il  mourut  en 
odeur  de  fainteté  : mais  depuis  , cette  Eglifc 
avoit  été  envahie  8c  occupée  pendant  dix  ans 
par  un  nommé  Idrael  , qui  ruina  tout  le  bien 
qu’avoit  fait  fon  predeceflèur,  tant  pour  lé  tem- 
porel que  pour  le  fpiritucl.  Cet  indigne  Arche- 
vêque ayant  été  depofé  par  l’autorité  du  Pape  , 
l’Abbé  du  Tamis  fut  élu  unanimement  pour  lui 
fuccedcr  -,  8c  comme  il  ne  vouloit  point  ycon- 
fentir  , le  clergé  de  Tarantaife  attendit  le  cha- 
pitre general  de  Cifteaux  , où  l'Abbé  Pierre  s’é- 
tant trouvé  comme  les  autres  , ne  put  refifler 
à l’autorité  de  tout  l’ordre  8c  principalement  de 
faint  Bernard  , pour  lequel  il  eut  toujours  un 
refpeâ:  fingulier.  Ainfi  il  fut  mis  entre  les  mains 
du  clergé  qui  le  demandoit  8c  ordonné  Arche- 
vêque de  Tarantaife.  C’étoit  environ  l’an  1 142. 
8c  il  gouverna  cette  Eglifè  trente-trois  ans. 

Pierre  ne  changea  guere  fà  maniéré  de  vivre 
dans  l’épifcopat.  Son  habit  étoit  pauvre  , 8c  fi 
on  lui  en  donnoit  un  meilleur  , il  ne  le  gardoit 
guere  fans  le  donner.  Sa  nourriture  étoit  du  pain 
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bis  8c  des  legumes  de  la  même  marmite  que 
l’on  mettoit  pour  les  pauvres.  Il  reparoit  par 
des  prières  fecretes  le  long  office  du  monaftere, 
dont  il  s’affligeoit  d’être  privé  5 8c  fuppleoit  au 
travail  des  mains  par  la  fatigue  des  voyages  8c 
des  fondions  épifcopales , donnant  quelquefois 
la  confirmation  depuis  le  matin  jufques  au  fbir. 

Il  prêchoit  affiduëment  , mais  il  laifioit  à d’au- 
tres les  fermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus 
délicats  ; 8c  s’appliquoit  à inftruire  les  fimples , 

8c  confoler  , à exhorter  , à reprendre  8c  inti- 
mider les  pécheurs.  Il  trouva  dans  fon  Eglifo 
un  clergé  compofé  de  nobles  , mais  peu  reglez 
8c  qui  faifoient  le  fervice  négligemment , 8c  il 
fit  fi  bien  , que  fans  grand  fcandale  il  mit  à leur 
place  des  chanoines  réguliers  , qu’il  inftruifoit 
8c  gouvernoit  comme  fes  enfàns , affiftant  avec 
eux  au  choeur  , au  cloître  , au  chapitre.  Il  leur  * 
donna  un  revenu  fuffifànt , 8c  ne  laiflà  pas  d’aug- 
menter celui  de  fa  menfe  par  les  dîmes  8c  les 
autres  biens  ufurpez  qu’il  retira  des  Seigneurs  , 
foit  par  la  crainte  des  cenfures  eeelefïaftiques  , 
foit  à prix  d’argent.  11  pourvut  les  Eglifès  de 
meubles  8c  d’ornemens  neceflàire;  8c  fit  en  for- 
te , nonobftant  la  pauvreté  du  pais  , qu’il  ne 
laiflà  prefque  pas  une  chapelle  dans  fon  diocefè 
qui  n’eût  un  calice  d’argent.  Il  rebâtit  les  mai- 
fons  8c  celles  de  fon  clergé  , mais  de  telle  ma- 
niéré , qye  fans  attirer  l’admiration  , elles 
étoient  commodes  8c  paflàblement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  fàint  Prélat  étoit  pour 
les  pauvres  8c  les  malades  j 8c  fa  maifon  étoit 
toûjours  un  hôpital , mais  principalement  les 
trois  derniers  mois  avant  la  moiffoB  , où  les 
vivres  manquent  le  plus  dans  ces  montagnes. 
Dans  fes  vifites  il  prévenoit  les  befoins  fans  at- 
tendre qu’on  lui  demandât.  Deux  fois  en  paf- 
fant  les  Alpes  , il  ôta  fa  tunique  pour  en  revê- 
tir 
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tir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient  de  froid  : 
s’expofant  à périr  lui-même  , & ne  gardant  que 
fon  cilicc  8c  fa  coulle.  En  un  feul  voyage  il  dé-  Leblanc. 
penfa  en  aumônes  deux  mille  fous  , fomme  mw.f.16 3. 
confiderable  en  un  tems  où  le  marc  d’argent 
n’en  valoit  que  quarante. 

Arnoul  qui  étoit  allé  une  fécondé  fois  à Ro-  LXXIV. 
me  , folliciter  l’envoi  d’un  nouveau  légat , pour  ^aoul  Pa* 
juger  Raoul  patriarche  d’Antioche  , obtint  ce  j’Andoche 
qu’il  defiroit  ; 8c  le  Pape  envoya  pour  cet  effet  de'pofé. 
en  Syrie  Alberic  Evêque  d’Oftie.  Etant  arrivé  Sup.  !>v- 
fur  les  lieux  , il  convoqua  un  concile  à Antio-  LXVIII>  »• 
che  pour  le  dernier  jour  de  Novembre  , appa-  ^Tyr.  xv. 
rcmment  de  l’an  1140.  où  fe  trouvèrent  de  la 
province  de  Jerufalem  le  patriarche  Guillaume , x-  f°”c*  P* 
Gaudence  Archevêque  de  Cefarée  8c  Anfelme  * 

Evêque  de  Bethlehem.  De  la  province  de  Tyr 
l’Archevêque  Foucher  , en  qui  le  légat  avoit  là  > 
principale  efperauce  , pour  la  conclufion  de 
cette  affaire  : parce  que  c’étoit  un  Prélat  d’un 
grand  courage  8c  fort  attaché  à l’Eglife  Romai- 
ne. Il  étoit  accompagné  de  deux  de  fes  fuffra- 
gans , Berflard  de  Sidon  8c  Baudoüin  de  Beryte. 

Les  Prélats  de  la  province  d’Antioche  qui  affi- 
lièrent au  concile  , étoient  partagez  de  fenti- 
mens.  Etienne  Archevêque  de  Tarfe  , Gérard 
Evêque  de  Laodicée  8c  Hugues  de  Gabales  , 
étoient  pour  les  chanoines  contre  le  patriarche; 
mais  Francon  d’Hieraple  , Gérard  de  Coryce  8c 
Serlon  d’Apamée  , étoient  revenus  à fon  parti , 
après  lui  avoir  été  contraires  : les  autres  paroif- 
foient  neutres. 

Au  jour  marqué,  les  Prélats  revêtus  pontifi- 
calement  étant  affemblez  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre  8c  le  légat  préiidant , on  commença  par 
lire  fa  commiffion , puis  les  deux  accuiateurs  fe 
prefcnterent  : lavoir  Arnoul  8c  l’Archidiacre 
Lambert,  qui  nonobftant  la  reftitution  de  fadi- 
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gnité,  s’étoit  de  nouveau  déclaré  contre  le  pa- 
triarche : pluficurs  autres  fe  joignirent  à eux, 
voyant  que  le  tems  ne  lui  étoit  pas  favorable. 
Les  accufàteurs  prefenterent  leurs  libelles  , fe 
foumettant  à la  peine  du  talion , s’ils  n’en  prou- 
voient  le  contenu  : qui  fe  reduifoit  à trois  chefs, 
l’entrée  irreguliere  de  Raoul  dans  le  patriarcat , 
fon  incontinence , fes  aétions  (ïmoniaques.  Com- 
me ils  demandoient  inftamment  qu’il  compa- 
rût , on  envoya  l’inviter  folemnellement  à venir 
au  concile  : mais  il  le  refufa  8c  on  ne  paffa  pas 
outre  ce  premier  jour. 

Le  fécond  Raoul  patriarche  d’Antioche  fut 
encore  cité  8c  perfifta  dans  fon  refus.  Serlon 
Evêque  d’Apamée  étoit  à cette  feance  fans  ha- 
bits pontificaux  : de  quoi  le  légat  lui  ayant  de- 
mandé la  raifon  8c  pourquoi  il  n’étoit  pas , com- 
me auparavant  avec  les  accufàteurs  : Serlon  ré- 

{rondit  : Ce  que  j’en  ay  fait  ç’a  été  par  une  cha- 
eur  inconfiderée,  je  reconnois  mon  erreur,  8c 
ne  veux  plus  accufer  ni  juger  mon  pere  : au 
contraire  je  fuis  prêt  à combattre  pour  lui  ju& 
ques  à la  mort.  On  lui  ordonna  defortir,  8c  on 
porta  contre  lui  une  fèntcnce  d’excommunica- 
tion 8c  de  dépofition.  Car  la  crainte  du  Prince, 
qui  appuyoit  le  légat , avoit  tellement  fàifi  tous 
les  Prélats  , qu’il  n’y  avoit  aucune  liberté  de  la 
contredire  : 8c  le  Prince  déjà  allez  pafiïonné 
par  lui  - même  , étoit  encore  animé  par  Pierre 
Armoin  gouverneur  de  la  citadelle  , qui  efpe- 
roit  en  faifant  depofèr  le  patriarche  , mettre  à 
là  place  fon  neveu  Aimeri  doyen  de  l’Eglife 
d’Antioche.  Serlon  ainfi  depofe  retourna  à fon 
diocefe  8c  mourut  peu  après  de  chagrin. 

17.  Le  troifiéme  jour  on  fit  au  patriarche  la  der- 
nière citation  ; 8c  fbit  qu’il  craignît  le  repro- 
che de  fa  confcience  , ou  la  violence  du  Prin- 
ce , il  refufa  abfolument  de  venir  au  concile.  Il 
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ctoit  dans  fon  palais  avec  fes  domeffiques  , en- 
vironné d’un  grand  nombre  de  Chevaliers  8c  de 
bourgeois  : qui  , n’eût  été  la  crainte  du  Prin- 
ce , auroient  chafle  honteufement  de  la  ville  le  1 
légat  8c  les  Prélats  du  concile.  Le  légat  monta 
lui-même  au  palais  , 8c  ayant  prononcé  au  pa- 
triarche là  fentence  de  dépofîtion  , il  le  con-  • 

traignit  par  force  à readre  l’anneau  8c  la  croix  : 
puis  il  le  livra  au  Prince  , qui  le  fit  charger  de 
chaînes,  8c  l’envoya  prifonnier  au  monaftere  de 
faint  Simeon  près  de  la  mer  , fur  une  haute 
montagne.  11  y fut  gardé  long-tems  : mais  en- 
fin s’en  étant  lauvé , il  alla  encore  à Rome,  8c 
s’étant  en  quelque  façon  reconcilié  avec  le  faint 
Siégé  , comme  il  fe  prefloit  de  revenir  il  fut 
empoilbnné  8c  mourut.  Dès  qu’il  fut  cKafle  , f>18. 
le  clergé  d’Antioche  , principalement  ceux  qui 
avoient  confpiré  pour  fa  dépofîtion  , élurent 
à fa  place  le  doyen  Aimeri , par  les  artifices  8c 
les  liberalitez  du  châtelain  fon  oncle.  Aimeri 
étoit  Limoufin,  homme  fans  lettres  8c  de  mœurs  • 
peu  édifiantes. 

Après  la  depofition  de  Raoul , le  légat  Albe- 
ric  n’ayant  plus  affaire  à Antioche  revint  à Je- 
rufalem  : où  il  demeura  jufques  à Pâques,  8c 
le  troifiéme  jour  après  la  fête  , il  dédia  folem- 
nellement  l’Eglife  du  temple.  Il  s’y  trouva  quan- 
tité de  nobleflè  , tant  de  deçà  que  de  delà  la 
mer,  entre  autres  Joflèlin  le  jeune  Comte  d’E- 
defle.  Enfuite  le  légat  aflèmbla  les  Evêques  8c 
les  autres  Prélats  , 8c  tint  un  concile  dans  l’E- 
glilè  de  Sion , regardée  comme  la  mere  de  tou- 
tes les  Eglifes.  La  fe  trouva  le  catholique  d’Ar-  gnp.  /h. 
menie  , c’eff-à-dire  le  premier  des  Evêques  de  nxi 7.047. 
la  nation  > avec  qui  l’on  traita  des  articles  de 
foi , dans  lefquels  ils  Icmblent  s’éloigner  des  Ca- 
tholiques , 8c  il  promit  en  partie  de  les  corri- 
ger. Çe  concile  fini  le  légat  retourna  à Rome. 
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Peu  de  tems  après  Foulques  Roi  de  Jérusa- 
lem chaflànt  un  lièvre  près  d’Acrc  , tomba  de 
cheval  fi  rudement  qu’il  en  mourut  le  treiziéme 
de  Novembre  1142.  après  avoir  régné  onze 
ans.  On  raporta  Son  corps  à Jerufalem  , où  il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  du  Saint  Sépulcre.  Son 
fils  Baudouin  III.  âgé  de  treize  ans  lui  Succéda, 
& fut  couronné  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année  , dans  l’affemblée  des  Seigneurs  8c  des 
Prélats , par  les  mains  de  Guillaume  patriarche 
de  Jerufalem  , 8c  régna  vingt  ans.  La  Reine 
MeliSènde  fa  mere  fut  couronnée  avec  lui  , êc 
gouverna  pendant  Son  bas  âge.  Dans  l’interval- 
le de  la  mort  du  pere  8c  du  couronnement  du 
fils , EdeSTe  autrement  nommée  Rouha , fut  af- 
fiegée  par  Atabec-Zengui  le  plus  puiSTant  Prin- 
ce de  l’Orient  qui  relidoit  à Moful , 8c  que  nos 
auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la 
foibleSTe  du  jeune  Comte  JofTelin  , 8c  de  la 
mefintelligence  qui  étoit  entre  lui  8c  le  Prince 
d’Antioche.  Deux  ans  après  , c’eft-à-dirc  le 
vingt- feptiéme  de  Septembre  1144.  mourut 
Guillaume  patriarche  de  Jerufalem  dans  la  quin- 
ziéme année  de  fon  pontificat.  On  mit  à fà  pla- 
ce Foucher  troisième  Archevêque  Latin  de  Tyr, 
qui  fut  transféré  à Jerufalem  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier  1 14/.  8c  tint  ce  fiege  douze  ans. 
Pour  lui  donner  un  fuccefïeur  à Tyr,  on  tint 
dans  cette  Eglifè  une  aSTemblée  , où  étoient  le 
jeune  Roi , la  Reine  fa  mere,  le  nouveau  Pa- 
triarche 8c  les  Evêques  fufiragans  de  Tyr.  Les 
voix  fè  partagèrent  : une  partie  demandoit 
Raoul  chancelier  du  Roi , Anglois  de  nation  , 
homme  lettré  8c  bien  fait  de  fà  perfonne  , 
agréable  au  Roi , à la  Reine  8c  aux  courtifàns , 
mais  de  moeurs  trop  feculieres.  L’autre  partie 
s’oppofà  à cette  élection  8c  en  appella  au  Pape. 
Ils  avoient  à leur  tête  le  patriarche  Foucher  , 
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Jean  de  Pife  archidiacre  de  Tyr  , depuis  Cardi- 
* nal  , Bernard  Evêque  de  Sidon  & Jean  Evêque  An. 1140. 
de  Beryte.  Toutefois  le  chancelier  Raoul  fè  mit 
en  poflèffion  par  force  de  l’Eglife  de  Tyr  8c  de 
ies  revenus  , & en  joiiit  pendant  deux  ans. 

A Conftantinople  le  patriarche  Leon  Stypiote  LXXVI. 
tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indiétion  troi-  Condam- 
fiéme,  qui  doit  être  l’an  1140.  où  affifterent  ^rc“sn  jees 
onze  métropolitains  8c  deux  Archevêques  avec  çonftantin  .» 
les  officiers  de  l’Empereur.  Ce  concile  fit  un  Chryfoma- 
decret,  où  le  patriarche  dit  en  fubftance:  Nous 
avons  appris  de  quelques  moines  du  monaftere  , r r ??' 
de  lamt  Nicolas,  quil  s y trouve  des  écrits  du  IIt 
défunt  Conftantin  Chryfomale , dont  après  les 
avoir  lus  ils  ont  été  fort  fcandalifez  , à caufe 
de  la  quantité  d’impertinences  8c  d’abfurditez 
qui  y font  contenues  ; 8c  que  ces  écrits  ont 
déjà  été  communiquez  à plufieurs  perfonnes, 
comme  très-utiles  8c  propres  pour  conduire  à 
la  perfeétion  des  mœurs.  C’eft  pourquoi  nous 
étant  appliquez  très-foigneufement  à cette  af- 
faire, nous  avons  recouvré"  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monafteres  j 8c 
les  ayant  examinez  en  particulier  8c  dans  le  con- 
cile, nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feule- 
ment de  nouveautés  8c  d’extravagances  : mais 
d’herefies  manifeftes;  8c  principalement  de  cel- 
les des  Enthoufiaftes  8c  des  Bogomiles. 

L’auteur  dit  entre  autres  chofes  , que  c’eft 
adorer  Satan  , que  de  rendre  honneur  à quel- 
que Prince  ou  Magiftrat  que  ce  foit.  Que  tous 
ceux  qui  ont  été  baptifez  dans  l’enfance  , foi- 
vant  la  coûtume  établie , ne  font  point  vérita- 
blement Chrétiens  , parce  qu’ils  n’ont  pas  été 
inftruits  auparavant  : que  leurs  vertus  ne  font 
que  des  vertus  payennes  , qu’ils  ne  doivent 
point  lire  l’Evangile  qu’ils  n’ayent  été  inftruits , 
initiez  à leurs  myfteres  8c  transferez  de  la  puif- 

fance 


Digitized  by  Google 


' Hiftoire  Ecclefîajlique. 

fance  de  Satan  : fans  quoi  il  ne  leur  forviroît 
de  rien  ni  d’être  élevez  à l’épifcopat  , ni  de  * 
favoir  l’Ecriture  par  cœur  , ni  d’inftruire  les 
autres , n’ayant  que  la  fcience  qui  enfle.  Tout 
de  même  que  la  penitence  cft  inutile  à ceux  qui 
ne  font  pas  regenerez  par  leur  baptême  : mais 
que  ceux  qui  ont  cet  avantage  8c  qui  font  les 
vrais  Chrétiens  , ne  font  plus  fournis  à la  loi, 
.comme  étant  arrivez  à la  mefure  de  l’âge  de 
fyk.1v.13.  Jesus-Christ.  Il  dit  encore,  que  tout  Chré- 
tien a deux  âmes,  l’une  impeccable,  l’autre  pe- 
chereffe , 8c  que  celui  qui  n’en  a qu’une  n’eft 
pas  encore  Chrétien-.  Pour  ces  erreurs  8c  plu- 
fieurs  autres  contenues  dans  ces  livres  , nou$ 
avons  ordonné  qu’ils  feroient  aufli-tôt  jettez  au 
feu , 8c  prononcé  anathème  contre  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  fentimens.  Défendant  géné- 
ralement, que  perfonne  ne  foit  aflfez  hardi  pour 
propofèr  de  nouvelles  doârrines  8c  s’attribuer 
l’autorité  d’enfeigner.  Nous  défendons  aufîi  à 
toute  perfonne  de  lire  aucun  nouvel  écrit , s’il 
n’a  été  examiné  8c  approuvé  par  l’Eglife  catho- 
lique : particulièrement  ces  écrits  attribuez  à 
Chryfomale  8c  tous  les  autres  du  même  auteur 
qu’on  pourroit  trouver  : fous  peine  d’anathê- 
me  8c  d’être  livrez  au  bras  ftculier. 

Quant  à ceux  chez  lcfqucls  ces  écrits  avoient 
été  trouvez  , 8c  qui  étoient  deux  fuperieurs  de 
monafteres  : l’un  d’eux  nommé  Pamphile,  aiant 
demandé  pardon , 8c  déclaré  qu’il  ne  les  avoit 
lus  que  par  ignorance  8c  à bonne  intention  : le 
concile  reçut  fa  fatisfaéiion  , 8c  le  déchargea 
des  peines  qu’il  avoit  encourues  : mais  l’autre 
nommé  Pierre  fut  déclaré  incapable  de  gou- 
verner , 8c  condamné  à palfer  dans  un  autre 
monaftere , pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un 
fuperieur.  Ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce, 
après  qu’il  fc  fut  jette  aux  pieds  du  Patriarche 
& de  tous  les  Prélats  du  concile.  En 
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En  Angleterre  T u rit  ai  n Archevêque  d’Yorc : 

mourut  le  cinquième  de  Février  1140.  après  An.  114 1. 
avoir  tenu  ce  liège  vingt-fix  ans } 8c  il  vaqua  Lxxvil. 
près  d’un  an.  Car  Henri  Evêque  de  Vincheftre  Guillaume 
frere  du  Roi  Etienne  & légat  du  Pape  , fit  pre-  d'Yorc.'^* 
micrement  élire  Henri  de  Coili  neveu  du  mê-  Gadlu'n 
me  Prince  : mais  comme  il  ètoit  Abbé  de  faint  18. 
Etienne  de  Caen  . le  Pape  Innocent  ne  voulut  a? • 

{>oint  qu’il  fût  Archevêque  , s’il  ne  renonçoir  à CkIL  8.* 
’Abbaye.  Au  mois  de  Janvier  1 1 4.1.  on  proce-  *p. 
da  à une  nouvel'e  élection  , & la  plus  grande 
partie  s’accorda  à choflir  Guillaume  trelôrier 
de  l’Eglife  d’Yorc.  Il  ètoit  aufll  neveu  du  Roi  jtng?to.\ i. 
Etienne,  fils  d’Eranie  fa  fœur8cd’HebertCom-.p.7‘t.5'- 
te  de  Vincheftre  : fes  mœurs  étoient  très- pures, 
fa  douceur  le  rendoit  aimable  , 8c  il  ètoit  libe- 
ral envers  les  pauvres.  Mais  l’Archidiacre  Gau- 
tier 8c  quelques  autres  s’oppoferent  à lbn  éle- 
ction : foûtenant  qu’elle  n’avoit  pas  été  libre  , 

8c  que  le  Comte  d’Yorc  l’av.oit  ordonnée  de  la 
part  du  Roi.  En  effet  ce  Comte  avoit  affilié  à 
l’éleCtion  ; 8c  l’Archidiacre  Gautier  s’étant  mis 
en  chemin  pour  aller  trouver  le  Roi , il  le  fit 
prendre  8c  enfermer  dans  fon  château  de  Biham. 
Cependant  l’Archevêque  élu  fait  mené  à Lincol- 
ne  où  le  Roi  le  reçut  agréablement , 8c  le  mit 
en  poflèffion  des  terres  de  l’archevêché. 

Ceux  qui  fe  plaignoient  de  fon  élection  ap- 
pellerez au  Pape  , 8c  ils  avoient  pour  eux  des 
Religieux  de  grand  mérité  , entre  autres  Guil- 
laume Abbé  de  Ridai , 8c  Richard  Abbé  de  Fon- 
taines , deux  monafleres  de  l’ordre  de  Cifleaux 
dans  le  diocefè  d’Yorc.  Ils  accufoient  l’Arche- 
vêque Guillaume , d’avoir  procuré  fon  élection 
par  fimonie  8c  par  violence  ; 8c  ils  en  perfuade- 
rent  fi  bien  fàint  Bernard,  qu’il  écrivit  plufieurs  ^.346.347» 
lettres  au  Pape  Innocent  contre  ce  Prélat.  Il  g>.  35-3. 
écrivit  suffi  à l’Abbé  de  Ridai  pour  modérer  fon 
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* zele  8c  le  confoîer  de  cette  élection , par  la  maxf- 

• me  de  faint  Auguftin  , que  le  péché  d’autrui 
ne  nous  nuit  point  fi  nous  n’y  confentons.  Il 
ajoûçe  ,'  que  l’on  peut  ians  fcrupule  recevoir 
l’ordination  8c  les  autres  facremens  de  la  main 
d’un  mauvais  Evêque  , tant  que  l’Eglife  le  to- 
léré. 

L’Abbe  de  fontaines  alla  à Rome  avec  l’Ar- 
chidiacre Gautier  , l’Archevêque  élu  s’y  rendit 
aufiî  : là  caufè  fut  examinée  dans  le  confiftoire 
en  1 141.  8c  comme  le  principal  chef  d’accufà- 
tion  étoit,  que  le  Comte  d’Yorc  avoit  en  plein 
chapitre  commandé  dé  la  part  du  Roi  d’élire  le 
treforier  : le  Pape  déclara  qu’il  pourroit  être  là- 
cré,  fi  le  doyen  d’Yorc  affirmoit  par  ferment, 
que  le  Comte  n’avoit  point  porté  au  chapitre 
cet  ordre  du  Roi;  8c  fi  l’Archevêque  Guillaume 
affirmoit  lui-même , qu’il  n’avoit  point  donné 
d’argent  pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  mê- 
me de  pouvoir  faire  prêter  le  ferment  par  une 
autre  perfonne  approuvée  au  lieu  du  doyen.  En 
exécution  de  ce  decret  du  Pape , l’Archevêque 
Guillaume  étant  de  retour  en  Angleterre  , fe 
prefen ta  au  jugement  du  légat  fon  oncle,  dans 
une  aflèmblée  tenue  à Vincheftre  au  mois  de 
Septembre  , où  étoient  les  nobles  du  clergé 
d’Angleterre.  La  multitude  étoit  pour  lui,  8c 
demandoit  avec  empreflement  qu’il  fût  facré; 
8c  il  ne  fe  prefenta  perfonne  qui  ofat  parler 
contre  lui.  Guillaume  de  fainte  Barbe,  qui  de 
doyen  d’Yorc  étoit  devenu  Evêque  de  Durham 
fut  mandé  à cette  affemblée  , mais  il  s’exeufa 
par  un  député  ; 8c  à fa  place  fe  prefenterent 
Raoul  Evêque  des  Orcades  8c  deux  Abbez , qui 
firent  le  ferment  avec  l’élu.  Ainfi  il  fut  fàcré 
par  le  légat  Henri  Evêque,  de  Vincheftre  le  di- 
manche vingt-lèptiéme  de  Septembre  1142. 
Thibaud  Archevêque  de  Çantorberi , preten- 
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doit  que  ccttc  ordination  lui  apartenoit  : mais 
il  n’approuvoit  pas  l’éleétion  de  Guillaume  pour 
le  liege  d’Yorc. 

11  y eut  auffi  en  France  un  grand  trouble  à 
l’occaiion  du  fiege  de  Bourges.  L’Archevêque 
Alberic  étant  mort  l’an  1 140.  le  Pape  fit  é'ire  à 
là  place  Pierre  de  la  Chaftre,  d’une  famille  no- 
ble, du  pais , parent  d’Aimeric  chancelier  de  l’E- 
glife  Romaine,  8c  l’envoya  prendre  polTefiîon. 
Mais  le  Roi  Loüis  le  jeune,  indigné  qu’il  eût 
été  élu  fans  fon  confentement  , jura  publique- 
ment , que  lui  vivant  , Pierre  ne  feroit  jamais 
Archevêque  de  Bourges  : permettant  à cette 
Eglife  d’élire  tel  autre  Archevêque  qu’il  lui  plai- 
roit , 8c  il  empêcha  que  Pierre  ne  fût  reçu  dans 
la  Ville.  Pierre  alla  à Rome  8c  fut  làcré  par  le 
Pape  , qui  difoit , que  le  Roi  étoit  un  jeune 
, homme  qu’il  falioit  inftruire , 8c  empêcher 
qu’il  ne  s’accoûtumât  à de  telles  entreprîtes. 
• Ajoûrant  que  ies  élections  n’étoient  pas  vraie- 
ment  libres,  quand  le  Prince donnoit  l’exclufion 
à quelqu’un  : à moins  qu’il  ne  prouvât  devant 
un  juge  cccleiiaftique  qu’il  ne  devoit  pas  être 
élu  : car  alors  le  Prince  devoitêcre  écouté  com- 
me un  autre.  Et  parce  que  le  Roi  avoit  défen- 
du à l’Archevêque  Pierre  l’entrée  de  toutes  les 
terres  de  fon  obéffiànce  , le  Pape  les  mit  toutes 
en  interdit , défendant  d’y  celebrer  l’office  di- 
vin. 

. Thibaut  Comte  de  Champagne  , qui  avoit 
de  grandes  terres  en  Berri  , prit  fous  fa  prote- 
ction l’Archevêque  Pierre,,  en  forte  que  toutes 
les  Eglifos  lui  obéifloient.  Mais  le  Rpi  irrité  af- 
fembla  fes  vafiâux,  8c  porta  la  guerre  en  Cham- 
pagne , où  la  ville  de  Vitri  fut  brûlée  avec  une 
grande  multitude  de  peuple  de  tout  fexe  8c  de 
tout  âge.  Il  fe  joignit  un  autre  fujet  de  divifion 
entre  ces  Princes.  Raoul  Comte  de  Verman- 
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dois , voulant  époufer  Pétronille  fœur  de  la  R ci-  • 
ne  Alienot  : fit  déclarer  nul  fon  mariage  avec 
la  niece  du  Comte  de  Champagne,  fous  pré- 
texté de  parenté ; 8c  pour  cet  effet  Simon  Evê- 
que de  Noyon  , frère  du  Comte  Raoul , Bar- 
thclemi  Evêque  de  Laon , 8c  Pierre  de  Senlis  , 
témoignèrent  par  ferment , que  le  Comte  8c  la 
Comteffe  étoient  fi  proches  parens  , que  leur 
mariage  ne  pouvoit  fubfifler  , après  quoi  le 
Comte  Raoul  époufa  Pétronille.  Le  Comte  de 
Champagne  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Inno- 
yijl.ziè.  cent;  8c  faint  Bernard  lui  écrivant  pour  le  mê- 
me fujet , ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  pro- 
tection que  ce  Prince  donnoit  à l’Archevêque 
de  Bourges.  Sur  ces  plaintes  le  Pape  fit  excom- 
munier le  Comte  de  Vermandois  par  le  Cardi- 
nal Ives  fon  légat  en  France  , qui  avoit  été 
chanoine  régulier  de  faint  Viâor  : les  terres  de 
ce  Comte  furent  mifes  en  interdit , 8c  les  trois 
Evêques  fes  complices  furent  fufpendus  de  leurs 
fondions  : mais  le  Comte  de  Champagne  pref- 
fé  par  la  guerre  qui  defoloit  fon  pais  , fut  ré- 
duit à promettre  par  ferment , qu’il  feroit  révo- 
quer cette  cenfure  ; 8c  faint  Bernard  fe  joignit 
encore  à lui  pour  le  demander  au  Pape  : diiant 
qu’il  lui  feroit  facile  d’excommunier  de  nouveau 
le  Comte  de  Vermandois , s’il  ne  tenoit  pas  fe 
parole. 

LXXIX.  Le  fachant  que  ce  Comte  , qu’il  avoit 
Letcre  de  pris  fous  fa  protection , étoit  menace  d’une  fe- 
S.  Bernard  conde  excommunication  : fe  plaignit  de  faint 
chevè'îie1""  Bernard  ; qui  avoit  été  médiateur  de  cette  paix 
deBcjurges.  avec  Hugues  Evêque  d’Auxerre;  8c  lui  fit  écri- 
re de  l’empêcher  , à caufe  des  maux  qui  en 
Ef,  22.0.  pouvoient  fuivre.  Le  faint  Abbé  lui  répondit  : 
Quand  je  le  pourrois  faire  , je  ne  voi  pas  que 
je  le  puffe  raifonnablement.  Je  fuis  affligé  des 
maux  qui  en  pourroient  arriver  : mais  nous 

ne 
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he  devons  pas  faire  un  mal , afin  qu’il  en  arri-  * 

ve  du  bien.  Et  à la  fin  il  ajoute  : Ne  refiliez  An. 114a. 
pas , Sire , fi  ouvertement  à vôtre  Roi , au  créa- 
teur de  l’univers  dans  Ibn  royaume  8c  fon  do- 
maine ; & n’ayez  pas  la  témérité  d’étendre  la  Pf.  75. 
main  fi  fouvent  contre  celui  qui  ôte  la  vie  aux 
Princes  8c  qui  eft  terrible  aux  Rois  de  la  terre. 

Je  parle  fortement  , parce  que  je  crains  pour 
vous  de  plus  fortes  punitions  ; je  ne*  les  crain- 
drois  pas  tant  fi  je  vous  aimois  moins.  « 

Quelque  vive  que  fût  cette  lettre  , üàint  Ber- 
nard en  écrivit  encore  une  plus  forte  au  Roi 
fur  le  même  fujet  : où  il  lui  reproche  de  fui- 
vre  des  confeils  diaboliques  , 8c  de  violer  la 
paix  conclue  l’année  precedente  , en  renouvel- 
lant  les  incendies  5 les  homicides,  8c  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  : puis  il  ajoute  : Mais  de 
quelque-  maniéré  que  vous  difpofiez  de  vôtre 
royaume  8c  de  vôtre  ame  ; nous  autres  enfans 
de  l’Eglife,  ne  pouvons  difiimuler  de  voir  nôtre 
mere  outragée  , meprifée  , foulée  aux  pieds. 

Nous  demeurerons  fermes , 8c  nous  combat- 
trons pour  elle  jufques  à la  mort , s’il  eft  be- 
fbin  , par  les  armes  qui  nous  font  permîtes, 
c’eft-à-dire  par  nos  prières  8c  nos  larmes  devant 
Dieu.  Pour  moi , outre  mes  prières  ordinaires 
pour  vous  8c  pour  vôtre  royaume  : j’avoüc 
que  j’ay  encore  foutenu  vôtre  parti  auprès  du 
Pape  par  mes  lettres  8c  par  mes  agens , prefque 
julques  à bleffer  ma  confcience  , 8c  jufques  à 
m’attirer , je  n’en  dois  pas  difconvenir , la  jufte 
indignation  du  Pape.  Mais  vos  excès  continuels 
font,  que  je  commence  à me  repentir  de  mon 
imprudence  , 8c  d’avoir  trop  excufé  vôtre  jeu- 
neflè.  Je  défendrai  déformais  la  vérité  félon 
mon  pouvoir. 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  princi-  fy, 
paux  miniftres  du  jeune  Roi , Jolfelin  Evêque 
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de  Soiflons  , & Suger  Abbé  de  faint  Denis': 
qui  avoient  été  les  médiateurs  de  la  paix  entre 
le  Roi  & le  Comte  de  Champagne  , avec  l’E- 
vêque d’Auxerre  8c  faint  Bernard.  Il  répond  aux 
plaintes  que  le  Roi  faifoit  contre  le  Comte  8c 
contre  lui , 8c  ajoûte  : Nous  étions  encore  con-  1 
venus , que  s’il  naifloit  quelque  différend  pour 
l’execution  de  ce  traité  , il  feroit  examiné  en- 
tre nous  quatre , fans  que  les  deux  Princes 
ufafïènt  de  voye  de  fait  l’un  contre  l’autre,  juf 
ques  à ce  que  nous  euffions  eflàyé  de  les  recon- 
cilier. C’eft  ce  que  le  Comte  demande  inftam- 
ment,  mais  le  Roi  le  refufè.  Enfin  je  veux  que 
le  Comte  ait  tort  : mais  qu’a  fait  l’Eglife?  Qu’a 
fait  non  feulement  l’Eglifc  de  Bourges  , mais 
celle  de  Châlons  , celle  de  Reims , celle  de  Pa- 
ris ? De  quel  droit  le  Roi  ofe-t-il  piller  les  ter- 

, res  des  Eglifès  , 8c  empêcher  qu’on  ne  donne 
des  Pafteurs  aux  ouailles  de  Jésus  - Ch  rist 
en  défendant  aux  uns  la  promotion  des  Evê- 
ques élus  , 8c  preferivant  aux  autres  un  delai 
pour  l’éleétion  , ce  qui  eft  fans  exemple , juf 
ques  à ce  qu’il  ait  tout  confumé  , en  pillant  le 
bien  des  pauvres  8c  defolé  le  pais  ? Eft-ce  vous 
qui  lui  donnez  de  tels  confèils  ? Il  eft  étonnant 
qu’on  le  faflè  contre  vôtre  avis  : mais  il  eft  en- 
core plus  étonnant  8c  plus  mauvais  , que  ce 
foit  de  vôtre  avis.  Donner  de  tels  confèils , c’eft 
manifeftement  faire  fchifme  , relifter  à Dieu , 
réduire  l’Eglife  en  iérvitude.  Le  mal  que  fait 
un  jeune  Roi  ne  lui  eft  pas  imputé}  mais  à fe$ 
vieux  miniftres. 

2-H-  ‘ Saint  Bernard  écrivit  fur  le  même  fujet  au 
Cardinal  Etienne  Evêque  de  Paleftrine,  qui  avoit 
été  tiré  de  l’ordre  de  Cifteaux.  Vous  favez, 
dit-il,  avec  quelle  chaleur  j’ai  foutenu  les  in- 
térêts du  Roi  auprès  du  Pape}  8c  le  bien  que 
j’ai  dit  de  lui , parce  qu’il  faifoit  de  belles  pro- 
, meffes. 
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méfiés.  Maintenant  qu’il  me  rend  le  mal  pour  ’ 

le  bien,  je  luis  contraint  d’écrire  le  contraire.  An. 1143. 
J’ai  honte  de  mon  erreur  8c  de  la  fàulïè  efpe- 
rance  que  j’avois  conçut  de  lui , 8c  je  rends 
grâces  de  n’avoir  pas  été  exaucé  lorfque  je  fup- 
pliois  pour  lui  par  fimplicité.  Je  croyois  avoir 
de  la  déference  pour  un  Roi  pacifique , 8c  il  fe 
trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  ennemi  de 
l’Eglife.  On  foule  aux  pieds  les  choies  faintes 
chez  nous  : L’Eglife  eft  réduite  à une  honteule 
fervitude.  Car  on  empêche  les  élections  des 
Evêques,  8c  fi  le  clergé  oie  en  élire  quelqu’un, 
on  ne  lui  permet  pas  de.fc  faire  facrer.  Enfin 
l’Eglife  de  Paris  eft  dans  le  deuil  8c  fans  pa- 
fteur,  8c  perfonne  n’ol'e  parler  d’y  en  mettre 
un  autre.  On  ne  lé  contente  pas  de  dépouiller 
les  mailbns  épifcopales  des  biens  que  l’on  y 
trouve  : on  porte  les  mains  làcrileges  fur  les 
terres  8c  les  hommes  qui  en  dépendent;  8c  on  „ 
s’attribue  les  revenus  de  toute  l’année.  Vôtre 
Eglifè  de  Châlons  a fait  une  élection  , mais 
l’elu  demeure  depuis  long-tems  fruftré  de  là 
dignité;  8c  vous  ftvez  avec  quel  préjudice  du 
troupeau.  C’étoit  Gui , qui  avoit  été  élu  Evê- 
que de  Châlons  à la  place  de  Geoffroi  mort  en 
1 142. 

Saint  Bernard  continue  : Le  Roi  y a envoyé  à 
la  place  de  l’Evêque  lbn  frere  Robert,  qui  exerce 
fapuiflànce  dans  toutes  les  terres  8c  les  biens  de 
cette  Ëglife  ; 8c  offre  tous  les  jours  , non  pas 
des  vidâmes  pacifiques , mais  les  cris  des  pau- 
vres , les  larmes  des  veuves  8c  des  orfelins , les 
gemiffemens  des  prifonniers , le  fang  des  morts. 

Encore  trouve-t-il  cet  évêché  trop  petit.  Il  en- 
vahit celui  de  Reims;  8c  fans  épargner  ni  clercs, 
ni  moines , ni  religieufes , il  a ravagé  par  le  fer 
les  terres  fi  fertiles  8c  les  villages  fi  peuplez  du 
domaine  de  Nôtre  Dame,  de  fàint  Remi,  de 

fain^ 
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' iàint  Nicaife  & de  S.  Tierri , & les  a prefque  tous 

An.  1144.  réduits  en  fblitude.  C’èftque  l’Archevêque  Sam- 
fon  a voit  pris  le  parti  du  Comte  de  Champa- 
gne. Saint  Bernard  finit  fa  lettre , en  priant 
l’Evêque  Etienne , d’exciter  le  Pape  à reprimer 
ces  defordres. 

Toutefois  le  Iàint  Abbé  prévoyant  les  fuites 
funeftes  de  l’interdit  que  le  Pape  avoit  jette  fur  la 
France,  à caulê  de  l’Archevêque  de  Bourges  : 
écrivit  au  même  Evêque  de  Paleftrine , & à trois 
jÿ.  119.  autres  Cardinaux  de  la  cour  de  Rome  : lavoir 
Alberic  Evêque  d’Oftic , Igmar  Evêque  de  Tut 
culum,  auparavant  moine  à Iàint  Martin  des 
champs  & Prieur  de  la  Charité  ; 8c  le  chance- 
lier Gérard , qui  fut  depuis  le  Pape  Lucius  II. 
Il  leur  reprefente  que  l’Eglife  eft  menacée  d’un 
nouveau  fchifme.  Helas  ! dit-il  , nous  déplo- 
' rons  nos  maux  paflèz , nous  gemillbns  des  pre- 
fêns  , 8c  nous  en  craignons  pour  l’avenir  ; 8c 
ce  qui  eft  de  pire  , c’eft  que  le  monde  eft  venu 
en  tel  état , que  les  coupables  ne  veulent  point 
s’humilier,  ni  les  juges  en  avoir  pitié}  les  uns 
ne  veulent  point  faire  de  fàtisfaâion  , ni  les 
autres  ufer  de  condefcendance  : chacun  fuit  là 
paflxon  8c  tire  de  Ibn  côté  jufques  à tout  rom- 
pre. Si  vous  avez  le  cœur  lènfible  à.  la  pieté, 
oppofez-vous  à de  fi  grands  maux  ; 8t  ne  per- 
mettez pas  qu’il  arrive  un  fchifme  dans  ce 
pais,  où  comme  vous  favez,  on  remédié  or- 
dinairement aux  autres  fchilmes. 

Il  y a deux  points  fur  lefquels  nous  n’excu- 
lons  point  le  Roi.  11  a fait  un  ferment  illicite  , 
& il  a tort  d’y  perfevercr  : mais  ce  n’eft  que 
par  mauvaife  honte.  Car  vous  lavez  quel  repro- 
che c’eft  chez  les  François  de  faufler  un  ferment, 
quoique  mauvais.  Nous  ne  prétendons  pas  l’ex- 
eufer  , nous  demandons  grâce.  Voyez  ii  là  co- 
lère , fon  âge  , là  dignité  ne  i’exeufe  point  en 
. quel- 
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quelque  maniéré.  Pardonnez-lui  , s’il  eft  pofli- 
ble , fans  préjudice  de  la  Jiberté  de  l’Eglife  8c 
du  refpeét  dû  à un  Archevêque  facré  de  la  main 
du  Pape.  Le  Roi  le  demande  humblement  , 8c 
toute  l’Eglife  de  deçà  les  monts  vous  en  fup- 
plie.  J’ai  prié  pour  ce  fujet  dès  l’année  paiïee  , 
mais  ma  priere  n’a  attiré  que  de  l’indignation  » 
qui  a été  fuivie  de  la  defolation  prefque  de  tout 
le  pais. 

Ces  dernieres  paroles  de  faint  Bernard  regar- 
dent le  Pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à 
fon  égard  : comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il 
lui  écrivit  en  même  tems  , 8c  qui  commence 
ainfi  : Je  croyois  autrefois  être  quelque  peu  de 
chofe,  maintenant  fans  (avoir  comment,  je  me 
trouve  réduit  à rien.  Vous  aviez  les  yeux  fur 
moi  , vous  écoutiez  mes  prières  , vous  rece- 
viez avec  emprefTement  tout  ce  que  je  vous 
écrivois  , vous  le  lifîez  avec  plaifir  , vous  y ré- 
pondiez avec  bonté  : au  lieu  que  depuis  quel- 
que tems  vous  ne  me  regardez  plus.  Il  fe  juftifie 
enfuite  au  fujet  de  l’argent  du  défunt  Cardinal 
Ives , dont  on  l’accufbit  d’avoir  difpofé.  Puis  il 
ajoute  : Je  fai  que  je  vous  ai  aufli  déplu  par  la  mul- 
titude de  mes  lettres  : mais  je  m’en  corrigerai 
facilement.  J’ai  trop  préfumé , ne  confiderant 
pas  allez  qui  vous  êtes  8c  qui  je  fuis  : mais 
vôtre  bonté , vous  en  conviendrez  , m’avoit 
infpiré  cette  hardiellè.  D’ailleurs  l’affeârion  pour 
mes  amis  me  preffoit , car  fi  je  m’en  fouviens 
bien  , je  vous  ai  fort  peu  écrit  pour  moi  : 
mais  il  vaut  mieux  déplaire  à quelques-uns  de 
mes  amis  , que  de  vous  être  importun.  Et 
maintenant  même  je  n’ai  pas  ofé  vous  écrire 
des  périls  dont  l’Eglife  eft  menacée,  8c  du  grand 
fchiîme  que  nous  craignons  : mais  j’en  ai  écrit 
aux  Evêques  qui  font  auprès  de  vous  , 8c  vous 
le  pourrez  apprendre  d’eux  : c’eft  la  derniere 
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lettre  de  faint  Bernard  au  Pape  Innocent  II. 

Pierre  le  Venerable  Abbé  de  Clugni , écrivit 
aufîi  au  Pape  en  cette  occafion  une  lettre  , où 
avec  beaucoup  de  diferetion  8c  de  refpeét , il 
lui  reprefente  la  dignité  du  Roi  8c  du  royaume 
de  France  , l’importance  de  l’affaire  8c  le  péril 
dont  l’Eglife  étoit  menacée  , 8c  le  prie  d’ufèr 
de  condefcendance  à l’égard  du  jeune  Roi  : fans 
toutefois  s’ingérer  à donner  au  Pape  aucun  con- 
lèil  particulier. 

3LXXX.  Le  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  di- 
Tenrative  vifion  excitée  entre  le  Pape  8c  le  Roi  pour  l’af- 
P°VrijV^'  faire  du  Comte  de  Vermandois  , dans  laquelle 
Tournai  Simon  ion  frere  Evêque  de  Noyon  fe  trouvoit 
Narr.  ia.  enveloppé.  Iis  voulurent  donc  reprendre  lapro- 
iom.  spin/,  cedure  commencée  ious  le  Pape  Urbain  II.  8c 
f-^°-  continuée  ious  Pafcal , pour  le  rétabliffement 
ï.xiw;4j!de  l’évêché  de  Tournai.  Pour  ceteftet  ils  dépu- 
tèrent à Rome  Herman  Abbé  de  faint  Martin  : 
qui  ayant  expliqué  l’affaire  au  Pape  Innocent , 
en  obtint  des  lettres  , par  lefquelles  ilordonnoit 
au  clergé  de  Tournai  d’élire  un  Evêque , le  pre- 
fenter  à l’Archevêque  de  Reims  pour  être  làcré; 
& s’il  le  refufoit  , l'amener  au  Pape.  En  conlè- 
quence  de  cet  ordre  , Abfalon  Abbé  de  iàint 
Amand  fut  élû  Evêque  de  Tournai,  8c l’éleétion 
notifiée  à l’Archevêque  de  Reims  : mais  il  dit  , 
qu’il  n’ofoit  facrer  cet  Evêque  , par  la  crainte 
* du  Roi  8c  du  Comte  de.  Vermandois.  Ils  furent 

donc  obligez  dé  renvoyer  à Rome  : mais  l’Evê- 
que élû  ne  voulut  pas  y aller  : craignant  que  la 
cour  de  Rome  ne  le  laiflat  gagner  pour  chan- 
ger de  fentiment , 8c  qu’il  ne  reçut  un  honteux 
refus.  Les  députez  du  clergé  de  Tournai  étant 
arrivez  à Rome  , montrèrent  leur  decret  d’é- 
leélion  au  Pape  , qui  les  reçut  agréablement } 
8c  ils  attendoient  de  jour  en  jour  fa  réponfe  dé- 
cifive  : quand  on  apprit  tout  d’un  coup  , que 
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Simon  Evêque  de  Noyon  les  avoit  fuivis  8c 
étoit  à Rome.  Il  fe  plaignit  au  Pape  de  i’éle- 
étion  que  les  clercs  de  Tournai  avoient  faite 
au  préjudice  du  ferment  qu’ils  lui  avoient  prê- 
té, comme  à leur  Evêque  : mais  le  Pape  ré- 
pondit, qu’il  les  avoit  abfous  de  ce  ferment,. 

8c  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fon  ordre. 

Herman  qui  étoit  à la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai répondit , qu’ils  n’avoient  porté  au  Pape  au- 
cune plainte  contre  l’Evêque  de  Noyon  ; 8c  que 
l’éle&ion  d’un  autre  Evêque  ne  venoit  d’aucu- 
ne mauvaife  volonté  contre  lui  , mais  du  be- 
foin  de  leur  Eglile.  Que  le  diocefe  de  Tournai 
contenoit  plus  de  neuf  cens  mille  âmes  -,  8c 

3ue  l’Evêque  fàvoit  bien  lui-même  , que  depuis 
ix  ans  il  en  étoit  mort  plus  de  cent  millb  fans 
avoir  reçu  la  penitence  de  la  main  de  l’Evêque. 

Le  Pape  étonné  de  ce  difeours  , confirma  pu-  * 
bliquement  l’éleâion  de  l’Evêque  de  Tournai, 

& promit  d’y  mettre  la  derniere  main.  Les  dé- 
putez s’attendoient  à voir  l'affaire  inceflàm- 
ment  terminée  : mais  le  Pape  les  retint  enco- 
re plus  de  quinze  jours  , pendant  lefqucls  l’E- 
vêque de  Noyon  diftribua  cinq  cens  marcs  d’ar- 
#gent  dans  la  cour  de  Rome  , 8c  rentra  auffi 
dans  les  bonnes  grâces  du  Pape  : qui  lui  fit 
embrafîèr  les  députez  de  Tournai,  8c  promet- 
tre de  ne  garder  aucun  reffentiment  contre  eux 
pour  cette  élection  } 8c  lui  donna  des  lettres  : 
par  lefquelles  il  déclarait  qu’il  n’avoit  point 
changé  de  volonté  , mais  qu’il  en  différerait 
l’execution  , jufques  à ce  qu’il  afîèmblât  un 
concile  d’Evêques  8c  de  Métropolitains  pour 
confirmer  l’éleétion.  Ainfi  les  députez  de  Tour- 
nai fè  retirèrent  confus. 

Pierre  de  Clugni  écrivit  alors  à feint  Bernard  LXXXr. 
une  grande  lettre , où  il  traite  encore  des  diffé-  ljjpts  de 
rends  entre  Clugni  8c  Cifteaux , mais  .avec*plus  £i.erre.  de 
Tome  XI  F.  A a de  Uufinu 
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Petr.  iv. ep.  de  douceur  qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première 
*7*  défenfe.  En  celle-ci  il  marque  avec  les  expref- 
‘Bem.  ep.  £ons  jes  pjus  fortcs  } fon  affe£tion  pour  faint 
Bernard  & pour  tout  l’ordre  de  Cifteaux  j & il 
Sup.  nv.o.  ajoûte  : Il  faut  que  cette  charité  foit  bien  ar- 
17.  dente  , puifqu’élle  n’a  pû  être  éteinte  ni  par 
l’affaire  des  dîmes,  ni  par  celle  de  Langr es.  J’ai 
parlé  de  l’une  8c  de  l’autre  en  leur  tems.  L’Ab- 
bé vient  enfuite  à la  première  iource  de  leur 
divifion  : qui  eft  la  diverfité  des  coutumes  , 
entre  ceux  qui  font  profeflïon  d’obferver  la 
même  règle  de  faint  Benoît.  A quoi  il  répond 
par  l’exemple  de  l’Eglife,  où  les  diverfès  nations 
8c  même  les  Eglifes  particulières , gardent  leurs 
ufages  dififerens  en  tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  foi , fans  altérer  l’union  8c  la  charité. 
Entrant  dans  le  détail  , il  prétend  montrer  de 
® même  , que  les  differentes  pratiques  de  Clu-  , 
gni  8c  de  Cifteaux  dans  la  réception  des  no- 
vices, ou  des  fugitifs,  dans  la  quantité  8c  la 
qualité  des  habits  , dans  les  jeûnes,  le  travail 
des  mains , 8c  tout  le  refte  : que  ces  differentes 
pratiques  ont  été  introduites  à bonne  intention 
8c  par  principe  de  charité,  qui  eft  l’efTentiel  de 
la  réglé  de  faint  Benoît.  " m 

La  fécondé  fource  de  divifion  étoit  la  cou- 
leur des  habits  : qu’il  tient  indifférente  dans  le 
- fonds  , puifque  la  réglé  n’en  parle  point , mais 

il  montre  que  le  noir  convient  mieux  aux  moi- 
nes par  l’exemple  des  anciens , particulièrement 
».  2.4-  de  làint  Martin.  Il  marque  en  paflant , qu’en 
Efpagne  on  portoit  le  deüil  en  noir  ; ce  qui 
étoit  alors  fingulier  à ce  pais.  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divifion  , qui  eft 
l’orgueil  8c  l’envie.  Les  moines  noirs  ne  peu- 
vent fouffrir  qu’on  leur  préféré  des  nouveaux 
• venus  ; 8c  les  blancs  fe  félicitent  d’être  plus 
parfaits  8c  plus  eftimez  que  les  autres , comme 

les 
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les  reftaurateurs  de  l’obfervancc  reguliere.  Cés 
penfées  font,  perdre  le  fruit  de  l’aufterité  & de 
la  reforme,  faifant  perdre  l’humilité  8c  par  con- 
séquent la  charité.  A la  fin  de  cette  lettre  Pier- 
re de  Clugni  marque  à faint  Bernard  j qu’il  lui 
envoyé  la  verfion  de  l’Alcoran  de  Mahomet;  8c 
lui  demande  fon  traité  du  precepte  & de  la 
difptnfe. 

Or  encore  que  l’Abbé  Pierre  défend!  Autant 
qu’il  lui  étoit  poflible  les  pratiques  de  fon  or- 
dre , il  ne  lailîà  pas  de  s’appliquer  fèrieulè- 
ment  à en  corriger  les  abus.  Dès  l’année  1132.  0râer  Ub 
il  tint  un  chapitre  general  à Clugni  , où  fe  xm.f.Sÿô! 
trouvèrent  deux  cens  Prieurs  8c  douze  cens 
moines.  Il  y augmenta  les  jeûnes , ôta  les  con- 
verfations  8c  quelques  foulagemens  du  corps  * 
accordez  par  fes  predecefièurs , imitant  les  Ci- 
fterciens.  Toutefois  cedant  aux  remontrances 
des  fferes  , il  adoucit  en  plufieurs  points  la 
rigueur  de  cette  reforme.  C’eft  ainfi  qu’en 
|>arle  le  moine  Orderie  Vital,  qui  avoit  affilié 
a ce  chapitre.  # 

Quatorze  ans  après  , c’eft-à-dire  en  11 4$.  mi  Clm 
l Abbe  Pierre  recueillit  les  ftatuts  qu’il  avtitp.i3H 
faits  depuis  vingt-quatre  ans  qu’il  étoit  Ab- 
bé ; 8c  les  rédigea  en  foixante  8c  feize  arti- 
cles , où  l’on  voit  la  correétion  de  plufieurs 
des  abus  que  l’on  reprochoit  aux  moines  de  Clu- 
gni,  8c  fur  chaque  article  il  rend  raifon  du 
changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graille  -rf.io. 
les  vendredis  , nonobftant  l’ancien  ufàge.  Dé-  Hv. 
fenfe  d’ufer  d’hypocras,  c’eft-à-dire  de  vin  mê- 
le  de  miel  8c  d’epices.  Défenfe  de  manger  de  ?,*, 
la  viande, linon  en  maladie.  C’eft  qui  Jes  moi-  ^ia. 
nés  de  Clugni  le  donnoient  fur  ce  point  au- 
tant, ou  plus  de  liberté  que  les  feculiers  : com-  VI 
mC  Toit  Par  une  Jettre*  vehemente  du  mê- 
me  Abbe  à tous  les  Prieurs  de  l’ordre.  Défenfe  *.14. 
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de  fe  difpenfer  du  jeûne  préfcrit  par  la  réglé 
depuis  la  mi-Septembre  juiques  au  carême  , 
excepté  pour  certaines  fêtes  en  petit  nombre  : 
au  lieu  qu’on  les  avoit  multipliées  pour  dimi- 
nuer les  jeûnes.  Défenfe  de  porter  des  étoffes 
& des  fourrures  précieufes  , qui  font  fpecifiées 
16  17.18.  en  Particulier.  Ordonné  de  garder  le  lilence  à 
l’infirmerie , dans  la  chambre  des  novices^  au 
,a.  refeétoire  & toujours  pendant  le  careme.  On 
a6.27.z8.  retranche  plufieurs  menues  pratiques  qui  n’é- 
toient  plus  ferieufes  , parce  que  les  raifons 
en  avoient  ceffé.  Défenfe  de  recevoir  aucun 
moine  dans  l’ordre  fans  la  permiffion  de  l’Ab- 
bé de  Clugni  < parce  qu’on  rempliffoit  les  mai- 
3 * fcÉs  de  perfonnes  inutiles.  On  ne  donnera  l’ha- 
bit monaftique  à perfonne  avant  l’âge  de  vingt 
36.37.  ans‘  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pen- 
dant un  mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains 
autant  qu’il  fera  poffiblc.  On  voit  par  les  rail- 
lons qui  font  rapportées  de  ces  reglemens  , le. 
relâchement  qui  s’étoit  déjà  introduit  dans  l’or- 
dre de  Clugni. 

Clan.  Quant  à la  verfion  de  l’Alcoran , l’AbJgé  Pier- 
f.noÿ.  re  la  fit  faire  en  Efpagne  , où"  il  étoit  allé  vi- 
fitcr  les  maifons  de  fon  ordre.  Il  fit  premiè- 
rement traduire  en  latin  , une  réfutation  des 
erreurs  de  Mahomet  compofée  en  Arabe  ; 8c 
parce  que  Pierre  de  Tolede , qu’il  employa  à 
faire  cette  tradu&ion,  favoit  mieux  l’arabe  que 
le  latin,  il  le  fit  aider  par  le  moine  Pier»  fon 
fecretaire.  L’Abbé  de  Clugni  fit  enfuite  tradui- 
re l’Alcoran  même  , par  un  Anglois  nommé 
Robert  archidiacre  de  Pampelune  8c  un  autre 
lavant  otmmé  Herman  de  Dalmatie , qu’il  trou- 
va l’un  8c  l’autre  en  Efpagne;  où  ils  étudioient 
l’aftronomie  ; 8c  les  engagea  à ce  travail  en  les 
payant  largement.'  L’intention  de  l’Abbé  de 
Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple  des  Peres  : qui 
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ne  laiflbient  de  leur  tems  aucune  herefie  fans 
la  combattre  de  tout  leur  pouvoir  , 8c  la  re- 
futer  par  leurs  difcours  & par  leurs  écrits.  Il 
voulut  combattre  de  même  cette  fcéte  , qui 
occupoit  alors  près  de  la  moitié  du  mond* 
connu.  H exhorta  premièrement  faint  Bernard 
à écrire  fur  ce  fujet , comme  celui  qui  en  étoit 
le  plus  capable  ; 8c  enfin  voyant  que  perfon- 
ne  ne  le  faifoit,  il  l’entreprit  lui-même  Scl’exe- 
cuta  en  cinq  livres  , qui  ne  fc  trouvent  plus. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  efperât  grande  utilité  de  ce 
travail  pour  la  converfion  des  Mahometans 
mais  il  croyoit  qu’il  feroit  utile  du  moins  aux 
Chrétiens  , pour  leur  faire  connoître  l’abfup- 
dité  de  cette  feéte , 8c  preferver  de  la  feduéüon 
ceux  qui  s’y  trouvoient  expofez. 
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I . 

LE  Pape  Innocent  avoit  depuis  long-tems  ex- 
communié les  Tiburtins  , 8c  tenoit  leur  vil- 


L 

Mort  d’I 

jiocenc.Ce-  , , . ..  . . . . . _ , 

jeftia  n.  le  aiiiegee  ; enfin  il  les  contraignit  a le  rendre  a 

Pape.  des  conditions  raifonnables.  Mais  les  Romains 
OttoFrif.  n’en  furent  pas  contens  : le  louvenant  d’avoir 
Ch'r.  c.  27.  été  battus  l’année  précédente  en  une  lortie  que 
firent  les  afliegez.  Ils  vouloient  donc  que  le  Pa- 
pe ne  pardonnât  aux  Tiburtins  , qu’à  condi- 
tion d’abbatre  leurs  murailles  8c  de  lortir  tous 
de  la  province  -,  8c  irritez  de  ce  qu’il  les  avoit 
traitez  plus  humainement  , ils  firent  fedition  , 
s’aficmbierent  au  Capitole  , rétablirent  le  fepat 
aboli  depuis  long-tems  , prétendant  renouveller 
ainfi  l’ancienne  dignité  de  Rome  ; 8c  recom- 
mencèrent la  guerre  contre  les  Tiburtins.  Le 
Pape  s’oppolà  autant  qu’il  put  à leur  deflfein  , 
employant  les  menaces  8c  les  prefens  : car  il 
prévoyoit  que  l’Eglife  pourroit  perdre  un  jour 
par  là  l’autorité  temporelle  fur  Rome  , qu’elle 
avoit  reçue  de  Conftantin  8c  toujours  confervée 
depuis , comme  on  le  croyoit  alors.  Mais  le 
peuple  étant  le  plus  fort  , 8c  le  Pape  ne  pouvant 
s’en  rendre  le  maître  , il  tomba  malade  8c  mou- 
rut le  vingt-quatrième  de  Septei^bre  1143. 
après  treize  ans  8c  fept  mois  de  pontificat,  pen- 
dant lefquels  il  ordonna  à diverfes  fois  dix- huit 
Diacres  , vingt  Prêtres  8c  foixante  8c  douze 
T.ipibr.  Co-  Evêques.  Il  fut  enterré  à faint  Jean  de  Latran  , 
— d’où  fes  cfc  furent  depuis  transferez  par  Pierre 
Evêque  d’Albane  fon  frere  , à l’Eglife  de  fai  n te 
Marie  delà  le  Tibre  , qu’il  avoit  commencé  de 
rebâtir  -,  8c  dans  l’abfide  de  laquelle  on  voit  en- 
core en  mofaïque  , l’image  d’innocent  II.  avec 
celle  du  Pape  Callifte  I.  dont  cette  Eglife  por- 
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toit  autrefois  le  nom  : du  Pape  Jule  dont*  elle  ~ 

prit  aufli  le  nom  après  qu’il  l’eut  reparée  : du  An.  1143. 
Pape  fàint  Corneille  8c  du  Prêtre  fàint  Calepo-  ap.  'Baron. 
de,  qui  y étoient  enterrez,.  On  rapporte  un‘*"-II+3- 
ferment  qu’innocent  II.  faifoit  prêter  aux  avo- 
cats , par  lequel  il  paroît  qu’il  y avoit  alors  à 
Rome  des  jages  8c  des  avocats  gagez  par  le  Pa- 
pe , à la  charge  d’exercer  leurs  fonéiiôns  gra- 
tuitement. Le  faint  Siégé  ne  vaqua  qu’un  jour  j 
8c  le  dimanche  vingt-iîx  Septembre  1143.  on 
élut  Pape  Gui  de  Cartel  , Tofcan  de  nation  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marc  , qui  fut 
nommé  Ccleftin  II.  mais  il  ne  tint  le  fàint  Sié- 
gé que  cinq  mois. 

La  même  année  , mais  fix  mois  auparavant,  II. 
mourut  l’Empereur  Jean  Comnene.  Ayant  ef-  Morc 
fayé  en  vain  de  reprendre  Antioche  fur  les  La-  Jej,n  c<j‘T1~ 
tins  , il  palia  1 hy ver  en  Ciliçie  , ou  chaflant  un  nuëlEmpe- 
Sanglier  , il  fe  bieflà  à la  main  d’une  fléché  em-  reur. 
poifonnée  -,  8c  le  mal  négligé  d’abord  devint  Nüot.p.  27. 
mortel , parce  que  l’Empereur  ne  voulut  point  3f- 
fè  faire  couper  le  bras.  Se  voyant  à l’extremité,  L:>,Ka'n- 
fl  defigna  pour  fon  fucceflèur  , Manuel  le  plus  I’ 
jeune  des  deux  fils  qui  hii  reftoient,  mais  le  plus 
capable  de  regner.  Il  communia  le  jour  de  Pâ- 
ques quatrième  d’Avril  , 8c  mourut  le  huitiè- 
me du  même  mois  , ayant  régné  vingt-quatre 
ans  , fept  mois  8c  quinze  jours.  On  le  nom-  1 , ■ 
moit  en  grec  Calo-ïoannes  , c’eft-à-dire  le  beau 
Jean.  Plufieurs  années  avant  fà  mort  ayanfc  rem- 
porté une  vi&oire  fur  les  Perfès  , il  entra  en 
triomphe  à Conftantinople.  Les  rues  étoient  ta- 
pififées  , le  char  orné  de  clous  d’argent  8c  de  pier- 
res médiocrement  précieufes,  étoir  tiré  par  qua- 
tre chevaux  blancs  : mais  l’Empereur  n’y  mon- 
ta pas  , il  y fit  mettre  un  tableau  de  la  Vierge  , 
à laquelle  il  attribuoit  fa  viétoire  , 8c  marchoit 
deyant  à pied,  portant  une  croix. 
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Il  refte  une  conftitution  de  cet  Empereur  , 
fum.  ht.  z.  où  il  dit  en  fubftance  : Nous  avons  appris  que 
/ '+7-  quelques  gouverneurs  des  provinces  , fi-tôtque 
les  Evêques  font  morts  , emportent  tout  ce  qu  i 
fe  trouve  dans  l'évêché , foit  en  meubles  , foie 
' en  argent  : ou  le  font  emporter  par  leurs  offi- 
ciers , feignant  de  n’y  avoir  point  fie  part.  C’eft 
pourquoi  nous  ordonnons  , qu’à  l’avenir  après 
la  mort  de  l’Evêque,  aucun  gouverneur  ne  pren- 
ne rien  de  ce  qui  lui  appartenoit , foit  à la  vil- 
le , foit  à la  campagne  , qu’il  n’entre  pas  mê- 
me dans  levêché  , ou  dafls  les  autres  lieux  dé- 
pendans  de  I’Eglife  , ni  lui  , ni  fes  officiers  : 
fous  peine  aux  gouverneurs  de  payer  à l’Eglifè 
lezée  douze  livres  de  monoye  8c  d’encourir  nô- 
tre indignation  j & pour  leurs  officiers  fix  li- 
vres d’amende  6c  punition  corporelle.  Que  ô 
c’eft  un  clerc  qui  ait  pris  quelque  choie  à l’E- 
glife  , il  fera  depolë  comme  làcrilege.  Cette 
défenlè  d’entrer  dans  les  Eglifès  6c  leurs  dépen- 
dances , pour  en  enlever  quelque  chofe  apres  la 
mort  de  l’Evêque  , s’étend  aux  juges  , aux  re- 
ceveurs , aux  ducs  , aux  ftrateges , 6c  à toutes 
les  autres  perfonnes  publiques.  Mais  s’ils  pré- 
tendent que  l’Eglife  doive  quelque  chofe  au  pu- 
blic , ils  feront  appeller  les  clercs  , 8c  fi  la  det- 
te eft  liquide  , ils  la  feront  payer  fur  les  reve- 
nus de  l’Eglife.  Ce  fera  au  nouvel  Evêque  à fou- 
tenir  les  droits  de  fon  fiege.  On  voit  par-là  que 
l’abus  de  piller  les  Eglifes  vacantes  regnoit  en 
Orient  comme  en  Occident. 

Le  nouvel  Empereur  Manuel  Comnene  étant 
arrivé  à Conftantinople  , commença  par  rem- 
plir le  fiege  patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Leon 
Stypiote  , qui  l’avoit  tenu  huit  ans  8c  huit  mois. 
Manuel  mit  à fa  place  Michel  Oxite,  ainfî  nom- 
mé du  monaftere  dont  il  fut  tiré.  Son  furnom 
étoit  Courcoüas  j 6c  il  étoit  ignorant  des  feien- 
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ce  s profanes  , mais  bien  inftruit  de  la  doftrine 
de  l’Eglife  , 8c  recommandable  par  fes  mœurs 
8c  par  l’aufterité  de  là  vie.  Il, ‘ne  tint  le  fiege  de 
C.  P.  que  deux  ans  8c  huit  mois.  Ce  fut  donc 
lui  qui  couronna  Manuel  ; 8c  ce  Prince  régna 
trente-huit  ans.  Le  jour  de  Ion  couronnement 
il  mit  cent  livres  d’or  fur  l’autel  , 8c  tous  les 
ans  il  en  envoya 'deux  cens  au  clergé. 

Dès  la  première  année  de  foiî  pontificat  le 
vendredi  vingtième  d’Août  indiétion  fixiéme  -, 
qui  étoit  l’an  1143.  le  patriarche  Michel  tint  un 
concile  dans  le  palais  Thomaïte  , où  affilièrent 
douze  Métropolitains,  8c  quelques  grands  officiers 
de  l’Empereur.  Baille  métropolitain  de  Tyane 
en  Cappadoce  , y dénonça  deux  prétendus  Evê- 
ques de  fa  province  : favoir  Clement  de  Salime 
8c  Leonce  dè  Balbilîè , comme  étant  de  la  feéte 
des  Bogomiles.  Etpremierementil  montra  qu’ils 
n’étoient  point  Evêques  : ayant  été  ordonnez 
par  le  métropolitain  fèul , fans  qu’il  fut  affilié 
d’autres  Evêques  , comme  les  canons  l’ordon- 
nent , ce  qu’ils  confelîcrent  eux-mêmes.  Sur 
quoi  le  concile  fit  un  decret  par  lequel  il  décla- 
ra leur  ordination  nulle , 8c  ne  les  reconnut  plus 
que  pour  fimples  moines,  J‘  • 

Enfuite  8c  le  même  jour , le  métropolitain 
Bàfile  produilit  un  clerc  de  fon  Eglife  norrtmé 
Leon,  qui  raporta  un  écrit  ligiié  par  les: clercs, 
les  magillrats  8c  les  habitans  de  Tyane,  conte- 
nant plufieurs  chefs  d’acculàtion  contre  les  deux 
moines  Clement  & Leonce , lavoir  : Ils  en  fei- 
gnent aux  maris  de  s’abllcnir  de  la  compagnie 
de  leurs  femmes  légitimés.  Ils  ordonnent  i’ab- 
llinence  de  la  chair,  du  lait^  du  poillbn,  9 du 
vin  pendant- trois  ans , après  lefquels  ils  en  per- 
mettent l’ulàge.  Ils  difent  , qu’aucun  lèculier 
ne  fe  peut  fauver,  quelque  vertü  qu’il  pratique, 
s’il  ne  le  fait  moine  j 8c  que  l’on  peut  eggager 
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dans  la  profeffion  monaftique  les  maris,  malgré 
An. 1145.  leurs  femmes,  & les  femmes  malgré  leurs  ma- 
ris. Ils  ont  lailTé  des  Chrétiens  morts  fans  fe- 

Îmlture  8c  fans  prières , 8c  ne  les  ont  pas  vou- 
u recevoir  à penitence  de  leur  vivant,  ils  en 
ont  deterré  tant  dedans  que  dehors  les  Eglifes  : 
difaftt , que  c’étoit  des  pécheurs  , 8c  que  les  dé- 
mons habitoient  dans  leurs  corps.  Ils  ne  per-' 
mettent  pas  d’adorer  la  croix  , fi  elle  ne  porte 
cette  infeription  , Jésus -Christ  fils  de 
Dieu.  Ils  ont  rebaptifé  des  enfans , difant , que 
ceux  qui  les  avoient  bajptifèz  étoient  des  pé- 
cheurs. Ils  ont  ordonné  des  diaconeffes  à qui 
ils  ont  permis  de  dire  les  oraifons  8c  de  lire  l'E- 
vangile j 8c  elles  ont  célébré  la  liturgie  avec 
Clément.  Ils  ont  renverfé  de  faintes  Images. 
Ils  ont  dit  que  la  croix  de  faint  Michel  , qui 
fait  une  infinité  de  miracles , les  faifoit  par  ope- 
ration diabolique.  Us  ont  livré  aux  infidèles  des 
femmes  chrétiennes  fous  prétexte  d’adùlterc.  Les 
accufez,  aiant  été  exhortez  à fe  défendre , Léon- 
ce propofa  des  exeufes  fur  quelques-uns  de  fès 
articles  , convenant  des  faits  : mais  le  concile 
condamna  fans  diftin&ian  , toutes  les  erreurs 
contenues  dans  l’écrit  prodqit  par  l’accufâtcur , 
avec  anathème  contre  ceux  qui  les  foutien- 
droient  j 8c  ordonna  que  l’écrit  fèroit  confervé , 
8c  qu’on  en  envoyeroit  une  copie  authentique 
fur  les  lieux. 

Itid.f. 678.  La  même  année  1143.  le  vendredi  premier 

jour  d’Oéfobre  , la  feptiéme  indiétion  étant 
commencée , le  patriarche  Michel  tint  un  autre 
concile  dans  le  palais  Thomaïte  , où  afiifterent 
trei^  métropolitains  8c  les  grands  officiers  de 
l’Empereur,  8c  le  patriarche  dit  -.'Nous  avons 
reçu  plufieurs  avis  fâcheux  contre  la  réputation 
du  moine  Niphon  j 8c  nous  avons  vû  un  écrit 
de  lui  envoyé  nommément  à plufieurs  perfon- 
- . ' . - nc$ 
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nés  de  Cappadocc  , 8c  qu’il  a reconnu  lui-mê-  * 

me.  Nous  avons  aufii  appris  de  plufieurs  per-  An.  1144. 
lonnes  dignes  de  foi  qu’il  infulte  à toute  l’Egli- 
fe  , 8c  qu’il  traite  tous  les  autres  d’heretiques. 

Il  s’eft  prefenté  julques  à deux  fois  devant  le 
concile  , qui  a jugé  qu’il  étoit  beibin  d’un  plus 
grand  examen  pour  vérifier  les  avis  que  nous 
avons  reçus , 8c  connoître  les  ièntimens  de  l’ac- 
cufé  } 8c  cependant  le  concile  a craint  que  s’il 
étoit  en  liberté , il  ne  communiquât  Ces  erreurs 
a plufieurs  au  préjudice  de  leurs  âmes. 

' C’eft  pourquoi  jufques  à une  plus  ample  in- 
formation , nous  avons  ordonné  qu’il  fera  con- 
duit au  monaftere  de  la  Periblepce  : avec  ordre 
à l’Abbé , à l’œconome , 8c  aux  autres  moines  , 
de  le  mettre  en  retraite  dans  une  cellule  au  de- 
dans du  monaftere  , où  perfonne  du  dehors  ne 
puiiïe  aprocher  d»  lui , finon  un  feul  ferviteur  : 
qu’il  ne  parle  à perfonne  , ni  laïque  , ni  eccle- 
fiaftique , ni  même  aux  moines«de  la  maiïon  : 
qu’il  n’écrive  à perfonne  , 8c  ne  life  que  les  li- 
vres que  nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d’ex- 
communication, s’il  ég-it  ou  inftruit  quelqu’un 
en  cacheté  ; 8c  d’être  tenu  pour  convaincu  des 
raports  qui  nous  ont  été  faits  contre  lui,  La  0*ng.C.P. 
Periplepte  eft  un  titre  de  la  fainte  Vierge,  à qui 
ce  monaftere  étoit  dédié  , comme  qui  diroit 
l’Admirable. 

Environ  cinq  mois  après  , le  patriarche  Mi- 
chel porta  fon  jugement  définitif  contre  Ni-  .» 

phon  , dans  un  concile  tenu  le  mardi  vingt- 
deuxième  de  Février  indiftion  feptiéme  l’an 
1 144.  où  aflifterent  onze  métropolitains  8c  les  ibid.p.CZi' 
officiers  de  l’Empereur.  La  fentence  porte  en 
‘fubftance  : Nous  fommes  aujourdhui  pleine-  * 
ment  informez  des  erreurs  que  tient  8c  enfei- 
gne  le  moine  Niphon  contre  la  fainte  Commu- 
nion des  myfteres  de  J es  us-Chris  t , 8c  fur 
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d’autres  articles  , par  le  témoignage  de  tels  8e 
An.i  144-  tels.  Nous  favons  qu’il  reconnoît  pour  ortho- 
doxes les  deux  Evêques  de  là  province  de  Tya- 
ne  que  nous  avons  dépofez  depuis  peu , & qu’il 
aprouve  leurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons 
oüi  dire  aujourd’hui  publiquement  en  nôtre 
prefence  , anathème  au  Dieu  des  Hébreux. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  qu’il  foit 
enfermé  fans  aucune  communication  avec  per- 
fonnej  8c  quiconque  oi'era  déformais  commu- 
niquer avec  lui  en  quelque  maniéré  que  « foit, 
fora  réputé  être  dans  les  fentimens  8c  puni* 
f.wj.-rr.  comme  tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entiere- 
c.  10.jj.3y.  ment  ignorant  des  lettres  humaines  , mais  il 
avoit  étudié  dès  l’enfance  les  faintes  lettres. 
En  execution  de  cette  fontence  on  lui  coupa  là 
barbe  qui  defeendoit  jufques  aux  talons  , on 
l’enferma  8c  il  demeura  dan«  fa  retraite  forcé 
pendant  tout  Je  patriarcat  de  Michel  Oxite. 
iv.  Le  Pape  Celeftin  lâchant , que  Pierre  Abbé 
Mort-  ^ de  Clugni  étoit  en  peine  de  l’état  de  l’Eglifo  Ro- 

Ludus  ll  ma'ne  > en  tems  de  trouble  8c  de  fedition  : 
papc..  " lui  écrivit  comment  il  ayoit  été  élu  le  troifiéme 
Ccifi.rf.  1 . jour  après  la  mort  du  Pape  Innocent , par  les 
. tor.  v.ccnc.  Cardinaux  prêtres  8c  diacres  aflèmblez  dans  l’E- 
Ÿ*  1 ° j i . g]j£  Latran,  avec  les  Evêques  8c  les  foudia- 

cres , aux  acclamations  du  clergé  8c  du  peuple 
Romain  : ce  font  fos  termes.  La  lettre -cft  da>- 
Pct.Clnn.u.  tée  du  fixiéme  de  Novembre  ; 8c  l’Abbé  Pierre 
18.  h reçut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  veil- 
le de  lâint  André  , 8c  la  fit  lire  en  plein  chapi- 
tre. C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  fa  réponfo, 
où  il  félicite  le  Pape  , de  ce  que  fa  promotion  a 
àié  plus  pacifique  que  celles  de  tous  fes  prede- 
* ceffeurs  depuis  Alexandre  IL  II  témoigne  un 

grand  delîr  de  l’aller  trouver  , 8c  de  renouvel- 
lcr  leur  ancienne  amitié.  Mais  il  n’en  eut  pas  le 
tems,  car  le  Pape  Ccleftin  mourut  l’année  foi- 
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vante  1x44.  le  neuvième  jour  de  Mars  , après  — 

cinq  mois  & treize  jours  de  pontificat  , 8c  fut  An.  1144. 
enterré  à faint  Jean  de  Latran. 

Le  faint  Siégé  ne  vaqua  encore  qu’un  jour; 

8c  le  lendemain  dixiéme  de  Mars  , on  élut  Ge-  c°d-  V*tk. 
rard  Prêtre  Cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  ‘Bar’ 
en  Jerufalem  , qui  fut  nommé  Lucius  II.  8c 
couronné  le  dimanche  de  la  Paffion  douzième 
jour  de  Mars.  Il  étoit  né  à Bologne  8c  chanoine 
régulier  : ce  fut  le  Pape  Honorius  II.  qui  le 
fit  Cardinal  8c  bibliothécaire  de  l’Eglife  Romai- 
ne. Il  rebâtit  fon  Eglifè  dont  il  augmenta  les 
revenus  , 8c  y établit  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers.  Le  Pape  Innocent  II.  connoif- 
fànt  fa  vertu  8c  fa  capacité  , le  fit  chancelier 
après  la  mort  d’Aimeri  ; 8c  en  mourant  il  le  fit 
camerier  , lui  confiant  les  biens  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Il  ne  tint  le  faint  Siégé  qu’onze  mois. 

Il  jugea  le  différend  qui  duroit  depuis  fi  long-  v. 
tems  entre  l’Archevêque  de  Tours  8c  l’Evêque  bol  Cou- 
de Dol  , touchant  la  jurifdiétion  fur  les  Evê-  ^r* 
ques  de  Bretagne , que  le  Pape  Urbain  II.  avoit  je  Tours, 
adjugée  à l’Archevêque  de  Tours  cinquante  ans  Sup.  liv. 
auparavant.  Le  Pape  Lucius  confirma  ce  juge*  i*xiv.«.i6. 
ment  par  une  bulle  adreffée  à Hugues  Archevê- 
que  de  Tours  : où  il  dit}  que  le  Pape  Innocent  p.  80. 
avoit  commis  cette  affaire  à Geofroi  Evêque  de 
Chartres  fon  légat , qui  ne  l’aiant  point  termi- 
née , l’Evêque  de  Dol  avoit  prié  le  même  Pape 
de  l’évoquer  à foi  8c  l’a  voit  obtenu.»  Mais  la 
mort  du  Pape  Innocent  étant  furvenuë , conti- 
nue Lucius  , vous  vous  êtes  prefentez  l’un  8c 
l’autre  devant  nous  : vous  Archevêque  de  Tours, 
avez  produit  les  titres  de  vôtre  Eglifè  , entre 
autres  la  bulle  du  Pape  Urbain  : à quoi  l’Evê- 
que de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifbnnable , ni 
foutenu  fa  prétention  par  l’autorité  d'aucun  Pa- 
pe. C’cft  pourquoi  de  l’avis  de' nôtre  cotrfeil  où 
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étoient  plufieurs  Evêques , Cardinaux , Abbez  * 
8c  nobles  Romains  ; nous  avons  confirmé  ce 
jugement  du  feint  Siège,  8c  vous  avons  inverti 
de  nôtre  propre  main  par  un  bâton  de  l’obéif- 
fance  de  ce*  Evêques.  Ordonnant  que  tantd’E- 
vêque  de  Dol  que  tous  les  autres  de  Bretagne, 
foient  déformais  fournis  à l’Eglife  de  Tours  , 
comme  à leur  métropole.  Avec  cette  reftri&ion 
toutefois  , que  nôtre  frere  Geofroi  Evêque  de 
Dol , tant  qu’il  gouvernera  cette  Eglife  , aura 
le  pallium , 8c  ne  fera  fournis  qu’au  Pape. 

Cette  bulle  eft  datée  de  Latran  le  quinziéme 
de  Mai  1144.  8c  le  Pape  y nomme  en  cet  or- 
dre ceux  qui  étoient  de-fon  confeil  ; première- 
ment deux  Evêques  Cardinaux , puis  Raimond 
Archevêque  de  Tolede  , Henri  Evêque  de  Vin- 
cheftre  , Ulger  d’Angerjs , 8c  trois  autres  Evê- 
ques François  : puis  les  Cardinaux  Prêtres  8c 
diacres  : enfuite  Pierre  de  Clugni  8c  deux  au- 
tres Abbez  , 8c  enfin  les  nobles  Romains.  On 
garde  encore  à Tours  le  bâton  , par  lequel  le 
Pape  donna  cette  inveftiture.  En  confequence 
de  cette  bulle  le  Pape  Lucius  écrivit  aux  Evê- 
ques de  feint  Brieu  8c  de  Treguier  , pour  les 
abfoudre  de  l’obéiffance  qu’ils  avoient  promifè 
à l’Evêque  de  Dol  , 8c  leur  enjoindre  de  la  ren-  , 
dre  à l’Archevêque  de  Tours.  Il  écrivit  aufli 
au  Comte  Geoffroi  8c  aux  Seigneurs  de  Breta- 
gne, pour  leur  enjoindre  de  ne  point  s’oppofèr 
à l’execution  de  ce  jugement. 

Raimond  Archevêque  de  Tolede  étant  à Ro- 
me , obtint  de  fbn  côté  la  confirmation  de  la 
primatie  déjà  donnée  à cette  Eglife  par  Urbain 
II.  fur  toute  l’Efpagne  , cinquante-fix  ans  au- 
paravant. La  bulle  de  Lucius  datée  du  treizié- 
me de  Mai  1144.  porte  entre  autres  claufes, 
que  les  di»cefes  des  villes  qui  ont  perdu  leurs 
métropolitains  par  l’invafion  des  Sarrafins , fe- 
ront 
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ront  fournis  à ■ l’Archevêque  de  Tolede  , tant  1 ■ 
qu’ils  demeureront  en  cet  état.  Sous  ce  même  An.  1144,. 
pontificat  Alfonfe  Duc  de  Portugal  & depuis  ImulII.iib. 
Roi  , promit  à l’Eglife  Romaine  un  cens  an-  1 ■‘F-99- 
nuel  de  quatre  onces  d’or , payables  par  lui  8c 
par  fes  heritiers.  ' . 

Cependant  les  Romains  poufîànt  toûj^urs  vi. 
leur  entreprife  , ajoûterent  un  patrice  aux  fe-  Lettre  de* 
nateurs  qu’ils  avoient  déjà  établis,  8c donnèrent  Ror^"s 
cette  dignité  à Jourdain  fils  de  Pierre  de  Leon , Conrad, 
fo  foumettant  a lui  comme  à leur  Prince  : puis  OttoFnjtng. 
ils  allèrent  trouver  le  Pape  , & lui  demandèrent  vn- 
tous  les  droits  régaliens  dont  il  joüilToit , tant  Chr‘c'1u 
à Rome  que  dehors  , comme  appartenans  à leur 
patrice.  Car  ils  foutenoient  , que  le  Pape  Re- 
voit fc  contenter  pour  fa  fubfiftance  des  dîmes 
8c  des  oblations  , comme  les  anciens  Evêques. 

Le  Pape  ainfi  perfecuté  , eut  recours  à Con- 
rard  Roi  des  Romains  -,  8c  lui  écrivit  une  lettre 
fort  foumife  , pour  l'inviter  à prendre  la  prote-  „ 
étion  de  l’Eglifè  Romaine.  Les  Romains  fedi- 
tieux  , écrivirent  de  leur  côté  à Conrad  une  let- 
tre , où  ils  foutiennent  qu’ils  n’agiflent  que 
pour  fon  fervice  •>  8c  pour  remettre  l’empire 
Romain  en  l’état  où  il  étoit  du  tems  de  Con- 
llantin  8c  de  Juftinien.  Pour  cet  effet  , ajou- 
tent-ils , nous  avons  pris  les  tours  8c  les  mai- 
fons  fortes  des  plus  puiffans  de  Rome , qui  vou- 
lpient  refifler  à vôtre  majeflé,  avec  le  Sicilien  8c 
le  Pape.  Nous  en  gardons  quelques-unes  pouf 
vôtre  forvice  , 8c  nous  avons  abatu  les  autres. 

Nous  fomiqes  traverfez  en  ce  deflein  par  le  Pa- 
pe , les  Frangipanes  , les  fils  de  Pierre  de  Leon,  \ 
excepté  Jourdain  nôtre  chef  ; par  Ptolomée  8c 
plufieurs  autres.  Ils  continuent  en  priant  le  Roi* 
de  ne  point  écouter  les  calpmnies  qu’on  lui  rap- 
portera contre  eux  , 8c  de  venir  s’établir  à Ro- 
me : pour  commander  plus  abfolument  que  fes 
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prédecelTeurs  à l’Italie  8c  à l’Allemagne  , ayant 
An.  1144.  ôte  l’obftacle  qu’y  mettent  les  clercs.  Et  enfui- 
te  : Nous  avons  apris  que  le  Pape  a traité  avec 
le  Sicilien  , 8c  lui -a  accordé  la  verge  , l’anneau, 
la  dalmatique , la  mitre , 8c  les  fandales  , 8c  de 
ne  point  envoyer  chez  lui  de  légat  qu’il  ne  de- 
ma^le  ; 8c  le  Sicilien  lui  a donné  beaûcoupd’ar- 
gent  à vôtre  préjudice.  Le  Roi  Conrad  ne  fit 
pas  plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs 
autres  , que  les  mêmes  Romains  lui  avoient 
écrites  , 8c  qui  étoient  demeurées  fins  répon- 
fe  : au  contraire  il  reçut  fort  bien  les  envoyez 
du  Pape  , entre  lefquels  étoit  Gui  de  Pilé  Car- 
dinal 8c  chancelier. 

vu.  Par  une  lettre  du  Pape  Lucius  à Pierre  Abbé 
Mort  de  de  Clugùi  du  vingt-deuxième  de  Septembre 
’ne^iu11*  11 44"  on  vo*c  qu’il  avoit  eu  une  conférence  avec 
f\;pe.  ' le  Roi  de  Sicile  , 8c  qu’il  avoit  fait-  une  treve 
tfift.  x.  avec  lui.  Par  la  même  lettre  le  Pape  mande  à 
l’Abbé  Pierre  de  lui  envoyer  treize  défis  moi- 
nes , pour  les  placer  à Rome  comme  il  fit , en 
tf:p.  6.  leur  donnant  le  monaftere  de  fiint  Sabas  fondé 
dès  le  tems  de  fiint  Grégoire  , afin  d’y  rétablir 
l’obfervance  : à la  charge  que  ce  monaftere  fe- 
roit  dans  la  dépendance  de  l’Abbé  de  Clugni. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle  du  dix- neuvième 
Ptitrbr.  Co-  de  Janvier  x 145-,  indiftion  huitième.  Le  Pape 
>‘es.  Lucius  mourut  le  treizième  de  Février  fuivant, 
ayant  ''tenu  le  fiint  Siégé  onze  mois  8c  quatre 
jours  , 8c  fut  enterré  dans  l’Eglifi  de  Latran. 

Dès  le  lendemain  quatorzième  de  Février , les 
Cardinaux,  aflèmblez  dans  l’Eglifi  de  fiint  Ce- 
fiire , élurent  pour  lui  fucceder  Bernard  Abbé 
de  fiint  Anaftafi  à Rome.'  Il  étoit  de  Pife  8c 
Vita  S.  avoit  été  vkkme  de  cette  EglMe  : depuis  il  en-> 
•Bmj.ni.  tra  dans  l’ordre  de  Cifteaux  8c  paflà  quelque 
r.7.  u. z 3.  tems  à Clairvaux  fous  la  diftiplinede  fiint  Ber- 
%îm.  343.  nait*‘  -Atenulfe  Abbé  de  Farfê  en  Italie  , ayant- 
544-  î+y»  •'  1 de- 
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demandé  à fàint  Bernard  des  moines , pour  fon-  — — — 
der  une  communauté  , le  fàint  Abbé  lui  envoia  An.  114 y. 
Bernard  de  Pife  avec  quelques  autres  : mais  le 
Pape  Innocent  les  prit  pour  lui-même  , 8c  leur 
donna  l’Eglife  8c  le  monaftere  de  faint  Anaftafe 
martyr  à Rome  près  les  eaux  Salvienes  qu’il  fit 
réparer  & en  fit  Abbé  Bernard  de  Pife  Tan  1 140. 

Il  en  fut  donc  tiré  pour  être  Pape  , 8c  fi-tôt  ClJ  Vat}e> 
qu’il  fut  élu  on  l»mena  au  palais  de  Latran,  on  ap.  ‘Bar. 
le  fit  aflèoir  , félon  la  coutume , dans  la  chaire 
pontificale  , 8c  on  le  nomma  Eugene  Itl.  Ilde- 
voit  être  facré  le  dimanche  fuivant  à fàint  Pier- 
re : mais  il  fut  averti , que  les  fenateurs  avoient 
refblu  de  faire  cafTer  fon  éleéti#n  par  violence  , # 
s’il  ne  confirmoit  le  fènat  nouvellement  établi. 

C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la  nuit  avec 
quelques  Cardinaux , 8c  fe  retira  à la  for  ter  elfe  de 
jyionticelle  ; 8c  le  lendemain  ayant  raffemblé 
tous  les  Cardinaux  qui  s’etoient  difperféz , crai- 
gnant la  fureur  du  peuple  : il  fe  rendit  avec  fes 
domeftiques  au  monaftere  de  Farfe  , où  il  fut 
fàcré  le  dimanche  fuivant  qui  étoit  la  Sexagefi- 
me  8c  le  dix- huitième  de  Février.  Il  tint  le  fàint 
Siégé  huit  ans  8c  quatre  mois. 

Quand  fàint  Bernard  eut  appris  cette  élection,  VI IL 
il  écrivit  aux  Cardinaux  8c  aux  Evêques  de  la  gLg'crrn“rje  * 
cour  de  Rome  en  ces  termes  : Dieu  vous  le  * 

pardonne,  quavez-vous  fait;  vous  avez  retire 
un  mort  du  tombeau , 8c  replongé  dans  la  fou- 
le 8c  dans  les  affaires , un  homme  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  s’en  éloigner.  A quoi  avez-vous 
penfé , de  vous  jétter  tout  d’un  coup  après  la 
mort  du  Pape  fur  un  homme  ruftique , 8c  lui 
faire  tomber  des  mains  la  cognée  8c  la  bêche, 
pour  le  trainer  au  palais , l’élever  fur  la  chaire , 

8c  le  revêtir  de  pourpre  ? Ne  femble-t-il  pas  , 

ridicule  de  prenne  un  petit  homme  couvert  de 
haillons , pour  être  au  deffus  des  Princes , com- 
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~ mander  aux  Evêques  , difpofèr  des  royaumes 

AN.u+y.  des  empires  ? Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  jjuifiè 
être  un  miracle,  vû  que  j’entends  dire  a plu- 
fieurs  , que  c’eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  je 
ne  fuis  pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant 
modefte  8c  accoutumé  au  repos , il  ne  s’acquite 
pas  des  fondions  pontificales  avec  toute  l’au- 
torité neceffaire.  Quels  penfèz-vous  que  foient 
maintenant  les  fentimens  d’yp  homme  , quq 
l’on  arrache  tout  d’un  coup  du  fecret  de  !a  con- 
templatton  8c  de  la  folitude  du  cœur  , comme 
un  enfant  du  fein  de  fa  mere  pour  le  produi- 
re en  public  & le  mener  comme  une  viétirae 
^ à des  occupation  nouvelles  8c  defagréables  ? Hé- 
las ! fi  la  main  de  Dieu  ne  le  foutient  , il  faut 
qu’il  fuccombe  fous  ce  fardeau , formidable  aux 
Anges  mêmes.  Saint  Bernard  conclut  en  ex- 
hortant les  Cardinaux  à confèrver  leur  ouvra^ 
ge,  8c  afiifter  le  nouveau  Pape  de  leurs  con- 
feils. 

Il  n’écrivit  pas  fi-tôt  au  Pape  même , s’at- 
tendant qu’il  lui  écriroit  le  premier  , 8c  lui  en- 
voyeroit  quelqu’un  lui  apprendre  les  circon- 
ftances  de  là  promotion.  Enfin  prefie  par  fes 
amis,  il  lui  écrivit  à l’occafion  de  l’archevêché 
ç>.aj8.  d’Yorc.  En  cette  lettre  il  lui  dit  : Mon  fils 


Bernard , par  un  changement  heureux  cft  de- 
venu mon  pere  Eugene  : il  refte  que  ce  chan- 
gement paffe  auffi  à l’Eglife  vôtre  époufe,  qu’el- 
le change  en  mieux  ; 8c  que  vous  ne  la  regar- 
diez pas  comme  étant  à vous  , mais  vous  com- 
me étant  à elle,  8c  commentant  obligé  à don- 
ner , s’il  cft  befoin , vôtre  vie  même  pour  elle. 
Si  Jesus-Christ  vous  a envoyé , vous 
croirez  être  venu  , non  pour  être  fervi  , mais 
pour  fèrvir  » 8c  il  y a d’autant  plus  de  fujet  de 
l'efperer  , que  vous  aviez  déj ^appris  à n’être 
plus  à vous-même.  L’Eglife  aaonc  railon de  fe 
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r£joüir , puifqu’elle  attend  plus  de  vous  que  d’au- 
cun de  ceux  qui  vous  ont  précédé  depuis  long-  An. 114^. 
teins  } 8c  je  m’en  réjoüis  aufïï  , mais  avec 
crainte  , confidcrant  le  péril  d’une  dignité  fi 
éminente. 

Il  vient  enfuite  à l’affaire  d’Yorc  , dont  il  ^.133.13$. 
avoit  écrit  deux  ans  auparavant  au  Pape  Cele- 
ftin , & aux  Prélats  de  la  cour  de  Rome  : fe 
plaignant  qu’au  lieu  d’executer  le  jugement  du 
Pape  Innocent , on  écoutoit  encore  Henri  in- 
trus dans  ce  fiege,  à la  honte  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Dans  la  lettre  au  Pape  Eugène  il  ajoute  : 

PuifTé-je  avant  que  de  mourir  , voir  l’Eglife 
comme  en  fes  premiers  jours  : quand  les  Apô- 
tres étendoient  leurs  filets,  non  pour  prendre 
de  l’or  ou  de  l’argent,  mais  pour  prendre  des 
âmes  ! Que  je  fbuhaite  que  vous  diiiez  com- 
me celui  dont  vous  rempliffez  la  chaire  : Ton  At 7. vin. 
argent  perifle  avec  toi  ! Parole  magnifique , pa- 
rôle  foudroyante  , capable  de  confondre  tous 
les  ennemis  de  Sion.  C’eft  ce  que  l’Eglife  at- 
tend de  vous  : vous  êtes  établi  fur  les  nations  jerem.  1. 

St  les  royaumes , pour  arracher  8c  détruire  ; édi- 
fier 8c  planter.  A la  nouvelle  de  vôtre  promo- 
tion , pluficurs  ont  dit  en  eux-mêmes  : La  co- 
gnée eft  maintenant  à la  racine  des  arbres  , le 
tems  de  tailler  la  vigne  eft  venu.  Prenez  donc 
courage , faites  fentir  vôtre  pouvoir  à vos  en- 
nemis : ipais  fouventfz-vous  toujours  que  vous 
êtes  homme.  Penfèz  combien  de  Papes  vous 
avez  vu  mourir  à vos  yeux  ; 8cfouvenez-vous,  . 
que  comme  vous  occupez  leur  fiege , vous  les 
fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Cette  lettre 
fut  fuivie  de  près  de  deux  autres  , touchant  la 
même  affaire  de  l’Archevêque  d’Yorc.  Dans  la 
premiers  faint  Bernard  dit  : Je  fuis  importun,  l^l 
mais  j’ai  une  bonne  exeufè.  On  dit  que  c’eft 
moi  qui  fuis  Pape  8c  non  pas  vous  ; ceux  qui 

ont 
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~ " ont  des  affaires  viennent  fondre  fur  moi  fl# 

AN.114._f.  toutes  parts  * & dans  cette  multitude  d’amis, 
il  y en  a à qui  je  ne  puis  en  confcience  refufer 
et.  140.  mes  offices; . Dans  l’autre  il  félicité  Eugene  des 
exemples  de  juftice  qu’il  avoit  déjà  donnez. 

I x.  Saint  Bernard  écrivit  auffi  au  Cardinal  Robert 
Robert  Poulain  ou  Pullus  chancelier  de  l’Eglifè  Romai- 
dinàh  Car"  nc-  C'étoit  un  lavant  Anglois*,  qui  avoit  enfei- 
et.  203.  & gné  quelque  tems  à Paris  j 8c  faint  Bernard  avoit 
ibi  Mobil! . alors  prie  fon  Evêque  de  l’y  laiflèr  à caufe  de  là 
laine  dodtrine.  Etant  retourné  en  Angleterre , 
il  rétablit  les  études  à Oxfort , où  elles  étoient 
prefque  éteintes  : puis  le  Pape  Innocent  II. 
connoiflànt  fon  mérité  l’appella  à Rome  , 8c 
Lucius  II.  le  fit  Cardinal  du  titre  de  faint  Eu- 
febe , 8c  enfuitc  chancelier  de  l’Eglife  Romaine. 
C’eft  le  premier  Cardinal  Anglois  que  l’on  con- 
ep.^6x.dl.  noiflè.  Saint  Bernard  lui  écrivit  donc  inconti- 
3,4 jbiM*.-  nent  après  la  promotion  du  Pape  Eugene,  be- 
*‘u'  niflant  Dieu  d’avoir  préparé  au  Pape  un  tel  lè- 
cours  , car  le  chancelier  étoit  Ion  principal  mi- 
niftre.  Il  exhorte  le  Cardinal  Robert  à s’aquit- 
ter  de  fa  charge  avec  fidelité  8c  avec  prudence; 
pour  empêcher  le  Pape  d’être  furpris  par  les 
artifices  des  méchans  , dans  la  multitude  des 
affaires  qui  l’environnoient.  Robert  n’exerça  la 
charge  de  chancelier , que  pendant  les  trois  pre- 
Edlt.iôjf.  mieres  années  du  PapeEÿgene.  Nous  avons  de 
lui  un  corps  entier  de  théologie  fous  le  titre 
de  fcntences , divifé  en  huit  parties  : où  il  trai- 
te folidement  les  principales  queftions  qui 
étoient  agitées  de  fon  tems , tant  fur  les  my- 
fteres  que  fur  les  faeremens;  8c  les  refout  par 
l’autorité  de  l’Ecriture  8c  des  Peres  : mais . il 
a quelques  opinions  fingulieres. 

X.  Le  Pape  Eugène  après  fon  facre  , pafla  dans, 
l e Pape  à dcs  places  fortes  pour  éviter  la  fureur  du  peu- 
v‘kCr  e*  plç  Romain  : puis  il  vint  à Viterbe , où  il  fit 

quel- 
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quelque  fêjour.  Cependant  Arnaud  de  Breffe 
vint  à Rome  8c  y échauffa  la  révolté  , qui  n’é-  An.  1 145-. 
toit  déjà  que  trop  allumée.  *11  propofoit  au  0ttn-  F*J • 
peuple  les  exemples  des  anciens  Romains  , qui  _ 
par  les  confeils  du  fenat  , la  valeur  8c  la  difci-  id.iuFrùi. 
pline  de  leurs  armées  , av oient  fournis  toute  la  c.zo. 
terre  à leur  domination.  Il  difoit , qu’il  faloit 
rebâtir  le  Capitole  , 8c  rétablir  la  dignité  du  fe- 
nat 8c  l’ordre  des  chevaliers  : que  le  gouverne- 
ment de  Rome  ne  regardoit  point  le  Pape , 8c 
qu’il  devoit  fe  contenter  de  la  jurifdiétion  ec- 
clefiaftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  4eur  Chr.c.^u 
patrice  , excitez  par  ces  difcours  abolirent  la 
dignité  du  prefet  de  Rome  , 8c  contraignirent 
tous  les  principaux  des  nobles  8c  des  citoyens 
de  fe  ioumettre  au  patrice.  Us  abatirent  non 
feulement  les  tours  de  quelques  laïques  les  plus 
diltinguez , mais  encore  es  maifons  des  Cardi- 
naux 8c  des  Eccleliaftiques  , 8c  firent  an  butin 
immenlè.  Ils  fortifièrent  l’Eglifc  de  faint  Pier- 
re , où  ils  contraignoient  amorce  d&  coups  , les 
pèlerins  de  faire  des  offrais  , pour  en  profi- 
ter} 8c  en  tuerent  quelques-uns  jufques  dans  le 
yeftibule  de  l’Eglife  , parce  qu’ils  le  reftfoient. 

Pendant  que  le  Pape  Eugene  étoit  à Viterbe,  vn<  chr.' 
il  lui  vint  des  députez  des  Evêques  d’Armenie,  c.  32. 

•8c  de  leur  Catholique , ou  patriarche  } qui 
avoit  félon  eux  , fous  là  jurifdiétion  plus  de 
.mille  Evêques.  Ils  avoient  été  dix-huit  mois  à 
leur  voyage } 8c  étant  arrivez  à Viterbe  , ils  fa- 
luerent  le  Pape  » lui  offrant  de  la  part  de  leur  . 

Eglife  toute  forte  de  foumiffion.  Us  venoient 
<onfulter  l’Eglife  Romaine  8c  . fè  raporter  à fon 
jugement  touchant  les  différends  qu’ils  avoient 
avec  les  Grecs  : car  iis  ne  mettent  point  d’eau 
dans  le  vin. pour  le  faint  -Sacrifice , comme  font 
les  Grecs  8c  les  Latins , quoiqu’ils  y employent 
du  pain  levé  comme  les  Grecs  , 8c  ils  ne  font 

qu’une 
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■ qu’une  fête  de  Noël  & de  l’£piphanie.  Le  Pa- 

AN;ii4f-  pe  les  reçut  agréablement,  & les  fit  aflifter  à la 
• mefle  : où  mêrrffe  il  voulut  qu’ils  vifïènt  de  près 

ce  que  le  làint  Sacrifice  a -de  plus  lècret,  afin 
d’obferver  tout  exa&ement.  Un  de  ces  députez 
raporta  depuis  , qu’a  flirtant  ainfi  à la  meflè  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  , jour  de  la  dédica- 
cé de  faint  Pierre  de  Rome  : il  avoit  vû  fur  la 
tête  du  Pape  officiant  , un  rayon  de  foleil  & 
deux  colombes,  qui  montoient  8t  defcendoient, 
fans  qu’il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C’eft  ce  que  cet 
Evêque  Arménien  témoigna  devant  toute  la 
cour  Romaine  , & que  cette  merveille  l’exci- 
toit  d’autant  plus  à rendre , obéi  fiance  au  faint 
Siégé. 

ütton  Evêque  de  Frifingue  qui  raporte  ce 
fait,  étoit  alors  à Viterbe  : où  il  dit  avoir  aufli 
vû  Hugues  Evêque  de  Gabale  en  Syrie  , qui 
avoit  le  plus  travaillé  à foumettre  Antioche  au 
faint  Siégé* Il  fe  plaignoit  de  fon  patriarche  8c 
de  la  mere  du  Pri®  d’Antioche , 8c  prétendoit 
la  dîme  des  dépoüilles  prifes  fur  les  Sarralîns, 
Gnt.  xiv.  à l’exemple  de  Melchilèdec  , qui  l’avoit  reçue 
d’ Abraham.  Il  demandoit  fur  ce  fujet  la  pro- 
teftion  du  Pape.  L’Evêque  de  Gabale  parloit 
dlm  Prince  Chrétien  mais  Neftorien  nommé 
le  Prêtre  Jean  , qui  regnoit  à l’extrémité  de 
l’Orient , 8c  qui  avoit  remporté  des  viéfcoires 
confiderables  fur  les  Perlàns  ; on  difoit  qu’il 
. vouloit  venir  au  fecours  de  l’figlile  de  Jerufk- 
Iem.  Ceft  la  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  Prêtre  Jean , pour  mar- 
quer un  Prince. 

x I.  Mais  le  fujet  le  plus  important  du  voyage  de 

Seconde  l’Evêque  de  Gabale  , étoit  de  demander  du 
publiée!  lècours  pour  l’Eglife  d’Oricnt  confterneé  par  la 
?ütto.  vu.  perte  d’Edeflfe.  Car  cette  ville  n’étant  point  fe- 
Ghr.  COU- 
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courue  contre  Zengui  , qui  l’affiegeolt  depuis 

deux  ans  : il  Ja  prit  enfin  le  jour  de  Noël  1 144.  An  .114p. 
8c  fit  un  grand  maflacre  des  habitans  , qui/M.c.30. 
étoient  tous  Chrétiens  * parce  qu’elle  n’étoit  TJr'  xvl* 
jamais  tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  L’Ar-  c‘ 
chevêque  nommé  Hugues  voulant  en  lôrtir  lors 
de  la  prife  , fut  étouffe  dans  la  foule  : ce  qui 
fut  regardé  comme  une  punition  de  fon  avari- 
ce. Car  il  avoit  amafle  de  grands  trefors  , qui 
auroient  pû  làuver  la  ville  , s’il  les  avoit  em- 
ployez à payer  les  troupes.  Eddie  étant  prife , 
les  Eglifes  furent  profanées,  principalement  cel- 
le de  la  fainte  Vierge  8c  celle  où  étoient  les  re- 
liques de  faint  Thomas.  L’Evêque  de  Gabale 
racontoit  avec  larmes  ces  trilles  nouvelles  : 
refolu  de  palier  les  Alpes  , 8c  d’aller  demander 
du  fecours  au  Roi  des  Romains  8c  au  Roi  de 
France  pour  les  Chrétiens  d’outremer. 

Nous  avons  la  lettre  que  le  Pape  Eugene  écri- 
vit à ce  fujct  au  Roi  Loiiis  le  jeune  , datée  du 
premier  jour  de  Décembre  à Vetralleprèsde  Vi- 
terbe.  Il  y exhorte  tous  les  François  , princi-  etf/l.  1.’ 
paiement  les  puiflàns , 8c  même  leur  enjoint  pour 
la  remiffïon  de  leurs  pechez  , de  prendre  les  ar- 
mes pour  la  défenfe  de  l’Eglilè  Orientale , que 
leurs  peres  ont  délivrée  aux  dépens  de  leur  làng» 

Il  accorde  à ceux  qui  s’engageront  à cette  fain- 
te entreprife  , la  même  indulgence  que  donna 
le  Pape  Urbain  II.  à la  première  croifade.  Il  $><?•  Rv. 
met  leurs  femmes  , leurs  enfans  8c  leurs  biens 
fous  la  protection  de  l’Eglife  : défend  d’inftn- 
ter  aucune  aCtion  contre  eux  pour  ce  qu’ils  pof- 
fedent  paifiblement  : décharge  les  croifez  des 
• ufures  qu-’ils  doivent  pour  le  pafle  , Sç  leur  per- 
met d’engager  leurs  fiefs  9 des  Eglifes  ou  à des 
particuliers  : en  cas  que  leurs  Seigneurs  ne  veuil- 
lent , ou  ne  puilfent  leur  prêter  de  l’argent.  Au 
relie  il  exhorte  les  croifez  à ne  point  porter 
. . d’ha-  ' 
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d’habits  précieux  , 8c  ne  point  mener  de  chiens 
An.1145-.  ou  d’oifeaux  pour  la  challè  , ni  tout  ce  qui  ne 
fert  qu’au  plailir. 

Otto  Frlf.  i.  Avant  que  cette  lettre  fut  apportée  en  Fran- 
Fnd.  c.  24.  ce  , le  Roi  avoit  déjà  refolu  de  fe  croifer  :pour 
Tom.x.  cenc.  accomplir  le  vœu  qu’avoit  fait  Philippe  fbn  fre- 
re  aine  , 8c  que  la  mort  imprévue  1 avoit  em- 
pêché d’accomplir.  11  déclara  ce  deffein  à quel- 
ques-uns des  Seigneurs  de  fà  cour  , qui  lui  con- 
cilièrent d’appeller  faint  Bernard  8c  le  confulter. 
Le  faint  Abbé  répondit  , qu’il  ne  falloit  rien  re- 
~ foudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 

avoir  confulté  le  Pape.  Le  Roi  déclara  encore 
fon  delfein  aux  Evêques  8c  aux  Seigneurs  , dans 
la  cour  qu’il  tint  à Bourges  à la  fête  de  Noël  1 145% 
Geotroî  Evêque  de  Langres  y parla  avec  tant  de 
force  fur  la  priié  d’Edcflè  , qu’il  tira  les  larmes 
des  aihftans  j 8c  les  exhorta  à fè  croifer  avec  le 
. Roi  , qui  les  y excicoïc  allez  par  fon  exemple. 
Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre  affemblée  à 
Vezelai  pour  la  fête  de  Pâque  prochaine , afin 
d’y  refoudre  la  croifade  plus  folemnellement  : 
cependant  le  Roi  envoya  au  Pape  , pour  l’in- 
ftruire  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  En  cette  affem- 
blée  de  Bourges  Samfon  Archevêque  de  Reims 
• donna  la  couronjie  au  Roi , fuivant  la  coutume 
Eng.qiJ}.  8.  des  grandes  fêtes  : de  quoi  Pierre  Archevêque 
de  Bourges  fe  plaignit  au  Pape  , comme  d’une 
entreprifè  fur  fès  droits. 

XII.  Cependant  le  Pape  Eugene  pour  réduire  les 
Le  Pape  à Romains  rebelles  , commença  par  excommu- 
Otuni-Cbr'  n'er  Jour^a>n  leur  prétendu  patrice,  avec  quel- 
le, 31.34.  ’ ques-uns  de  fes  partifàns.  Enfuite  il  fè  fervit 
des  troupes  des  Tiburtins,  anciens  ennemis  des 
Romains  , qu’il  recfcifit  ainfi  à lui  demander 
la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accorda  qu’à  condi- 
tion d’abolir  le  patriciat  , de  rétablir  le  prefet 
en  fa  première  dignité,  8c  de  reconnoître  que 
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le?  Sénateurs  ne  tenoient  leur  autorité  que  du  - 

Pape.  Il  rentra  ainfi  à Rome  , où  . il  fut  reçu  An.  114.5% 
avec  une  joye  fi^guliere  , parce  qu’on  ne  s’at-  Cori.  Varie* 
tendoit  pas  à l’y  voir  fi-tôr.  Le  peuple  vint  en  3-,r' 
foule  au  devant  de  lui  avec  des  rameaux  à la 
main  8c  fe  prpfternoit  à Tes  pieds  : toutes  les 
- compagnies  mar choient  avec  leurs  bannières, 
les  Juifs  mêmes  y vinrent  avec  le  livre  de  la 
loi  porté  fur  les  épaules.  Le  Pape  étant  ainlï 
rentré  dans  Rome , y célébra  la  fête  de  Noël 
1 1447.8c  logeoit  au  palais  de  Latran.  Mais  il 
n’y  demeura  pas  long-tems  : car  comme  les 
Romains  le  follicitoient  de  jour  en  jour  de 
ruiner  Tibur,  il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs 
i.mportunitez,  de  paflèr  au  delà  du  Tibre,  c’eft- 
à-dire , comme  l’on  croit , au  château  làint  Ange. 

Saint  Bernard  cSnnu  8c  refpeâé  à Rome  par  les  • 
grandes  choies  qu’il  y avoit  faites  pour  le  Pape 
Innocent,  écrivit  aux  Romains  pour  les  rame- tpijt.14.3: 
ner  à l’obéïilànqe  du  Pape  Eugene.  Il  s’exeufe 
d’abord  de  ce  qu’étant  fi  peu  confiderable  par 
lui- même  , il  s’adreflè  à un  peuple  illuilre  8c 
lublimej  mais,  dit-il,  c’eft  la  caufe  commune  s 
8c  quand  le  chef  eft  attaqué , la  douleur  s’étend 
à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuite 
d’agir  contre  leurs  propres  intérêts , en  s’éle- 
vant contre  le  Paint  Siégé,  dont  la  preéminen- 
l ce  fait  leur  gloire  ; 8c  les  fait  fou  venir  des  défor- 
dres  arrivez  chez  eux  par  le  fchifme  d’Anaclet, 
lorfque  les  Eglifes  de  Rome  furent  dépouillées 
de  leurs  ornemens  8c  de  leurs  tréfors , 8c  leurs 
revenus  diifipez.  Il  leur  reprefente  les  maux  de 
la  divjfion  entre  les  citoyens , les  parens  8c  les 
proches,  8c  finit  en  les  exhortant  à fc  recon- 
; cilier  à Dieu  ,,  aux  Apôtres  , 8c  à leurs  autres 
î fàints  protecteurs;-  * 

Cette  lettre  eft  toute  pathétique  4 8c  Paint 
i Bernard  n’y  traite  point  la  queftion  contre  les  . , 
Tome  XIV.  B b Arnau- 
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'Evêché  de 
Tournai. 

Narrât. 
Torture.  Sfi- 
cil.  tom.  12. 
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Arnaudifies  : à qui  il  fàlloit,  ce  ièrttble , prou- 
ver en  general  , que  la  feigneurie  temporelle 
n’eft  pas  incompatible  avec  la*puiflànce  fpiri- 
tuelle  ; 8c  en  particulier , que  le  Pape  étoit  lé- 
gitimé Seigneur  de  Rome  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  perionne  doutât  alors  de  la  donation 
de.  Conftantin.  Le  feint  Abbé  écrivit  de  même 
au  Roi  Conrad , appuyant  fur  la  concorde  qui 
doit  rogner  entre  le  royaume  & le  fecerdoce; 
8c  l’exhortant  à protéger  l’Eglife  , 8c  à repri- 
mer l’infolence  8c  la  témérité  des  Romains. 

Pendant  que  le  Pape  Eugene  étoit  réfugié  au 
delà  du  Tibre  , il  termina  l’affaire  qui  durôit 
depuis  -fi  long-tems  pour  le  rétablifTement  de 
l’évéché'dc  Tournai.  Les  chanoines  de  cette 
Eglilè  ayant  appris  combien  le  nouveau  Pape 
► étoit  delinterefle,  le  firent  inftruire  de  leur  af- 
faire , 8c  lui  demandèrent  fa  refolution.  Il  ré- 
pondit, qu’il  ferait  tout  ce  que  lui  en  mande- 
rait l’Abbé  de  Cfeirvaux/  Les  chanoines  ayant 
reçu  les  lettres  de  Paint  Bernard , les  envoyèrent 
à Rome  par  leurs  députez , dont  le  chet  étoit 
Letbert.  Il  expliqua  au  Pape  toute  l’affeire , le 
fuppliant  de  la  terminer  ; 8c  comme  le  Pape 
vouloit  lui  donner  des  lettres  en  vertu  defqucl- 
les  on  ferait  à Tournai  une  nouvelle  élc&ion 
Letbert  répondit , qu’il  ne  le  chargerait  jamais 
de  telles  lettres;  mais  que  fi  le  Pape  -vouloit 
lui  donner  de  -fe  main  un  Evêque  tout  fecré* 
il  retournerait  avec  lui , 8c  qu’il  feroit  reçu  à 
Tournai  avec  l’honneur  convenable.'  Le  Pape 
cedant  enfin  aux  inftances  8c  à la  fermeté  de 
Letbert , lui  demanda  qui  dans  fa  cour  il  vou- 
loit choifir  pour  Evêque.  Letbert  s’en  raporta 
au  Pape , qui  aflèmbla  les  Cardinaux  8c  leur  en 
demanda  leur  avis.  AnfeltneAbbé  de  feint  Vin- 
cent de  Laon  , 8c  auparavant  moine  de  Paint 
■Medard  de  Soifions  , étoit  venu  a Rome  pour 


Livre  foixante-neuviTme.  579 

quelques  affaires  de  fon  Eglifc-j  & il  étoit  très- 
connu  à la  cour  du  Pape,  qui  le  nomma  pour  An.i^S. 
Evêque  de  Tournai.  Letbert  8c  les  autres  dé-  K Herman. 
.putez  l’élurent  aulfi-tôt  8c  le  prefenterent  au  rmraUtb. 
Pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s’en  défendit, 
difant  jqu’il  étoit  attaqué  d’une  infirmité  confi-  Guib. 
derable,  8c  qu’il  devoit  plûtôt  fonger  à la  mort 
•qu  a l’épifcopat  : mais  le  Pape  perfifta  , l’obli- 
gea à fe  foumettre  par  obéïflânce  , 8c  le  facra 
folemnellement  le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême , qui  cette  année  1146.  étoit  le  dixiéme 
jour  de  Mars.  Enfufte  il  fit  expédier  plufieurs 
lettres  en  fa  faveur.  La  première  adrefifée  au 
-clergé  8c  au  peuple  de  Tournai,  par  laquelle 'il 
leur  ordonne  de  le  reconnoître  pour  Evêque  ; 

8c  les  abfout  du  ferment  de  fidelité , ou  d’obéïf-  ^ 
fance  qu’ils  pourraient  avoir  fait  à l’Evêque  de  64f 
Noyon.  La  fécondé  lettre  eft  adrelfée  au  Roi  Spidlp.j6p-, 
de  France  , pour  l’exhorter  à reconnoître  8c 
protéger  le  nouvel  Evêque  de  Tournai.  Ces 
deux  lettres  font  du  quinziéme  de  Mars.  Le 
Pape  écrivit  aulîi  pour  ce  fujet  à Thierri  Com- 
te de  Flandres , à Simon  Evêque  de  Noyon  , à 
Samfon  Archevêque  de  Reims  , 8c  aux  autres 
Evêques  de  la  province.  Ces  lettres  eurent  leur  ^ Ev 
■effet , 8c  Anfelme  fut  reçu  fans  oppofition  dans  lxiv^s! 
le  fiege  de  Tournai.  Ainfi  fut  terminée  cette 
grande  affaire  comfhencée  cinquante  ans  aupa- 
ravant fous  le  pontificat  d’Urbaih  II.  8c  l’évê-  £p.  Uv. 
ché  de  Tournai  eft  demeuré  feparé  de  celui  de  xxxii.  ». 
Noyon  , après  lui  avoir  été  joint  depuis  le  *3”, 
teins  de  faint  Medard  pendant  fix  cens  ans. 

Le  Roi  Louis  le  jçune,  ayant  reçu  du  Pape  xiv. 
une  réponfe  favorable  touchant  la  croifade , tint  Croifade 
un  grand  parlement  à Vezelai  en  Bourgogne  : en  Francc* 
où  l’on  croyoit  alors  avoir  les  os  de  fainte  Ma-  ^",00!°”^ 
delaine , comme  témoigne  Otton  de  Frifingue  : Otto  uFrid. 
©a  tint  ce  parlement  à la  fête  de  Pâque  , qui  «•  s6» 
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cette  année  1 146.  fut  le  trente-uniéme  de  Mars,' 
An.  1146.  lcs  Evêques  8c  les  Seigneurs  de  France  s’y 
trouvèrent  en  grand  nombre , 8c  entre  plufieurs 
Viuilib.Hi.  Abbcz  ) faint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifade.  Le  Roi  l’y  avoit  déjà  invité  julques 
à deux  fois , 8c  le  Pape  lui  en  avoit  écrit  : mais 
il  ne  put  s’y  refbudre , qu’après  en  avoir  reçu 
l’ordre  exprès  par  la  lettré  generale  du  Pape. 
Comme  il  n’y  avoit  point  à Vezelai  de  lieu  af- 
fez  grand  pour  contenir  toute  la  multitude  qui 
s’y  étoit  aflemblée  : on  drefià  en  pleine  cam- 
pagne un  échafaut  , fur  lequel  le  làint  Abbé 
Rem  y.  monta  avec  le  Roi.  Il  prêcha  fortement , le 
413-  Roi  parla  aufli  fur  le  même  fujet  ; on  lut  la 
lettre  du  Pape;  8c  de  tous  côtea  on  s’écria  pour 
demander  des  croix.  On  en  avoit  préparé  un 
paquet  qui  fut  bicn-tôt  diftribué;  8c  comme  il 
ne  fuffilbit  pas , Bernard  fut  obligé  de  mettre 
en  pièces  fes  habits  pour  y fuppléer  ; 8c  il  fit 
en  cette  occafion  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Avec  le  Roi  fe  croiferent  la  Reine  Alienor 
Ion  époufe , 8c  grand  nombre  de  Seigneurs  : en- 
tre autres  Alfonfe  Comte  de  làint  Gilles  8c  de 
• Touloufe , Henri  fils  de  Thibaut  Comte  de  Blois 

8c  de  Champagne , Gui  Comte  -de  Nevers  8c 
fon  ffere  Renaud  Comte  de  Tonnerre,  Robert 
Comte  de  Dreux  frere  du  Roi,  Ives  Comte  de 
Soiflons  : entre  les  Prélats  %>n  nomme  Simon 
Evêque  de  Noyon  , Geoffroi  de  Langres , Ar- 
noul  de  Liiieux. 

Pour  regler  plus  particulièrement  le  voyage , 
on  indiqua  un  autre  parlement  à Chartres  au 
troifiéme  dimanche  d’après  Pâques , vingt-unié- 
AÏ.&.M47. me  d’ Avril.  Pierre  Abbé  de  Clugni  y fut  invité, 
“Btru.  ep.  comme  un  de  ceux  dont  le  conleil  étoit  le  plus 
3 ^4-  neceflaire.  Saint  Bernard  8c  l’Abbé  Suger  lui 

17.  iü.  lÿ.  en  écrivirent;  8c  par  les  reponles  on  voitcom- 
40."  ' y bien  il  ^toit  touché  du  péril  de  l’Eglifc  d’O-r 

rient: 
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rient  : mais  il  s’excufa  de  fe  trouver  à l’aflèm-*  “~ 
blée  de  Chartres  , tant  fur  fa  mauvaife  fanté,  An.  114(5. 
que  fur  ce  qu’il  avoit  convoqué  un  chapitre  à 
Clugni  pour  le  même  jour.  Amedée  Arche vê-  Duihcfa. 
que  de  Lion  & Geoffroi  Archevêque  de  Bour-  • +• 
deaux  s’en  excuferent  aufli  : le  premier , prin-  <?>  ï 3+*1 
cipalement  à çaufe  du  refus  que  faifoit  l’Arche- 
vêque de  Sens  de  le  reconnoître  pour  primat.  * 
L’aflêmblée  de  Chartres  fè  tint  , & tous  d’un 
confentement  unanime,  y voulurent  élire  faint 
Bernard  pour  chef  de  la  croifade  : mais  il  le  epi/f.  1 ;6. 
refufa  conftamtnent , comme  il  le  manda  au 
Pape  Eugene  dans  une  lettre  , où  il  l’exhorte  à 
prefler  avec  tout  le  zele  pofïible  cette  entrepri- 
fe  , & à employer  à cette  occafion  les  deux 
glaives  de  l’Eglife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette,  parole 
des  Apôtres  à Jesus-Christ  1 Seigneur  , Lite.  xxn. 
voici  deux  glaives  : on  pretendoit  que  ces  deux  33* 
glaives  fignifioient  lapuiflànce  temporelle , qu’on 
appelloit  le  glaive  materiel  ; & la  puiffance  ec- 
'clefiaftique,  qu’on  appelloit  le  glaive  fpiritueli 
& c’eft  en  ce  fens  que  faint  Bernard  dit  dans 
cette  lettre  : L’un  8c  l’autre  glaive  appartient 
à Pierre  ,*l’un  doit  être  tiré  à fa  follicitation , 
l’autre  de  fa  main  , toutes  lés  fois  qu’il  en  eft 
befoin.  C’eft  de  celui  qui  convenoit  le  moins  à 
Pierre  , qu’il  lui  fut  dit  de  le  mettre  dans  le 
foureau.  Il  étoit  donc  aulTi  à lui  , mais  il  ne  le  jo.xvitu 
devoit  pas  tirer  de  là  main.  Je  croi  qu’il  eft  “• 
tems,  8c  même  neceiîàire  de  lesïirer  tous  deux? 
pour  la  défffife  de  l’Eglife  d’Orienf.  Cette  aile-  Geofr.  °p*J f» 
gorie  des  deux  glaives  fi  célébré  dans  la  fuite , .. 
avoit  déjà  ete  marquée  dans  un  écrit  de  Geof- 
frai  Abbé  de  Vendôme.  Saint  Bernard  l’étend  2.3. 
ici  davantage  5 8c  il  eft  clair  que  dans  l’affaire 
dont  il  s’agit,  c’eft-à-dire  dins  la  croilàde;  c’é- 
toit  le  Pape  qui*  exci toit  les  Princes  Chrétiens 
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• à employer  le  glaive  materiel  contre  les  infidè- 
11 &>■  les  : mais  faint  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour 
cela qu’ils  ne  pullent  entreprendre  aucune  guer- 
re fans  la  permifïion  du  Pape. 

Il  continue  dans  fa  lettre  : Vous  aurez  déjsh 
apris  r fi  je  ne  me  trompe  , comment  dans 
l’aflemblée  de  Chartres  , j’admire  par  quelle 
f vue  , on  m’a  choili  pour  chef  8c  pour  general 
d’armée..  Mais  foyez  afluré  , que  ce  n’a  été  ni 
, par  mon  confcil  , ni  de  mon  confcntement.  Il 
ne  me  feroit  pas  même  pofïible  , autant  que  je 
puis  mefurer  mes  forces  , d’arriver  jufques-là. 
Qui  fuis-je , pour  ranger  des  armées  en  bataille 
8c  marcher  à la  tête  des  troupes  ? qu’y  a-t-il  de 
plus  éloigné  de. ma  profeflion  , quand  j’en  au- 
rois  la.  force  8c  la  capacité  ? Je  vous  conjure 
par  la  charité  que  vous  me  devez  , de  ne  me 
pas  expofèr  à la  volonté  des  hommes , mais  de 
ÿ.  Z24.  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une  au- 
tre lettre  au  Pape  écrite  la  même  année  , il 
marque  ainfi  le  fuccès  de  fes  prédications  pour 
la  croilàde  : Vous  avez  commandé,  j’ai  obéi'-,’ 
8c  vôtre  autorité  a rendu  mon  obéïffance  fécon- 
dé : les  villes  8c  les  châteaux  deviennent  de- 
ferts  j 8c  on  voit  par  tout  des  veuves  dont  les. 
maris  font  vivans. 

365.4/.  Saint  Bernard  écrivit  auffi  mie  lettre  circu* 

• laire  , pour  exciter  à la  croiiàae  : qui  fe  trou- 
ve en  diffèrens  exemplaires  adrelïée  diverfe- 
ment , pour  l’Allemagne  , pour  l’Angleterre 
^>our  la  Lombardie}.  8c  il  en  fit  éc axe  une  à peu. 
près  pareille  par  Nicolas  fon  fecretaffe , pour  le 
Comte  8c  les  Seigneurs  de  Bretagne  en  particu- 
lier. Dans  la  grande  lettre  circulaire  , il  releve 
d’abord  la  dignité  des  lieux  fâints  , 8c  le  péril 
où  ils  font  expofez,  d’être  profanez  de  nouveau  . 
par  les  infidèles  : puis  il  releve  l’utilité  de  la 
croifade  en  difànt  : Combien ^le  pepheur s con- 
férant 
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feflanf  leurs  fautes  avec  larmes , en  ont  obtenu  ' 

le  pardon  en  ces  lieux  , depuis  que  la  valeur  de  An .11464 
vos  peres  en  a banni  l’impureté  des  payens? 

.l’ennemi  le  voit  & en  frémit  de  rage.  Et  en- 
fuite  ; N’cft-ce  pas  une  occafion  precieufe  de 
fàlut , & une  invention  digne  des  profondeurs 
de  la  bonté  divine  que  le  Tout-puiifant  daigne 
appeller  à ion  iervice  des  homicides , des  vo- 
leurs, des  adultérés,  des  parjures,  des  hommes 
charge z«  de  toutes  fortes  de  crimes' , comme  fi 
c’étoit  des  juftes.  Il  veut  être  vôtre  debiteur , 
afin  de  vous-  rendre  pour  recompenfe  le  pardon 
de  Vos  pechez,  &Ta  gloire  éternelle;  Le  faint 
Abbé  les  exhorte  à ne  plus  tourner  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres , pour  la  perte  de  leurs 
âmes  , & à employer  leur  courage  plus  utile- 
ment. Il  marque  l’indulgence  de  la  croifade, 
qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les  pechez- 
que  l’on  aura  confeffez  d’un  cœur  contrit.  - 

Au  refte,  ajoûte-t-il , je  vous  avertis  denepas  XV.  ' 
croire  à tout  efprit,  & de  regler  vôtre  zele  fe-  s*  Bernard 
Ion  la  fcience.  Il  ne  faut  point  perfecuter  les  ie, 

Juifs  , il  ne  faut  point  lés  tuer  ; ni  même  les  Juifs. 
chaiTer.  Ce  font  comme  des  lettres  vivantes,- 
qui  nous  reprefentent  la  paftion  de  Nôtre-Sei--  . 
gneur.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ibnt  diiperièz-  \ 
dans  tous  les  païs  du:  monde  : afin  que  fouf- 
frant  la  jufte  peine  d’un  fi  grand  crime,  ils  ren- 
dent témoignage  à nôtre  redemptiom-  Toute-  Rûm,xt. 
fois  ils  fè  convertiront  à la  fin  , après  que  la  aj. 
multitude  de#  Gentils  fera  entrée  dans  l’Eglilè. 

Si  nous  err  "attendions  autant-  des  payens  , il 
. faudroit  les  fouffrir  , plutôt  que  de  leur  faire  la  * 
guerre  : mais  puifqu’ils  ont  commencé  à nous 
attaquer  r.  il  faut#que  ceux  qui  ont  droit  d’ufer 
du  glaive  , repouffent  la  force  par  la  force.  Or 
il  eft  de  la  pieté  chrétienne..,  d’épargner  ceux 
qui  font  fournis  , comme  de  dompter  les  fu- 

B b 4.  per-- 
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pcrbes.  Enfin  faint  Bernard  avertit  les  croifcz , 
/n. 1146.  de 

ne  choifir  pour  chefs  que  des  guerriers  & 
les  plus  expérimentez  , 8c  de  marcher  tous  en- 
Si>p.  Ih.  femble  en  corps  d’armée  ; pour  éviter  l’incon- 
lxi  vji-4-o.  venient  de  ceux  qui  fuivirent  temerairement 
Pierre  l’Ermite  à la  premieîe  croilade. 

Ce  que  le  faint  Abbé  dit  ici  des  Juifs , regar- 
de i.Frid.  de  le  zele  indifcret  d’un  moine  nommé  Rodol- 
c.  37.  fe  , qui  prêchoit  en  même  tems  la  croifade  à 
Cologne,  à Mayence,  àVormes  , 8c  aux  autres 
villes  proche  du  Rhin.  Il  faiioit  profcfïion  d’u- 
ne grande  feverité  , mais  j^étoit  peu  inftruit  ; 

St  dans  lès  prédications  , il  difoit , qu’il  falloit 
tuer  les  Juifs  , comme  les  ennemis  de  la  reli- 
gion chrétienne  ; flc  fes  difcours  feditieux  firent 
un  tel  effet , qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  8c  de 
Germanie  il  y eut  grand  nombre  de  Juifs  maflà- 
Epift.  3 63.  crez.  Henri  Archevêque  de  Mayence  en  ayant  écrit 
*/.  323.  à faint  Bernard , il  lui  répondit  : Cet  homme  n’a 
aucune  million  , ni  des  hommes  ni  de  Dieu. 
Que  s’il  fe  vante  d’être  moine  ou  ermite  , & 
prétend  par  là  s’attribuer  la  liberté  de  prêcher  : 
il  doit  lavoir  , que  le  devoir  d’un  moine  n’efl 
pas  d’enfeigner  , mais  de  pleurer  > 8c  que  la  vil- 
le doit  être  pour  lui  une  prifbn  , 8t  la  folitude 
un  paradis.  Il  y a en  celui-ci  trois  chofes  très- 
dignes  de  reprehenlion  : l’ufurpation  du  mini- 
ftere  de  la  parole  , le  mépris  des  Evêques,  l’ap- 
probation de  l’homicide.  L’Eglifè  triomfe  plus 
glorieuièment  des  Juifs  , les  convaincant  ouïes 
convertiflant  de  jour  en  jour  ,*que  fi  elle  les 
faifoit  palfer  une  fois  au  fil  de  l’épée;  8c  ce  n’efl 
' pas  en  vain  qu’elle  fait  pour  eux  cette  priere  , 
où  elle  demande  à Dieu  d’ôter  le  voile  de  leurs 
cœurs.  C’eft  l’oraifon  du  vendredi  faint.  Saint 
Bernard  conclut , que  Rodolfe  eft  plein  de  l’e£» 
prit  d’arrogance  , 8t  cherche  à fe  faire  un  grand 
nom.  • . 

Piersft, 
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- Pierre  Abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  même  fen-  — 
timçnt  au  fujet  des  Juifs  : comme  il  paroît  par  An.  114& 
la  lettre  qu’il  écrivit  au  Roi  Loiiis  vers  le  mê-  iv.  y.  36. 
me  tems  , pour  lui  fouhaiter  un  heureux  fuc- 
cès  dans  fa  croifàde.  Il  convient  que  les  Juif» 
font  les  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens , gc 
pires  que  les  Sarraiins  : toutefois  il  ne  veut  pas 
qu’on  les  fafTe  mourir  , mais  qu’on  Ses  referve 
à un  plus  grand  fupplice  : qui  eft  d’être  toûjours 
efclaves  , timides  8c  fugitifs.  Ce  qu’il  demande 
au  Roi  , c’eft  de  les  punir  en  ce  Qu’ils  ont  de 
plus  cher  , qui  eft  leur  argent  : leur ‘ôtant  les 
gains  illicites  qu’ils  font  fur  les  Chrétiens,  non 
feulement  par  les  uforcs  , mais  par  les  larcins 
dont  ils  font  complices  8c  receleurs  : principa-  # 
lement  de  l’argenterie  des  Eglifes.  Car  les  vo- 
leurs ne  trouvant  point  de  Chrétiens  , qui  vou- 
luffent  acheter  des  vafes  facrez  , les  vendoient 
à des  Juifs  , qui  les  fondoient , ou  les  em- 
ployoicnt  à des  ufages  profanes.  L’Abbé  de 
Clugni  exhorte  le  Roi  T à punir  ces  fàcrileges  ; 

8c  à prendre  fur  les  Juifs  de  quoi  faire  la  guer- 
re aux  Sarraiins. 

Saipt  Bernard  alla  luy-même  prêcher  la  croi-  XVI. 
fade  en  Allemagne  , & vint  à Mayence  r où  il  s*  Bernard 
trouva  le  moine  Rodolfe  en  grand  crédit  au-  enAllerna" 
près  du  peuple.  Il  le  fit  venir  , lui  reprefenta  , arro'i.Fr/rf. 
qu’il  agifloit  contre  le  devoir  de  fà  profeflion  : f.39.iv.r.3. 
& enfin  le  reduilit  à lui  promettre  obeïflànce  , 

8c  à retourner  dans  fon  monaftere.  Le  peuple  ,lb''fUC'u 
en  fut  fort  indigné  , 8c  vouloir  exciter  une  fè- 
dition  , s’il  n’eût  été  retenu  par  la  conlideration 
de  la  fainteté  de  Bernard.  Etant  allé  à Franc- 
fort trouver  le  Roi  Conrad , pour  mettre  la  paix 
entre  lui  8c  quelques  Seigneurs  : il  prit  le  Roi  r.4. 
en  particulier  , 8c  l’exhorta  à fè  croifcr  luy- 
même  pour  le  fàlut  de  fon  ame  : mais  le  Roi 
lui  dit  > qu’il  n’y  avoit  point  d’inclination  j 8c 

B b y le 
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■ le  faint  Abbé  n’ofe  l’en  prelTer  davantage.  Hér- 
An. 1146.  man  Evêque  de  Confiance,  qui  fe  trouvoit  à' 
f.i.  Francfort  auprès  du  Roi  , pria,  inflamment 
feint  Bernard  de  venir  chez  lui.  Il  y avoit  gran- 
de répugnance,  étant  prefle  de  retourner  à Clair- 
vaux  , dont  il  étoit  abfcnt  depuis  près  d’un  an  : 
mais  il  fe  laiffe  vaincre  à la  perfeverance  de  l’E- 
vêque de  Confiance  , qui  l’en  fit  prier  par  les 
autres  Evêques  & par  le  Roi  même  ; 8c  il  crut 
connoître  que  c’était  la  volonté  de  Dieu.  En  ce: 
voyage  il  fît  un  grand  nombre  de  miracles 
dont  nous  avons  une  relation  exaâe  , écrite  à 
la  prière  de  Samfon  Archevêque  de  Reims , par 
Philippe , qui  accompagnoit  le  faint  Ahbé  dans- 
* ce  voyage,  étant  Archidiacre  de  Liege  : mais 
il  fe  convertit  alors , 8c  au  retour  fe  rendit  moi- 
ne à Clairvaux.  Cette  relation  efl  un  journal 
depuis  le  premier  dimanche  de  l’Avent  pre-  , 
mier  jour  de  Décembre  1 146.  jufques  au 
jeudi  fécond  jour  de  Janvier  1 147.  Philippe  fait 
parler  tous  ceux  qui  avoient  été  avec  lui  té- 
moins de  ces  miracles  , fa  voir  » Herman  Evê- 
. que  de  Confiance  8c  Everajdfon  chapelain,  deux 
Abbez  BaudouiiT  8c  Frouin , deux  moines  Gé- 
rard 8c  Geofiroi  j trois  clercs  , Philippe , qui. 

Iefir  l’auteur  , Otton  8c  Francon  : enfin  Alexan- 
dre de  Cologne , qui  fe.  joignit  à eux  dans  le 
ji  voyage.  Ce  font  dix  témoins  de  ces  miracles*. 

X-vil..  Le  journal  commence  ainfi  : L’Evêque  Her- 
Miraclesde  man  dit  : Le  curé  du  village d’Herenheim  étant 
5’£ermrd.  appellé  exprès,  m’a  déclaré  , qu’un  homme 
aveugle  depuis  dix  ans  , qui  étoit  de  fe  maifon, 
ayant  reçu  le  ligne  de  la  croix  en  paifent , le 
premier  dimanche  de  l’Avent , recouvra  la  vue 
aufiï-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans  fe  maifon  : je 
Pavois  déjà  oui  dire  à un  autre  , 8c  la  chofe  efl 
très- certaine  dans  tout  le  pais.  Le  chapelain  Eve- 
raid.  dit  l’ai  oui  dire  à deux  hommes  d’hon- 
neur > 
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neur  , l’un  prêtre  8c  l’autre  moine  , qu’au  vil 

la^e  de  Lapenheim  , deux  aveugles  ont  recou-  An 
vré  la  vue  Je  même  jour  par  le  fignede  la  croix» 
Philippe.  Le  lundi  en  ma  prefence,  un  . vieillard 
aveugle  fut  amené  à l’Egliie  8c  après  l’impoiî- 
tion  des  mains , tout  lé  peuple  c*ia  qu’il  avoit 
recouvré  la  vuë:,  comme  vous  l’entenditcs  tous.  . 
L’Abbé  Frouin.-  Je  le  vis  quivoioit  clair  , 8c 
le  frere  Geoffroi  le  vit  avec  moi.  Franeon.  Lé 
mardi  à Fribourg  »•  une  mere  prefenta  au  lo- 
gis fon-  enfant  qui  était  aveugle  ÿ 8c  com- 
me elle  le  réportoit  après  l’impolition  des  mains» 
l’Abbé  fit  demander  à l'enfant  s’il  vôyoit  : je  le 
fuivis  moi-même  , • je  l’interrogeai  , 8c  il  me  ré- 
pondit qu’il  voyoit  clair  ; ce  qui  fut  aufli 
éprouvé  en  plufïeurs  maniérés.  Geoffroi.  Aufli- 
tôt  que  nous  fumes  entrer  dans,  l’Eglife , un 
jeune  homme  boiteux  fut  guéri  par  le  ligne  de 
la  croix.  L’Evêque.  Nous  le  vîmes  tous  devant 
l’autel  , tandis  que  le  peuple  loüoit  Dieu-  avec 
de  grands  cris.  Et  enfuite . :■  Pourquoi  n’avez- 
yous  pas  dit  , qu’à-  Fribourg;  le  premier  jour  , 
l’Abbé  ordonna  de  prier  pour  les  riches,  afin 
que  Dieu  ôtat  le  voile  de  leurs  coeurs  : parce 
qu’au  lieu  que  les  pauvres  fc  prefentoient  pour 
» être  croifez,  , les  riches  fe  reculoient , 8c  la  priè- 
re ne  fut  pas  vaine  -,  mais  les  plus  riches  du  lieu, 
comme  vous-  fa  vit,  8c  môme  le$>  plus  médians, 
fe  croiferent;  . . , . 

. Après  plufieurs  autres  miracles , l’Evêque  ra-  n.  j- 
conte  ainîi-  ce  qui  a’étoit  paffé  à Bafle  le  vendre^ 
di  fixiéme  de  Décembre  : Après  le  fèrmon  8c 
les  croix  données  , on  prefenta  à-  l’homme  de 
Dieu  une  fém me  muette^ 8c  fir.tôt  qu’il  eut  touché 
fa  langue  ,<  elle  fut  déliée  8c  k<  femme  parla  bien  : # 
je  la'  vis  8c  lui  parlai.  Mais  ce  boiteux. qui  av-oic 
été  guéri  auparavant , 8c-  pour  lequel  le  peuple 
jetta  de  û- grands  cris  , qui  de  vous- le  vit?  Ot-r 
...  . B b 6 ton. 
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— ton.  Nous  le  vîmes  tous.  Everard,  Les  cheva- 

AN.1146.  Jiers  de  mon  maître  & moi  le  même  jour  ven- 
• dredi  , nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mere  avoit 
amené  aveugle  au  logis  du  fàint  homme  , 8c 
qu'elle  remenoit  voyant  clair.  Gérard.  Il  le  fit 
plulieurs  miracles  , principalement  ce  jour-là  , 

. que  nous  ne  pûmes  favoir  , à caule  du  tumul- 
te. Enfuite  Everard  parlant  du  lundi  neuvième 
Décembre , dit  : J’ai  conféré  avec  les  cheva- 
liers de  mon  maître  , 8c  de  ce  que  nous  avons 
m vû  , tant  eux  que  moi , nous  avons  compté 
trente-lix  miracles  faits  ce  jour-là.  Philippe.  Le 
mardi  à Schafoufe  nous  en  perdimes  plulieurs  ; 
parce  que  le  tumulte  étoit  infuportable;  8c  l’Ab- 
bé fut  obligé  à s’abftenir  de  donner  la  benedi- 
âion  aux  malades  , 8c  à s’enfuit  , tant  le  peu- 
ple fe  prefloiç  l’un  l’autre.  Everard.  Moi-même 
je  le  priois  inftamment  devant  l’autel,  de  n’im- 
pofèr  les  mains  à perfbnne  , ne  fâchant  com- 
ment on  pourrait  le  tirer  delà.  Philippe.  Tou- 
tefois à l’entrée  de  l’Egliié  une  boiteufe  fut  gué- 
rie en  ma  prefence  , 8c  vous  oüites  tous  léchant 
du  peuple. 

c 3,  Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mecredi  onziè- 
me de  Décembre  , 8c  y demeurèrent  le  jeudi  8c 
le  vendredi.  Peu  de  gens  , dit  l’Abbé  Frouin  , * 
virent  ce  qui  s’y  palla  , à caufè  du  tumulte  : 
toutefois  je  vis  cet  aveugle  <^i  recouvra  la  vue 
Je  jeudi  devant  l’autel.  L’Abbé  de  Richenau  qui 
lui  donnoit  l’aumône  l’avoit  fait  amener.  Geo- 
froi.  Il  n’y  a point  de  miracles  que  nous  fâ- 
chions le  moins  que  ceux  de  Confiance  ; parce 
qu’aucun  de  nous  n’ofoit  fè  mêler  dans  la  fou- 
le ; 8c  nous  nous  fommespropofezd'écrireceux 
0 que  nous  avons  vus.  L’auteur  continué  à rap- 
porter les  miracles  qui  fè  firent  à Zuric , à Rin- 
feld,  à Strasbourg,  8c  aux  autres  lieux  fur  la  rou- 
te , jufques  à Spire  où  . ils  arrivèrent  le  mardi 
•'  1 veille 


Digitized  by  Google 


Livre  foix*ntt-neuviéme.  ♦ j-8<> 
veille  de  Noël  vingt-quatrième  de  Décembre. 

Le  Roi  Conrad  y avoit  convoqué  uneaflèmblée  Ah.  1146* 
des  Evêques  ; & làint  Bernard  y vint , pour  ^-4~ 
mettre  la  paix  entre  quelques  Princes  , dont  les 
inimitiez,  empêchoient  plufieurs  perlonnes  dec‘^* 
fè  croifer.  Il  ne  s’y  fit  pas  beaucoup  de  mira- 
cles , parce  , dit  l’auteur  , que  Dieu  ne  daigne 
pas  faire  paroître  là  gloire  dans  le  concours  d’u- 
ne multitude  curieulè  : toutefois  le  làint  Abbé 
y fit  ce  qu’il  appelloit  le  miracle  des  miracles  , 
en  perfuadant  au  Roi  de  le  croifer. 

Outre  ce  qu’il  lui  en  avoit  dit  à Francfort,  il 
l’y  exhorta  encore  à Spire , nommément  dans 
un  fer mon  public  j & le  vendredi  jour  de  faint 
Jean  l’Evangelifte , il  lui  en  parla  encore  en  par- 
ticulier , l’exhortant  à ne  pas  perdre  l’occalion 
d’une  penitence  fi  legere , fi' courte,  & û hono- 
rable. Le  Roi  lui  répondit  enfin  , qu’il  y penlè- 
roit  , qu’il  en  parleroit  à fon  confeil  8c  rendroit 
réponlè  le  lendemain.  Mais  enfuite  pendant  la 
mellè  , faint  Bernard  le  fentit  vivement  prelfé 
de  prêcher  ce  jour-là  fans  en  être  prié  , contre 
là  coûtume.  Il  prêcha  donc  » 8c  à la  fin  du  lèr- 
mon  , il  adrelfa  la  parole  au  Roi  comme  à un 
particulier.  Il  lui  reprefenta  le  jugement  der- 
nier , comme  s’il  eût  été  devant  ce  terrible  tri- 
bunal > 8c  fit  parler  Jesüs-Christ  qui  lui  re- 
prochoit les  biens  dont  il  l’avoit  comblé , la 
couronne  , les  richellès  , la  force  de  corps  & 
de  courage  : enfin  il  le  toucha  tellement , que 
ce  Prince  interrompit  le  fermon  , 8c  s’écria 
avec  larmes  : Je  rcconnois  les  bienfaits  de  Dieu, 

8c  déformais  , moyennant  fa  grâce  je  n’en  ferai 
plus  ingrat  : je  fuis  prêt  à le  fervir  , puilque 
j’en  fuis  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s’é- 
cria en  loiiant  Dieu  ; 8c  le  Roi  prit  aulfi-tôt  la 
croix  , 8c  reçut  par  la  main  de  l’Abbé  un  éten- 
*art  pris  deifus  l’autel , pour  le  porter  de  là  ' « ' 

main 


yço  * Hijîoire  EccléJîaJIiqtie. 

- main  en  cette  guerre.  Avec  lui  fè  croiferenF  . 
A^.n-fé.  Frideric  fon  neveu  Duc  de  Suabc  , & une  infi- 
nité d’autres  Seigneurs.- 

c Le  dimanche  vingt- neuvième  de  Décembre, 
le  Roi  afiemblatous  les  Seigneurs  & les  Che- 
valiers croifez  , & faint  Bernard  leur  fit  une 
exhortation  plus  divine  qu’humaine.  Ce  font 
les  paroles  de  Philippe  , qui  ajoûte  : Quand 
nous  fumes  fortis  , comme  le  Roi  lui-même 
cond'uifoit  le  Saint  avec  les  Princes  , de  peur; 
qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule,  on  lui  prefenta - 
un  enfant  boiteux  : il  fit  le  ligne  de  la  croix , 
releva  l’enfant  & lui  ordonna  de  marcher  devant 
tout  le  monde.  Qui  pourroit  dire  avec  quels 
tranlports  de  joye  on  conduifeit  cet  enfant  ? 
Mais  le  faint  Abbé  fe  tournant  vers  le  Roi  lui 
dit  : Ceci  a été  fait  pour  vous  , afin  que  vous  - 
connoifliez  , que  Dieu  eft  vraiment  avec  vous  , 

8c  que  vôtre  entreprife  lui  eft  agréable.  A la 
même  heure , avant  que  nous  fortifiions  du  lo- 
gis, une  fille  fut  redreflee,  & une  femme  aveu- 
gle recouvra  la  vue.  Après  plufieurs  autres 
miracles  faits  à Spire , Philippe  continue  ainfi  , 
parlant  de  ce  qui  arriva  le  mardi  dernier  jour 
de  l’année  : 

Au  même  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit 
grand  plaifir  : parce  que  ce  fut  en  prefence  d’un- 
Duc  Grec,  envoyé- par  l’Empereur  de  C. P.  ll: 
parloir  à nôtre  pere  dans  la  chapelle  du  Roi  , 
quand  on  lui  prefenta  une  femme  aveugle  : suf- 
fi-tôt  qu’il  eut  fait  fur  elle  le  figne  de  la. croix?, 
elle  recouvra  la  vue , & le  Grec  enfut  extrême-  ^ 
. ment  touché.  De  même  vers  le  foir en-  pro- 

vince du  Roi,  de  ce- Grec,  & de  plufieurs  Sei- 
gneurs, on  lui  préfema  Ufl  enfant  boiteux.  Au£- 
fi- tôt  le  faint  homme  dit  avec  confiance  : Au 
• nom  de  J e s&s-C hr  i s t ,-je  te  le  commande  ^ 
kve-toi  & marche.  L’effet  fuivit , i’enfant  fo 
. - lcva-^ 
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leva  & marchoit  librement  : d’abord  les  jambes  * 
lui  trembloient , mais  peu  à peu  il  fc  fortifia  A-H.n^Jri 
devant  tout  le  monde.  Anfelme  Evêque  d’Ha- 
velsberg  avoit  un  -grand  mal  de  gorge , enforte 
qu’à  peine  pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoit 
à faint  Bernard  : vous  devriez  auflx  me  guérir. 

Il  lui  répondit»  agréablement  : Si  vous  aviez 
autant  de  foi  que  les  femmelettes , peut-être 
pourrois-je  vous  rendre  fèrvice.  L’Evêque  re- 
prit : fi  je  n’ay  pas  de  foi,  que  la  vôtre  me 
guerifTe.  Enfin  le  pere  le  toucha  en  faifànt  le. 
ligne  de  la.  croix,  & aufiï-tôt  toute  la  douleur 
& l’enflure  celTa.  Saint  Bernard  fit  encore  plu- 
£eurs  miracles  le  mecredi  premier  jour  de  l’an— 

.née  1147.  8c  le  jour  fuivant,  qui  furent  vus 
par  le  Roi , k cour , & toute  la  ville  de  Spire  *> 
mais  l’auteur  fé  plaint,  que  le  mémoire  où  ils  * 
avoient  été  écrits  fut  perdu  : ce  qui  marque 
qu’on  les  éerivoit  chaque  jour , & que  la  rela- 
tion fut  dreflee  fur  ces  mémoires.  La  cour  fè 
fèpara  le  vendredi  troifiéme  de  Janvier , 8c  faint 
Bernard  partit  pour  Vormes.  Ici  finit  la  pre- 
mière partie  du  journal  de  fes  miracles , & com- 
mence la  féconde  adreflee  au  clergé  de  Colo-  c.6.%% 
gne,  qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufques 
à Liège.  Le  faint  Abbé  étant  arrivé  à Vormes , 
n’y  voulut  point  féjourner , quoiqu’on  l’en  priât 
inftamment  : parce  qu’il  y avoit  pafïe  deux 
mois  auparavant , 8c  donné  la  croix  à une  mul- 
titude innombrable..  Ils-  paflèrent  à Cruzenaich 
le  jour  de  l’Epiphanie  qui  étoit  le  lundi  ; & le 
jeudi  fuivant  neuvième  de  Janvier  ils  arrivèrent 
à Cologne.  Comme  on  n’y  attendoit  pas  le 
faint  Abbé,  la  foule  du  peuple  n’y  fat  pas  fi 
grande  ce  jour-là  : car  il  entroit  feeretement 
dans  les  villes  autant  qu’il  pouvoit , pour  éviter 
les  réceptions  folemnelles  : mais  il  le  pouvoit 
rarement. . Le  fàmedi  il  fit  ua  fer  mon  au  cler- 
gé- 
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gé  de  Cologne  , leur  reprochant  leur  vie  petl 
• reguliere,  leur  mollette,  leur  oifivcté,  leur  or- 
gueil , 8c  leur  appliquant  plufieurs  menaces  des 
Prophètes.  • 

8.  Le  dimanche  après  avoir  dit  la  mette  il  prê- 
cha dans  la  place,  parce  que  le  peuple  ne  pou- 
voit  tenir  dans  l’Eglife.  Là  , dit  l’auteur  , en 
nôtre  preiènee,  un  aveugle  recouvra  la  vue,  8c 
un  manchot  qui  avoit  la  mfln  feche  fut  guéri. 
Et  après  quelques  autres  miracles  il  àjoûte  ; 
Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour- là;  8c  nous  les  favons  cer- 
tainement, car  nous  les  examinâmes  avec  foin. 
Le  faint  homme  étoit  à une  fenêtre , 8c  on  lui 
prefentoit  les  malades  par  une  échelle  : car  per- . 
donne  n’ofoit  ouvrir  la  porte  de  la  maifon , tant 
• étoit  grand  le  tumulte  8c  l’cmpreflement.  Et 
enfuite : Le  lundi  dès  le  grand  matin,  un  hom- 
me fourd  recouvra  l’oüie  , 8c  une  fille  aveugle 
la  vue  i 8c  un  peu  après  encore  une  femme 
aveugle.  Là  le  concours  8c  le  tumulte  fut  fi 
grand,  qu’à  peine  put-on  ramener  le  faint  hom- 
me au  logis;  8c  je  ne  fai  s’il  s’y  fit  un  plus 
grand  miracle,  que  de  ce  qu’il  échapa  fain  8c 
fauf.  A chaque  miracle  le  peuple  s’écrioit  en 
Alleman  : Chrifi  uns  gnade,  c’eft-  à-dire , J b s u s- 
Christ,  ayez  pitié  de  nous. Kyrie  eletfin.  Die 
Heiiigen  aile  helffen  uns.  Tous  les  Saints  fecou-, 
rez-nous.  Et  enluite  : nous  fbmmes  tous  té- 
moins de  ces  miracles  8c  toute  la  ville  de  Co- 
logne : ils  n’ont  pas  été  faits  dans  un  coin, 
mais  en  public.  Si  quelqu’un  eft  incrédule  ou 
curieux,  il  en  peut  examiner  facilement  une 
grande  partie  : principalement  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  des  perfonnes , qui  ne  font  ni.  du  der- 
nier rang  ni  inconnues. 

C’étoit  fans  doute  ces  miracles  qui  faifoient, 
que  les  Alleman  s , fans  entendre  la  langue  du 

faint 
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üint  Abbé  , écoutoient  fe s fermons  avec  une 
affedtion  merveilleufe  ; 8c  en  étoient  plus  tou-  An.  1147. 
chez  que  des  difcours  les  plus*éloqucns.  Ce  vitatib.iii. 
qu’on  reconnoiffoit  à les  voir  fe  frapper  la  poi-  c-  3-  ”•  7* 
trine  8c  verfer  quantité  de  larmes.  Saint  Ber- 
nard  partit  de  Cologne  le  lundi  treiziéme  de 
Janvier  ,.8c  paffa  les  jours  fuivans  par  Juliers, 
Aix-la-Chapelle , 8c  Maftric , faifant  par  tout  des 
miracles.  Le  dimanche  dix- neuvième  8c  le  lun*  r.11.  \ 

di  fuivant  , il  fejourna  à Liege  , d’où  il  vint  à 
Gembloux  , à Mons , à Valenciennes , 8c  le  di- 
manche vingt- fixiéme  à Cambrai,  où  ilfejour- 
na  le  lundi.  Le  vendredi  fuivant  il  vint  à Laon,  c.iz. 

8c  le  iàmedi  premier  jour  de  Février  à Reims. 

Le  dimanche  jour  de  la  Purification  il  fe  rendit  c.  1 3- 
à Châlons  , où  le  Roi  Loüis  étoit  venu  au  de- 
vant de  lui  : il  y avoit  aufii  plufieurs  Seigneurs 
de  France  8c  d’Allemagne , 8c  des  ambafladeurs 
du  Roi  des  Romains  , pour  conférer  fur  le 
voyage  de  Jerufalem.  Saint  Bernard  fut  telle- 
ment occupé  de  cette  conférence  pendant  le  di- 
manche 8c  le  lundi,. qu’il  ne  put  fortir  pour 
fatisfaire  le  peuple  qui  le  delîroit  ardemment  : 
mais  le  bien  general  étoit  préférable  aux  defirs 
des  particuliers.  Le  jeudi  fixiéme  de  Février,  il 
arriva  à Clairvaux  , 8c  ne  faifoit  pas  moins  de 
miracles  dans  fon  pais  qu’ailleurs.  Il  amena 
avec  lui  trente  moines  qu'il  avoit  gagnez  en  ce 
voyage}  8c  il  en  attendoit  environ  autant  , qui 
_ avoient  déjà  fait  leur  vœu  , 8c  pris  jour  pour 
fe  rendre  au  monaftere.  Il  demeura  peu  de  jours  *.14* 
à Clairvaux  , 8c  pendant  ce  fejour  , il  défendit 
d’y  laifier  entrer  les  malades  qui  venoient  pour 
être  guéris  : de  peur  de  troubler  le  repos  des 
fveres.  Depuis  ce  retour  à Clairvaux,  larelation 
des  miracles  ne.  marque  plus  exactement  les 
jours  , mais  feulement  les  lieux  où  ils  furent 
faits. 

Le 
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’ " Le  dimanche  de  la  Septuagefime  feiziéme  de 

An.  1147.  Février  1147^  faint  Bernard  fe  rendit  à Eftam» 
xviil.  pcs,  où  le  Roi  Louis  tint  encore  uneconferen- 
*^menc  ce  au  parlement  touchant  la  croifade.On  y par- 
am~  la  de  la  route  que  l’on  devoit  tenir , 8c  on  rqfo- 
Fom'.x.etnc.  lut  d’aller  par  la  Grece  : contre  l’avis  de  plu- 
f.1104.  fleurs,  particulièrement  des  envoyea.de  Roger 
Roi  de  Sicile , qui  reprefentoient  le  danger  qu’il 
y avoit  de  fe  fier  aux  Grecs.  Enfuite  oa  délibé- 
ra à qui  on  devoit  confier  la  garde  du  royaume 
pendant  l’abfence  du  Roi.  Il  en  laifla  le  choix 
aux  Prélats  8c  aux  Seigneurs  ,-  & après  qu’il 
l’eurent  fait , feint  Bernard  revint  le  premier 
l’annoncer}  8c  montrant  l’Abbé  Soger  8c  Guil- 
laume Comte  de  Nevers  , il  dit  : Voici  deux 
glaives,  8c  c’cft  aflez.  Tout  le  monde  approuva 
ce  choix , excepté  le  Comte  de  Nevers  , qui 
avoit  fait  vœu  d’entrer  dans  la  Chartrcufe , & 
l’executa  peu  de  tems  après  : fans  pouvoir  en 
être  détourné  par  les  prières  du  Roi  ni  de  tous 
les  autres.  Ainfi  l’Abbé  Suger  demeura  feul  char- 
gé de  la  regencc  r qu’il  ne  voulut  toutefois  ac- 
cepter , qu’après  en  avoir  reçu  l’ordre  exprès 
du  Pape.  On  marqua  le  jour  du  départ  à la  Pen- 
tecôte , où  l’on  devoit  encore  s’aflèmbler  à Mets.- 
Le  Roi  portoit  toujours  fùp  l’épaule  la  croix- 
coufuë  à fon  habit , depuis-  qu’il  l’eut  prifè  à 
Vezelai  à Pâques  1 146. 

XIX.  Pendant  le  même  mois  de  Février  1147;.  le 
CroifezAl-  Roi  Conrad  tint  une  cour  pleniere  en  Bavière  , 
Otio^Früf  a'ant  avec  Adam  Abbé  d’Yore  à la  place  de 
£.40.  ^ faint  Bernard.  Après  avoir  célébré  la  meffe  8c 
invoqué  le  Saint-Efprit  , il  monta  au  jubé}  8c 
, aiant  lu  les  lettres  du  Pape  8c  de  fàint  Bernard, 

c’eft-à-dire  la  lettre  circulaire  dont  j’ai  parlé: 
il  fij  une  exhortation  Ample  8c  courte,  quiper- 
fuada  prefque  à tous  les  àfflftans  de  fe  croifer.- 
Car  ils  venoient  à ce  deffein  , étant  déjà  exci- 
tez 
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tcz  par  le  mouvement  precedent.  Trois  Evê- 
ques fe  croiferent  fur  l’heure  , Henri  de  Ratis-  An.  114.7. 
bone , Otton  de  FrilingUC , & Reinbert  de  Paf- 
fau  : Henri  Duc  d’Auftriche  , frere  du  Roi 
Conrad , fe  croifa  auffi , 8c  une  infinité  d’autres 
Seigneurs.  Mais  ce  qui  fembla  plus  merveil- 
leux , c’eft  la  grande  multitude  de  'pillards  8c  de 
voleurs , qui  accouroient  pour  fe  croifer  ; 8c  ce 
changement  paroifioit  un  coup  du  ciel.  La- 
beflas  Duc  de  Boheme  , Odoacre  Marquis  de 
Stirie,  8c  Bernard  Comte  de  Carinthie , fe  croi- 
ferent peu  après. 

Otton  Evêque  de  Frifingue,  de  qui  nous  te-  XX. 
nons  ce  récit  , étoit  fils  de  Léopold  IV.  Mar-  Frific^e_ 
quis  d’Auftriche , qui  eft  compté  entre  les  Martyr.  R. 
Saints , 8c  honoré  comme  tel  le-  quinziéme  de  1 y.Ntv. 
Novembre  : aiant  été  canonifé  par  le  Pape  In- 
nocent  VÏII.  en  1487.  environ  35-0.  ans  après  R^evh'.u. 
{ à mort.  La  mere  d’Otton  fut  Agnès  fille  de  bijt.c.  ii. 
l’Empereur  Henri  IV.  Elle  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Frideric  Duc  de  Suabe  , dont  elle 
avoit  eu  Frideric  , qui  fucceda  au  duché  , & 

Conrad  Roi  des  Romains  : ainfi  Otton  étoit 
frere  utérin  de  ce  Prince.  Saint  Léopold  fon 
pere  l’ayant  fait  étudier  , le  fit  prévôt  du  cha- 
pitre de  Neubourg  en  Auftriche  qu’il  avoit  fon- 
dé. Mais  Otton  voulant  étudier  plus  à fond , 
vint  à Paris , 8c  y paflà  plufieurs  années.  Com- 
me il  retournoit  en  fon  païs  , touché  de  la  ré- 
gularité de  l’obfervance  de  Cifteaux  8c  des  ver- 
tus de  feint  Bernard  , il  embraflà  la  vie  mona- 
ftique  avec  quinze  compagnons  de  fon  voyage 
dans  Morimond  , dont  il  fut  depuis  Abbé.  En 
n 38.  le  Roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  c^  mo* 
naftere,  pour  lui  donner  l’évêché  de  Frifingue,. 
qu’il  gouverna  vingt  ans  , fans  quitter  l’habit 
monaftique.  U retira  les  biens  aliénez  8c  difil- 
gez'de  cette  Eglife  -,  8c  rétablit  la  régularité: 

• dans. 
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dans  le  clergé  8c  les  monafteres.  Il  pafloit  pour 
An.  1147.  un  (jes  pius  favans  entre  les  Evêques  d’Allema- 
gne , 8c  fut  un  des  premiers  qui  y introduit 
l’étude  de  la  philofophie  , particulièrement  la 
logique  d’Ariftote.  Il  étoit  éloquent  , & trai- 
toit  fouvent  les  affaires  de  l’Eglifc  devant  les 
Rois  & les  Princes. 

Les  Saxons  ne  fè  croifèrent  pas  pour  l’Orient 
comme  les  autres  Allemans  , mais  ayant  dans, 
leur  voifinage  des  nations  idolâtres , ils  fè  croi- 
fèrent pour  leur  faire  la  guerre  : ce  qui  toutc- 
Otto  1.  FriJi  f0is  ne  s’exécuta  que  l’année  fuivante.  Cepen- 
*,+°  c.  42.  ^ant  ce  mouvement  de  croifade  caufa  dès  lors 
f,44.*4j!  un  grand  bien  , qui  fut  une  paix  generale  pres- 
que par  tout  l’Occident.  Quant  au  Roi  Conrad 
il  partit  à l’Afccnfion  , qui  cette  année  1147. 
étoît  le  vingt-neuvième  de  Mai  ; étant  fuivi  de 
fon  neveu  Fridcric  Duc  de  Suabe  , qui  s’étoit 
aufli  croifé  : 8c  aiant  travcrfé  la  Hongrie,  la 
Bulgarie , 8c  la  Thrace  , il  arriva  près  de  Con- 
ftantinople  le  huitième  de  Septembre.  Une  par- 
tie des  Allemans  qui  fe  croiferent  , fut  deftinée 
He!w.  Chr.  pour  l’Efpagne } 8c  s’étant  aflembîez  des  envi- 
S'.an.  hb.i.  rons  <ju  Rein  fe  du  Vefer  ils  formèrent  une  ar- 
‘chr’saxo  m^e  navale.,  qui  partit  de  Cologne  le  jour  de 
an.\  14.8.’  l’oétave  de  Pâques  vingt-feptiéme  d’Avril  1 147. 

Rot.  de  Us  paflèrent  en  Angleterre  , où  ils  trouvèrent 
Mmtciitf.  une  £ote  ^’environ  deux  cens  bâtimens  tant 
Anglois  que  Flamans  , 8c  firent  voile  tous  en- 
femble  en  Efpagne.  Ils  arrivèrent  en  Galice, 
8c  celebrerent  à faint  Jaques  ia  Pentecôte  : 
puis  entraht  par  le  fleuve  Doiiero  , ils  vinrent 
à la  ville  de  Portugal , où  ils  trouvèrent  l’Evê- 
. que  qui  les  attendoit  de  ia  part  du  Roi  Alfonlè 
' Henriqués.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  le  T âge; 

8c  le  vingt-huitième  de  Juin  veille  de  la  fàint 
Pierre  : ils  arrivèrent  devant  Lisbone  alors  oc- 
cupée par  les  Mores.  Us  l’afliegerent  par  mer 

8c 
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8c  Je  Roi  par  terre  , pendant  près  de  quatre  * 

mois,  & la  prirent  enfin  à compofition  le  jour  A.K.1147.^ 
de  fainte  Urfule  vingr-uniéme  d’Oétobre.  Les  * 
conditions  furent,  que  la  ville  demeureroit  au 
Roi  Alfonfe  , & que  tout  Je  butin  appartien- 
droit  aux  croifez.  Ainfi  cette  grande  ville  fut 
réduite  à l’obexflànce  des  Chrétiens  , & ce  fut 
tout  le  fruit  de  cette  partie  de  la  croifade. 

Cependant  le  Pape  Eugène  fatigué  par  Jes  fc-  xxit. 
dirions  des  Romains  , vint  en  France  ; & fut  Reformé 
reçu  à Paris  par  le  Roi  Louis  8c  l’Evêque  Thi-  àfainteGe- 
baud  , auparavant  Prieur  de  faint  Martin  des  . 

champs.  Ils  allèrent  au  devant  du  Pape  , & l’a-  Gwll.Rofch. 
menèrent  en  grande  folemnité  à l’EglifedeNô-  6.  AprU. 
tre-Dame.  Quelques  jours  après  , le  Pape  vou- 
lut  aller  dire  la  meffe  à fainte  Genevieve  -,  8c 
quand  il  y fut  arrivé  , les  officiers  de  l’Eglife 
etendirent  devant  l’autel  un  drap  de  foye,  où  il 
fe  profterna  pour  faire  fon  oraifon.  Enfuite  il 
entra  dans  la  facriftie  8c  fe  revêtit  pour  la  méfié. 
Cependant  les  officiers  du  Pape  prirent  le  drap 
du  pied  , difant  qu’il  leur  appartenoit  félon  lq 
coûturrte  : de  quoi  les  férviteurs  des  chanoines 
étant  irritez  , ils  voulurent  le  leur  arracher  , 8c 
en  tirant  de  part  8c  d’autre  ils  le  mirent  en  piè- 
ces : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de.  poing  8c 
de  bâton.  Le  Roi  luy-même  voulant  appaifer  le 
tumulte  , fut  . frappé  dans  la  foule. 

Les  officiers  du  Pape  vinrent  fe  plaindre , lui 
. montrant  leurs  habits  déchirez  8c  leur»  vifâges 
cnfanglantez  : le  Pape  en  demanda  juftice  au 
& comme  d’ailleurs  la  vie  de  ces  cha- 
noines , étoit  peu  reguliere  : le  Pape  8c  le  Roi 
convinrent  dp  donner  la  maifpn  de  fainte  Gene- 
vieve à des  m dînes  noirs  , c’eft- à-dire  de  Clu- 
gni  , biffant  toutefois  les  prebendes  aux  anciens 
chanoines , leur  vie  durant.  Le  Roi  partant  pour 
la  croifade  , biffa  l’execution  de  ce  projet  au- 
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“ Pape  8c  à l'Abbé  Suger  ; & on  étoit  prêt  à re- 

- An. 1147.  Cevoir  à fainte  Genevieve  huit  moines  de  Paint 
Eugen.cpij?.  Martin  des  champs,  quand  à la  priere  des  an- 
iJ  18*  V ciens  chanoines  , le  Pape  changea  d’avis  ; 8c  leur 
j.o".  * * I?'  permit  d’y  mettre  des  chanoines  réguliers  tirez 
dq  fâint  Viétor  , ce  qui  fut  exécuté  pat»  l’Abbé 
Suger.  Odon  Prieur  de  Paint  .Viétor , fut  le  prc-, 
mier  Abbé  de  Painte  Genevieve  depuis  cette  re- 
forme. 

GeftaLud.  Le  Roi  Loüis  le  jeune  avant  que  de  partir 
<•+•  pour  la  terre  Painte  , alla  à Paint  Denis  félon  la 
coutume  , prendre  congé  des  fàints  Martyrs  8c 
recevoir  le  bourdon  de  pelerin  8c  l’Oriflame. 
Chr.  Hibl.  Il  partit  le  Pamedy  d’après  la  Pentecôte  quator- 
Ciu„.  p.  ziéme  de  Juin  1 147.  8c  prit  la -même  route  que 
le  R0i  Conrad  par  l'Allemagne  8c  la  Hongrie  : 
mais  ils  ne  marchoient  pas  enfèmble , à caufc 
de  la  grandeur  de  leurs  armées  -,  8ç  de  la  diver- 
fité  des  nations  dont  elles  étoient  compoPées  . 
qui  pouvoit  caulèr  de  la  divifion.  Us  avoient 
chacun  un  légat  du  Pape  : avec  le  Roi  des  Ro- 
mains étoit  Theotin  Alleman  de  nation  , Evê- 
que de  Porto  ; 8c  avec  le  Roi  de  France  Gui 
de  Florence  , prêtre  cardinal  du  titre  de  Paint 
ChryPogone. 

XXITL  Le  Pape  Eugene  étoit  à Paris  dès  la  fête  de 
Erreurs  de  Pâques  , qui  cette  année  1147.  fut  le  vingtié-  . 
h PoWe**6  me  D’Avril  ; 8c  à cette  fête  iltintuneaflèmblée, 
um.°x.Tonc.  où  furent  examinées  les  erreurs  de  Gilbert  de 
p.  11  oj.  cr-  la  Poirés  Evêque  de  Poitiers.  Ce  Prélat  natif  de  • 
Poitiers  même  , avoit  paflë  fa  vie  à étudier  la 
ravat  V~  philofophie  en  divers  lieux  de  France  j 8c  afbit 
Mabùi.prirf.  eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  fferes  , 
in  Hem.  n,  Anfclme  8c  Raoul  de  Laon.  Il  pstflbit  lui-mê- 
f3*  me  pour  grand  doéteur  , 8c  fef  mœurs  avoient 
beaucoup  de  gravité  : mais  il  donnoit  trop  dans 
les  fubtilitez  de  la  dialeâique.  Dès  la  première 
année  du  pontificat  d’Eugcnc , c’eû-à-dire  l’an 
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-ï-î’4f.  Gilbert  fut  accufé  devant  lui  par  Arnaud, 
furnommé  Qui  ne  rit,  2c  Calon,  tous  deux  ar-  An. 1147, 
chidiacres  de  Poitiers  : pour  quelques  prapofi- 
tions  touchant  la  fàintc  Trinité  , qu’il,  avoit 
avancées  en  plein  fynode.  Les  deux  archidiacres 
s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  à Rome,  ren- 
contrent à Siene  le  Pape  qui  venoit  en  Frânce  ; 

,8c  qui  avant  appris  le  fujet  de  leur  voyage,  leur 
' -ordonna  de  fe  trouver  à Pâques  à Paris  : où  il 
aurait  plus  de  commodité  d’examiner  cette  af- 
faire , à caufe  de  la  quantité  de  lettres  qui  y 
demeuraient.  Les  archidiacres  revinrent  en  Fran- 
ce confulter  faint  -Bernard  , 2c  i’cxciterent  à 
s’oppofer  aux  erreurs  de  Gilbert. 

Le  concile  fe  tint  à Paris  au  tems  marqué  , 
le  Pape  y prèfida  affilié  de  plufieurs  Cardinaux  , 
il  y avoit  grand  nombre  de  très-favans  hommes, 
entre  lefquels  étoit  fàint  Bernard.  Gilbert  de  la 
Poirée  étoit  prefent.  On  produilit  contre  lui 
pour  témoins  deux  doéteurs  Adam  de  petit- 
pont  , chanoine  de  l’Eglife  de  Paris  , 8c  Hu- 
gues de  Champfleuri  chancelier  du  Roi  : qui 
affinèrent  par.  ferment  avoir  oui  de  fà  bouche  , 
quelques-unes  des  propofitions  qu’on  lui  repro- 
choit ; & on  produilit  aufïi  contre  lui  un  ex- 
trait de  fon  commentaire  fur  Boëcc.  Les  prin- 
• cipales  erreurs  dont  on  l’accufoit  étoient  : de 
dire  que  l’effence  divine  n’eft  pas  Dieu’:  qu*  les 
propriétés  des  perfbnnes  divines  ne  font  pas  les 
perfonnes  mêmes  : que  les  perfbnnes  divines 
ne  font  attribut  en  aucune  propofition  enfin* 
que  la  nature  divine  ne  s’efl  point  incarnée , 
mais  feulement  la  perfonnë  du  Fils.  L’Evêque 
Gilbert  nioit  d’avoir  jamais  dit  ou  écrit , que 
k Divinité  nç  fbit  pas  Dieu  : 8c  produifoit  pour 
témoins  deux  de  fes  difciples  , Raoul  Evêque 
d’Evxeux  8c  depuis  Archevêque  de  Rouen , 8c 
un  doûeur  nommé  Ivcs  de  Chartres , que  l’on 

croit 
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croit  être  le  chanoine  de  faint  Viélor  , qu’In- 
AN.1147.  noCent  II.  a voit  fait  Cardinal.  Saint  Bernard 
étoit  le  principal  adverfaire  de  l'Evêque  Gilbert 
en  cette  difpute , qui  dura  quelques  jours  : mais 
le  Pape  en  remit  la  deciiion  au  concile  qu'il  dc- 
voit  tenir  Tannée  fuivante  à la  mi-carême. 
XXIV.  La  même  année  114.7.1e  Pape  Eugène  en* 
Henriciens  VOya  à Touloufè  en  qualité  de  légat  i’Evêque 
h?Jet%ues‘  d’Oftie  Alberic  , qui  avoit  déjà  été  légat  en 
tib.ui.c.6.  Angleterre  8c  en  Syrie.  Cetoitpour  combat- 
tre Theretique  Henri  dilciple  de  Pierre  de  Bruis. 
Ils  avoient  prêché  l’un  8c  l’autre  premièrement 
en  Daufiné  , puis  en  Provence , d’où  ils  avoient 
Clun.  Paffé  dans  la  province  de  Narbone.  On  le  voit 
f.  1120.  par  une  lettre  de  Pierre  Abbé  de  Clugni , adref- 
îee  à Guillaume  Archevêque  d’Embrun  , Ulric 
Evêque  de  Die , 8c  Guillaume  de  Gap  : où  il  les 
félicité  du  fuccès  de  leurs  travaux  contre  ces 
heretiques  ; 8c  ajoûte  : PafTant  depuis  peu  par 
vos  diocefcs , j’ai  trouvé  que  cette  erreur  avoit 
été  chaflee  de  lès  provinces  pour  la  plus  grande 
partie  avec  les  auteurs;  mais  j’y  en  ài  trouvé 
j.iizz.  ’B.  au^  quelques  relies.  Et  enfuite  : On  a vû  par- 
un  crime  inoüi  cher  les  Chrétiens,  rebaptifer 
les  peuples  , profaner  les  Eglilès  , renverfer 
les  autels,  brûler  les  croix  foüetter  lés  prê- 
tres, emprifonner  les  moines,  les  contraindre 
à prendre  des  femmes  par  les  menaces  8c  les 
tourmens.  Vous  avez  banni  les  chefs  de  cette 
fèéte  par  le  fecours  des  Princes  catholiques  : 
•mais  il  en  relie  des  membres , comme  j’ai  dit. 
Il  fe  plaint  enfuite , que  Pierre  de  Bruis  8c  Hen- 
ri ont  été  reçus  vers  l’embouchure  du  Rône8c 
à Touloufe,  c’eft-à-dire  dans  tout  le  Langue- 
doc ; 8c  il  employé  cette  lettre  qui  ell  très- 
longue  , à réfuter  leurs  erreurs. 
p.'nz6.  Il  commence  par  établir  l’autorité  des  làintes 
Ecritures , parce  que  Ton  difoit  que  ces  here- 
tiques 
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tiques  les  rejettoient  toutes,  ou  en  partie;  8c 
après  avoir  montré  la  vérité  du  nouveau  te- 
ftament , il  s’en  fort  pour  prouver  l’autorité  de 
l’ancien , puis  il  vient  à leurs  erreurs  particu- 
lières, qu’il  réduit  à cinq  principales.  La  pre-  p- i 1 3 r. 
miere,  de  rejetter  le  baptême  des  enfans,  fous  p- 1 14.3. 

!>retexte  qu’ils  ne  peuvent  croire,  ni  recevoir 
«s  inftruétions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  re- 
marquables: Depuis  environ  cinq  cens  ans  tou-  p.mj. 
te  la  Gaule , l’Efpagne  , la  Germanie  , l’Italie , 
enfin  .toute  l’Europe  , n’a  prefque  baptifé  que 
des  enfans  ; d’où  il  s’enfuit,  félon  vous,  qu’elle 
n’a  point  eu  de  Chrétiens  , ni  par  conlequent 
d’Eglife  ; 8c  que  tous  nos  peres  ont  péri.  La  p.uj^, 
fécondé  erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  autels , ni 
Eglifcs  materielles.  La  troifiéme , de  dire  qu’il 
ne  falloit  ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  : mais 
la  brifer  8c  la  fouler  aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  pt 
fait  ce  reproche  : Ayant  fait  un  grand  bûcher 
de  croix  entaflees , vous  y avez  mis  le  feu  ; 
vous  en  avez  fait  cuire  de  la  viande  8c  en  avez 
mangé  le  vendredi  faint , après  avoir  invité  pu- 
bliquement le  peuple  à en  manger. 

La  quatrième  erreur  étoit  de  dire  , que  le  * 
facrificc  de  la  melîè  n’étoit  rien,  8c  que  les  Evê- 
ques 8c  les  prêtres  ne  confacroient  point  le 
corps 8c  le  fang  de  J e s u s-C hrist.  Spr  quoi 
Pierre  de  Clugni  reproche  aux  nouveaux  héré- 
tiques d’être  pires  que  les  Berengariens  , qui 
ne  nioient  pas  que  le  corps  de  Jesus-Christ 
ne  fût  dans  le  facrement,  au  moins  en  figure. 

Enfin  la  cinquième  8c  derniere  erreur  , étoit  p uot 
de  rejetter  les  prières  8c  les  autres  fuffrages  pour  " 
les  morts.  Ils  difoient  encore  , que  c’étoit  Ce 
moquer  de  Dieu , de  chanter  8c  le  prier  à haute 
voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au  long  à 
toutes  leurs  objections  , prouvant  les  veritez 
contraires  par  l’Ecriture  §c  la  Tradition , 8c  con- 
Tome  XIV.  C c dut 
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clat  en  adreflant  cet  écrit  aux  Evêques,  com- 
me à ceux  à qui  le  foin  de  l’Eglife  eft  confié, 
8c  à qui  il  convient  principalement  d’inftruirc 
les  peuples  & de  reprimer  les  heretiques. 

Quelque  tems  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé 
à faint  Gilles  par  les  Catholiques  , en  punition 
des  croix  qu’il  avoit  brûlées.  Il  avoit  prêché 
fes  erreurs  pendant  près  de  vingt  ans.  Henri 
Ion  difciple  continua  de  les  enfèigner  , mais 
avec  quelque  changement , & ajoûta  aux  cinq 
articles  que  je  viens  de  rapporter.  C eft  ce  que 
vid  Pierre  de  Clugni  dans  un  livre  que  l’on  di- 
foit  avoir  été  recueilli  de  fes  difeours.  Je  me 
fèns , dit-il , excité  à le  réfuter  aufli  : mais  par- 
ce'que  je  n’ai  pas  encore  de  preuve  complété: 
que  Henri  penfè  & prêche  ainfi  : je  diffère  ma 
réponfè  jufques  à ce  que  j’en  aye  une  certitude 
entière.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  une  lettre  à 
l’Archevêque  d’Arles  8c  aux  trois  Evêques  pre- 
cedens  : leur  envoyant  fà  première  lettre,  8c 
marquant  que  ces  heretiques  avoient  paffé  de 
la  Septimanie  qui  eft  le  Languedoc  , dans  la 
Novempopulanie,  nommée  deflors  Gafcogne. 

L’heretique  Henri  avoit  aufii  paffé  au  Mans 
lorfqu’Hildebert  en  étoit  Evêque , c’eft-à-dirc 
avant  l’an  1 1 ly.  C’étoit  alors  un  jeune  hom- 
me de  grande  taille,  qui  avoit  les  yeux  agiter, 
la  voix  forte,  la  barbe  longue,  les  pieds  nuds, 
tout  l’exterieur  négligé  : il  avoit  déjà  une  gran- 
de réputation  de  feinte  té  8c  de  doétrine.  Arri- 
vant au  Mans  il  envoya  devant  deux  de  fès  dif- 
ciples,  qui  portoient  comme  lui  un  bâton  au 
haut  duquel  étoit  une  croix  de  fer  , 8c  paroife 
foient  des  penitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des 
cendres  : l’Evêque  Hildebert  les  reçut  'favora- 
blement ; 8c  comme  il  partoit  pour  aller  à Ro- 
me , il  ordonna  à fès  archidiacres  qu’ils  per- 
miffent  à Henri  d’entrer  dans  la  ville  8c  d’y  prê- 
cher. 
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cher.  Comme  il  étoit  fort  éloquent , le  peuple 
accouroit  en  foule  pour  l’entendre  , joint  l’a- 
mour de  la  nouveauté  5 8c  l’effet  de  fes  fermons 
fut,  que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les 
clercs , les  regardant  comme  des  excommuniez , 

8c  refufent  de  rien  vendre  à leurs  domeftiques. 

On  vouloit  abattre  leurs  mailons  , piller  leurs 
biens , les  lapider  eux-mêmes , ou  les  pendre  : 
fi  les  Seigneurs  ne  fe  fuflent  oppofez  à la  vio- 
lence du  peuple.  L’Evêque  lui-même  à fon  re- 
tour de  Rome  , fut  mal  reçu  par  ceux  que 
Henri  avoit  infatuez  ; 8c  ils  refuferent  avec 
mépris  fa  benedi&ion.  Hildebert  le  chaffadonc 
de  ion  diocefe , 8c  reçut  deux  de  fes  difciples 
qui  l’abandonnèrent,  ayant  reconnu  fes  erreurs 
8c  fes  moeurs  infâmes.  C’eft  ce  qui  fe  pafla 
dans  le  diocefe  du  Mans. 

Le  légat  Alberic  étant  donc  envoyé  contre 
ces  heretiques,  prit  avec  lui  Geofroi  Evêque  de 
Chartres  , 8c  perfuada  aufli  à feint  Bernard  de 
l’accompagner  en  ce  voyage  , nonobftant  fes 
infirmitez  : mais  l’Eglife  de  Touloufe  l’avoit 
déjà  fouvent  prié  d’y  venir.  Il  envoya  devant 
une  lettre  qu’il  écrivit  à Alfbnfe  Comte  de  feint  * 
Gilles  8c  de  Touloufe  , dans  les  terres  duquel  ' 
étoit  Henri  ; 8c  il  décrit  ainfi  les  ravages  qu’il 
y faifbit.  Les  Eglifes  fon*  fens  peuple,  le  peu- 
ple fens  Prêtres  , les  Prêtres  méprifez  : les 
Eglifes  ne  font  plus  eûimées  des  lieux  feints , 
ni  les  facremens  des  chofes  fecrées , on  ne  cé- 
lébré point  les  fêtes.  Les  hommes  meurent 
dans  leurs  pechez  fens  penitence  8c  fens  com- 
munion : on  refufe  le  baptême  aux  enfans.  Et 
enfuite  : Aprenez  maintenant  quel  eft  cet  hom- 
me. C’eft  un  apoftat,  qui  après  avoir  été  moi- 
. ne  , en  a quité  l’habit  8c  eft  retourné  aux  im- 
9 puretez  du  liecle.  N’ofent  enfuite  demeurer 
avec  fes  parefts , il  eft  devenu  vagabond  8c  man- 
. .1  Ce  z diant  ; 


Digitized  by  Google 


6o 4 Hijloire  ‘EccUfiaftique. 

diant  ; 8c  comme  il  avoit  des  lettres  , il  s’eft 
mis  à prêcher  pour  vivre.  S’il  avoit  quelque 
' chofe  de  refbe , il  l’employoit  au  jeu  , ou  à des 
ufages  plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu’il 
avoit  attiré  le  jour  les  applaudiflêmens  du  peu- 
ple , on  Ha  trouvé  la  nuit  îuivante  avec  des  pro- 
ilituées  , ou  même  des  femmes  mariées.  In- 
formez-vous , mon  Seigneur  , comment  il  eft 
forti  de  Laufane  . du  Mans  , de  Poitiers , de 
Bourdeaux.  Il  n’ofe  retourner  nulle  part  , tant 
il  eft  décrié  par  tout.  Ainfi  parle  feint  Ber- 
nard. 


X x v.  En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par  tout 
s.  Bernard  reçu  comme  un  Ange  envoyé  du  ciel,  fie  fit  en- 
“• core  plufieurs  miracles  : en  forte  qu’il  étoit 
accablé  de  la  foula  du  peuple  , qui  demandoit 
jour  8c  nuit  là  benediétion.  Geoffroi  alors  moi- 
ne 8c  depuis  Abbé  de  Clairvaux  , le  dit  expref- 
yîralib.viv  fément  dans  la  vie  du  Saint}  8c  dans  une  lettre 
inji.  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  l’accompagnoit , 
il  fpecifie  plufieurs  miracles  faits  à Bergerac , à 
Cahors  , à Touloufe,  à Verfcuil,  8c  en  d’autres 


tod, c, 6. lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles, 

. eft  celui  qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  le 
fermon  on  lui  offrit  plufieurs  pains  à bénir, 
comme  on  feifeit  par  tout.  En  les  beniflànt  il 
éleva  la  main  , fit  le» ligne  de  la  croix,  fie  dit: 
Vous  conoîtrez  que  ce  que  nous  vous  prêchons 
eft  vrai}  fie  que  ce  que  les  heretiques  vous  prê- 
chent eft  feux  , fi  vos  malades  gueriflent  après 
avoir  goûté  de  ce  pain..  Geoffroi  Evêque  de 
Chartres , qui  étoit  auprès  du  feint  Abbé , crai- 
gnant qu’il  ne  s'avançât  trop  , ajoûta  : S’ils  le 
prennent  avec  foi , ils  feront  guéris.  Mais  feint 
Bernard  reprit  : Ce  n’eft  pas  ce  que  je  dis , 
mais  affurément  ceux  qui  en  goûteront  feront 
guéris  : afin  qu’ils  fâchent  que  nous  femmes  t 
véritables  8c  vraiement  envoyez  dt  Dieu.  Tant 
c.  de 
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de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de 

ce  pain  , que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  An.  1147. 
province  ; 8c. le  faint  homme  en  revenant  paf- 
fa  par  les  lieux  voifins  , n’ofant  venir  à Sarlat,. 
à caufe  du  concours  infuportable  du  peuple. 

Une  lettre  écrite  à tous  les  fideles  par  un 
moine  nommé  Heribert  r nous  aprend  quels  kü-L-lfr- 
étoient  ces  heretiques  de  Périgord.  Ils  préten- 
doient  mener  la  vieapoftolique,  ne  mangeoient 
point  de  chair  8c  ne  buvoienç  point  de  vin  : 
faifoient  cent  génuflexions  par  jour  8c  ne  rece- 
voient  point  d’argent.  Ilsnedifoient  point  Glo- 
ria, Patn.  Ils  foutenoient  que  l’aumône  n’étoit 
point  méritoire,  parce  qu’on  ne  devoit  pas  avoir 
de  quoi  la  faire  , ni  rien  poflèder.  Us  comp- 
toient  pour  rien  la  mefle  8c  la  communion  ; 8c 
fi  quelqu’un  d’eux  celebroit  la  mefTe  pour  trom- 
per le  peuple  , il  ne  difoit  point  le  canon  , ni 
ne  communioit  , mais  jettoit  l’hoflie  derrière 
l’autel , ou  dans  le  miflèl.  Us  n’adoroient  ni  la 
croix  , ni  l’image  de  nôtre  Seigneur  , difant  , 
que  c’étoit  une  idolâtrie.  Us  avoient  perverti 
plufieurs  nobles  , à qui  ils  avoient  fait  quitter 
leurs  biens , plufieurs  ecclefiaftiques  , moines 
& religieufês.  Les  plus  ignorans  devenoient  en 
huit  jours  fi  fàvans  avec  eux  qu’on  ne  pouvoit 
plus  les  convaincre.  On  difoit , qu’on  ne  pou- 
voit les  retenir  en  prifon  8c  qu’ils  faifoient  des 
miracles.  Leur  chef  étoit  un  nommé  Pons, 
apparemment  difciple  de  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pats  la  plus  infe-  Ganf.ep.. 
étée  de  cette  herefie  , d’où  vint  enfuite  le  nom  »-io. 
d’ Albigeois  à toute  la  feéle.  Le  légat  y arriva 
vers  la  fin  de  Juin  , 8c  le  peuple  alla  au  devant 
avec  des  ânes  8c  des  tambours  par  dérifionj 
on  fonna  la  meflè , 8c  à peine  s’y  trouvart-il 
trente  perfonnes.  Mais  fàint  Bernard  qui  arriva 
deux  jours  après,  fut  reçu  d.u  peuple  avec  une 
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grande  joye  : le  lendemain  jour  de  faint  Pierre 
An. 1147.  jj  vjnt  au  femion  une  fi  grande  multitude  , 
que  l’Eglifc  , quoique  grande  , ne  la  pouvoit 
contenir.  Le  faint  homme  parcourut  tous  les 
articles  de  leurs  erreurs  : commençant  par  le 
faint  Sacrement  de  l'autel  8c  leur  expliquant 
fur  chaque  point  ce  que  les  herctiques  prê- 
choient , 8c  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique.  En- 
fin il  leur  demanda  ce  qu’ils  choififfoient.  Tout 
le  peuple  déclara  qu’il  detefloit  l’herefie  8c  qu’il 
revendit  avec  joye  à la  vérité  catholique.  Reve- 
nez donc  à l’Eglife  , reprit  faint  Bernard  -,  8c 
afin  que  nous  fâchions  qui  font  ceux  qui  fe  re- 
pentent , qu’ils  lèvent  la  main  au  ciel.  Ils  levè- 
rent tous  la  main  droite , 8c  ainfi  finit  le  fermon. 
Geofroi  raporte  ce  fait  , comme  le  plus  grand 
miracle  du  Saint  en  ce  voyage. 

Il  fut  reçu  à Touloufe  avec  allez  de  dévotion, 
8c  en  peu  de  jours  elle  augmenta  jufques  à un 
empreffement  excefïif.  Ilyavoit  peu  de  gens  en 
cette  ville  qui  favorifàffent  la  perfonne  de  Hen- 
ri : c’étoit  feulement  quelques  tiflèrans  , 8c  on 
les  nommoit  Ariens  : mais  il  y en  avoit  un 
grand  nombre  8c  des  principaux  de  la  ville  , qui 
favorifbient  l’herefie.  On  appella  Henri , on  ap- 
pelé aufli  les  Ariens  , 8c  le  peuple  promit  que 
déformais  perfonne  ne  les  recevroit , s’ils  ne  ve- 
noient  8c  ne  s’expliquoient  publiquement.  Mais 
Henri  s’enfuit , les  Ariens  fe  cachèrent  , 8c  la 
ville  de  Touloufe  parut  entièrement  délivrée  de 
l’hcrefie.  Quelques-uns  des  gentilshommes  pro- 
mirent qu’ils  les  chafferoient  8c  ne  les  protege- 
roient  point  ; 8c  le  légat  prononça  une  fenten- 
ce  contre  les  heretiques  8c  leurs  fauteurs  : por- 
tant qu’ils  ne  feroient  reçus  ni  en  témoignage  , 
ni  en  jugement  ; 8c  que  perfonne  ne  commu- 
niquerait avec  eux.  En' cette  fentence  on  dé- 
> couvroit  à tout  le  peuple  la  vie  corrompue  de 
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Henri  , comment  il  avoit  abjuré  au  concile  de  ' 
Pife  toutes  les  herefies  qu’il  prêchoit encore , 8c  An. 1147. 
comment  pour  le  délivrer  faint  Bernard  avoit  »./• 
promis  de  le  recevoir  moine,  à Clairvaux. 

Saint  Bernard  fuivit  Henri  dans  fi  fuite  , 8c 
prêcha  dans  les  lieux  qu’il  avoit  feduits.  Il  trou- 
va quelques  gentilshommes  obftinez  , moins 

£ar  erreur  , que  par  mauvaifè  volonté.  Car  ils 
aifToicnt  le  clergé  8c  prenoient  plaifir  aux  rail- 
leries de  Henri.  Il  fut  tellement  cherché  8c  pour- 
fuivi  , qu’à  peine  pouvoit-il  trouver  un  lieu  de 
fureté  i 8c  enfin  il  fut  pris  , enchaîné  8c  livré  à 
l’Evêque  ; mais  faint  Bernard  n’étoit  plus  dans 
le  pais.  Il  eût  été  beloin  qu’il  y fît  un  plus  long 
féjour  , pour  déraciner  tant  d’erreurs  : mais  il 
avoit  trop  peu  de  fanté  pour  fuffireàunfigrand 
travail  , 8c  ne  pouvoit  quitter  fi  long-tems  fes 
chers  freres  de  Clairvaux  , qui  par  de  frequen- 
tes lettres  le  preflbient  de  retourner. 

A Touloufe  il  logeoit  à faint  Sernin , qui  étoit 
un  monaftere  de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux, 
habile  médecin  , étoit  devenu  paralytique  ; 8c 
depuis  fèpt  mois  réduit  à une  telle  extrémité  , 
qu’il  n’attendoit  que  la  mort  de  jour  en  jour.  Il 
pria  le  faint  Abbé  de  permettre  qu’on  le  mît 
dans  une  chambre  proche  de  fon  logement  , 8c 
il  fallut  fix  hommes  pour  l’y  porter.  L’Abbé  le 
vint  voir  : le  malade  lui  fit  fi  confeiïion  8c  le 
pria  inftamment  de  le  guérir.  L’Abbé  lui  donna 
fi  benediétion  j 8c  fortant  de  la  chambre  il  dit 
en  lui-même  : Vous  voyez  , Seigneur,  que  ces 
gens-ci  demandent  des  miracles  , 8c  nous  n’a- 
vancerons rien  autrement.  Aufii-tôt  le  paralyti- 
que fe  leva  , courut  après  le  Saint , 8c  vint  luy 
baifer  les  pieds  , avec  une  dévotion  incroyable. 

Un  dé  fes  confrères  l’ayant  rencontré  s’écria  , 
croyant  voir  un  fantôme.  Le  bruit  s’en  étant 
répandu  , on  accourut  à ce  fpeétacle , l’Evêque 
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- 8c  le  légat  y vinrent  des  premiers.  On  alla  àlTv- 

AN.1147.  glife  , le  paralytique  marchant  devant  les  autres, 
on  chanta  le  Te  Deum.  Le  chanoine  guéri  fuivit 
tf'f.xitz.  faint  Bernard  à Clairvaux , ou  il  fe  fit  moine 
8c  le  fàint  homme  le  renvoya  depuis  en  fondais 
où  il  fut  Abbé.  Saint  Bernard  à fo n retour  écri- 
vit aux  Toulou&ins  , pour  les  exhorter  à la  per- 
feverance  } 8c  à poursuivre  fans  relâche  les  hé- 
rétiques , jufques  à ce  qu’ils  les  euffent  entière- 
ment chaffez  dupais.  Il  leur  recommande,  com-- 
me  il  avoit  fait  de  vive  voix  , de  ne  point  rece- 
voir de  prédicateurs  étrangers  ou  inconnus 
mais  feulement  ceux  qui  auroient  la  miflion  du 
Pape  , ou  la  permiflion  de  l’Evêque  de  Toulou- 
fe. 

XXVI.  Vers  le  même  tems  làint  Bernard  reçut  une 
Heretiques  lettre  d’Evervin  prévôt  de  Steinfeld  en  Veftfalie 
^’or^re  Prémontré  : par  laquelle  il  l’aver- 
to.  3 .je’.Vfâ.  tifloit  , que  l’on  avoit  découvert  depuis  peu  près 
ap.  1Ber.to,i.  de  Cologne  certains  heretiques , dont  deux , fa- 
f.  14.87. 

voir  leur  Evêque  8c  fon  compagnon  , avoient 
été  brûlez  par  le  peuple  malgré  le  clergé  , 8c 
avoient  Souffert  le  Supplice  avec  une  extrême 
fermeté.  Voici, dit-il,  quelle  eft  leurherefie.  Ils 
difent  que  l’Eglife  n’eft  que  chez  eux  ; parce 
qu’ils  font  les  fouis  qui  Suivent  les  traces  de  J e- 
s u s-C  h r 1 s t 8c  qui  mènent  la  vie  apoftolique , 
ne  poflèdant  rien  en  ce  monde.  Vous  autres  , 
difont-ils  , vous  êtes  tellement  attachez  aux 
biens  temporels  : que  ceux  mêmes  qui  pafTent 
parmi  vous  pour  les  plus  parfaits  , comme  les 
moines  8c  les  chanoines  réguliers , en  pofledent 
en  commun.  Nous  Sommes  les  pauvres  de  J e- 
s u s-C  h r 1 s t qui  allons  errant  8c  fuyant  de 
ville  en  ville  , comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups  , perfecutez  avec  les  Apôtres  8c  les  Mar- 
tyrs : quoique  nous  vivions  dans  le  jeûne,  l’ab- 
ûinence  . la  priere  , le  travail , dont  nous  nous 
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occupons  jour  6c  nuit , feulement  pour  gagner 
le  neceflaire. 

Evervin  continue  : Ils  ne  mangent  aucune 
forte  de  laitage  , ni  rien  qui  fait  produit  par 
génération.  Ils  cachent  leur  doârine  fur  les  fà- 
cremens  : toutefois  ils  nous  ont  confeflq,  qu’ên 
prenant  leur  nourriture  ordinaire  ils  prétendent 
en  faire  le  corps  6c  le  fang  de  J e s u s-C  hrist 
par  l’oraifon  dominicale  pour  .s’en  nourrir, 
eux  qui  font  les  membres  8c  le  corps  de  J esus- 
Christ.  Ils  difent  que  nos  lâcremens  ne  font 
qu’une  ombre  8c  une  tradition  humaine.  Ils 
nous  ont  avoué  , qu’outre  le  baptême  d’eau,  ils 
prétendent  baptifor  par  le  feu  8c  le  Saint-Efprit, 
8c  que  ce  baptême  fe  doit  fàird  par  l’impofition 
des  mains.  Par  cette  ceremonie  on  paflè  chez 
• eux  du  rang  d’auditeurs  à celui  de  croyans , puis 
à celui  d’élûs  , par  leur  baptême.  Pour  le  nôtre 
ils  ne  s’en  mettent  pas  en  peine.  Ils  condamnent 
le  mariage  ; mais  je  n’ai  pû  en  apprendre  d’eux 
la  raifon  : foit  qu’ils  n’ofent  l’avoüer  , foit 
qu’ils  l’ignorent. 

Il  y a d’autres  heretiques  en  nôtre  pais  , qui 
ne  font  aucunement  d’accord  avec  les  premiers  j 
8c  c’eft  leur  diviiion  qui  nous  les  a fait  décou- 
vrir les  uns  8c  les  autres.  Ceux-ci  prétendent 
qu’on  ne  fait  point  fur  l’autel  le  corps  de  J e- 
s u s-C  h r i s t , parce  qu’il  n’y  a point  dans  l’E- 
glife  de  Prêtres  confierez.  Car , difent-ils  , les 
Papes  s’embarralfant  d’affaires  ftculieres  ont, per- 
du leur  pouvoir  ; 8c  n’ont  pû  le  communiquer 
aux  Archevêques  8c  aux  Evêques  , qui  menant 
auifi  une  vie  feculiere  , ne  peuvent  plus  copfâ- 
v crer  les  autres.  Ainfi  ils  aneantiflènt  le  faeerdo-, 
ce  de  l’Eglife  , le  reduifant  au  fcul  miniftere  de 
la  parole  ; ils  rejettent  les  .lâcremens  , hors  la 
baptême  feul  : encore  ne  l’admettent  - ils  que 
pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage  , 
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excepté  celui  qui  eft  contracte  entre  deux  per- 
fonnes  vierges.  Ils  n’ont  aucune  confiance  en 
l’intercelïion  des  Saints  ; 8c  difent , que  les  jeû- 
nes 8c  les  autres  mortifications  , ne  font  necef- 
fàires  ni  aux  juftes  ni  aux  pécheurs.  Ils  traitent 
de  fuperftitions  toutes  les  obfèrvances  ecclefia- 
ftiques  , que  Jesus-Christ  8c  les  Apôtres 
n’ont  pas  établies  : ils  ne  conviennent  point  du 
purgatoire  , & aneantiflent  ainii  les  prières  & 
les  oblations  pour  les  morts. 

Evervin  exhorte  faint  Bernard  à écrire  con- 
tre ces  erreurs  , 8t  ajoute  : Ceux  qui  font  re- 
venus à l’Eglife  nous  ont  dit , qu’ils  ont  une 
grande  multitude  répandue  prefque  par  tout  le 
monde  , même  plufieurs  de  nos  clercs  8c  de  nos 
moines  j & ceux  qui  ont  été  brûlez  nous  ont  dit 
pour  leur  défenfe  , que  cette  herefie  eft  demeu- 
rée cachée  en  Grece  & en  d’autres  pais  depuis 
le  tems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  Pape,  les 
autres  ne  reconnoiflènt  ni  nôtre  Pape  ni  aucune 
autre.  Us  fe  nomment  apoftoiiques , 8c  mènent 
avec  eux  des  femmes  , qu’ils  prétendent  être 
continentes  , à l’exemple  , difènt-ils  , de  celles 
qui  lui  voient  les  Apôtres.  On  voit  par  ce  récit, 
que  ces  heretiques  de-Cologne  étoient  des  Ma- 
nichéens auflî  bien  que  ceux  dilvoi  , 8c  ceux 
d’Anvers  dont  j’ai  parlé  en  leurs  tems. 

Pour  fatistaire  à la  prière  d’Evervin  faint  Ber- 
nard fit  deux  fermons  contre  ces  heretiques  , 
en  continuant  Ion  explication  du  Cantique.  Il 
releve  d’abord  le  loin  qu’ils  avoient  de  fc  ca- 
cher , jufques  à y employer  le  parjure  , eux 
qui  d’ailleurs  condamnoient  toute  forte  de  fer- 
ment. Un  faux  catholique,  dit-il  , nuit  beau- 
coup plus  qu’un  hérétique  découvert  -,  8c  après 
avoir  décrit  l’hypocrifie  de  ceux-ci  , qui  à l’ex- 
terieur  paroi  floient  irreprehenlibles  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs  : ilinlïfte  fur  ce  qu’ils  avoient 
1 tout 
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tous  avec  eux  des  femmes  , qui  n’étoient  ni 
leurs  époufes  ni  leurs  proches  parentes  j 8c  mon- 
tre que  quand  ils  garderoient  la  continence  , 
comme  ils  prétendoient , ils  pccheroient  tou- 
jours par  le  fcandale.  Au  relie  , dit-il  , ce  font 
des  gens  rulliques  8c  fans  lettres , 8c  qui  ne  per- 
fuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux. 

Je  ne  leur  ay  rien  oiii  dire  de  nouveau  , mais 
ièulemcnt  ce  qui  a été  avancé  par  les  anciens 
heretiques  , examiné  long-tems , 8c  réfuté  par 
nos  doéleurs. 

Dans  le  fermon  fuivant  , faint  Bernard  mon-  Snm.  66. 
tre  que  ces  heretiques  font  ceux  qui  ont  été 
prédits  par  faint  Paul  : ces  hypocrites  qui  dé-  i.  77m.  xv. 
fendront  de  fe  marier  , 8c  qui  ordonneront  de  *• 
s’abflenir  des  viandes  que  Dieu  a créées  , pour 
être  prilès  avec  aélion  de  grâces.  Otez  , dit-il  , 
de  l’Eglife  le  mariage  , vous  la  rempliffez  de 
concubinaires , d’inceftucux , 8c  d’impudiques  de 
toutes  les  efpeces  les  plus  abominables  : choifif- 
fez  ou  de  làuver  tous  ces  monftres  , ou  de  ré- 
duire le  falut  au  nombre  fi  petit  de  vrais  conti-  - 
nens.  Il  combat  aulïi  ceux  , qui  réduiloient  le 
mariage  aux  perlbnnes  vierges  : par  l’autorité  i.  Cor.  vu. 
de  faint  Paul  , qui  permet  aux  veuves  de  fe  ma-  3<5V- 
• ncr  , 8c  1 ordonne  meme  en  certain  cas.  Quant  I4.. 
à l’abltinence  des  viandes , il  dit  : Ils  font  here-  . 
tiques  , non  parce  qu’ils  s’en  abftiennent,  mais 
parce  qu’ils  s’en  abftiennent  par  fuperllition.  Car 
je  m’en  abftiens  aufii  quelquefois , mais  e’eft  en 
fatisfaélion  de  mes  pechez.  Blâmons-nous  faint  î.Cor.ix. 
Paul  , qui  châtie  fon  corps  8c  le  réduit  en  fer-  17* 
vitude  ? Et  enfuite  : Si  cette  abftinence  vient 
des  préceptes  de  la  médecine,  nous  ne  condam- 
nons pas  un  loin  raifonnablc  de  la  lànté  : fi  elle 
vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituclle  , nous 
l’approuvons  , comme  un  moyen  de  dompter 
la  chair  : mais  fi  elle  vient  de  l’extravagance  de 
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Manés , qui  déclaré  immonde  quelque  créature 
« de  Dieu  , c’eft  un  blasfême  que  je  détefte. 

Il  montre  enfuite , que  ces  heretiques  s’at- 
tribuent à faux  le  nom  d’apoftoliques  8c  de  vé- 
ritable Eglife  : parce  qu’ils  font  cachez  8c  en 
petit  nombre,  au  lieu  que  l’Eglife  eft  répan- 
due par  tout  le  monde  8c  toujours  vifible.  Il 
réfuté  leurs  autres  erreurs , touchant  le  baptê- 
me des  enfans , le  purgatoire  8c  le  pouvoir  des 
pafteurs  8c  des  miniftres  de  l’Eglife , même  pé- 
cheurs. Il  montre,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner, 
que  l’opiniâtreté  des  heretiques  imite  la  con- 
fiance des  martyrs  : enfin  il  répond  fi  préci- 
fément  à tous  les  articles  de  la  lettre  d’Evervin , 
qu’il  eft  clair  qu’elle  a été  l’occafion  de  ces  deux 
fermons. 

XX VIL  A Conftantinople  le  patriarche  Cofme  fut . 

Cofme  p“-  dépofé  comme  fufpeét  de  l’herefie  des  Bogo- 
triarche  de  mjies  } à peu  près  la  même  que  celle-ci.  Le 
fé.  CP°  patriarche  Michel  Oxite  renonça  au  pontificat 
' Catalog . en  1146.  après  avoir  tenu  Iefiege  de  C.  P.  deux 
Jm.Gt.  R.  ans  8c  huit  mois;  8c  retournai  fon  monaftere 
dans  l’ifle  d’Oxie.  Là  s’étant  profterné  dans  le 
' veflibule  de  l’Eglife  , il  expofà  fon  cou  pour 
être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui  y en- 
troient : difant,  que  mal  à propos  il  a voit  quit-  • 
* té  cette  retraite,  qu’il  avoit  aimée  dès  l’enfan- 
ce , pour  monter  fur  le  trône  patriarcal , où  il 
ne  devoit  faire  aucun  fruit.  On  mit  à fa  place 
Gofme  l’Attique  diacre  natif  de  l’ifle  d’Egine, 
jCbtn.Jib.il-  homme  de  grande  vertu,  mais  trop  fimple.  Il 
1.  io.p.35.  étoit  extrêmement  prévenu  en  faveur  du  moi- 
&<£.  n. 3.  ne  Siphon,  condamné 8c  enfermé  deux  ans  au- 
paravant par  fentence  fynodale  comme  Bogo- 
• mile  j 8c  fe  plaignoit  qu’on  l’avoit  condamné 
injuftement.  Non  feulement  il  le  mit  en  liber- 
té , mais  il  l’avoit  fouvent  auprès  de  lui , il  fai- 
fbit  fes  prières  avec  lui  & le  fai  fait  manger  à 
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fa  table.  Niphon  ainfi  autorifé  , recommença 
à dogmatifer  hardiment  dans  les  compagnies 
8c  dans  les  places  publiques,  rejettant  ouverte- 
ment le  Dieu  des  Hebreux.  La  plupart  blâ- 
moient  la  conduite  du  Patriarche  : fes  amis  lui 
reprefentoient , que  la  compagnie  de  ce  moi- 
ne le  rendoit  fufpeéfc  lui-même  : fes  ennemis 
crioient  hautement  contre  lui , 8c  demandoient 
juftice  à Dieu  & à l’Empereur.  Mais  Cofme 
méprifoit  tous  ces  difcours,  demeurant  opi- 
niâtrement attaché  à Niphon  : jufques-là,  que 
” l’Empereur  ayant  donné  lès  ordres  pour  l’arrê- 
ter de  nouveau,  le  Patriarche  lbrtit  de  l’Egliic: 
voulant  l’arracher  des  mains  de  ceux  qui  l’em- 
menoient , ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L’Em- 
pereur Manuel  qui  étoit  à la  guerre , étant  de 
retour  à C.  P.  voulut  faire  celfer  cette  divifion 
dans  l’Eglife.  Il  prit  chacun  des  Evêques  en  par- 
ticulier , 8c  leur  demanda  quelle  opinion  .ils 
avoient  de  la  religion  de  Niphon.  Tous  lui  di- 
rent lïncerement,  que  c’étoit  un  impie  : mais 
le  Patriarche  interrogé  le' dernier,  fe  jetta  à fon 
ordinaire  fur  les  loüanges  de  Niphon , 8c  dit  à 
l’Empereur , que  c’étoit  un  homme  d’une  pie- 
té 8c  d’une  vertu  incomparable. 

On  en  vint  à un  examen  juridique;  8c  le  me- 
credi  vingt- lixiéme  de  Février  1147.  indiétion 
dixiéme , l'Empereur  aflèmbla  dans  le  palais  de 
Blaquernes  les  Prinçes  fes  parens  8c  les  grands 
officiers  de  l’Empire  avec  tous  les  Prélats  qui 
Ce  trouvèrent  à C.  P.  Le  patriarche  Cofme  in- 
terrogé par  l’Empereur  dans  ce  concile,  quelle 
opinion  il  avoit  du  moine  Niphon  , répondit 
làns  déguilèment,  qu’il  le  croyoit  orthodoxe; 
8c  ajoûta  : Je  fuis  feul  comme  Lot  à Sodome  : 
témoignant  ainlî  le  mépris  qu’il  faiioit  de  ceux 
. qui  n’etoient  pas  de  Ion  fentiment.  C’eft  pour- 
quoi, comme  convaincu  par  là  propre  bouche, 
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‘ il  fut  dépofé  8c  déclaré  indigne  de  l’épifcopat. 

AN.1147.  La  fèntence  fut  foufcrite  par  trente- un  , tant 
Métropolitains  qu’Archevêques  , dont  le  pre- 
mier étoit  Conftantin  de  Ceiarée  en  Cappado- 
ce.  Car  il  prélidoit  au  concile  en  qualité  d’Exar- 
que  8c  de  Protothrone. 

Cofme  n’avoit  tenu  que  dix  mois  le  fiege  de 
Cata’og. Jtu  C. P.  qui  vaqua  enfuite  dix  autres  mois;  8c  au 
Cr.Rim.  mojs  de  Décembre  de  la  même  année  1147.cn 
élut  Patriarche  Nicolas  Muzalon,  qui  a voit  été 
Archevêque  de  Chipre  , 8c  s’étoit  retiré  pour 
vivre  en  repos  t rente- fèpt  ans  auparavant:  d’au- 
tres difoient  , qu’il  avoit  feulement  quitté  le 
gouvernement  des  affaires.  Il  tint  le  liege  de 
C.  P.  trois  ans  8c  quatre  mois.  L’année  fuivan- 
te  1148.  félon  les  Grecs  66f6.  indiâion  on- 
Mamul  ziéme  au  mois  de  Février  l’Empereur  Manuel 
Ccrift . i . Ju>  voulant  s’attirer  le  fecours  du  ciel  en  la  guerre 
contre  Roger  Roi  de  Sicile  : donna  une  bulle 
’2'^*  5‘  d’or  pour  confirmer  à toutes  les  Eglifts  la 
poflèflion  de  leurs  immeubles  , 8c  fupplécr  à 
tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  défe&ueux 
dans  leurs  titres. 

XXVIII.  Cependant  les  deux  Rois  Conrad  8c  Louis, 
d °«£gRois  arrivèrent  l'un  après  l’autre  lur  les  terres  de 
croirez.  1S  l’Empereur  Manuel  : à qui  ces  armées  immen- 
Niitt.L'b.i.  fes  d’Allemans  8c  de  François  donnèrent  une 
». 4^.41.  terrible  allarme.  Il  envoya  les  reconnoître;  8c 
C imaAi.Ub,  quoiqu’ils  déclarafî'ent  qu’ils  ne  demandoient 
^ue  ]e paffage , pour  aller  vilîter  les  lieux  faints, 
8c  délivrer  l’Orient  de  l’oppreflîon  des  infidèles: 
les  Grecs  foibles  8c  foupçonneux , croyoient 
toujours  qu’ils  en  vouloient  à leur  Empire  ; 8c 
les  croifez  n’obfervoient  pas  affez  de  dilcipline 
pour  les  raflurer.  Manuel  ne  pouvant  les  ar- 
rêter par  force , ufoit  d’artifice  ; 8c  après  leur 
avoir  donné  de  belles  paroles,  il  les  faifoit  at- 
taquer par  fes  troupes  dans  des  défilez; 8c quand 


*j  by  Google 


Livre foixMntë-neuviéme.  6if  

ils  venoient  aux  villes  pour  acheter  des  vivres, 
ils  en  trouvoient  les  portes  fermées.  Les  Grecs  AN.1147. 
qui  étoient  fur  les  murailles,  defeendoient  des 
cordes  8c  tiroient  premièrement  l’argent  des 
croifez,  puis  leur  donnoient  ce  qu’ils  vouloient 
de  pain  ou  d’autres  vivres,  quelquefois  ils  dif- 
paroilïoient  làns  leur  rien  donner  : quelquefois 
ils  mêloient  de  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur 
vendoient.  On  difoit  que  tout  cela  le  failoit  par 
ordre  de  l’Empereur  Manuel  ; 8c  il  eft  certain 
qu’il  avoit  fait  fabriquer  exprès  de  la  monoye 
de  bas  alloi  , pour  donner  à ceux  des  croifez 
qui  avoient  quelque  chofe  à vendre.  Enfin  il 
n’y  avoit  malice  qu’il  ne  leur  fît  8c  n’ordonnât 
de  leur  faire  , pour  fèrvir  d’exemple  à leurs 
defeendans,  8c  les  détourner  de  venir  fur  les 
térres  de  l’Empire  Grec.  Ce  font  les  paroles  de 
Nicetas  auteur  Grec  lui-même. 

Le  Roi  Conrad  arriva  à C.  P.  au  mois  de  Oetoi.FriJ. 
Septembre  1147.  paffa  l’Hellefpont , 8c  s’avan- 
ça  avec  fon  armée  dans  la  Natolie,  conduit  par 
des  Grecs  que  l’Empereur  Manuel  lui  avoit  don-  j^.zo. 
nez  pour  guides.  Quand  ils  furent  entrez  dans  Gejh  La- 
ie pais  ennemi  , ces  guides  avertirent  les  com-  Dud. 
mandans , de  faire  provifion  de  vivres  pour  un 
certain  nombre  de  jours  : pendant  lefquels  ils 
dévoient  paffer  dans  des  lieux  deferts  pour  pren- 
dre le  plus  court , affurant  qu’ils  lè  trouveroient 
enluite  devant  Icône  dans  un  pais  excellent. 

Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  chemins 
détournez , 8c  les  engagèrent  dans  des  lieux  dif- 
ficiles, 8c  où  ils  étoient  le  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Au  bout  du  temsque  ces  guides  avoient 
marqué  , le  Roi  Conrad  leur  fit  des  reproches* 

, de  ce  qu’il  n’arrivoit  point  à Icône  : ils  allure-  fy.  c. ai. 
rent  qu’on  y feroit  dans  trois  jours  : mais  ils 
s’enfuirent  la  nuit  fuivante , laiflànt  1 armée  Al- 
lemande en  des  lieux  fteriles  8c  impratiquables , 

ians 
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~ fans  un  feul  homme  qui  fçût  par  où  en  fortîr. 

(An.i  147  • Le  Sultan  d’Ieone  Turc  Seljouquide,  averti 
xxix.  par  l’Empereur  Manuel  , avoir  affemblé  des 
fuccès  de  la  trouPes  formidables  , pour  s’oppofer  aux  croi- . 
croifade.  fez  : avec  lefquelles  il  vint  fondre  fur  les  Alié- 
na. 2.  mans  pefamment  armez  8c  affamez  eux  8c  leurs 
chevaux.  Ainfi  de  cette  armée  de  foixante  8ç 
dix  mille  hommes  d’armes,  8c  d’une  multitude 
innombrable  de  gens  de  pied  , à peine  s’en  fau- 
va-t-il  la  'dixiéme  partie.  Cette  défaite  arriva  au 
mois  de  Novembre  1147.  Le  Roi  Conrad 
aiant  échapé  , fe  retira  à Nicée  , où  il  rencon- 
tra de  Roi  Loüis  : qui  étant  venu  après  lui  à 
C.  P.  y avoit  été  très- bien  reçu  , 8c  avoitpaf-  . 
fé  le  détroit  avec  fon  armée.  Les  deux  Rois 
ayant  marché  enfemble  jufques  à Ephefè , Con- 
rad retourna  à C.  P.  pour  y paflèr  l’hyver;  8t 
Loüis  s’avança  jufques  aux  bords  du  Meandre  , 
où  il  eut  un  avantage  confiderable  furies  Turcs  : 
mais  enfuite  fes  troupes  s’étant  laiffé  couper  par 
t.z6.  les  ennemis  , il  perdit  fon  arriéré  garde  au  mois 
de  Janvier  1 148. 

Il  arriva  avec  le  refte  de  fon  armée  à Antio- 
t „ 2.7.  che , où  le  Prince  Raimond  le  reçut  magnifi- 
quement , efperant  qu’il  lui  aideroit  à faire  des 
conquêtes  8c  étendre  fà  principauté  j mais  le 
Roi  Loüis  ne  voulut  point  fe  détourner  du 
voyage  de  Jerufalem , difànt,  qu’il  falloit  avant 
toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  ; 8c  ce  refus 
aliéna  entièrement  de  lui  le  Prince  d’Antioche. 

Cbr.  Sax.  Le  Roi  Conrad  aiant  pafTé  l’hiver  à C.  P.  vint 
**.1147.  par  mer  au  port  d’Acre  8c  delà  à Jerufalem  ; 8c 
Alfonfe  Comte  de  Touloufè  , étant  arrivé  vers 
le  même  tems  , mourut  peu  de  jours  après  à 
Cefàrée  , 8c  à ce  qu’on  difoit  de  poifon.  Ce- 
pendant comme  on  fut  à Jerufalem  l’arrivée  du 
Roi  de  France  , on  envoya  au  devant  de  lui  le 
. patriarche  Foucher  , de  peur  qu’il  ne  s’arrêtât 
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à' Antioche  ou  à Tripoli  : car  le  Roi  de  Jeru-  " 

falem  & tous  les  Princes  Latins  d’Oricnt,avoient  An  .1148.. 
conçu  de  grandes  efperances  de  l’arrivée  des 
deux  Rois.  Après  qu’ils  eurent  fàtisfait  à leur 
dévotion  en  vilitant  les  faints  lieux  : on  indi- 
qua une  cour  generale  à Acre  , pour  délibérer 
de  l’entreprife  , que  l’on  feroit  fur  les  infidèles. 

A cette  aflemblée  fè  trouvèrent  le  Roi  Con-  Tyr.  Hb. 
rad  , Otton  Evêque  de  Frifingue  fon  frere  , xvii.c.x*- 
Etienne.  Evêque  de  Mets  , Henri*  Evêque  de 
Toul  frere  du  Comte  de  Flandres , Theotin  lé- 
gat du  Pape  près  le  Roi  Conrad  : des  Seigneurs 
Allemans  Henri  Duc  d’Auftriche  frere  du  Roi, 

. Frideric  Duc  de  Suabe  fon  neveu  , & plufieurs 
autres.  Les  François  étoient  , le  Roi  Loüis , 

Geofroi  Evêque  de  Langres  Arnoul  Evêque 
de  Lifieux  , Gui  de  Florence  CardinaLlegat  du 
Pape.  Les  Seigneurs  laïques  étoient  , Robert 
Comte  de  Dreux  frere  du  Roi,  Henri  fon  gen- 
dre fils  du  Comte  de  Champagne , Thierri 
Comte  de  Flandres  beau  frere  du  Roi  de  Jeru- 
fàlem  , 8c  plufieurs  autres.  Le  Roi  de  Jerufà- 
lem  Baudoüin  III.  étoit  aufîi  à cette  aflemblée 
avec  la  Reine  Melifende  fa  mere,  le  patriarche 
Foucher  , Baudoüin  Archevêque  de  Cefàrée  , 

Robert  Archevêque  de  Nazareth  , cinq  autres 
Evêques  Latins  de  Paleftine , Robert  maître  des 
chevaliers  du  Temple  , Raimond  maître  des 
hofpitaliers  > 8c  quelques  Seigneurs  laïques.  La 
refolution  que  l’on  prit  à cette  aflemblée  : fut 
d’aflîeger  Damas  , 8c  le  rendez-vous  fut  donné 
à Tiberiade  pour  le  vingt-cinquième  de  Mai. 

Damas  fut  donc  attaqué  8c  prefle  fi  vive-  y. 
ment,  que  les  habitans  ne  fongeoient  plus  qu’à 
fe  retirer  : quand  ils  trouvèrent  moyen  de  ga- 
gner par  argent  quelques-uns  des  Francs,  qui 
trahiflànt  les  autres  , leur  perfuaderent  de  dé- 
camper 8c  d’attaquer  la  ville  par  un  autre  côté 

où 


Digitized  by  Google 


6 1 8 Hîjloire  EcclejîaJlique. 

où  les  vivres  leur  manquèrent , enforte  qu’ils 
AN.1148.  furejit  obligez  à lever  le  fiege.  On  difbit  aufïî 
qu’il  y étoit  entré  de  la  jaloufie  du  Comte  de 
Flandres  & du  Prince  d’Antioche  : dont  cha- 
cun pretendoit  devenir  Seigneur  de  Damas  par 
la  conquête.  Le  Roi  Conrad  s’en  revint  en  Al- 
lemagne incontinent  après  : le  Roi  Loüis  de- 
meura en  Syrie  le  relie  de  l’année  , 8c  fit  à Je- 
rufalem  la  Pâque  de  l’année  fui  vante  1149. 
après  quoi*  il  revint  en  France  j 8c  tel  fut  le 
5.  malheureux  fuccès  de  la  fécondé  croifade.  De- 
puis ce  tems  la  condition  des  Latins  Orientaux 
devint  manifeflement  plus  mauvaifè  : car  les 
infidèles  voyant  le  peu  de  fruit  des  grands  efforts 
de  leurs  plus  puifîàns  Princes  , commencèrent 
à s’en  moquer  3 8c  à méprifer  , après  les  avoir 
vûs  de  près  , ceux  dont  les  feuls  noms  les  ef- 
frayoient  auparavant. 

X XX.  La  croifade  des  Saxons  contre  les  payens  da 
Croifade  Nord , n’eut  guere  plus  de  fuccès.  Elle  fut  auf- 
dOwaX°nS* rï  entreprife  par  l’autorité  du  Pape  8c  par  l’ex- 
Sax™°m.  hortation  de  plufieurs  religieux  ; 8c  elle  avoit 
1148.  pour  but  de  foumettre  ces  peuples  à la  religion 
Saxo  chrétienne,  ou  de  les  détruire  entièrement.  Les 
13^129  c^e^s  de  cette  croifade  étoient  Frideric  Arche- 
Hcim.Chr.  vêque  de  Magdebourg  , les  Evêques  d’Alber- 
Slau.  Ijb.  1.  ftat,  de  Munfter  , de  Metsbourg  , de  Brande- 
*,63’  bourg  , d’Havelberg , 8c  de  Moravie  ou  d’Ol- 
musj  8c  l’Abbé  de  Corvci.  Il  y avoit  aufïî  plu- 
fieurs Seigneurs  laïques  ; 8c  l’armée  étoit  de 
foxante  mille  hommes.  D’un  autre  côté  s’armè- 
rent Alberon  Archevêque  de  Breme , Thietmar 
Evêque  de  Verdcn , Henri  Duc  deSaxe , 81  plu- 
fieurs autres  Seigneurs  , avec  quarante  mille 
hommes.  Le  Roi  de  Danemarc  avec  les  Evêques 
du  royaume,  affembia  auffrfès  forces  par  terre 
8c  par  mer , qui  faiioient  une  armée  d’environ 
cent  nulle  hommes.  Toutes  ces  troupes  atta- 

que- 
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querent  les  Sclaves  , pour  vanger  les  meurtres 
8c  les  ravages  qu’ils  avoient  faits  fur  les  Chré-  An. *14-8. 
tiens-,  principalement  fur  les  Danois.  On  atta- 
qua donc  les  payens  en  divers  endroits , "On  por- 
ta la  terreur  par  tout , on  fit  le  dégât  8c  on 
brûla  plufieurs  villes  ; entre  autres  celle  de  Ma- 
lehon , avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  pro- 
che. Mais  après  que  cette  guerre  eut  duré  trois  c.66. 
mois  , les  ferviteurs  des  Princes  Allemans  les 
plus  voifins  leur  reprefenterent , qu’en  ruinant 
ce  pais  , ils  perdoient  les  tributs  qu’ils  avoient 
accoutumé  d’en  tirer  : ainfi  ils  commencèrent 
à faire  la  guerre  foiblement  ; 8c  enfin  ils  firent 
la  paix , à condition  que  les  Sclaves  recevraient 
la  religion  chrétienne  , 8c  relâcheroient  les  Da- 
nois qu’ils  tenoient  efclaves.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs en  effet  qui  furent  baptifez  , mais  îàns 
être  convertis  , 8c  ils  rendirent  les  vieillards  8c 
les  autres  efclaves  , qui  leur  étoient  inutiles, 
retenant  les  gens  de  fervice.  Ainfi  cette  grande 
entreprife  produifit  peu  de  fruit  : car  inconti- 
nent après  les  Sclaves  firent  pis  qu’auparavant  : 
ils  ne  gardèrent  ni  les  promeffes  de  leur  baptê- 
me , ni  la  paix  avec  les  Danois  , fur  Iefquels  ils 
ne  cefTerent  point  de  faire  des  courfes. 

Le  Pape  Eugene  tint  le  concile  de  Reims  dans  x X X r. 
letems  marqué,  8c  le  commença  le  vingt-deuxié-  Concile  de 
me  de  Mars  , qui  étoit  le  lundi  après  le  qua-  Reims- 
tneme  dimanche  de  careme.  Il  s y trouva  des  p.I107. 
Evêques  de  France  8c  d’Allemagne;  8c  Thibaud  Rob.de  U. 
Archevêque  de  Cantorberi  y vint  nonobftant  la  ad  s‘iet- 
défenfè  du  Roi  Etienne  , ce  qui  le  fit  recevoir 
favorablement  du  Pape.  Quelques  Evêques  d’Ef-  Eug.  9.74. 
pagne  s’y  trouvèrent  ; entre  autres  les  deux  Ar-  82. 
chevêques  de  Tolede  8c  de  Tarragone. 

A ce  concile  fut  amené  un  gentilhomme  Bre- 
ton nommé  Eon  de  l’Etoile  , homme  prefque 
fans  lettres  : qui  fe  difoit  être  le  fils  de  Dieu  8c  Otto  i.Frid. 
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le  juge  des  vivans  8c  des  morts  , fur  l’allufion 
An. 1148.  grofliere  de  fon  nom  avec  le  mot  Eum  dans  cet- 
te conclufion  des  exorcifmes  Per\eum  qui  judi- 
cnturns  efi  } 8c  dans  celle  des  oraifons  Per  eum~ 
dem.  Cette  imagination  toute  abfurde  qu’elle 
étoit  , ne  laiflà  pas  de  lui  fèrvir  à feduire  une 
• grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extré- 

mitez  de  la  France  , c’eft-à-dire  de  Bretagne  8c 
de  Gafcogne  : on  prétendoit  même  qu’il  faifoit 
merveilles  par  l’operation  des  démons.  Après 
que  quelques  Seigneurs  eurent  en  vain  efîayé  de 
l’arrêter  il  fut  pris  par  l’Archevêque  de  Reims 
avec  fes  principaux  difciples.  On  le  prefènta  au 
concile  » où  étant  interrogé  par  le  Pape  , il  ne 
répondit  que  des  impertinences  , 8c  fut  jugé  in- 
fènfé  plûtôt  qu’heretique  l’Archevêque  de 
Reims  qui  l’avoit  amené  , obtint  qu’on  lui  fau- 
vât  la  vie  : mais  on  chargea  l’Abbé  Suger  com- 
me regent  en  France  , de  l’enfermer  ; 8c  il  le 
mit  dans  une  étroite  prifon  , où  ce  miferable 
mourut  peu  de  tems  après.  Quelques-uns  de  lès 
difciples  furent  livrez  au  bras  feculier , 8c  fe 
lai fièrent  brûler  , plûtôt  quode  renoncer  à leur 
folie. 

Ce  concile  fit  plufieurs  canons , la  plupart  ré- 
pétez des  conciles  precedens , 8c  rapportez  di- 
Marteme  verfement  en  divers  exemplaires.  Voici  les  plus 
Co/W?.  tom.  remarquables.  Si  un  clerc  reçoit  les  revenus 
d'une  Eglife qu’il  ne  deflèrt  pas,  il  fera  excom- 
munié jufques  à ce  qu’il  ait  reftitué  tout  ce 
e.  a.  qu’il  en  a perçu  injuftement  j 8c  le  prêtre  qui 
aura  cependant  deflèrvi  cette  Eglife , fera  dégradé.. 
c-10-  Défènfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  chapelains  des 
Seigneurs  , finon  par  permiflion  de  l’Evêque 
diocéfain  8c  après  lui  avoir  fait  ferment  d’obéir 
1. 14.  en  tout  à fès  ordres.'  Défenfè  à eux  de  célé- 
brer l’office  divin  dans  les  fortereflès  , après 
qu’il  a été  interdit  dans  quelque  Eglife  du  mê- 
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me  lieu.  Défenfe  d’arrêter  les  clercs,  les  met-  c. 4.7, 
tre  en  prifon  ou  aux  fers , en  tirer  rançon , ou 
retenir  des  ôtages  : fous  peine  d’anathême,  8c 
d’interdiâion  du  lieu  où  ils  feront  détenus , 8c 
de  tous  les  lieux  appartcnans  au  Seigneur  qui 
les  aura  pris.  On  ne  célébrera  point  dans  le  c.  7.  8, 
lieu  où  fera  un  excommunié  , même  en  pre- 
fence  du  Roi  : fous  peine  aux  chapelains  de  la 
cour,  ou  aux  prêtres  des  lieux  , de  dépofition 
8c  de  perte  de  bénéfice. 

Les  Evêques  8c  les  clercs  éviteront  dans  leurs  Tom.x,  une, 
habits  la  variété  des  couleurs  , les  découpures  c.z. 

8c  les  ornemens  fuperflus.  Nous  avons  vu  les 
plaintes  de  faint  Bernard  contre  cet  abus.  On  Kv. 
déclare  nuis  les  mariages  des  Ecclefiaftiques  lxvi  i.  ». 
conftitucz  dans  les  ordres  facrez, , des  religieux  IX- 
8c  religieufes , 8c  on  ordonne  aux  chanoineflès  c' 

8c  aux  autres  religieufes  d’obferver  la  clôture  ;n  çam, 

8c  la  vie  commune.  Défenfe  aux  laïques  de  c.  7. 
polfeder  les  dîmes  ecclefiaftiques,  foit  qu’ils  les 
ayent  reçues  des  Evêques  , des  Rois  , ou  de  c'  * 
quelques  perfonnes  que  ce  foit.  Les  avoüez  des  f,&, 
Eglifes  ne  prendront  rien  fur  elles , ni  par  eux, 
ni  par  leurs  inferieurs , au  delà  de  leurs  anciens 
droits.  On  ne  mettra  point  dans  les  Eglifes  des  c<  I0< 
prêtres  mercenaires  par  commiffion  : mais  cha- 
cune aura  fon  prêtre  particulier , qui  ne  pourra 
être  deftitué  que  par  le  jugement  canonique  de 
l’Evêque,  ou  de  l’archidiacre j 8c  on  lui  aligne- 
ra fe  fubfiftance  convenable  fur  les  biens  de 
l’Eglife.  Voilà  les  aurez  titulaires.  On  ordonne  f<1_ 
aux  incendiaires  pour  penitence  , de  faire  un 
an  le  fervice  de  Dieu  à Jerufalem  , ou  en  Ef- 
pagne , c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  la  croifade. 

On  défend  à qui  que  ce  foit,  de  recevoir,  ou  c.  18. 
protéger  les  heretiques  de  Gafcogne  8c  de  Pro- 
vence ; c’eft-à-dire  les  Manichéens  : fous  peine 
d’excommunication  contre  les  perfonnes  , 8c 
d’interdit  fur  les  terres.  Ce 
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Ce  fut  apparemment  en  cc  concile  de  Reims 
An.i.48  • que  le  Pape  Eugene  examina  la  conteftation  en- 
tre l’Archevêque  de  Cantorberi  & l’Evêque  de 
Riger.  piiy  Menevc  , ou  faint  Davis.  Henri  I.  Roi  d’An- 
foji'.p,  7ÿ8.gleterre  , ayant  fournis  à fon  obéïflànce  le  pays 
de  Galles,  voulut  auflï  foumettre  tous  les  Evê- 
ques de  ce  pays  à l’Archevêque  de  Cantorberi. 
Pour  cet  effet  l’Eglife  de  faint  Davis  ayant  va- 
qué , il  y fit  mettre  Bernard  clerc  de  fa  cham- 
bre, & par  fon  autorité  le  fit  facrer  à Cantor- 
beri ; St  lui  fit  prêter  ferment  de  ne  jamais  pré- 
tendre le  droit  de  métropole , dont  l’Eglife  de 
faint  Davis  étoit  auparavant  en  pofleflïon.  Le 
Roi  Henri  étant  mort  , l’Evêque  Bernard  vint 
devant  Pape  Eugene  revendiquer  fon  droit 
. de  métropole  ; 8c  après  qu’il  eut  été  long-tems 
à la  cour  du  Pape  , à la  pourfuite  de  cette  af- 
faire : l’Archevêque  Thibaut  y vint  auflï,  & fè 
plaignit  de  fon  côté  , que  Bernard  fè  vouloit 
fouftraire  à la  métropole  de  Cantorberi.  Sur 
quoi  le  Pape  ayant  oüi  les  deux  parties  contra- 
dictoirement/donna  la  provifion  à l’Archevê- 
.que  de  Cantorberi;  8c  pour  juger  définitive- 
ment , les  aflïgna  à la  faint  Luc  de  l’année  fixi- 

Eug.  vante.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  Pape 

datée  de  Meaux  le  vingt-neuvième  de  Juin  : par 
confequent  en  1 148.  après  le  concile  de  Reims. 
On  ne  voit  point  de  fentence  qui  ait  décidé 
la  conteftation  ; 8c  toutefois  l’Evêque  de  faint 
xxxii.  Davis  eft  demeuré  fimple  fuffragant  de  Can- 

d Güb*”  tor^eri* 

condam-  A la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons  étant 
nees.  publiez  , le  Pape  termina  la  caufe  de  Gilbert  de 

Otto  î.Fnd.  ja  poirée  Evêque  de  Poitiers  , commencée l’an- 
Gjhfr  tpifl  °ée  precedente  au  concile  de  Paris.  Pour  cetef- 
ad  Car!  ’ fet  il  aflembla  premièrement  les  Prélats  les  plus 
M.&lib.  habiles  8c  les  plus  voifinsj  entre  autres  Geoffroi 
TScnPc* S koroux  Archevêque  dé  Bourdeaux  raétropo- 
Àt/.V.ll'.  h tain 
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litain  de  Poitiers  , Milon  Evêque  de  Terotiane , 

6c  Joiîèlin  Evêque  de  SoilTons  , tous  trois  re-  An 
nommez  pour  leur  dodtrine  : l’Abbé  Suger  2c 
Paint  Bernard.  C’étoit  au  tems  de  la  pafiïon  , -6c 
la  féance  fe  tenoit  dans  la  chambre  du  Pape.  Le 
premier  jour  Gilbert  fit  lire  quantité  de  paflà- 
ges  des  Peres , dont  il  avoit  fait  apporter  les  vo- 
lumes entiers  : fe  plaignant  que  fes  adverfaires 
ne  produifoient  que  des  extraits  , où  les  paflg- 
ges  étoient  trortquez.  Le  Pape  ennuyé  de  ces 
longues  leétures  , le  prcflfa  de  dire  nettement 
s’il  croyoit  que  l’efïènce  divine  fût  Dieu.  Gil- 
bert répondit  , que  non.  Alors  faint  Bernard 
dit  Nous  tenons  ce  que  nous  cherchions  : 
qu’on  écrive  cette  confelïion.  Le  Pape  l’ordon- 
na , 8c  Henri  de  Pife  alors  foudiacre  de  l’Eglifè 
Romaine  8c  depuis  Cardinal , apporta  du  pa- 
pier , une  plume  8c  de  l’encre  : 8c  comme  il 
écrivoit  Gilbert  dit  à faint  Bernard  : Ecrivez 
au(fi  vous  , que  la  divinité  eft  Dieu.  Saint  Ber- 
nard répondit  fans  s’émouvoir  : Qu’on  écrive 
avec  le  fer  8c  le  diamant , que  l’eflènce  divine,  fa 
forme  , fa  nature  , la  bonté  , fà  fàgeflè  , fà 
puiflànce  eft  vraiement  Dieu.  Et  comme  on 
difputa  long-tems  fur  cet  article.,  faint  Bernard 
ajoûta  : Si  cette  forme  n’eft  pas  Dieu  , elle  eft 
meilleure  que  Dieu , puifque  Dieu  tient  fon 
être  d’elle. 

On  difputa  de  même  fur  les  autres  articles  , 
que  l’on  reprenoit  dans  les  écrite  de  Gilbert  de 
la  Poirée  ; 8c  comme  on  fè  fèparoit  les  Cardi- 
naux dirent  : Nous  avons  oüi  ce  qui  aétépro- 
pofé  , c’eft  pourquoi  nous  allons  juger  comment 
ces  queftions  doivent  être  décidées.  Plufieurs 
des  afliftans  furent  choquez  de  ce  difeours  $ en- 
fbrte  que  le  lendemain  dix  Archevêques  , avec 
grand  nombre  d’Evêques  , d’Abbez  8c  de  do- 
cteurs , c’efLà-dire  tous  ceux  de  l’Eglife  Galli- 
cane 
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" cane  s’aflèmblerent  chez  faint  Bernard,  Ils  re- 
An.  1148.  prefenterent  , que  les  Cardinaux  , qui  fom- 
bloient  s’être  refsrvez  à eux  feuls  le  jugement 
de  cette  affaire  , etoient  prefque  tous  favorables 
à Gilbert  , quoiqu’ils  n 'approuvaient  pas  lès  er- 
reurs i 8c  par  confequent  , difoient-ils  , il  faut 
avec  les  articles  de  Gilbert , leur  envoyer  un 
iÿmbole  de  foi  , afin  qu’ils  puilïènt  juger  avec 
plus  de  connoilfance.  Ils  écrivirent  quatre  arti- 
cles oppofcz  aux  quatre  de  Gilbert , fe  fèrvant 
autant  qu’il  étoit  poflible  , des  nqêmes  termes 
pour  exprimer  leur  confelïion  de  foi  oppofoe  à 
fes  erreurs  ; 8c  ce  fymbole  compofé  avec  une 
grande  délibération  , fut  foufcrit  par  tous  les 
Evêques  ; 8c  les  autres  qui  avoient  afiifté  à cet- 
te aflëmblée  particulière.  En  voici  la  fubftance. 

1 . Nous  croyons  que  la  nature  fimple  de  la 
divinité  eft  Dieu  , 8c  que  Dieu  eft  la  divinité  : 
qu’il  eft  fage  par  la  ûgefie  qui  eft  lui-même  , 
grand  par  la  grandeur  qui  eft  lui-même  , 8c 
ainfi  du  refte.  2.  Quand  noüs  parlons  des  trois 
perfonnes  divines , nous  difons  qu’elles  font  un 
Dieu  8c  une  fubftance  divine  ; 8c  au  contraire , 
quand  nous  parlons  de  la  fubftance  divine,  nous 
difons  qu’elle  eft  en  trois  perfonnes.  3.  Nous 
difons  que  Dieu  lèul  eft. éternel,  8c  qu’il  n’y  a 
aucune  autre  chofe , foit  qu’on  la  nomme  rela- 
tion , propriété , ou  autrement , qui  foit  éter- 
nelle fans  être  Dieu.  4.  Nous  croyons  que  la 
divinité  même  8c  la  nature  divine  s’eft  incarnée 
dans  le  fils.  Ceux  qui  compoferent  ce  fymbole, 
ne  craignoient  pas  que  les  Cardinaux  jugeafîènt 
autrement  : mais  ils  craignoient  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  n’eulfent  intention  de  difïbudrc 
le  concile  fans  rien  décider.  Pour  prefenter  cet 
écrit  au  Pape  8c  aux  Cardinaux , on  choifit  trois 
députez  : Hugues  Evêque  d’Auxerre  , Milon 
Evêque  de  Tcroüane , 8c  l’Abbé  Suger  } 8c  on 

les 
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les  chargea  de  dire  : Nous  avons  fouffèrt  par 
refpeét  pour  vous  , des  difcours  que  nous  ne 
devions  pas  entendre  , julques  à ce  que  nous 
avons  apris  que  vous  vouliez  juger  cette  affaire. 
Vous  avez  par  écrit  la  confeflîon  de  Gilbert  * 
nous  avons  aufli  la  nôtre,  afin  que  vous  ne  ju- 
giez pas  fans  oiiir  les  deux  parties.  Maisfll  y a 
cette  différence  , qu’en  prefentant  fa  confef- 
lion , il  a déclaré  qu’il  étoit  prêt  à corriger , 
ce  qui  qp  lèroit  pas  conforme  à vos  fentimens  : 
au  lieu  que  nous  excluons  exprelfément  cette 
condition  ; 8c  nous  vous  déclarons  que  nous 
perfeverons  dans  cette  confeflîon  , fins  jamais 
en  rien  changeF. 

Le  Pape  fins  hefiter  répondit  aux  députez , 
& leur  ordonna  de  le  dire  à ceux  qui  les  avoient 
envoyez  , que  l’Eglilè  Romaine  ne  s’éloignoit 
en  rien  de  leur  confeflîon  de  foi  ; 8c  que  li  quel- 
ques-uns avoient  paru  ibutenir  la  perfonne  de 
Gilbert , ils  ne  foutenoient  en  rien  fi  doétrine. 
Tout  le'concile  s’aflèmbla  donc  à Reims  au  pâ- 
lais  nommé  Tau  , à caulè  de  fi  figure  en  dou- 
ble potence  , Gilbert  Evêque  de  Poitiers  fut 
interrogé  fur  chacun  des  articles  de  lès  erreurs , 
8c  renonça  librement  en  difint  : Si  vous  croyez 
autrement  8c  moi  aufli , fi  vous  parlez  ou  écri- 
vez autrement  8c  moi  aufli.  Alors  le  Pape  du 
conlentement  de  tout  le  concile , condamna  ces 
articles  , défendant  étroitement  de  lire  ou  de 
tranfcrire  le  livre  d’où  ils  étoient  tirez  , fi  l’E- 
glilè Romaine  ne  l’avoit  corrigé  auparavant. 
Gilbert  répondit  : Je  le  corrigerai  comme  il 
vous  plaira.  Mais  le  Pape  lui  dit  : On  ne  vous 
confiera  pas  cette  correction.  On  déchira  pu- 
bliquement des  écrits  contenant  quelques  autres 
erreurs , qu’il  avoit  enlèignées  , fuivant  le  té- 
moignage de  lès  écoliers.  J’ai  fuivi  fur  cette 
affaire  de  Gilbert  de  la  Poirée , le  récit  du  moi- 
T+mt  XIV.  D d ne 
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ne  Geoffroi  , depuis  Abbé  de  Clairvaux , qui 
étoit  prefent  au  concile  de  Reims  : plûtôt  que 
celui  d’Otton  de  Frifingue , qui  étoit  alors  en 
Syrie,  8c  qui  paroît  prévenu  en  faveur  de  Gil- 
bert. 

Quelque  tems  après  faint  Bernard  continuant 
fon  explication  du  Cantique,  combattit  forte- 
ment les  nouveaux  dialecticiens , ou  plûtôt  des 
hérétiques  , comme  il  les  nomme  : qui  pré- 
tendoient  que  les  attributs  divins,  la  gjpndeur, 
la  bonté,  la  fageflè  , la  juftice  ne  font  pas  de 
Dieu  ; 8c  en  difbient  autant  de  la  divinité  mê- 
me. Si  elle  n’eft  pas  Dieu , dit-il , elle  eft  donc 
quelque  autre  chofe , ou  n’eft  rien.  Si  elle  eft 
quelque  autre  chofe,  elle  eft  moindre  ou  plus 
grande , ou  égale  à Dieu  ; 8c  il  montre  l’incon- 
venient  de  toutes  ces  fuppoiitions.  Enfuite  par- 
lant de  la  grandeur  de  Dieu , il  dit  : Dieu  n’eft 
grand  que  par  la  grandeur  qui  eft  la  même 
chofe  que  lui  : autrement  cette  grandeur  feroit 
. plus  grande  que  Dieu.  Je  le  dis  après  fàint  Au- 
guftin,  le  plus  terrible  marteau  des  heretiques. 
Il  marque  enfuite  la  condamnation  des  erreurs 
de  Gilbert  au  concile  de  Reims  : mais  il  dé- 
clare qu’il  ne  parle  point  contre  fa  perfonne , 
parce  qu’ii  a humblement  acquiefcé  au  juge- 
ment des  Evêques.  , 

Milon  Evêque  de  Teroüane  , qui  aflifta  au 
• concile  de  Reims , 8c  fut  des  commilfaires  en 
■ l’affaire  de  Gilbert  de  la  Poirée  , étoit  un  des 
illuftres  Prélats  de  France.  Il  naquit  à Selincourt 
au  diocefè  d’Amiens,  8c  fè  fit  Religieux  à Pré- 
montré fous  la  conduite  de  fàint  Norbert  : qui 
le  fit  quelque  tems  après  premier  Abbé  du  mo- 
naftere  de  fàint  Jofle-au-bois , aujourd’hui  Dom- 
Martin  , fondé  en  liai,  dans  le  dioccfè  d’A- 
miens. Huit  ans  après  fàint  Jean  Evêque  de 
Teroüane  étant  mort  , une  grande  partie  du. 

peu- 
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peuple  vouloit  lui  donner  pour  fucceflfeur  Bau- 
douin , frere  puifné  de  Thierri  Comte  de  Flan- 
dres : mais  Rainald  Archevêque  de  Reims  8c 
fes  fuffiragans  ne  l’en  ayant  pas  jugé  capable,  - 
le  clergé  élut  l’Abbé  Milon  > & le  Pape  Inno- 
cent II.  qui  étoit  alors  en  France  , ayant  con- 
firmé l’éle&ion , il  fut  facré  par  l’Archevêque 
le  dimanche  quinziéme  de  Février  1131.  8c 
tint  ce  fiege  vingt- fopt  ans.  Il  fonda  plufieurs 
monafteres  de  fon  ordre  de  Prémontré  » & il 
ell  particulièrement  loüé  pour  Ion  humilité. 

Au  concile  de  Reims  fut  dépofé  Guillaume  xxxiv. 
Archevêque  d’Yorc.  Après  la  mort  du  Pape  In-  Guillaume 
nocent , fous  lequel  il  avoit  été  ordonné  : Saint  ^yor^de 
Bernard  écrivit  au  nouveau  Pape  Celeftin  II.  une  pofe't  c 
lettre  très-vehemente,  pour  l’exciter  à foutenir  Vita  ap. 
la  fentence  de  fon  predecefleur , qu’il  difoit  avoir  ’Boll.tom.xo. 
été  mal  executée  : en  ce  que  l’Archevêque  n’a-  Kv 
voit  pas  lailfé  d’être  facré  , quoique  le  doyen  lxviii.h. 
d’Yorc  eût  refufé  de  jurer  pour  lui.  Il  le  traite  77. 
de  perfonne  infâme,  8c  de  deux  fois  intrus,  ^ 2 3 J- 
une  fois  par  le  Roi,  une  fécondé  par  le  légat. 

Le  faint  Abbé  écrivit  aux  Cardinaux  une  lettre  2.36. 
auffi  vehemente  ; 8c  l’on  voit  par  l’une  8c  par 
l’autre , combien  on  l’avoit  prévenu  contre  l’Ar- 
chevêque Guillaume , qui  étoit  lui-même  un 
faint  perlonnage.  De  là  vint  que  ce  Prélat  ayant 
envoyé  des  députez  à Rome  demander  folem- 
nellement  le  pallium  : le  Pape  le  lui  refulà,  8c 
lui  ordonna  de  venir  en  perfonne  fe  juftifier. 

Le  Pape  Lucius  II.  ne  lui  fut  pas  fi  contraire; 

8c  Henri  Evêque  de  Vincheftre  ayant  trouvé 
grâce  auprès  de  lui , obtint  que  le  pallium  fe- 
roit  envoyé  à l’Archevêque  fon  neveu  par  le 
Cardinal  Imar,  qui  fut  envoyé  légat  en  Angle- 
terre. Mais  l’Archevêque  négligea  de  l’aller  trou- 
ver : car  ayant  été  élevé  en  grand  Seigneur , il 
avoit  ce  défaut  entre  plufieurs  vertus  , d’être 
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mou  8c  ennemi  de  la  peine.  Il  manqua  donc 
An.  1148.  l’occafion  de  recevoir  fon  pallium.  Le  Pape  Eu- 
gène étant  monté  fur  le  feint  Siégé,  l’Arche- 
vêque Guillaume  l’alla  trouver  8c  demander  le 
pallium , 8c  le  college  des  Cardinaux  étoit  pour 
lui  : mais  faint  Bernard  renpuvella  contre  lui 
fes  inftances,  8c  écrivit  au  Pape  deux  lettres 
très-fortes  à fon  fojet.  L’Archevêque  voyant 
qu’il  ne  pouyoit  rien  obtenir  à Rome  , paflà 
en  Sicile  chez  le  Roi  Roger  fon  parent.  Cepen- 
dant en  Angleterre  quelques  gentilshommes  de 
fes  parens  touchez  de  fa  diigrace  , brûlèrent 
une  terre  de  l’abbaye  de  Fontaines  : ce  qui 
acheva  de  rendre  le  Pape  Eugene  implacable  à 
fon  égard.  Enfin  au  concile  de  Reims,  les  clercs 
de  l’Eglife  d’Yorc  renouvellerent  leurs  plaintes 
contre  l’Archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  à 
leur  tête  Henri  Murdac  , nouvel  Abbé  de  Fon- 
taines , qui  fous  l’Archevêque  Turftain  avoit  été 
confiderable  dans  l’Eglife  d’Yorc  8c  dans  toute 
la  province,  par  ia  nobleflè  8c  par  les  honneurs 
8c  les  richeffes  dont  il  joiiiffoit  : mais  il  avoit 
tout  quitté  pour  fe  rendre  moine  à Clairvaux 
fous  la  conduite  de  feint  Bernard  ; 8c  il  s’y  étoit 
diftingué  par  fa  vertu  8c  fa  régularité. 

On  accufe  donc  l’Archevêque  Guillaume  dans 
le  concile  de  Reims,  de  n’être  ni  canonique- 
ment élu,  ni  facré  légitimement , mais  intrus 
par  l’autorité  du  Roi.  Il  en  fut  convaincu  } 8c 
Alberic  Evêque  d'Oftie  , prononça  contre  lui 
au  nom  du  Pape  , la  fentence  de  dépofition  : 
alléguant  pour  motif  , qu’avant  l’éleâion  il 
avoit  été  nommé  par  le  Roi  Etienne.  Toute- 
fois cette  fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de 
la  plus  grande  partie  des  Cardinaux.  Enfuite  le 
Pape  écrivit  à Guillaume  Evêque  de  Durham  8c 
au  chapitre  d’Yorc,  d’élire  dans  quarante  jours 
un  autre  Archevêque.  Ils  s’aifemblerent  la  veille 
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de  faint  Jaques  vingt-quatrième  de  Juillet;  8c 
la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut  Hilaire 
Evêque  de  Chicheftre  : mais  les  autres  élurent 
l’Abbé  Henri  Murdac.  Le  Pape  confirma  cette 
élection  à Auxerre  ; 8c  le  fécond  dimanche  de 
l’avent  cinquième  de  Décembre  étant  à Trê- 
ves , il  facra  Henri  de  lès  propres  mains. 

Quand  l’Archevêque  Guillaume  fut  revenu  de 
Sicile  , l’Evêque  de  Vincheflre  fbn  oncle  le  re- 
tira auprès  de  lui  ; 8c  lui  donna  le  choix  de  tou- 
tes fes  maifons  , lui  offrant  tout  fon  domefti- 
que  pour  le  faire  fervir  comme  Archevêque  : 
Guillaume  choifit  une  des  terres  du  Prélat , où 
il  vécut  en  folitude  , ne  fongeant  qu’à  faire  pé- 
nitence. Il  fouffrit  fà  dépofition  avec  une  extrê- 
me patience  , fans  murmurer  , fans  fè  plaindre 
de  fes  adverfaires  , 8c  fans  écouter  ceux  qui 
parloient  contre  eux.  Il  étoit  continuellement 
appliqué  à la  leéture  8c  à la  priere  ; 8c  il  devint 
tout  un  autre  homme  qu’auparavant. 

Au  même  concile  de  Reims  fe  trouva Serlon,  xxxv. 
quatrième  Abbé  de  Savigni  , pour  demander  Union  de 
l’union  de  là  congrégation  à cdk  de  Ciiteaux.  Savigni.  à 
Après  la  mort  de  faint  Vital,  les  moines  de  Sa-  Clij.eaux/^ 
vigni  élurent  tout  d’une  voix  pour  leur  Abbé  , LXv*?i.  n.’ 
Geofroi  homme  très-noble  natif  de  Baycux.  Il  10. 
avoit  été  moine  dans  l’abbaye  de  Cerifi  au  mê- 
me diocefè  : mais  le  defir  d’une  plus  grande  per- 
fection , l’en  fit  fortir  avec  Serlon  de  Valbodon 
Ion  ami  qu’il  y avoit  attiré  ; 8c  ils  entrèrent  à 
Savigni  fous  la  conduite  de  fàint  Vital.  Trois 
ans  après  8c  vers  l’an  1116.  Geofroi  fut  fait 
Prieur  de  Savigni  ; 8c  enfin  élu  Abbé  malgré  là 
rcfifrancc  en  1122.  Il  augmenta  l’aufterité  de  Order.  l'b. 
l’obfervance  , quoiqu’elle  fût  déjà  confiderable  , vin.  ?• 

8c  fonda  grand  nombre  de  monafleres  par  les  li- 
béralités de  divers  Seigneurs  : entre  autres,  les 
Vaux  de  Cernai  au  diocefè  de  Paris , en  n 28. 
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Foucarmont  au  diocefe  de  Roüen  en  1130.  & 
Aulnai  au  diocefe  de  Bayeux  en  1 13  if  lien  fon- 
da aufli  plufieurs  en  Angleterre  , 8c  mourut  en 
1139.  après  ^voir  gouverné  feize  ans  l’abbaye 
8c  la  congrégation  de  Savigni.  Il  eft  compté  en- 
~ tre  les  Saints  , 8c  on  lui  attribue  plufieurs  mi- 
racles faits  pendant  fa  vie  8c  après  là  mort. 

Son  fuccefTeur  - fut  Evan  Langlois  natif  d’A- 
vranches  , recommandable  pour  la  fcience  8c  là 
pieté  , qui  avoit  été  des  premiers  difciples  de 
faint  Vital  : mais  il  ne  gouverna  qu’environun 
an  , 8c  Serlon  difciple  de  faint  Geofroi  lui  fuc- 
ceda  dès  l’an  1 140.  Il  fonda  quatre  abbayes  , 
entre  autres  la  même  année  1140.  celle  delà 
Maifon-Dieu  de  la  Trappe  au  diocefe  de  Sées  , 
qui  s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans. 
L’Abbé  Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouverne- 
ment , 8c  affembloit  regulierement  tous  les  ans 
les  chapitres  generaux.  Mais  voiant  que  quel- 
ques Abbez  d’Angleterre  negligeoient  de  s’y 
trouver  : il  refolut  avec  les  Abbez  de  Franc?  & 
quelques  Anglois  , de  fe  donner  à faint  Bernard 
avec  toute  fa  congrégation.  C’eft  pour  ce  fujet 
qu’il  vint  au  concile  de  Reims  avec  Ofmond 
Abbé  de  Baubec  fille  de  Savigni.  Saint  Bernard 
les  prefenta  lui-même  au  Pape  Eugene,  qui  ap- 
prouva leur  deflèin;  8c  dès  lamême année  1 148. 
ils  frirent  admis  au  chapitre  general  de  Cifteaux, 
Chr.Sav:gn.  par  l’entremife  de  faint  Bernard/  Lacongrega- 
to.  a.  Mifc.  tion  de  Savigni  étoit  alors  compofée  de  trentc- 
p.  trojs  ^bayes  fans  les  maifons  de  filles.  Le  Pape 
^Martcnm  Eugene  confirma  cette  union  par  une  bulle  , 
Cullcâ.to.i.  donnée  à Reims  l’onzième  d’Avril  1148.  8c 
p.61.  toutefois  quelques  Abbez  d’Angleterre  s’y  op- 
poferent  : mais  après  bien  des  conteftatiens 
tous  fe  fournirent  à Clairvaux.  Serloq  vouloit 
s’y  retirer  lui-même  deflors  , mais  faint  Ber- 
nard n’y  confcntit  pas  j 8c  lui  donna  un  de  fes 
• j ' moines 
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moines  nommé  Thibaud  , pour  inftruire  ceux 
de  Savigni  des  ufages  de  Cifteaux.  Ils  quittè- 
rent leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre  le 
blanc , 8c  le  conformèrent  en  tout  au  relie  de 
l’ordre.  Après  la  mort  de  faint  Bernard  Serlon 
le  retira  à Clairvaux  8c  y mourut  faintement  en 
ny8.  Il  relie  de  lui  quelques  fermons.  Telle  'Bit/.  cy.nc. 
fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Savigni  : dont  to.è.p.  107. 
j’ay  tiré  l’hilloire , principalement  du  mémoi- 
re , que  le  R.  P.  Dom  Claude  Auvry  Prieur  de 
cette  abbaye  a bien  voulu  me  communiquer. 

En  allant  au  concile  de  Reims,  Raimond  Ar-  xxxvl. 
chevêque  de  Tolede  palfa  à Paris  8c  à faint  De-  Primaciede 
nis  : où  il  apprit , que  l’on  avoit  des  reliques  folede. 
de  faint  fcugene  martyr  , que  Ion  tenoit  avoir  ^.r.2C# 
été  le  premier  Evêque  de  Tolede.  Ce  qui  fup-  St<p.  H-j. 
pofe  que  faint  Gérard  de  Brogne  n’en  avoit  em-  Lv-  * 
porté  qu’une  partie  fix  vingts  ans  auparavant. 

Le  Roi  Loüis  le  jeune  en  donna  depuis  un  bras 
au  Roi  deCallille.  Cependant  l’Archevêque  Rai- 
mond étant  arrivé  à Reims  , fe  plaignit  de  la 
part  du  Roi  de  Caftille  fon  maître  , de  ce  que  Rodtre.  Td. 
le  Pape  Eugène  avoit  accordé  le  titre  dé  Roi  de  vï  !.&//•  •• 
Portugal  à Alfonfe  Henriqués  , moyennant  une 
redevance  annuelle  de  quatre  livres  d’or  , au 
préjudice  de  la  couronne  de  Caftille.  L’Arche- 
vêque de  Tolede  le  plaignit  encore  , que  celui 
de  Brague  8c  fes  fuftfagans  , refufoient  de  re- 
connoîtrcfaprimatie  : ce  qui  apparemment  étoit 
une  fuite  de  l’éreélion  du  nouveau  royaume  de 
Portugal. 

Pour  fàtisfaire  à ces  plaintes , le  Pape  Euge-  epifl.  74. 
ne  écrivit  au  Roi  de  Caftille  Alfonfe  VIII.  une 
lettre  : où  il  lui  déclare  , qu’il  n’a  jamais  eu 
intention  de  diminuer  en  rien  fa  dignité  ni  les 
droits  de  fa  couronne;  8c  lui  promet  de  favori-* 
fer  en  fon  royaume  l’expédition  contre  les  infi- 
dèles : c’eft-à-dire  , comme  je  croi,  d’y  attri- 
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‘ buer  l’indulgence  de  la  croiïàde.  Nous  voulons. 
An.  1148  ajoute-t-il , que  l’Evêque  de  Brague  & fes  fiif- 
fragans  obéïffent  à l’Archevêque  de  Tolede 
comme  à leur  primat , ainfi  qu’il  a été  ordonné 
par  nos  predecefleurs  ; & l’Evêque  de  Brague 
eft  fufpens  pour  ce  fujct.  Et  enfuite  : Pour 
marque  de  nôtre  affe&ion , nous  vous  envoyons 
. par  l’Evêque  de  Segovie  la  rofe  d’or  , que  le 
Pape  a coûtume  de  porter  tous  les  ans  le  qua- 
trième dimanche  de  Carême  j 8c  parce  que  vous 
avez,  voulu  que  les  Evêques  & les  Abbez  de 
vôtre  royaume  alïiftaflènt  au  concile  de  Reims , 
nous  déchargeons  à vôtre  pricre  ceux  ^ui  n’y 
l’ont  pas  venus , de  la  fuipenfe  prononcée  con- 
tre eux.  La  lettre  eft  datée  du  vingt-feptiéme 
fî-7S‘  d* Avril  dans  le  territoire  de  Langres.  Par  une 
autre  lettre  il  marque , qu’à  la  priere  du  même 
Roi  , il  a accordé  à l’Archevêque  de  Compo- 
ftelle  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix  de- 
Sup.  liv.  vant  lui.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rofe  d’or  , que  le 
lxiv.».36.  Pape  benifloit  le  quatrième  dimanche  de  Ca- 
rême. 

Bernard  Archevêque  de  Tarragone , refulbit 
auffi  de  reconnoître  la  primatie  de  Tolede  , 8c 
avoit  le  même  intérêt  que  celui  de  Brague  , fe 
trouvant  dans  un  autre  royaume , fous  Raimond 
JEaj.  <p.8a.  Berenger  qui  de  Comte- de  Barcelone  étoit  de- 
venu Roi  d’Arragon  en  1x38.  Bernard  aflifta  au 
concile  de  Reims , où  le  Pape  voulut  l’obliger  à 
reconnoître  l’Archevêque  de  Tolede  pour  fon 
fuperieur  : mais  Bernard  reprefenta  , qu’étant 
nouvellement  Archevêque , il  n’étoit  pas  enco- 
re bien  inftruit  de  fes  droits , 8c  promit  de 
prendre  confeil  fur  cette  affaire , quand  il  feroit 
retourné  à fon  Eglife. 

L’Archevêque  de  Brague  fe  fournit  enfin  à 
Raimond  Archevêque  de  Tolede  , comme  il 
paroît  par  une  autre  lettre  du  Pape  Eugene  : 

mais 
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mais  Raimond  qui  étoit  avancé  en  âge  mourut  

peu  de  tems  après  , favoir  le  mecredi  neuvié-,  An. 1148. 
me  d’Août  npo.  Son  fuccefièur  fut  Jean  Eve-  <f- 81. 
que  de  Segovie,  qui  alla  trouver  le  Pape  Eugè- 
ne , & obtint  de  lui  la  confirmation  de  fà  pri- 
mat ie  par  une  bulle  du  treiziéme  de  Février  7** 

11  fz.  ou  les  évêçhez  fuffragans  de  Toledefont 
ainfi  exprimez  : Ofma  , Scgovie  » . Siguença , 

Palencia.  Le  Pape  ajoute,  que  les  autres  qui  lui 
étoient  anciennement  fournis  lui  reviendront, 
quand  Dieu  les  aura  remis  fous  la  puiflance  des 
Chrétiens.  Il  lui  foumet  auffi  les  diocefes  qui 
ont  perdu  leurs  métropolitains  par  l’iuvafion  des 
Sarralins , jufques  à ce  que  ces  métropoles  fe 
rétablirent.  Le  I*ape  écrivit  en  même  tems  aux  ep.  80.79. 
autres  Evêques  d’Efpagne  en  general',  St  à Ber- 
nard de  Tarragone  en  particulier , de  reconnoî- 
tre  Jean  Archevêque  de  Tolede  pour  leur  pri- 
mat : mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  dernier  l’ait 
jamais  reconnu. 

On  trouve  auffi  une  lettre  du  Pape  Eugène  ^.83. 
adreflée  au  clergé  St  au  peuple  de  Tolede  : où 
il  dit  avoir  apris , que  ceux  que  l’on  nommoit 
Mofarabes  , refulôient  obéïfTance  à l’Archevê- 
que , recevoient  des  Eglifes  de  la  main  des  laï- 
ques j St  fuivoient  leur  ancienne  coutume,  dif- 
ferente de  l’ufage  Romain  , dans  la  célébration 
v de  la  mefle  Sc  de  l’office  divin , dans  les  habita 
& la  tonfure  cléricale.  C’efl  pourquoi  le  Pape 
ordonne  de  leur  enjoindre  cxprefîèment , qu’il? 
fè  conforment  au  refie  de  l’Egljfe  , St  qu’ils 
obéïffent  à leur  Prélat  s’ils  veulent  demeurer 
dans  fa  province.  Ces  Mofarabes  étoient  les  an- 
ciens Chrétiens  , qui  étoient  demeurez  en  Ef- 
pagne  fous  la  domination  des  Mufulmans  » & S«p.  Hv. 
on  voit  ici  combien  ils  étoient  attachez  à leurs  L:UII‘ 
ufàges , nonobflant  ce  qui  s’étoit  paffé  foixamc  5°' 
ans  auparavant.  _ . . -,  ^ ■■ 
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Après  le  concile  de  Reims  , le  Pape  Eugene' 
vint  à Treves  avec  dix-huit  Cardinaux  , plu- 
fieurs  Evêques  8c  plulïeurs  Abbez  : y étant  in- 
vité par  l’Archevêque  Adalberon  , qui  défraya 
pendant  trois  mois  toute  cette  compagnie.  Le 
Pape  y célébra  un  concile  ; 8c  Henri  Archevê- 
que de  Mayence  , jugea  à propos  d’y  venir 
avec  les  principaux  de  fbn  clergé  , pour-  con- 
fu’lter  le  Pape  touchant  les  révélations  d’Hilde- 
garde  religieufe  de  grande  réputation.  Elle  étoit 
née  l’an  109S.  de  parens  nobles  8c  vertueux, 
qui  la  dévoiierent  au  fervice  de  Dieu  dès  fbn 
enfance  : parce  que  dès  qu’elle  pût  parler  elle 
faifoit  entendre  , tant  par  fès  jlifeours  que  par 
Agnes  , qu’elle  voyoit  des  chofes  extraordinai- 
res. A l’âge  de  dix-huit  ans  elle  fut  enfermée  à 
Difemberg , c’eft-à-dire  au  mont  fàint  Difibode 
avec  une  vertueufe  fille  nommée  Jutte,  qui  la 
forma  à l’humilité  8c  à l’innocence , & lui  aprit 
Amplement  à lire  le  Pfautier.  Hildegarde  avan- 
çoit  en  vertu  , mais  elle  fouffroit  des  maux  de 
tête  8c  d’autres  infir mitez  prefque  continuelles  , 
enforte  qu’elle  étoit  rarement  en  état  de  mar- 
cher ; 8c  toutefois  elle  vécut  quatre-vingt- deux 
ans. 

- A l’âge  de  quarante-deux  ans  8c  fept  mois  , 
elle  vit  le  ciel  s’ouvrir,  8c  un  feu  très-lumineux 
qui  lui  pénétra  la  tête , le  cœur  8c  toute  la  poi- 
trine fans  brûler  , mais  avec  une  chaleur  dou- 
ce; 8c  auffi-tôt  elle  reçut  l’intelligence  du  Pfau- 
tier, de  l’Evangile  8c  des  autres  livres  de  l’an- 
cien 8c  du  nouveau  teftament  : enforte  qu’elle 
en  expliquoit  le  fèns  , quoiqu’elle  ne  pût  expli- 
quer. les  mots  grammaticalement , ne  fâchant 
ni  latin  ni  grammaire.  Après  plufieurs  années 
elle  entendit  une  voix  , qui  lui  ordonnoit  d’é- 
crire ce  qu’elle  verroit  8c  ce  quelle  entendroit  : 
mais  la  pudeur  de  fon  fèxe  8c  la  crainte  des  d if- 
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cours  du  peuple  & des  jugemens  temeraires  la. 
retenôit.  Toutefois  feintant  prefl'ée  interieu-  An.  1148. 
rement  d’obéir;  8c  aiant  été  long-tems  malade, 
elle  découvrit  fa  peine  à un  moine  qui  étoit 
fon  directeur  , 8c  par  lui  à fon  Abbé.  L’abbé 
aiant  pris  confeil  des  plus  fages  de  là  commu- 
nauté 8c  interrogé  Hildegarde,  lui  ordonna  d’é- 
crire,: ce  qu’elle  fit  pour  la  première  fois  ; 8c 
aufli  tôt  elle  fe  trouva  guérie  8c  fe  leva  de  fon 
lit.  Cette  guerifon  parut  à l’Abbé  fi  miraculeu- 
fè  , qu’il  ne  voulut  pas  sien  tenir  à fon  juge- 
ment : il  vint  à Mayence  faire  le  raport  de  ce 
qu’il  avoit  apris  à l’Ârcheyêquc  8c  aux  princi- 
paux de  fon  clergé  , 8c  leur  montra  les  écrits 
d’Hildegarde. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’Archevêque  de 
confulter  le  Pape  : qui  voulant  s’informer  plus 
exactement  de  cette  merveille , envoya  au  mo- 
naftere  d’Hildegarde  Alberon  Evêque  de  Verdun 
avec  Albert  fon  primicier  8c  d'autres  perfonnes 
capables  , pour  apprendre  d’elle-même  ce  que 
c’etoit  : fans  bruit  8c  fans  curiofité.  Elle  leur  * 
répondit  avec  grande  fimplicité  ; 8c  après  que 
l’Evêque  en  eut  fait  fon  raport  au  Pape , le  Pape 
le  fit  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegarde  , 

8c  les  prenant  entre  fes  mains  il  les  lut  lui-mê- 
me publiquement  en  ptefence  de  l’ Archevêque, 
des  Cardinaux  8c  de  tout  le  clergé  : il  raconta 
aufli  ce  que  lui  avoient  raporté  ceux  qu’il  y 
avoit  envoiez , 8c  tous  les  afliitans  en  rendirent 
grâces  à Dieu.  Saint  Bernard  étoit  prélent  , 8c 
rendit  aufli  témoignage  de  ce  qu’il  favoit  de  cette 
fainte  fille.  Car  il  l’avoit  vifitée  quand  il  alla 
à Francfort,  8c  il  lui  écrivit  «ne  lettre  : où  il  £/>•/?. 366. 
la  félicité  de  la  grâce  qu’elle  a reçue  , 8c  l’ex- 
horte à y être  fidelle.  Il  pria  donc  le  Pape , 8c 
tous  les  afliftans  le  prièrent  avec  lui , de  publier 
une  fi  grande  grâce  que  Dieu  avoit  faite  de  fon 
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tems  à PEglife  , & de  la  confirmer  par  fon  au- 

AM.1148.  torité.  Le  Pape  fuivit  leur  confeil,  8é  écrivit  à 
Hildegarde  , lui  recommandant  de  confèrver 
par  l’humilité  la  grâce  qu’elle  avoit  reçue , 8c 
de  déclarer  avec  prudence  ce  qu’elle  connoîtroit 
en  efprit.  Il  lui  permet  aufii  de  s’établir  avec 
lès  feeurs  par  la  per  mi  filon  de  fon  Evêque,  au 
lieu  qui  lui  avoit  été  révélé  , & d’y  vivje  en 
clôture  fuivant  la  règle  de  fàint  Benoît.  Ce  lieu, 
étoit  le  mont  fàint  Rupert  près  de  Bingue  fur 
le  Rein  , à quatre  lieues  au  defîous  de  Mayen- 
ce : ainfi  nommé  d’un  Seigneur  qui  vivoit  au 
neuvième  fiecle , & qui  eft  honoré  comme  fàint 
TloU.  to.  14.  le  quinziéme  de  Mai.  Hildegarde  pafla  en  ce 
t'S 03-  lieu- là  avec  dix-huit  filles  nobles  qu’elle  avoit 

Jfïnl  Jn.'  attirées  par  fa  réputation  8c  en  fut  la  première 
114.?,  Abbeflè. 

xxxvm  Le  Pape  Eugene  étant  de  retour  en  France, 
Le  Pape  à vint  à Clairvaux,  où  il  édifia  toute  la  corn mu* 
elairvaux.  nauté  par  fon  humilité  & fa  régularité.  Il  por- 
ffiii  t°it  fur  la  chair  fà  tunique  de  laine  fans  fer- 

* gette  par  defîous  , 8c  ne  quittoit  la  coulle  ni 

' jour  pi  nuit.  Pour  garder  la  bienféance  on  lui 
portoit  des  carfeâux  en  broderie  , 8c  fon  lit 
étoit  entouré  de  pourpre  8c  couvert  de  riches 
étofes  : mais  par  deflbus  il  n’étoit  garni  que  de 
paille  battue  8c  de  drap*  de  laine.  En  parlant  à 
la  communauté,  il  ne  pouvoir  retenir  fes  lar- 
mes 8c  fes  foüpir*  i il  les  exhorta  8c  les  con- 
fola  , vivant  avec  eux  en  frere  plutôt  qu’en 
maître  : mais  fa  nombréufe  fuite  ne  lui  permit 
m.xv.c.  7.  pas  de  foire  chez  eux  un  long  féjour.  Il  affifta 
».  40*  aufii  cette  même  année  au  chapitre  general  des 
Abbez  de  Cifteaux,  non  comme  prelident  ou 
comme  Pape  , mais  comme  un  d entre  eux. 
Enfin  il  reprit  le  chemin  d’Italie  8c  arriva  heu- 


XXXIX.  reufèment  à Rome, 
de’  sïm-'  Gilbert  de  Sempringam 
pri*gam. 


vint  à ce  chapitre, 
offrit 
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offrit  à l’ordre  deCifteaux  la  congrégation  qu’il 
venoit  de  former.  Il  étoit  Angiois,  né  dans  la  An.  1148. 
province  de  Lincolne  en  1083.  & après  qu’il.  Jîw- 
eut  fait  lès  études,  fon  pere  lui  donna  ies  deux  na^'  Angl' 
cures  de  Sempringan  5c  de  Tirington  donc  il 
étoit'pâ'crôn  : mais  il  ne  droit  là  lubfiftance 
que  de  la  première  , & donnoit  aux  pauvres 
tout  le  revenu  de  la  fécondé.  Il  n’éroit  pas  en-  v.Cang.ghff, 
cote  dans  les  ordres  8c  ne  poffedoit  ces  cures  ferf0™' 
qu’en  perfonat,  comme  on  le  nommoit,  les 
faiiànt  fervir  par  des  vicaires  : fuivant  l’abus 
qui  regnoit  alors,  de  fèparer  le  revenu  & les 
fondions  ; 8c  c’eft  cet  abus  qui  fut  condam- 
né, comme  j’ai  dit,  au  concile  de  Reims  par 
le  Pape  Eugène.  Gilbert  s’attacha  enfuite  à la 
cour  d’Alexandre  Evêque  de  Lincolne,  qui  l’or- 
donna prêtre  malgré  lui , & le  voulut  faire  fon 
archidiacre  : mais  Gilbert  le  refiifà  , difant , 
qu’il  ne  voyoit  point  de  chemin  plus  court  pour 
fe  perdre.  C’eft  que  les  archidiacres  exerçoient 
la  jurifédon  eeelefiaftique,  qui  étoit  une  gran- 
» de  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres 
& faire  une  fondation,  & ne  trouvant  point 
d’hommes  qui  vouluflènt  vivre  suffi  régulière- 
ment qu’il  louhaitoit  : il  affembla  dans  fa  pa- 
rodié de  Sempringan  fept  filles  vertueufes , qu’il 
enferma  près  de  l’Eglilc  de  làint  André,  par  le 
confèil  8c  le  fecours  de  l’Evêque  Alexandre , pour 
vivre  en  clôture  perpétuelle  ; enforte  qu’elles 
recevoient  par  une  fenêtre  les  choies  necef&ires 
à la  vie.  Pour  les  leur  apporter  8c  les  fervir  au 
dehors , elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit 
fecnlier  : mais  depuis  par  le  confeil  de  perfon- 
nes  làges , il  fit  auffi  prendre  un  habit  régulier 
8c  foire  des  vœux,  à ces  filles  du  dehors , après  ^ 
les  avoir  bien  inftruites  8c  bien  éprouvées.  Il  y 
joignit  des  hommes  pour  l’agriculture  8c  les 
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autres  travaux  les  plus  rudes  ; 8c  leur  préfcri- 
An. 1148.  vjt  une  maniéré  de  vie  dure  , 8c  un  habit  qui 
marquait  l’humilité  8c  la  renonciation  au  mon- 
de. Cet  inftitut  fut  tellement  approuvé , que 
plufieurs  Seigneurs  d’Angleterre  offrirent  à Gil- 
bert dés  terres  8c  des  revenus , pour  fonder  des 
monafteres  femblables , l’Evêque  Alexandre  com- 
mença 8c  le  Roi  Henri  acheva  : mais  Gilbert  ne 
recevoit  ces  biens  qu’avec  crainte  8c  comme 
par  force , 8c  en  refufoit  même  plufieurs  : tant 
il  aimoit  la  pauvreté  8c  craignoit  la  vanité  de 
voir  un  grand  peuple  lous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  vint  au  cha- 
pitre de  Cifteaux  où  étoit  le  Pape  Eugene  : vou- 
lant fe  décharger  du  foin  de  tant  de  maifons 
dont  il  fe  croyoit  incapable  , 8c  les  remettre  à 
ces  Religieux  , qu’il  connoifloit  par  l’exercice 
frequent  de  l’hofpitalité , 8c  qu’il  jugeoit  les  plus 
exaéts  de  tous  dans  l’obfervance  de  la  réglé  , 
comme  étant  en  leur  première  ferveur.  Mais 
le  Pape  8c  les  Abbez,  de  Cifteaux  lui  dirent, 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  « 
d’autres  Religieux  8c  encore  moins  des  Reli- 
gieufes  ; 8c  par  leur  confeil , le  Pape  lui  ordon- 
na de  continuer  avec  la  grâce  de  Dieu  l’œuvre 
qu’il  avoit  commencé.  Il  voulut  s’exeufer  fur 
ion  âge  de  foixante  8c  cinq*  ans  8t  fur  fon  in- 
capacité; mais  le  Pape  le  jugea  d’autant  plus 
propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  la  defiroit 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  connu 
plûtôt , 8c  déclara  qu’il  lui  auroit  donné  J’ar- 
chevêché  d’Yorc.  En  ce  voyage  Gilbert  lia  une 
étroite  amitié  avec  faint  Malachie  d’-Irlande  8c 
faint  Bernard  : il  fe  trouvoit  fbuvent  en  tiers 
quand  ils  étoient  fèuls.  Ils  lui  donnèrent  cha- 
cun leur  crôffe,  8c  faint  Bernard  y ajouta  une 
étole  8c  un  manipule. 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre , appclla 
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duite  de  fes  Religieufes  ; 8c  forma  ainfi  une  An. 1148. 
double  congrégation,  de  filles  fous  la  réglé  de 
faint  Benoît,  & de  chanoines  réguliers  fous  la 
réglé  de  faint  Auguftin  ; 8c  leur  donna  des  con- 
ftitutions  écrites,  qui  furent  confirmées  par  le 
Pape  Eugene  8c  par  fes  fucceflcurs.  Dieu  bénit 
tellement  fon  travail , qu’il  fonda  treize  mona- 
fteres , quatre  de  chanoines  8c  neuf  de  religieu- 
fes , contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Il 
fonda  d’ailleurs  plufieurs  hôpitaux , de  malades , . ' 

de  lépreux,  de  veuves,  8c  d’or  félins.  Sa  vie  étoit 
auftere , il  ne  mangeoit  point  de  viande , 8c  s’ab- 
ftenoit  même  de  poiflon  pendant  l’Avent  8c  le 
Carême.  Il  ne  fo  forvoit  que  de  vaiflfelle  de  bois 
ou  de  terre  8c  de  cuillères  de  corne.  Il  ne  por- 
toit  point  de  fourrures  , 8c  toûjours  les  mê- 
mes habits  hiver  8c  été.  Il  étoit  vêtu  de  gris, 

8c  fut  long-tems  fans  prendre  l’habit  ni  la  ré- 
glé de  chanoine  régulier  : mais  fos  difciples  lui 
reprelènterent  ; qu’il  étoit  à craindre  que  fous 
ce  prétexte  on  ne  leur  donnât  après  fa  mort 
un  fuperieur  étranger.  Il  prit  donc  l’habit  de 
chanoine,  des  mains  de  celui  de  là  congréga- 
tion qui  étoit  le  plus  diftingué  pour  fon  mé- 
rité : il  lui  promit  obéïflànce  en  faifant  lès 
vœux,  8c  le  regarda  toûjours  depuis  comme., 
fon  fuperieur. 

Etienne  Abbé  d’Obafine  , vint  auffi  trouver  XL. 
le  Pape  Eugene  à Cffteaux  , 8c  pour  le  même  Etienne 
fujet.  Il  étoit  né  en  Limoufin  de  parens  medio-  d °bafine. 
cres  , 8c  apres  avoir  étudié  la  fcience-ecclcfia-  fC;/_  -Baluz. 
ftique  , il  ne  laifià  pas  de  démeurer  dans  le  mon-  f.  69-  „ 

de  , prenant  foin  de  là  famille  8c  des  pauvres  : ^ 

mais  ayant  été  ordonné  Prêtre  , il  refolut  de  fe 
donner  entièrement  à Dieu,  8c  commença  à me-  c,2. 
ner  une  vie  auftere  8c  à prêcher  avec  beaucoup 
de  force  8c  d’on&ion.  Les  leâures  qu’il  fàifoit 
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pour  inftruire  les  autres , lui  firent  naître  le  def- 
fein  de  renoncer  à tout  , & fuivre  J es  u s- 
Christ  dans  une  parfaite  pauvreté.  Il  conful- 
ta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mercœur  , qui  avoit 
été  difciple  de  fàint  Robert  de  la  Chefe-Diéu  j 
& ce  faint  homme  lui  confeilla  d’executer  au 
plutôt  fon  pieux  ddTein.  Etienne  avoit  déjà  pour 
compagnon  un  autre  Prêtre  nommé  Pierre  , 
homme  d’une  grande  fimplicité , qui  étoit  dans 
. la  même  réiolution.  Donc  lejeudi  d’après  lejour 
des  cendres  , ils  aflêmblerent  leurs  parens  pour 
leur  dire  le  dernier  adieu  , leur  donnèrent  un 
grand  repas  , & diftribuerent  aux  pauvres  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  bien. 

Ils  palïërent  la  nuit  fuivante  en  prières , pour 
demander  à Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il 
leur  avoit  infpiré  : puis  s’étant  revêtus  d’un  ha- 
bit de  religieux  , & marchant  nuds  pieds  , ils 
partirent  avant  le  jour  pour  quitter  leur  pais  & 
fe  bannir  volontairement.  Il  y avoit  dans  levoi- 
finage  un  Ermite  nommé  Bertran  , qui  avoit 
quelques  difciples  : ils  demeurèrent  avec  lui  dix 
mois  j mais  fans  engagement,  Sc  le  quittèrent 
par  le  defir  d’une  plus  grande  perfection.  Après 
avoir  vifité  toutes  les  maifons  religieufes  d'alen- 
tour fans  y trouver  ce  qu’ils  cherchoient  : ils 
s’arrêtèrent  à Obafino , lieu  defert  environné  de 
bois  & de  roches  , & arrofé  d’une  petite  riviè- 
re. Us  y arrivèrent  le  vendredi  faint  , & pafle- 
rent  ce  jour  & le  fuivant  fans  manger;  Le  jour 
de  Pâques  ils  allèrent  à une  Eglife  voifine  , on 
ayant  emprunté  des  fouliers  , l’un  d’eux  dit;  la 
meffe  & l’autre  y communia  j & perfonne  ne 
les  ayant  invitez  a dîner  , ils  revinrent  aifez  tri- 
lles à leur  defert  : mais  une  femme  du  voifi- 
nage  leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  & un  pot 
de  lait  , dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de 
leur  vie.  Us  palfcrent  piulicurs  jours  fans  autre 

nour- 
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nourriture  que  les  racines  , & les  autres  chofcs 
qu’ils  pouvoient  trouver  dans  ce  defert  : mais 
ils  furent  fecourus  par  des  perfonnes  charitables, 
particulièrement  des  paftres , qu’ils  recompen- 
îoient  en  les  inftruifant. 

Quelque  tems  après  Pierre,  de  l’avis  d’Etien-  c-7- 
ne  , alla  à Limoges  avec  un  clerc  nommé  Ber- 
nard , qui  s’étoit  joint  à eux  : ils  parlèrent  à 
l’Evêque  Euftorge  & lui  expliquèrent  leur  deffein, 
qu’il  aprouva  -,  8c  ayant  béni  une  croix  qu’ils  lui 
avoient  apportée , il  leur  permit  de  dire  la  méfie  8c 
de  bâtir  un  monaftere , à la  charge  de  fuivre  en 
tout  la  tradition  des  Peres.  Ils  commencèrent 
donc  à bâtir  des  lieux  réguliers , car  ils  avoient 
déjà  quelques  difciples,  mais  en  petit  nombre,  à 
caufè  de  l’extrême  aufterité  de  leur  vie.  Us  fui- 
voient  la  réglé  des  chanoines  en  ce  qui  regarde 
l’office  divin,  8c  celle  des  Ermites  en  leur  manie- 
' re  de  vie.  Car  , ajoûte  l’auteur  de  cette  hiftoirc , 
qui  eft  du  tems  même , encore  que  les  chanoi- 
nes chantent  régulièrement leur  nourriture  eft 
abondante  8c  délicate  , ils  ont  beaucoup  de  re- 
pos 8c  peu  ou  point  de  travail  des  mains.  De 
quoi  le  iàint  homme  ayant  une  grande  averfton, 
il  avoit  ordonné  que  tout  le  tems  de  la  journée 
fût  emploie  au  travail , excepté  ce  qu’empor- 
toit  la  leéture  ou  l’office  divin.  Us  y emploioient  P- 88- 
même  pendant  l’hyver  une  partie  de  la  nuit  ; 

& durant  ce  travail  on  recitoit  des  pfeaumes. 

Etienne  voulut  perfuader  à Pierre  ion  premier  ».  10. 
compagnon  , d’aller  chez  les  Sarralîns  : dans 
l’cfperance  d’en  convertir  quelques  uns  , ou  de 
fouffrir  le  martyre.  Mais  Pierre  l’en  détourna  , 
en  lui  difànt , qu’il  valoit  mieux  s’appliquer  à la 
converlion  des  mœurs  de  ceux  qui  avoient  déjà 
de  la  foi  : que  de  travailler  inutilement  chez  des 
• infidèles  , qui  peut-être  n’étoient  pas  predefti- 
nez.  Après  qu’ils  eurent  bâti  le  monaftere  d’O-  ».  14. , 

bafi- 
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bafine  , il  y eut  une  difpute  entre  eux  deux  à 
qui  le  gouverneroit , chacun  voulant  déférer  à 
l’autre  cet  honneur.*  Pour  terminer  ce  différend, 
on  les  mena,  devant  le  légat  Geoffroi  Evêque  de 
Chartres  , qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  païs  ; 

8c  qui  après  les  avoir  bien  examinez , donna  la  fu- 
«.24..  pcriorité  à Etienne.  Sur  la  réputation  des  Char- 
treux , qui  pafloient  pour  les  plus  parfaits  reli- 
gieux , il  alla  les  vifiter;  & y arriva  vers  le  tems 
qu’une  fonte  extraordinaire  de  neiges  àvoit  em- 
porté plufieurs  de  leurs  cellules  avec  les  moines 
c.  ï6.  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafine  confulta 
le  Prieur  de  la  Chartrcufe  , qui  étoit  alors  le  vé- 
nérable Guigues,  fur  l’inftitut  qu’il  devoitchoi- 
fir  ; 8c  le  Prieur  lui  répondit  : Les  Cifterciens 
venus  depuis  peu  fuivent  le  grand  chemin  , 8c 
leurs  ftatuts  peuvent  fuffire  pour  la  plus  grande 
perfedbon  : quant  à nous,  nous  fommes bornez 
8c  dans  le  nombre  des  perfonnes  8c  dans  l’éten- 
due de  nos  poflcfiîons.  Vous  qui  avez  aflemblé 
plufieurs  perfonnes  au  fervice  de  Dieu  , 8c  qui 
avez  refolu  d’en  recevoir  encore  davantage,  vous  ' 
devez  plutôt  embrafïèr  la  vie  cenobirique. 

Au  retour  de  la  Chartreufe  Etienne  augmen- 
ta les  bâtimens  d’Obafine  , pour  recevoir  ceux 
qui  venoient  tous  les  jours  fe  ranger  lous  fa  con- 
duite : entre  lefquels  fut  un  gentilhomme,  qui 
ayant  déjà  mené  dans  le  monde  une  vie  très- 
reglée  , fe  donna  à lui  avec  fa  femme  , fes  en- 
e-i-9.  fans  , toute  fà  famille,  8c  tous  lès  biens.  Car 
Etienne  recevoit  auflî  des  femmes , 8c  il  en  con- 
vertit un  grand  nombre , même  des  plus  no- 
r.30.  blés  , 8c  de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans 
le  luxe  , la  moleffe  8c  le  defordre  ; 8c  il  les  ac- 
coutûmoit  à ne  point  dédaigner  les  travaux  les 
plus  bas.  Elles  avoient  leurs  habitations  feparées , 
mais  enfuite  il  les  mit  plus  loin  8c  dans  une  clô- 
ture plus  exaéfe  ; 8c  elles  furent  bien-tôt  juf- 
ques  au  nombre  de  cent  cinquante.  Etien- 
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Etienne  ayant  donc  refolu  de  prendre  la  re-  Lib.u.c.j } 
gle  monaftique,  principalement  par  le  confeil 
d’Aimeri  Evêque  de  Clermont  : envoya  à Da- 
lone  , qui  étoit  le  feul  monaftere  régulier  du 
pais  , & qui  fuivoit  déjà  l’obfervance  de  Ci- 
fteaux  fans  toutefois  être  encore  aggregé  à 
l’ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  pour  inftrui-  c-z. 
re  les  fiens  ; 8c  le  jour  des  Rameaux  de  l’an 
1141.  il  reçut  la  benedidlion  abbatiale  de  Ge- 
raud  Evêque  de  Limoges  , qui  donna  aufli  l’ha- 
bit monaftique  à tous  ceux  de  fes  difciples  qui 
étoient  clercs  : laiflànt  les  autres  dans  l’habit 
qu’ils  portoient  auparavant.  Enfuite  l’Evêque 
avec  l'on  clergé  , le  nouvel  Abbé  ^ fes  moi- 
nes , menèrent  en  proceffion  les  religieufes  au 
monaftere  qui  leur  étôit  préparé  : où  l’Abbéles 
enferma  pour  n’en  jamais  fortir  , fous  quelque 
pretexte  que  ce  fût.  Leur  Eglife  étoit  dilpofée, 
comme  nous  voyons  encore  celles  des  anciens 
monafteres  de  filles»  C’eft-à-dire  que  la  partie  t 

Orientale  comprenant  l’autel  étoit  feparéedu  re- 
lie par  une  muraille  , 8c  avoit  une  porte  du  cô- 
té du  Septentrion  par  où  entroient  les  moines 
pour  chanter  les  nodturnes  8t  la  melfe.  Le  mur 
de  fèparation  avoit  une  fenêtrè  grillée  avec  un 
rideau  en  dedans  , par  où  les  religieufes  rece- 
voient  la  communion  , même  les  malades , que 
l’on  y apportoit  en  quelque  état  qu’elles  fuftènt. 

Car  les  moines  leur  rendoient  tous  les  fervices 
fpirituels  , fans  jamais  entrer  dans  leur  clôtu- 
re ; 8c  elles  avoient  un  frere  lai  pour  procureur , 
qui  les  fervoit  quant  aux  befoins  temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appel-  c. 
lez  pour  inftruire  ceux  d’Obafine , les  traitoient 
durement  8c  avec  peu  de  diferetion  : comme 
s’ils  avoient  dû  lavoir  tout  d’abord  les  pratiques 
monaftiques  , qu’ils  n’avoient  point  apprifès. 

Ils  s’en  plaignoient  à l’Abbé  Etienne  , qui  les 

avoit 
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avoit  accoûtumez  à être  traitez  charitablement  ; 
n.  8c  il  les  exhortoit  à la  patience.  Toutefois-*  fâ- 
chant que  le  Pape  Eugène  étoit  en  France , 8c 
qu’après  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu  à 
Cifteaux , il  alla  l’y  trouver  : car  il  defiroit  de- 
puis long-tems  de  fe  fourÆettre  à çet  ordre. 
12.  L’Abbé  Etienne  s’étant  donc  prefenté  au  Pape 
§c  lui  aiant  expliqué  fon  deffein , le  Pape  fit  ap- 
peler Rainard  Abbé  de  Cifteaux,  homme  d’un 
mérité  fingulier  j fie  lui  recommanda  Etienne 
pour  le  regarder  comme  fon  fils  8c  l’aflbçier  à 
l’ordre.  Rainard  le  prefenta  aux  Abbez  affem- 
blez  en  chapitre  general , 8c  leur  dit  : Vous 
voyez  cet  Abbé  de  petite  taille  8c  de  mauvaifè 
mine , mais  tout  rempli  du  Saint-Efprit  j 8c 
leur  ayant  déclaré  l’ordre  du  Pape  , ils  reçurent 
Etienne  tout  d’une  voix  , 8c  l’affignerent  à la 
maifon  de  Cifteaux  , pour  être  de  fa  filiation.  Il 
y avoit  quelque  difficulté , en  ce  que  la  maifon 
d’Obaline  avoit  certaines  pratiques  contraires 
aux  coûtumes  de  Cifteaux  , principalement  la 
conduite  des  femmes  : mais  on  paflà  par  deffus 
pour  l’amour  d’Etienne  ; 8c  Rainard  qui  le  che- 
riffoit  tendrement , promit  que  ces  différences 
s’aboliroient  peu  à peu.  Etienne  revint  donc  à 
Obafine  plein  de  joye , amenant  ceux  que  l’Ab- 
bé de  Cifteaux  lui  avoit  donnez  pour  maîtres  , 
dans  l’obfèrvance  ; fàvoir  deux  moines  prêtres 
8c  deux  fferes  lais.  Ces  nouveaux  maîtres , bien 
diftèrens  de  ceux  de  Dalone  , inftruifoient  dou- 
cement, familièrement , 8c  avec  une  grande  dif- 
cretion.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine 
à l’Abbé  Etienne , fut  d’accorder  l’ufage  de  la 
viande  aux  malades  , conformément  à la.  réglé. 
Depuis  cette  affociation  , le  monaftere  d’Obafi- 
nc  alla  toûjours  augmentant , 8c  continua  d’en 
-i-j-j,  produire  plufieurs  autres.  Etienne  vécut  encore 
environ  onze  ans , jufques  en  n/p.  qu’il  mou- 
rut 
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tut  le  huitième  de  Mars  ; 6c  il  eft  compté  en- 
tre les  Saints  de  fon  ordre. 

Saint  Malachie  Archevêque  d’Irlande , defi- 
roit  depuis  long-tems  le  pallium  pour  honorer 
fon  liege  , 8c  ne  manquer  à aucune  des  cere- 
monies de  l’Eglifè.  Le  Pape  Innocent  le  lui  avoit 
promis  ; 8c  il  étoit  d’autant  plus  affligé  de  ne 
l'avoir  pas  envoyé  quérir  de  ion  vivant.  Mais 
fâchant  que  le  Pape  Eugène  s’étoit  approché  juf- 
ques  en  France,  il  voulut  profiter  del’occafion: 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  fût  favorable  , com- 
me enfant  de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il 
aflembla  donc  fon  concile  ; 8c  après  avoir  trai- 
té pendant  trois  jours  les  affaires  qui  iè  prefèn- 
toient , le  quatrième  jour  il  déclara  fbn  defïèin 
touchant  le  pallium  ; 8c  les  Evêques  l’approu- 
verent , pourvu  qu’il  l’envoyât  demander  par 
un  autre.  Toutefois  voyant  qu’il  vouloir  y aller 
lui-même , 8c  que  le  voyage  n’étoit  pas  trop 
long , ils  n'oferent  s’y  oppofèr. 

Malachie  fè  mit  donc  en  chemin , mais  étant 
arrivé  en  Angleterre , on  le  retint  quelque  tems  : 
refufant  de  le  laiflèr  palier  en  France , parce  que 
le  Roi  Etienne  étoit  mal  content  du  Pape  Eu- 
gène, qu’il  croyoit  ne  lui  être  pas  favorable. 
Quand  l’Archevêque  arriva  à Clairvaux,  fàint 
Bernard  le  reçut  avec  une  joye  incroyable , 8c 
courut  l’embraflèr  avec  une  legereté  bien  au- 
deflus  de  fa  foibleflè  : mais  le  Pape  étoit  déjà 
à Rome , ou  près  d’y  arriver.  Ainli  l’Archevê- 
que fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fainte  mai- 
fon pour  attendre  quelques-uns  de  fa  fuite  re- 
tenus en  Angleterre;  8c  fe  préparer  au  voyage 
de  Rome.  Quatre  ou  cinq  jours  après  fbn  ar- 
rivée , ayant  célébré  la  melTe  conventuelle  le 
jour  de  faint  Luc,  la  fievre  le  prit  8c  il  fc  mit 
au  lit.  Toute  la  communauté  s’emprefloit  à le 
fervir  8c  à lui  donner  tous  les  foulagemens  pof- 

fibles  : 


AN.1148. 

X L I. 
Fin  de  S. 
Malachie. 


Vt taper  S. 
'■ Bern . c.  30. 


dt  S.  Mu- 
lac)].  Scrnn * 
I.  n.  1. 
C.^l. 
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übles  : mais  il  leur  difoit  : Vos  foins  font  inu- 
AN.1148.  ti]es 

: je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous 
ce  que  vous  voulez.  Car  il  favoit  que  fa  fin 
étoit  proche;  & afïuroit  qu’il  mourroit  cette 
année  8c  au  jour  qu’il  deiiroit  depuis  fi  long- 
tems  , qui  étoit  celui  des  Trépaffez  , ayant 
grande  confiance  aux  fecours  que  les  morts  re- 
çoivent des  vivans  en  ce  jour-là.  Il  avoit  aufii 
dit  long-tems  auparavant,  que  s’il  mourroit  en 
voyage,  il  vouloit  mourir  à Clairvaux. 

11  demanda  l’huile  fainte;  8c  comme  la  com- 
munauté fè  preparoit  à venir  la  lui  apporter 
folemnellement  : il  ne  le  voulut  pas  iouffrir , 
mais  il  defcendit  de  la  chambre  haute  où  il 
étoit , marchant  de  fon  pied  8c  remonta  de  mê- 
me, après  avoir  reçu  l’Extrême-Ondtion  8c  le 
Viatique.  Son  vifage  n’étoit  point  changé  ; 8c 
011  ne  pouvoit  croire  qu’il  fût  fi  près  de  là  fin. 
Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jour  de  la 
Touffaints  : on  vit  qu’il  étoit  à l’extremité , 8c 
toute  la  communauté  fè  rendit  auprès  de.  lui. 
Il  leur  donna  à tous  fa  benediétion  par  l’impo- 
fition  des  mains,  8c  les  recommanda  à Dieu. 
Enfin  il  mourut  la  nuit  même  du  fécond  jour 
de  Novembre  l’an  1 148.  étant  dans  fa  cinquan- 
de  S.  Mal.  te-quatriéme  année.  Saint  Bernard  fit  fon  orai- 
Strm.  1.  Ion  funebre  le  jour  même  ; 8c  quelque  tems 
après  il  écrivit  f à vie  à la  priere  de  l’Abbé  Con- 
gan  8c  de  toute  la  communauté  des  Cifterciens 
qu’il  gouvernoit  en  Irlande.  Le  motif  du  Saint 
en  écrivant  cette  vie,  fut  de  conferver  la  mé- 
moire d’un  fi  grand  exemple  de  vertu  , dans 
un  tems  où  les  Saints  étoient  fi  rares  , parti- 
Rob.  de  culierement  entre  les  Evêques.  Le  fucceflèur 
monte  Vtdg.  de  faint  Malachie  dans  le  fiege  de  Doune,  fut 
Chrétien  fon  Archidiacre  Abbé  de  Millefont , 
txvTu.»!  4U i k Premier  avoit  porté  en  Irlande  l’obfer- 
vance  de  Ciftcaux. 

An- 
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Anfelmc  Evêque  d’Avclberg  en  baffe  Saxe,  

étant  auprès  du  Pape  Eugene  à Tufculum  au  An.  1149. 
mois  de  Mars  1 149-  le  Pape  lui  dit  entre  autres  X L 1 1. 
chofes  : Il  m’eft  venu  depuis  peu  un  Evêque  Conferen- 
en  qualité  dîambaffadeur  de  l’Empereur  de  Con-  Au‘ 
ftantinople.dont  il  m’a  aporté  une  lettre  écrite  d’Havel- 
en  grec.  Cet  Evêque  bien  inftruit  dans  les  li-  berg  avec 
vres  des  Grecs  , parlant  bien  & fe  confiant  en  1BS/Grecs* 
fon  éloquence  : nous  a propofé  plufieurs  ob-  t 
jeâions  touchant  la  doétrine8c  le  rit  des  Grecs,  83. 
prétendant  foutenir  tout  ce  qu’ils  ont  de  diffe- 
rent de  l’Eglife  Romaine  ; entre  autres  touchant 
la  proceffion  du  Saint-Efprit  8c  lés  azymes. 

C’eft  pourquoi  fachant  que  vous  avez  autrefois 
été  ambaffadeur  de  l’Empereur  Lothaire  à C.  P. 

8c  que  pendant  le  fejour  que  vous  y ayez  fait, 
vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs  conférences 
tant  publiques  que  particulières  : je  vous  prie 
d’en  compofèr  un  traité  en  forme  de  dialogue , 
qui  contienne  ce  qui  a été  dit  de  part  8c  d’au- 
tre. Nous  avons  vû  que  l’Empereur  Lotl^ire  üv. 
reçut  une  ambaflàde  de  l’Empereur  Jean  Com-  lxvui.  », 
nene  en  1 137.  8c  ce  fut  apparemment  à cette  +°- 
occaûon  qu’il  lui  envoya  l’Evêque  Anfelme. 

En  execution  de  l’ordre  du  Pape  , Anfelme 
lui  envoya  un  traité  intitulé  Anticimenon , c’eft- 
à-dire  Recueil  d’objeétions  , où  il  raporta , au- 
tant que  fa  mémoire  lui  put  fournir  , les  con- 
férences qu’il  avoit  çuës  avec  les  Grecs  : mais 
fans  leur  impofer  , comme  quelques-uns,  qui 
ne  les  aiant  oüis  qu’en  paflànt , leur  faifoient 
dire  ce  qu’ils  ne  diloient  point.  A la  tête  de  cet 
ouvrage , Anfelme  mit  un  petit  traité  de  la  per- 
pétuité 8c  de  l’uniformité  de  l’Eglife  , pour.ré- 
pondrc  à ceux  qui  étoient  fcandalifez  de  la  mul- 
titude des  ordres  religieux  8c  de  la  diverfité  de 
leurs  obférvances.  Entrant  en  matière  fur  les 
différends  des  Grecs  avec  les  Latins  il  dit  : 

Lorf- 
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Lib.u.t.i.  Lorfque  j’étois  à Conftantinople , comme 
les  Grecs  me  faifoient  fouvent  des  queftions, 
8c  que  je  leur  en  faifois  de  mon  côté  , l’Empe- 
reur Calojean  & le  Patriarche  furent  d’avis  d’u- 
Canr.  C.  P.  ne  conférence  publique  , qui  fe  tint  dans  le 
lib.ivf.iW.  quartier  des  Pifans  près  de  l’Eglifè  de  fàinte 
Irène.  On  établit  des  lîlcntiaires  * c’eft-à-dire 
des  huiffiers  pour  faire  fflence  : des  arbitres  & 
des  notaires  , pour  rédiger  fidèlement  tout  ce 
qui  auroit  été  dit  de  part  & d’autre.  Outre  la 
multitude  des  Grecs , il  y avoit  plufieurs  La- 
tins , entre  autres  Jaques  Vénitien  , un  Pifan 
nommé  Bourguignon  , & Moïfè  de  Bergame 
qui  ftrvoit  d’interprète.  On  avoit  choili  pour 
difputer  avec  moi , Nechités  Archevêque  de 
Nicomedie,  le  principal  des  douze  didaîcales, 
ou  doéteurs  , qui  gouvernoient  les  études,  8c 
ctoient  confultez  fur  les  queftions  difficiles. 
c.2.3.  On  traita  la  queftion  du  Saint-Efprit;  & Ne- 
chités reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu 
pluralité  de  principes  , en  difant  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  : mais  Anfèl- 
me  répondit , qu’il  n’en  procédé  cjue  comme 
1. 19.  d’un  feul  principe.  Nechités  preffe  par  les  au- 
toritez  de  l’Evangile  , convint  que  le  Saint-Ef- 
prit eft  du  Fils  , qu’il  eft  envoyé  par  lui , qu’il 
reçoit  de  lui , qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  : mais 
il  ne  vouloit  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fils, 
parce  que  l’Evangile  ne  le  dit  pas  formellement. 
c. 20.  Mais,  répondoit  Anfelme,  l’Evangile  ne  dit  pas 
c.22.  non  P^us  expreffément  le  contraire  } & vous 
croyez  , comme  les  conciles  l’ont  décidé , que 
le  Fils  eft  confubftantiel  au  Pere , que  Marie  eft 
c.16.  mere  de  Dieu,-  8c  qu’il  faut  adorer  le  Saint-Ef- 
prit , quoique  ces  expreffions  ne  fbient  pas  dans 
l’Ecriture  : parce  qu’on  y trouve  la  doéfcrine 
qu’elles  expliquent  plus  précifement , à caufè 
des  hérétiques  qui  l’ont  contefté.  Il  réfuta  cn- 

fuite 
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fuite  ceux  qui  difoient,que  le  Saint-Eprit  pro- 
cedoit  du  Pere  par  le  Fils.  Enfin  Nechités  té- 
moigna être  perfuadé  : mais  il  reprefenta  que  c.  27. 
ces  paroles  : Le  Saint-Eprit  procédé  du  Fils  , 
ne  pourroient  être  avancées  fans  grand  fcandale 
dans  les  Egliiès  des  Grecs.  C’eft  pourquoi , dit- 
il,  il  faudroit  aflèmbler  un  concile  general  de 
l’Eglife  d’Occident  & d’Orient  par  l’autorité  du 
Pape  8c  du  conièntement  des  Empereurs , où 
cette  queftion  8c  les  autres  fuflent  décidées.  A n- 
felme  fit  le  même  fouhait  , qui  fut  approuvé 
par  les  acclamations  de  toute  l’aflèmblee. 

La  femaine  fuivante  on  tint  une  autre  con-  Æhin.M 
ference  dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie , où  com- 
me on  parloit  de  la  primauté  de  l’Eglife  Ro- 
maine , l’Archevêque  Nechités  dit  entre  autres 
choies  : Nous  ne  lui  refufons  pas  le  premier  c,  g. 
rang  entre  iès  fceurs , c’eft-à-dire  les  Eglifes  pa- 
triarcales , & nous  reconnoiflons  quelle  pre- 
fide  au  concile  general  ; mais  elle  s’eft  feparée 
de  nous  par  ià  hauteur  , quand  excédant  fon 
pouvoir  , elle  a divifé  l’Empire  & en  même 
tems  ies  Eglifes  d’Occidenc  8c  d’Orient.  C’efl: 
pourquoi  lorfqu’elle  célébré  un  concile  iàns 
nous  avec  les  Evêques  d’Occident,  ils  doivent 
recevoir  avec  refpeét,  8c  obferver  les  decrets 
qui  ont  été  faits  par  leur  conièil  8c  de  leur  con- 
sentement : mais  pour  nous , quoique  nous  ne 
foyons  pas  divifez  de  l’Eglife  Romaine  par  la 
foi,  comment  pouvons-nous  recevoir  fes  de- 
crets , qui  font  faits  à nôtre  infçu  ? Car  fi  le 
Pape  prétend  nous  envoyer  iès  ordres  en  ton- 
nant du  haut  de  fon  trône , juger  8c  difpoièr 
de  nous  8c  de  nos  Egliiès  fans  nôtre  confeil, 
à difcretion  8c  fuivant  ion  bon  plaifir  j quelle 
fraternité  fera-ce  , ou  quelle  paternité  : Nous 
ne  ferions  plus  que  des  efclaves  8c  non  des  en- 
fans  de  l’Eglife.  Que  s’il  étoit  neceflairc  de 

Tome  XIV,  E e porter 
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porter  un  joug  fi  pefant  : il  n’y  auroit  plus 

que  l’Eglife  Romaine  qui  joüiroit  de  la  liberté 

qu’elle  voudroit  , 8c  qui  donnerait  des  loix  à 

toutes  les  autres  fans  être  fujette  à .aucune 

loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’e'tude  des  let- 
tres 8c  la  fcience  des  Ecritures  : à. quoi  nous 
ferviroit  d’avôir  de  l’efprit  ? La  feule  autorité 
du  Pape , qui  comme  vous  dites , eft  au  deflus 
de  tous  les  hommes  , rend  inutiles  tous  ces 
avantages.  Il  fera  le  feul  Evêque,  le  feul  Do- 
éteur  , le  feul  Pafteur  , qui  rendra  compte  à 
Dieu  feul  du  troupeau  qui  n’eft  confié  qu’à  lui 
feul.  Que  s’il  veut  avoir  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent avec  lui  dans  la  vigne  du  Seigneur  : il 
doit  conferver  là  primauté  fans  méprifer  lès 
freres,  que  Jésus- Christ  a engendrez  dans 
le  fein  de  l’Eglife , non  pour  la  fervitude , mais 
Cur. v ïo  Pour  k liberté.  Car  nous  devons  tous,  félon 
’ l’Apôtre  , comparaître  devant  le  tribunal  de 
Jésus- Christ,  pour  rendre  compte  de  nos 
- allions.  Il  dit  tout  fans  excepter  le  Pape  8c 
fans  s’excepter  lui-même  , tout  Apôtre  qu’il 
étoit.  Audi  ne  trouvons-nous  dans  aucun  fym- 
bolc,  qu’il  nous  foit  ordonné  de  confeffer  en 
particulier  l’Eglife  Romaine , mais  une  Eglifè 
fainte,  catholique  8c  apoftolique.  Voilà  ce  que 
je  dis  de  l’Eglife  Romaine,  que  je  revere  avec 
vous  , mais  je  ne  crois  pas  avec  vous  de- 
voir la  fuivre  neceffairement  en  tout  : ni  que 
nous  devions  quitter  nôtre  rit , pour  recevoir 
fon  ufage  dans  les  facremens  , fans  l’exami- 
ner par  la  raifon  ni  par  l’autorité  des  Ecritu- 
res : mais  marchant  après  elle  les  yeux  fer- 
mez , par  tout  où  elle  ira  conduite  par  fon 
propre  efprit.  C’eft  aux  fages  tant  Latins  que 
Grecs , de  juger  combien  il  nous  ferait  for  8c 
honnête  d’en  ufer  ainfi. 


An- 
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Anfelme  interrompit  ce  difcours , ne  pou- r.  9. 
vant  fouffrir , dit-il , que  l’Archevêque  Grec  s’em- 
portât de  la  forte  contre  l’Eglife  Romaine;  8c  il 
dit  : Si  vous  connoiffiez  comme  moi  fa  religion,  fa 
iincerité , fbn  équité  , fon  humilité , fà  ïageflè , 
fa  diferetion  , là  charité  envers  tout  le  mon- 
de , 8c  fur  tout  Ion  exa&itude  dans  l’examen 
des  caufes  ecclefiaftiques  , 8c  fa  liberté  dans  les 
jugemens  vous  n’auriez  pas  ainfi  parlé  , mais 
vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  à là  com- 
munion 8c  à Ion  obéïlîànce.  Enfuite  il  remar-  Sup.  A®, 
qua  l’origine  du  patriarcat  de  Conftantinople  $ xvm.n.7. 
lavoir  l’entreprilè  des  Evêques  du  troifiéme  con-  ’h 

cile  general  8c  de  ceux  du  concile  de  Calcedoi-  oî’ 
ne  , à laquelle  faint  Leon  s’oppofa  vigoureule- 
ment  ; 8c  après  avoir  traité  du  pouvoir  des 
Apôtres  8c  de  la  primauté  du  Pape  , on  vint  à 
la  queftion  des  azymes  : fur  laquelle  on  con-  c.  10.  iz. 
dut  que  cette  diverlîté  de  pratique  indifférente  f.I9. 
en  foi  , ne  pou  voit  être  ôtée  que  par  un  conci- 
le univerfel.  Anfelme  demanda  enfuite  , pour-  r.  ao. 
quoi  les  Grecs  conlàcroient  le  vin  pur  , 8c  n’y 
mêloient  l’eau  qu’après  la  confecration  ; fur 
•quoi  Nechités  répondit  par  des  raifons  de  con- 
venance. Mais  il  rejetta  comme  une  pure  ca-  c.n. 
lomnie  } le  reproche  qu’on  faifoit  aux  Grecs  de 
rebaptifer  les  Latins  : fous  pretexte  qu’ils  les 
arroloient  d’huile  benite , doutant  s’ils  avoiept 
reçu  le  làcrement  de  l’on  £f  ion.  La  conclufion  c.zz, 
de  cette  féconde  conférence  comme  de  la  pre- 
mière , fut  de  fouhaiter  un  concile  general , 
pour  la  réunion  parfaite  des  deux  Eglifes  d’O- 
rient  8c  d’Occident.  . s 

Le  Pape  Eugene  ayant  appris  que  le  Roi  Con-  £«?•  fp-  6- 
rard  étoit  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifa- 
de  , lui  fit  fàvoir  de  fes  nouvelles  par  Hartvic  1‘  ” f’  *' 
Archevêque  de  Breme  8c  Anfelme  Evêque  d’Ha- 
velberg  , puis  lui  écrivit  une  lettre  de  confola- 
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tion  fur  le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife* 
An. 1149.  La  lettre  cû  datée  deTufculum  levingt-quatrié- 
me  de  Juin  11.49.  . '•  i:< 

XLIIL  Au  retour  de  la  croifàde  Robert  frere  du 
Lettre  de  Roi  Loüis  8c  Henri  fils  du  Comte  de  Champa- 
?•  gne  , prirent  jour  pour  un  tournoi,  où  l’onde- 

Suger.  voit  combattre  à outrance  après  les  fêtes  de  Pâ- 
e0'  ^-/6.  <lues  de  l’année  1149.  Saint  Bernard  en  écrivit 
à l’Abbé  Suger  , qui  en  l’abfence  du  Roi  avoit 
en  France  la  principale  autorité.  Voyez , dit-il , 
avec  quelles  difpofitions  ces  Princes  font  allez  à 
Jerufalem  , puifqu’ils  reviennent  avec  une  telle 
volonté.  Qppofez-vous  au  mal , foit  par  per- 
fuafion  , foit  par  force  : j’entends  celle  qui  ap- 
partient à la  difcipline  ecclefiaftique  , c’eft-à- 
dire  les  cenfures.  J’écris  de  même  -à  l’Archevê- 
’ • que  de  Reims  , à celui  dé  Sens  , aux  Evêques 
de  Soiffôns  8c  d’Auxerre,  au  Comte  Thibaut  8c 
au  Comte  Raoul.  Oppofez-vous  à de  lî  grands 
maux  à caufe  dii  Roi  & à caufè  du  Pape  , à 
qui.  appartient  la  garde  du  royaume.  C’eft  que 
le  Pape  étoit  le  proteéteur  des  croifèz  8c  de  leurs 
biens.  Au  refte  , Thibaut  étoit  le  Comte  de 
Champagne, 8c Raoul  le  Comte  de Vermandois. 
r XLI V.  Henri  autre  frere  du  Roi  Loüis  le  jeune,  8c 

Henri  Evê-  aîpé  de  Robert  , avoit  été  engagé  par  le  Roi 
que  de  Bau-  jcur  perc  dans  ecclefiaftiqUe  j 8c  avoit  pof 

M'fibitt.  ad  frdé  plulieurs  grands  bénéfices  ; entre  autres , 
cpifl.zjd.s.  la  trelbrerie  de  laine  Martin  de  Tours  , l’abbaye 
‘Bnn.  je  Nôtre  Dame  d’Eftampes,  l’archidiaconé  d’Or- 
Rtm^hb  ^eans-  Et^t  un  jour  venu  à Clairvaux  confulter 
111‘c.  1.  faint.  Bernard  fur  une  affaire  temporelle  , ilvou- 
Vita  S.  lut  auffi  voir  la  communauté  8c  fe  rccomman- 
"BeruM, iv.  da  aux  prières  des  moines.  Le  fàint  Abbé  lui 
1. 3.».  if.  ayant  donné  des  avis  fpiritüels  , ajoûta  : Je  me 
confie  en  Dieu  , que  vous. ne  mourrez  point  en 
l’état  où  vous  êtes  ) 8ç  que,  vous  lentirez  bien- 
tôt par  expérience  , l’utilité  dç.  ce  s prières , que 
. . vous 
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vous  avez  demandées.  On  vit  le  jour  même  Ja 
vérité  de  cette  prediéfion  , le  jeune  Prince  fe 
convertit  8c  demanda  place  entre  les  moines. 

Ce  fut  une  extrême  joye  pour  la  communauté, 
mais  fes  amis  8c  fes  ferviteurs  le  pleuroient 
comme  s’il  eût  été  mort. 

• *Le  plus  emporté  de  tous  , étoit  un  Parifien 
nommé  André  , qui  difoitque  Henri  étoityvre 
ou  infenfé  : n’épargnant  ni  les  injures  , ni  les 
blafphêmes.  Au  contraire  , Henri  prioit  faint 
Bernard  de  travailler  particulièrement  à la  con- 
verfion  de  cet  homme.  Le  faint  Abbé  lui  dit 
en  preicnce  de  plufieurs  : Laiflez-le  : il  eft  main- 
tenant outré  de  douleur  , 8c  n’en  foyez  pas  en 
peine  , il  eft  à vous.  Et  comme  Henri  le  pref- 
fuit  de  parler  à André  „•  il  lui  répondit  avec  un 
regard  fevere  : Qu’elt-ce  cecy  ? Ne  vous  ay-je 
pas  déjà  dit  qu’il  eft  à vous  ? André  qui  étoit 
prefcnt  dit  en  luy-mêmc  , comme  il  avoiia  de- 
puis r .Je  voi  maintenant  que  tu  es  un  faux  pro- 
phète : car  je  luis  alluré  que  ce  que  tu  viens 
de  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai  pas  de 
te  le  reprocher  devant  le  Roi  8c  les  Seigneurs 
dans  les  plus  célébrés  aflèmblées , afin  que  ta 
faufièté  foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  len- 
demain André  fe  retira  , faifànt  toutes  fortes 
d’imprécations  contre  le  monaftere  où  il  laillbit 
fon  maître  , fouhaitant  que  la  vallée  même  fut 
- renverfec  avec  fes  habitans.  Il  continua  démar- 
cher ce  jour-là  : mais  dès  la  nuit  fuivante  il  fe 
fentit  vaincu  8c  comme  forcé  par  l’efprit  de  Dieu  : 
en  forte  qu’il  fe  leva  devant  le  jour  8c  revint 
promptemen*  au  monaftere. 

Henri  faifànt  profeftîon  à Clairvaux,  lailîà  fes 
bénéfices  à Philippe  fon  frere  puifné  ; 8c  après  Rob.de  M. 
qu’il  eut  quelque  terns  pratiqué  la  vie  monafti-  Jus- 
que dans  cette  fàinte  mailbn  , il  fut  élu  Evêque 
de  Beauvais  fur. la  .fin  de  l’an  1149.  Saint  Ber-> 
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nard  confulta  fur  ce  fujet  Pierre  Abbé  de  Clu- 
gni  , qui  lui  répondit  : Si.  l’éleétion  s’eft  faite 


par  le  elergé  & le  peuple  unanimement  avec  le 
confentement  du  métropolitain  & de  fes  fuffra- 
gans  : fi  comme  j'ai  appris  , on  vousafouvent 
prié  de  l’approuver  : fi  le  Pape  a déclaré  fa  vo- 
lonté en  écrivant  à l’Archevêque  de  Reimf  : 
que  refte-t-il , finon  de  vous  fou  mettre  à la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  fe  déclaré  par  tant  de  lignes  ? 
8c  ne  pas  permettre  que  cette  Eglife  fbuffre  plus 
long-tems  par  les  voyages  8c  les  dépenfes.  Si 
vous  vous  défiex  de  la  fcience  de  Henri  , Dieu 
qui  lui  a déjà  fait  de  grandes  grâces  , peut  lui 
en  faire  encore  de  plus  grandes.  C’en:  pourquoi 
il  ne  faut  point  différer  davantage  la  conclufion 
de  cette  affaire.  Le  fuffrage  de  Pierre  de  Clugni 
contribua  beaucoup  à la  promotion  de  Henri  , 
ap.  Petr.v i.  comme  il  paroît  par  une  lettré  du  moine  Nico- 
*P-7'  las  fecretaire  de  faint  Bernard. 

XL  v.  - En  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à l’Abbé 
Premier  Pierre  , qu’il  lui  envoyé  le  livre  de  l’Abbé  de 
Clairvaux  au  Pape , c’eft-à-dire  Je  premier  livre 
de  la  Confiderarion.  Saint  Bernard  entreprit 
eet  ouvrage  , comme  il  témoigne  lui-même  , 
pour  l’édificaton  8c  la  confolation  du  Pape  Eu- 
gène, pour  lequel  il  avoit  toujours  une  tendref- 
fe  de  pere.  D’abord  il  compatit  à fa  peine , 
d’avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  folitaire , 8c 
plongé  dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  : 
c.  x.  mais  il  l’exhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutu- 
me , qui  endurcit  8c  rend  infenfible  aux  plus 
grands  maux.  El  après  avoir  décrit  les  funeftes 
effets  de  la  dureté  de  cœur  : Voilà , dit-il , où 
vous  entraîneront  ces  maudites  occupations,  fi 
vous  continuel  à vous  y donner  tout  entier. 
u%.  Et  enfuite  : Je  vous  prie  , quel  eft  cet  état, 
d’entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir  ? encore  les  nuits  ne  font  pas  li- 

’ bres. 


Confidera- 

tion. 

Prolog 
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bres  , à peine  laifie-t-on  au  corps  le  repos  ne- 
cclTaire  : vous  n’avez  pas  le  tems  de  refpirer. 

Et  enfuite  : bfe  me  repondez  pas  que  l’Apô-  c.  4. 
tre  dit  , qu’étant  libre  , il  s’eft  fait  efclave  de 
tous.  Vôtre  fervitudeeft  bien  differente.  Voioit-  i.Cor.  ix. 
on  venir  à lui  de  toute  la  terre  des  ambitieux,  des  I9- 
avares , des  fimoniaques , des  fàcrileges , des  con- 
cubinaires , des  inceftueux,  & d’autres  tels  moQr 
fixes , pour  obtenir  ou  conferver  par  fort  autori- 
té , les  dignitez  ecclefiaftiques  ? il  fe  faifoit  efclave 
de  tous,  pour  les  gagner  à Jesus-Christ,  noa 
pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
fervile  8c  de  plus  indigne  d’un  fouverain  pontife, 
que  de  travailler  continuellement  à de  telles  affai- 
res 8c  pour  de  telles  gens  ? Quand  prions-nous  ? 
quand  inftruifons-nous  les  peuples?  quand  medi- 
tons-nous  la  loi  de  Dieu  ? Car  les  loix  dont  re- 
tentit vôtre  palais  fqnt  celles  de  Juftinien. 

Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrer  à fes  oc- 
cupations , & à les  interrompre  pour  donner 
du  tems  à la  confédération  : c’eft-à-dire  aux  re- 
flexions 8c  à la  méditation  des  veritez  utiles  à 
ion  falut  ; afin  de  ne  pas  s’abandonner  lui- mê- 
me, fous  pretexte  de  la  charité  du  prochain.  Il  c.j. 
montre  enfuite  combien  il  cft  ind’igne  d’un  Pa- 
pe, de  juger  des  affaires  temporelles  : par  l’au- 
torité de  faint  Paul  , qui  renvoyé  ces  jugemens 
aux  plus  méprifàbles  d’entre  les  Chrétiens.: 
qui  dit  , que  celui  qui  cft  au  fervice  de  Dieu  i.Cur.vi.y. 
ne  s’embaraflè  point  d’affaires  feculieres  : par  z.Ttm.  11. 
l’exemple  de  Jésus  - Christ  même  , qui  rcfufà  4. 
d’être  arbitre  entre  deux  fferes.  Saint  Bernard  Luc.-x.ii, 
convient  toutefois  , que  fon  tems  ne  pouvoit  H* 
porter  cette  perfection  ; 8c  que  fi  le  Pape  Eu- 
gène refufoit  de  juger  ces  fortes  d’affaires,  on 
le  traiteroit  de  ruftique  8c  d’ignorant , qui  des- 
honoreroit  fa  dignité.  Cependant,  ajoûte-t-il, 
je  voi  bien  que  les  Apôtres  ont  été  prcfentez 
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pour  être  jugez  : mais  je  ne  voi  point  qu’ils 
iè  foient  aifis  comme  juges  : le  tems  n’en  eft 
pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminue-t-il 
donc  fa  dignité , s’il  ne  veut  pas  être  plus  grand 
que  fon  maître  ? C’eft  pour  juger  les  pechez 
8c  non  pas  les  biens , que  vous  avez  reçu  les 
- clefs  du  royaume  des  cieux  : ces  chofes  baflès 
, 8c  terreftres  ont  leurs  juges  , qui  font  les  Rois 
8c  les  Princes  de  la  terre.  Pourquoi  entrepre- 
nez-vous fur  le  partage  d’autrui  ? Ce  n’eft  pas 
que  vous  foyez  indigne  de  ces  occupations, 
c’eft  qu’elles  font  indignes  de  vous  : parce  que 
vous  en  avez  de  meilleures. 
c.ÿ.  Enfuite  il  ajoûte  : Si  tout  d’un  coup  vous 
vous  donniez  tout  entier  à cette  philofophie, 
on  vous  accuferoit  d’être  fingulier  8c  de  blâmer 
vos  predecefieurs  , en  vous  éloignant  de  leur 
conduite.  Et  toutefois  fi  nous  prenons  les  exem- 
ples des  bons  Papes  plûtôt  que  des  nouveaux, 
nous  en  trouverons  qui  iè  faifoient  du  loifir  au 
Srip.  Uv.  milieu  des  plus  grandes  affaires  : comme  fitint 
xx.xv.w40.  Grégoire  , qui  expliquoit  la  partie  la  plus  ob- 
feure  d’Ezechiel  pendant  le  fiege  de  Rome. 
Enfin  fi  le  malheur  des  tems  , la  calomnie  , la 
violence,  l’oppreflion  des  pauvres,  vous  oblige 
r.  10.  à juger  des  cauiès  : qu’on  les  plaide  au  moins 
comme  il  convient.  Car  la  maniéré  prefente  eft 
execrable  8c  indigne  , je  ne  dis  pas  de  l’Egliiè, 
mais  d’un  tribunal  feculier.  J’admire  comment 
des  oreilles  pieufes  peuvent  foufrir  ces  diiputes 
d’avocats  8c  ces  combats  de  paroles  , plus  pror 
près  à détruire  la  vérité  qu’à  la.  trouver.  Rien 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte  8c 
fimple  narration.  Je  fouhaite  donc  que  vous 
décidiez  promptement  les  caufes  , que  vous  ne 
pouvez  éviter  de  juger  par  vous-même  : que 
vous  retranchiez  les  délais  fruftratoires  8c  cap- 
tieux ; que  vous  admettiez  les  caufes  de  ceux 
- * qui 


gle 
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qui  n’ont  rien  à donner  : vous  en  pourrez  com-  - 
mettre  pluiieurs  à d’autres,  & vous  en  trouve-  An.iijo,  . 
rez  pluiieurs  indignes  de  vôtre  audiance.  Car  à 
quoi  bon  écouter  ceux  dont  les  pechez  font 
manifeltes  ? L’impudence  des  méchans  eft  de- 
venue extrême,  faut£  d’avoir  été  reprimée,  8c 
leur  grand  nombre  empêche  d’en  avoir  horreur. 

Faites-vous  craindre  de  ceux  qui  Ce  fient  à leur  c.  ni 
argent  , qu’ils  foient  réduits  à' vous  le  cacher, 
lâchant  que  vous  êtes  plus  dilpofé  à le  répandre 
qu’à  le  recevoir..  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette 
conduite  vous  en  gagnerez  pluiieurs  , 8c  les 
obligerez  à s’appliquer  à des  occupations  plus 
honêtes  : vous  en  prelerverez  même  pluiieurs 
de  la  tentation.  Ajoûtez  qu’en  vous  déchar- 
geant ainfi  vous  gagnerez  du  tems  pour  le  loi- 
lir  que  je  vous  confeille  de  prendre.  Ainfi  finit 
le  premier  livre  de  la  Confideration.  ♦ 

Le  fécond  fut  écrit  l’année  fuivante- 1 ipo.  8c  XL vi.' 
commence  par  l’apologie  de  faint  Bernard-  au 
fujet  de  la  eroifade  , dont  on  lui  imputoit  le  fjr  la  ‘rüi. 
mauvais  fuccès , parce  que  c’étoit  lui  principa-  fade, 
lement  qui  l’avoit  prêchée  j quoiqu’il  ne  l’eût  Vitalib. m» 
fait  que  fur  les  inftances  réitérées  du  Roi  de  c* 

France  8c  par  ordre  exprès  du  Pape , 8c  que  là 
million  eût  été  alfez  prouvée  par  les  miracles 
qui  accompagnèrent  là  prédication.  Il  en  fit 
même  un  enlüite  pour  làjuftificarion.  Car  quand 
la  première  nouvelle  vint  en  France  de  la  dé- 
faite de  l’armée  chrétienne , un  pere  lui  pre- 
fenta  fon  fils  aveugle  pour  lui  rendre  la  vue;  8c 
comme  il  s’en  exeufoit,  il  le  prelfa  tant  qu’il 
vainquit  fa  refiftance.  Alors  le  làint  Abf)é  im- 
pofant  les  mains  à l’enfant  pria  Dieu , que  s’il 
étoit  l’auteur  de  cette  prédication  , 8c  fi  fon 
efprit  l’avoit  affilié  en  la  failànt , il  lui  plût  de 
le  montrer  en  gueriflànt  cet  aveugle.  Et  com- 
me après  fa  priere  il  en  attendoit . l’effet^  i Que 
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forai-je , dit  l’enfant  ? je  vois  clair.  H s’éleva 
aufii-tôt  un  grand  cri  des  affiflans,  qui  étoient 
en  grand  nombre,  tant  des  moines  que  des  fe- 
culiers..  : : -*:i 

Saint  Bernard  reçut  au  fujet  de  là  croifàde , 
une  lettre  de  confolation  de  Jean  Abbé  de  Ca- 
femario  près  de  Verule  en  Italie,  qui  dès  l’aa 
1140.  avoit  uni  fon  monaftcre  à la  congréga- 
tion de  Cifteaux.  Il  me  fèmble  , dit- il  , que 
Dieu  a tiré  un  grand  fruit  de  ce  voyage , quoi- 
que d’une  autre  manière  que  ne  penfoient  les 
pèlerins.  S’ils  avoient  pouriüivi  leur  entreprife , 
comme  il  convient  à des  Chrétiens  , avec  ju- 
ftice  & pieté  3 Dieu  auroit  été  avec  eux  , 8c 
auroit  fait  par  eux  un  grand  fruit  : mais  com- 
me ils  font  tombez  en  plufieurs  defordres  , il 
a tiré  de  leur  malice  une  matière  à fa  mife- 
ricorde , 8c  leur  a envoyé  des  affrétions  pour 
les  purifier  8c  les  faire  arriver  à la  vie  éternelle. 
Enfin  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoué , 
qu’ils  avoient  vû  plufieurs  croilèz  qui  diibicnt, 
qu’ils  y mouroient  avec  joye  ; 8c  qu’ils  n’au- 
roient  pas  voulu  revenir , craignant  de  retom- 
ber dans  leurs  pechvz.  Otton  de  Frifingue  ex- 
plique de  même  le  mauvais  fùccès  de  ta  croi- 
fade } 8c  ne  nie  pas  que  fàint  Bernard  ne  l’eût 
prêchée  par  l’eïprit  de  Dieu , quoique  d’ailleurs 
il  fèmble  quelquefois  prévenu  contre  loi. 

Le  faint  Abbé  commence  donc  le  fécond  li- 
vre de  la  Confideration  par  fon  apologie  fur  ce 
fujet.  11  s’exeufe  d’avoir  tant  différé  à conti- 
nuer cet  ouvrage , par  la  douleur  que  lui  avoit 
. caufee  ce  mauvais  fuccès  : qui  à peine  lui  per- 
mettoit  dé  vivre  , loin  de  pouvoir  s’appliquer 
à l’étude.  On  nous  aceufe  , dit-il  , d’avoir  fait 
de  belles  promefîès  fans  effet , comme  fi  nous 
nous  étions  conduits  en  cette  affaire  avec  té- 
mérité ou  legereté.  Nous  n’avons  fait  qu’exe- 

cuter 
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cuter  vos  ordres , ou  plutôt  ceux  que  Dieu  nous  1 * 

donnoit  par  vous.  11  apporte  enfuitc  l'exemple  Ak.i  iyo. 
de  Moïfe  qui  ayant  tiré  d’Egypte  les  Ifraëlitcs, 
ne  les  fit  point  entrer  dans  la  terre  fertile  qu’ii 
leur  avoit  promife,  quoiqu’il  n’agît  que  fuivant 
l’ordre  de  Dieu',  confirmé  par  des  miracles;  8c 
Ibutient  que  les  croifez  n’ont  pas  été  moins  in- 
crédules , ni  moins  rebelles.  Il  apporte  l’exem- 
ple de  la  guerre  des  autres  tribus  , pour  punir 
le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  : où  quoique  jWr.xx. 
l’entreprife  fut  jufte  8c  approuvée  de  Dieu,  ils 
furent  défaits  jufques  à deux  fois  , 8c  n’ayant 
point  perdu  courage  , vainquirent  à la  troifié- 
me.  Puis  il  ajoûte  : On  dira  peut-être  : D’où 
favons-nous  que  cette  entreprife  eft  venue  de 
Dieu  ? quels  miracles  faites-vous  pour  mériter 
nôtre  créance?  Ce  n’eft  pas  à moi  à répondre 
à cette  objection  : il  faut  épargner  ma  pudeur. 

Répondez  pour  moi  8c  pour  vous-même,  fé- 
lon ce  que  vous  avez  oüi  8c  vu , ou  plutôt  fé- 
lon ce  que  Dieu  vous  infpirera.  Ce  peu  fuf- 
fira  pour  mon  apologie.  La  meilleure  exeufé 
eft  à chacun  le  témoignage  de  fa  confcietice.  Je 
me  mets  peu  en  peine  du  jugement  de  ceux 
qui  appellent  le  bien  mal,  8c  le  mal  bien  ; 8c 
s’il  eft  ncceflaire  que  l’un  des  deux  arrive,  j’ai- 
me mieux  qu’on  murmure  contre  moi  que 
contre  Dieu  ; 8c  je  ne  refufé  pas  de  perdre 
ma  gloire  , pourvu  qu’on  n’attaque  pas  la 
fienne. 

Revenant  à fon  fujet,  il  définit  la  confidera-  e.i.  - 
tion  une  recherche  attentive  de  la  vérité  , la 
diftinguant  par  là  de  la  contemplation , qui  lup- 
pofe  une  vérité  déjà  connue.  Il  divife  en  qua- 
tre l’objet  de  la  confideration  , 8c  dit  : Vous  c.3. 
devez  premièrement  vous  confidcrer  vous-mê- 
me , puis  ce  qui  eft  au  deflbus  de  vous  , ce 
qui  vous  environne,  8c  ce  qui  eft  au  deftus.  Quant  c.  6. 
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Jrrtm.i.  au  premier  point  il  s’étend  fur  les  devoirs  dit 
io.  Prélat  , qui  confiftent  à arracher  8c  détruire, 

édifier  8t  planter  : comme  il  eft  dit  dans  la  mi£- 
lion  du  Prophète  : Il  n’y  a rien  là,  dit-il,  qui 
fente  le  fafte,  mais  le  travail  ; c’eft  un  mini- 
ftere  & non  une  domination  ; 8c  vous  n’êtçs 
pas  plus  qu’un  Prophète.  Vous  êtes  fur  une 
chaire  élevée  , mais  c’eft  pour  voir  de  plus 
loin;  & il  ne  vous  eft  pas  permis  d’être  oilif , 
étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglifes.  Voi- 
là ce  que  les  Apôtres  vous  ont  laifle  , non  pas 
de  l’or  8c  de  l’argent  : fi  vous  en  avez  ce  n’eft 
pas  comme  leur  fuccelïèur , mais  à quelque  au- 
tre titre , & vous  devez  en  ufèr  comme  n’en 


23 


ufant  point.  Si  vous  vous  glorifiez  , ce  doit 
Cor  xi  être  commc  l'a*nt  Paul  dans  les  travaux  8c  les 
’ fouffrances.  Vous  devez  dompter  les  loups  8c 
non  pas  dominer  fur  les  brebis.  Vôtre  noblefïè 
confifte  dans  la  pureté  des  mœurs , dans  la  fer- 
meté de  la  foi , dans  l’humilité,  qui  eft  le  plus 
bel  ornement  des  Prélats. 


. „ Et  enluite  : C’eft  une  chofè  monftrueufe 
. ’ ' ‘ qu’un  ‘courage  bas  dans  un  rang  élevé  , une  vie 

■ méprifable  fur  le  premier  fiege  , un  vifage  gra- 
ve 8c  une  conduite  legere  , une  grande  autorité 
fans  fermeté.  Vous  n’êtes  pas  de  ceux  qui  pren- 
nent les  dignitez  pour  des  vertus  , vous  avez 
connu  la  vertu  par  expérience  avant  la  dignité. 
/'  g II  releve  enluite  la  dignité  du  Pape  fuccefleur 
, de  fàint  Pierre  , au  deffus  des  Evêques , pafteur 

non  feulement  des  brebis  , mais  des  pafteurs , 
, avec  la  plénitude  de  puiflànce  : vicaire  de  J e- 
sus-Christ  pour  gouverner  , non  un  lèul 
Cfnjc.  n Peuple  > mais  tous.  Saint  Bernard  toutefois  ap- 
c.$.n.  36.  pelle  aufli  ailleurs  les  Evêques  vicaires  de  Jesus- 
Christ  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immedia- 
w.Cmf.d  temenC  leur  puiffance  quoique  plus  bornée.  Il 
c.ii,  ' exhorte  enfuite  le  Pape  Eugene  , à examiner  le 
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progrès  qu’il  a fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  eft  - 

en  place.  S’il  eft  plus  patient , plus  doux  , plus  AN.iij'o, 
humble , plus  affable , plus  courageux  , plus 
ferieux  , plus  défiant  de  lui- même  : ou  s’il  n’a 
point  donné  dans  les  défauts  contraires.  Quel  eft 
fon  zele  , ion  indulgence  , la  diicretion  , pour 
régler  l’un  & l’autre.  S’il  eft  égal  dans  l’adverfi-  c 
té  & dans  la  profpcrité.  : fi  dans  le. repos  il  ne  f-ij. 
fb  laiiïè  point  aller  à des  railleries  indécentes  : 
car  , dit-il  , ce  qui  eft  badinerie  entre  les  fecu- 
liers  eft  un  blasfême  dans  la  bouche  d’un  Prê- 
tre : il  vous  eft  honteux  d’éclater  de  rire  , & 
encore  plus  d’y  exciter  les  autres.  Quant  à l’a-  f*r4*’ 
varice  , ajoute- 1-  il  , je  n’ai  rien  à vous  faire 
confiderer  , car  on  dit  que  vous  regardez  l’ar- 
gent comme  de  la  paille  : mais  donnez-vous  de 
garde  de  l’acceptation  des  perfonnes  8c  de  la  fa- 
cilité à croire  les  mauvais  rapports  , qui  eft  le 
vice  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  font  en  gran- 
de place.  Tel  eft  le  fécond  livre  de  la  Conlide- 
ration. 

Vers  le  même  tems  Pierre  Abbé  de  Clugni  XLVOT. 
étant  revenu  de  Rome  après  cinq  mois  d’abfen-  c^e^-e 
ce  , fàint  Bernard  lui  écrivit  une  lettre  fort  Rome*, 
obligeante  : à laquelle  toutefois  l’Abbé  de  Clugni 
ne  put  répondre  aufli-tôt  qu’il  auroit  voulu  , à 
caufe  de  la  multitude  d’affaires  dont  il  fut  acca- 
blé à fon  retour.  Il  trouva  des  députez  qui  l’at-  vi.fp.47.'  ' 
tendoient , d’Italie  , d’Allemagne  , d’Efpagne  , 
d’Angleterre,  de  France  : c’eft-à-dire,  desmo- 
nafteres  dépendans  de  Clugni  dans  tous  ces  pais, 

& il  fallut  expedier  les  affaires  qui  s’étoient  ac- 
cumulées pendant  fon  abfence.  Dans  fa  réponfè  epi/i.  46. 
à fàint  Bernard , il  parle  ainfi  de  la  réception 
que  lui  avoit  faite  le  Pape  Eugene.  Ilatoûjours 
eu  pour  moi  un  vifage  égal , quoiqu’il  changeât 
avec  diferetion  pour  les  autres  , fuivant  la  di- 
verfité  des  perfonnes  £c  des  évenemens.  Il  me  . 

pre- 
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preferoit  à tous , même  à ceux  qui  étoient  d’un 
rang  plus  élevé  : j’étois  prefque  le  feul  étranger 
qui  fut  admis  à fes  confeils  avec  les  Romains. 
Voilà  pour  le  public  ; mais  dans  le  particulier 
je  n’ai  jamais  trouvé  d’ami  plus  fidelle  , ni  de 
frere  plus  fincere.  Il  m’écoutoit  patiemment , 
il  me  répondit  promptement  8c  efficacement , 
il  me  traitoit  comme  fon  égal , quelquefois 
comme  fon  fuperieur.  Rien  ne  fentoit  le  fàfte 
ou  la  grandeur  , ce  n’étoit  qu’équité  , humilité 
8c  raifon  : ce  que  je  lui  ai  demandé , ou  il  me 
Ta  accordé , ou  il  me  l’a  refufé  , de  maniéré 
que  je  ne  pouvois  m’en  plaindre.  Je  l’avois  veu 
à Rome  la  première  année  de  fon  pontificat , je 
l’avois  veu  depuis  à Clugni  , à Auxerre  , à 
Châlons,  à Reims,  8c  ailleurs  : mais  je  l’ai  trou- 
vé encore  tout  autre. 

Roger  Roi  de  Sicile  avoit  perdu  en  r 1 94,.  fon 
fils  aîné  Roger  Duc  de  Poüille  , après  avoir 
perdu  trois  autres  de  fes  fils  : c’eft  pourquoi  en 
1 if  o.  il  fit  couronner  Roi  de  Sicile  le  feul  qui 
lui  reftoit , lavoir  Guillaume  Prince  deCapouë. 
Pierre  de  Clugni  écrivit  au  Roi  Roger  une  let- 
tre de  confolation  fur  la  mort  de  les  fils  : mar- 
quant qu’il  a fait  dire  pour  eux  des  mettes  8c 
d’autres  prières  , 8c  diftribuer  des  aumônes. 
Enfuite  il  dit , qu’il  eft  fort  affligé  de  l’inimitié 
qui  eft  entre  ce  Prince  8c  le  Roi  d’Allemagne  , 
qu’il  offre  d’aller  trouver  pour  faire  la  paix  en- 
tre eux.  Mais,  ajoute- t-il,  ce  qui  nous  excite  le 
plus  , nous  8c  tous  les  François  , à delîrer  que 
vous  foyez  en  paix  , c’eft  la  déplorable  trahifon 
des  Grecs  contre  nos  pèlerins.  Je  ne  voi  per- 
fonne  entre  les  Princes  chrétiens  , qui  puiffe  fi 
bien  que  vous  en  faire  vangeance.  Allez  donc  , 
je  vous  le  dis  au  nom  de  tous  , marchez  au  fe- 
cours  du  peuple  de  Dieu  ; vangez  tant  d’af- 
fronts , tant  de  morts , 8c  tant  de  iang  injufte- 

ment 
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ment  répandu.  Ces  Grecs  toutefois  contre  Jef-  ” 

quels  TAbbé  de  Clugni  excite  le  Roi  Roger  An.iijo. 
étoient  Chrétiens  ; 8c  il  n’avoit  pas  befoin  d’ê- 
tre exhorté  à leur  nuire  , il  étoit  déjà  leur  plus 
grand  8c  leur  plus  terrible  ennemi. 

Vers  le  même  tems  l’Eglife  de  Suede  fut  ho-  Ig- 
norée de  deux  martyrs  , Henri  Evêque  d’Upfal  N^llesdu 
8c  le  Roi  Eric  ou  Henri  , car  c’eft  le  même  v;t‘a 
nom.  L’Evêque  étoit  natif  d’Angleterre,  8c  fut  'Bol!.  19. 
fàcré  l’an  114.8.  par  Nicolas  Evêque  d’Albane  7a>m‘  ,0-s* 
légat  du  Pape  aufïi  Anglois  , qui  fut  depuis  le 
Pape  Adrien  IV.  Il  étoit  chéri  du  Roi  Eric  , Goth. 
dont  toute  l’application  étoit  de  protéger  8c  aug-  lit.  xvm. 
menter  la  religion  , 8c  faire  régner  la  juftice  : E 

enforte  que  fes  loix  demeurèrent  célébrés  dans  2o^lg<r' 
les  ficelés  fuivans..  Il  entreprit  la  guerre  contre  Mai  ro.  ij. 
les  Finlandois  encore  payens  8c  ennemis  du  nom  ^-187. 
Chrétien  , après  toutefois  leur  avoir  offert  la 
paix  , s’ils  vouloient  embrafîèr  la  foi  ; 8c  il  me- 
na avec  lui  l’Evêque  d’Upfal.  Il  gagna  contre 
eux  une  grande  viâoire  , après  laquelle  il  fe 
profterna  pour  en  rendre  grâces  à Dieu  : mais 
avec  beaucoup  de  larmes  , fongeant  à la  perte 
de  tant  dames  , qui  auroient  pû  fe  fàuver  en 
recevant  le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peu- 
ple qui  reftoit  8c  leur  fit  prêcher  l’Evangi le  -,  plu- 
sieurs furent  bapt'ifez  , on  fonda  des  Eglilès  , 
on  établit  des  Prêtres  , 8c  l’Evêque  Henri  de- 
meura avec  les  nouveaux  Chrétiens  pour  les  af- 
fermir , tandis  que  le  Roi  retourna  en  Suede. 

Un  d’eux  ayant  commis  un  homicide  , le  faint 
Evêque  voulut  le  foumettre  à la  pénitence  ca- 
nonique , pour  retenir  les  autres  par  la  crainte. 

Mais  le  coupable  devenu  plus  furieux  tua  l’Evê- 
que : dont  la  fainteté  fut  confirmée  par  plu- 
lieurs  miracles.  C’étoit  vers  l’an  nyo.  8c  l’E- 
güie  honore  ce  fàint  Martyr  le  dix-neuviéme  de 
Janvier.  Le  Roi  Eric  étant  revenu  en  Suede , 
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attaqué  par  un  Prince  Danois  qui  préten- 
AN.ir/i.  doit  à la  couronne  de  Suede.  Le  jour  del’Afcen- 
fion  comme  il  entendoit  la  mefle  à Upfal  fit  ca- 
pitale, on  vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoient 
près  de  la  ville,  & qu’il  étoit  à propos  de  mar- 
cher contre  eux.  Laiflez-moi  , dit-il,  achever 
d’entendre  la  mefle  : j’efpere  que  nous  enten- 
drons ailleurs  le  relie  du  lbrvice.  Il  fortit  pour 
aller  au  devant  des  ennemis , mais  avec  peu  de 
fuite;  8c  comme  ils  en  vouloient  principale- 
ment à fà'perfonne,  ils  le  renverferent , le  per- 
cèrent de  plulieurs  coups  , 8c  lui  coupèrent  la 
tête.  C’étoit  le  dix- huitième  de  Mai  iy$"i.  le 
lendemain  de  l’Afcenlïon.  On  trouva  fur  Ion 
corps  un  cilice  , 8c  il  avoit  pratiqué  pendant 
fa  vie  plufieurs  autres  aufteritez , des  veilles  , 
des  jeûnes , des  bains  d’eau  froide  pour  domp- 
ter la  chair  rebelle.  Il  fe  fit  après  fa  mort  un 
grand  nombre  de  miracles  par  fon  intercef- 
Marryr.  R.  iion;8c  l’Eglifè  l’honore  comme  martyr  le  jour 
r8.  hdm.  qu’j]  fut  tué. 

Saxo  Le  légat  Nicolas  Evêque  d’Albane  , avoit  été 
Gramm.M.  envoyé  par  le  Pape  Eugène  en  Dancmarc,  8c  il 
etab]j[t  un  archevêché  en  Norvège,  qui  jufques- 
là  avoit  été  foumifè  à l’archevêché  de  Lunden. 

Sup.  Vv.  Pour  en  faire  autant  en  Suede  , il  tint  à Lin- 
cope  un  concile  provincial  en  1 148.  mais  com- 
me les  Goths  8c  les  Suédois  ne  purent  s’accor- 
der du  lieu  de  la  métropole , ni  de  la  perfonne 
de  l’Archevêque  , le  légat  fe  retira  fans  rien 
faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconnoî- 
tre  l’Archevêque  de  Bromme  que  celui  d’Up- 
fal.  Le  légat  Nicolas  retournant  par  le  Dane- 
marc,  laiflà  à Efquil  Archevêque  de  Lunden  le 
pallium  qu’il  avoit  deftiné  à celui  de  Suede, 
afin  qu’il  le  donnât  au  Prélat  que  les  Goths  8c 
les  Suédois  éliroient  d’un  commun  confente- 
mçnt.  Ce  qui  n’eut  point  d’execution.  Le  légat 
; . vou- 
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vouloit  ainfi  établir  l’Archevêque  de  Lunden 
primat  de  Suede  8c  de  Norvège  ,‘pour  le  con- 
foler  de  l’archevêché  qu’il  venait  d’établir  en 
Norvège  , & il  confirma  depuis  cette  primatie 
étant  Pape. 

Hartvic  étoit  alors  Archevêque  de  Breme,  Kfl.  «f. 
aiant  fuccedé  à Alberon  mort  en  1148.  8c  il  Lmàcm.  ir, 
tint  ce  fiege  vingt  ans.  L’année  fuivante  1 149.  ^’102, 
comme  la  Saxe  étoit  en  paix  avec  les  Sclaves , 

Hartvic  Ce  propofà  de  rétablir  les  évêchez  rui- 
nez par  ces  barbares  : favoir  Oldembourg  de- 
puis transféré  à Lubec  , Ratzebourg  8c  Mecle- 
bourg  depuis  transféré  à S vérin.  Ces  fieges 
avoien t'été  vacans  pendant  quatre-vingts  ansj 
8c  Hartvic  fe  trouvoit  ainfi  là  ns  fufFragans  , 
n’aiant  plus  la  jurifdi&ion  qu’avoient  eue  fes 
predeceffeurs  fur  les  Evêques  de  Danemarc  , 
de  Norvège , 8c  de  Suede.  Ii  s’efforça  de  la  re- 
gagner par  follicitations  8c  par  prefens  auprès 
du  Pape  8c  de  l’Empereur , 8c  n’y  pouvant  réiif- 
fir  , il  entreprit  de  relever  ces  évêshez  fituez 
chez  les  Sciaves  en  fon  voifinage.  Il  facra  Evê- 
que d’Oldembourg  Vicelin  prêtre  vénérable  , 
qui  travailloit  en  Holface  à la  propagation  de  la 
foi  depuis  trente  ans  , 8c  il  fit  Eminchard  Evê- 
que de  Meclebourg. 

Vicelin  étoit  né  dans  le  diocefe  deMinden,  /Lr. 
de  parens  plus  diftinguez  par  leur  vertu  qu^  Vicelin 
par  leur  condition.  Il  étudia  allez  tard  , pre- 
mierement  en  fon  pais  , puis  à Paderborn  fous  bourg. 
Hartman  maître  célébré  qui  fut  obligé  de  mo-  Helm. i.c* 
derer  fon  ardeur  pour  l’étude.  Enfuite  Vicelin  4-3- 
gouverna  l’école  de  Breme  fous  l’Archevêque 
Frideric  , dont  il  étoit  aimé , aufli  bien  que  de 
ceux  que  leur  vertu  diftinguoit  le  plus  dans  cet- 
te Eglife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  ne- 
gligens  8c  déréglez . On  l’accufoit  aufiî  de  châ- 
tier trop  rudement  fes  écoliers  , dont  plufieurs 
. toute- 
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toutefois  devinrent  confiderables , entre  autres 
t. +6.  un  jeune  homme  nommé  Ditmar.  Après  plu- 
fieurs  années,. Vicelin  refolut  d’aller  en  France, 
pour  faire  lui-même  de  plus  fortes  études  ; 8c 
prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar  , il  vint  à 
Laon  fe  rendre  difciple  des  deux  freres  Raoul 
8c  Anfelme  , qui  étoient  alors  les  plus  fameux 
pour  l’explication  de  l’Ecriture  fainte.  Il  étudia 
trois  ans  fous  eux,  évitant  les  queftions  curieu- 
fes  8c  les  difputes  fuperfluës  ; puis  avançant 
dans  le  defir  de  la  perfection  , il  refolut  de  ne 
plus  manger  de  viande  8c  de  porter  un  cilice 
fur  la  chair.  Iln’étoit  encore  qu’acolyte , 8cn’a- 
voit  pas  voulu  monter  plus  haut  , craignant  la 
legcreté  de  l’âge  : mais  après  ces  trois  années 
d'étude  en  France , il  refolut  de  retourner  en 
fon  pais  8c  prendre  les  ordres  facrez.. 

(.  4.7.  A fon  retour.il  vint  trouver  faint  Norbert 
alors  Archevêque  de  Magdcbourg , qui  ayant 
reconnu  fon  mérité  l’ordonna  prêtre.  Alors  brû- 
lant d’un  aele  ardent  8c  délirant  de  le  rendre 
utile  à l’Eglife,  il  apprit  que  Henri  Prince  des 
Sclavcs , avoit  dompté  des  nations  barbares , 8c 
ne  cherchoit  qu’à  étendre  la  religion.  Il  alla 
donc . trouver  Adalberon  Archevêque  de  Brême , 
qui  approuva  fon  deffein , 8c  lui  donna  million 
jour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves , 8c  travail- 
ler à y extirper  l’idolâtrie.  Aulfi-tôt  il  entra 
dans  le  pais  avec  deux  prêtres  qui  fe  dévoilè- 
rent à cette  bonne  œuvre,  8c  obtint  du  Prince 
Henri  la  permiffion  de  prêcher,  8c  l’Eglife  de 
*.48.  Lubec,  pour  y faire  leurs  fonctions.  Mais  Hen- 
ri étant  mort , 8c  le  pais  troublé  par  une  guerre 
civile,  ils  s’établirent  à Faldercn  aux  confins  de 
la  Holfacc  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  fai- 
foient  profelfion  du  Chriftianifme  , mais  ils 
n’en  avoient  que  le  nom  : ils  gardoient  leurs 
anciennes  fu perditions  , 8c  honoroient  encore 
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des  boisScdes  fontaines.  Vicelin  s’en  fit  aimer. 

Je  ils  écoutoient  avec  étonnement  ce  qu’il  leur 
prêchoit  des  biens  du  fiecle  futur  8c  de  la  re- 
furre&ion  : une  multitude  incroyable  eut  re- 
cours à la  penitence  , 8c  fa  prédication  fe  fit 
entendre  dans  tout  le  païs  des  Nordalbingues. 

11  commença  à viiïter  les  Eglifes  circonvoili- 
nes,  inftruilant  les  peuples,  corrigeant  les  pé- 
cheurs , terminant  les  différends , détruifant  les 
bois  prophanes  8c  toutes  les  ceremonies  payen- 
nes.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples, 
tant  clercs  que  laïques  , qui  firent  une  fainte 
focieté  : promettant  de  garder  le  célibat , s’ap- 
pliquer à la  prjere  8c  au  jeûne,  vifiter  les  ma- 
lades , nourrir  les  pauvres , travailler  à leur  pro- 
pre falut  8c  à celui  du  prochain.  Ils  prioient 
fur  tout  pour  la  converfion  des  Sclaves  j mais 
Dieu  ne  les  exauça  pas  fi-tôt. 

L’Empereur  Lothaire  par  le  confeii  de  Vice-  t.  5-4.* 
lin , fit  bâtir  le  château  de  Sigeberg  fur  la  Tra- 
ve,  8c  y fonda  une  Eglifè  dont  il  lui  donna  la 
conduite  8c  de  celle  de  Lubec.  Son  deflêin  étoit 
de  foumettre  tous  les  Sclaves  à la  Religion  Chré- 
tienne , 8c  leur  donner  Vicelin  pour  Evêque. 

Mais  la  mort  de  ce  Prince  arrêta  les  fuites  de  c.  7 fi 
cet  établiffement  j 8c  les  guerres  qui  fuivirent, 
entre  Henri  le  Superbe  8c  Albert  l’Ours , obli- 
gèrent Vicelin  à retourner  à Falderen  , avec  c.^6> 
fes  compagnons,  8c  ils  faifoient  plufieurs  mi- 
racles, particulièrement  fur  les  pofledez.  Quel- 
que  tems  après  Ditmar  ancien  difciple  de  Vi- 
celin , 8c  alors  doyen  du  chapitre  de  Breme, 
quitta  tout  pour- fe  joindre  à lui  8c  à fa  com- 
munauté de  Falderen,  8c  lui  fut  d’un  grand- fe- 
cours  par  fbn  zele  8c  fa  vertu.  Tel  étoit  le  prê- 
tre Vicelin,  quand  Hartvic  Archevêque  de  Bre- 
me l’ordonna  Evêque  d’Oldembourg  le  diman-  f 
chc  neuvième  d’0<âobre  •11451..  Mais  parce  qu’il  ' ‘ * 
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l’avoit  fait  fans  la  participation  de  Henri  le  Lion’ 
Duc  de  Saxe , ce  Prince  lui  ôta  toutes  les  dîmes 
de  l’année  : toutefois  le  nouvel  Evêque  letant 
allé  trouver,  le  Duc  s’appaifa  & lui  promit  fà 
protection  , à la  charge  qu’il  recevroit  de  lui 
i’inveltiture.  La  propofition  parut  dure  à Vi- 
celin , parce  qu’il  étoit  contre  la  coutume,  de 
recevoir  l’inveftiture  de  la  main  d’un  autre  que 
de  l’Empereur.  Un  Seigneur  ami  de  l’Evêque, 
lui  confeilla  de  fe  rendre  à la  volonté  du  Duc , 
pour  le  bien  des  Egïifes  de  Scia  vie  : lui  repre- 
fentant  que  la  protection  de  l’Empereur  ni  de 
l’Archevêque  ne  lui  ferviroient  de  rien,  fi  le 
Duc  qui  étoit  le  maître  du  pais  Jui  étoit  con- 
traire. L’Evêque  demanda  du  tems  pour  déli- 
bérer , & conlulta  l’Archevêque  Hartvic  , qui 
le  détourna  fortement  de  recevoir  l’inveftiture 
du  Duc  : difânt  qu’il  n’y  avoit  que  l’Empereur 
qui  fût  Seigneur  des  Evêques , dont  les  autres 
Seigneurs  s’emprefloient  à devenir  les  vaffâux. 
Mais  comme  le  Duc  de  Saxe  continuoit  à trai- 
c.71.  ter  durement  Vicelin  , lui  retenant  les  dîmes  & 
c.74.  lui' réfutant  tout  ce  qu’il  lui  demandoit  : il  cé- 
da enfin  & reçut  de  lui  l’inveftiture  par  la  crot 
fe.  Mais  peu  de  tems  après  il  reçut  une  fenfi- 
Jâle  affliction  , par  la  perte  de  Dithmar  fon  cher 
difciple,  qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte 
dix-fcptiéme  de  May  1 iyz. 

LII.  A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mu- 
Pntriarclies  falon  fut  obligé  de  fe  retirer  en  1 iy  1 . Dès  qu’il 
leC,p”,.,  commença  à.  gouverner  les  affaires  de  cette 
n.f.18.  Egaie,  il  s attira  les  reproches  de  tout  le  mon- 
Snp.  n.iô.de , comme  ayant  irrégulièrement  ufurpé  le 
lîege  de  C.  P.  après  avoir  renoncé  à l’épifeopat 
en  quittant  celui  de  Chipre,  Il  refifta  quelque 
tems  opiniâtrement  : mais  l’affaire  ayant  été 
portée  au  jugement  de  l’Empereur,  comme  il 
• vit  qu’elle  tournolt  mal  pour  lui,  il  ne  voulut 
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pas  s’expofer  à être  condamné  , 8c  renonçant 
au  patriarcat , il  fe  retira  pour  mener  une  vfe 
privée,  après  avoir  porté  cette  dignité  trois 
ans  8c  quatre  mois.  De  Ton  tems  on  décida  jmGnc»- 
fynodalemcnt , que  l’affinité  contractée  par  les  Rom.ç.zi 7. 
fiançailles  entre  deux  coufinS*  germains  8c  deux  , Ib^ 
fœurs  , n’étoit  pas  un  empêchement  pour  le  *’ 

mariage.  Son  fucçeffeur  fut  Théodore  moine 
8c  Abbé  de  fainte  Anaftafie  : à qui  fucceda  un 
reclus  nommé  Néophyte , tiré  du  monaftere  de 
l’Evergetide  , c’eft- à-dire  la  bien-fa£trice  titre 
de  la  fainte  Vierge.  Enfuite  Conftantin  Chlia- 
rene  diacre  8c  facellaire , fut  élevé  fur  le  iiege 
de  C.  P.  On  ne  fait  pas  le  tems  du  pontificat 
de  chacun  de  ces  trois  Patriarches  , mais  tous 
enfemble  ils  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

Saint  Bernard  s’appercevoit  depuis  long- tems , LUI. 
que  le  moine  Nicolas  fon  fecretaire  le  trahifloit  : ^heute 
mais  enfin  la  chofè  éclata  en  1 1 y 1 . 8c  ce  mife-  cr',c“‘^ 
rable  Ce  retira  de  Clairvaux.  Il  étoit  François  , s.uernard. 
8c  dès  fa  jeunefie  il  avoit  embrafle  la  viemona-  M*biU.pr*f.- 
ftique  à Mouftier-Ramei  près  de  Troves.  Corn-  s' 

me  il  etoit  fort  lavant  pour  le  tems  , il  fut 
chargé  dans  ce  monaftere  de  l’inftruétion  des  au- 
tres ; 8c  fon  efprit  facile  8c  infinuant  , lui  fit 
gagner  l’amitié  des  plus  grands  perfonnages  , 
comme  Atton  Evêque  de  Troyes  , Pierre  Ab- 
bé de  Clugni,  Pierre  de  Celles  , 8cplufieurs  au-  1 

très.  La  réputation  de  faint  Bernard  l’attira  à 
Clairvaux  , 8c  il  y fut  reçu  dès  la  première  an- 
née du  pontificat  d’Eugcne  , par  le  grand  defir 
qu’il  témoignoit  de  paflèr  à une  obfèrvance  plus 
étroite  que  celle  de  fon  monaftere.  A.peineétoit- 
il  entré  à Clairvaux  , qu’il  fut  donné  pour  corm- 
" pagnon  à Geofroi  principal  fecretaire  de  faint 
Bernard  : car  la  multitude  des  affaires  obligeoit' 
le  faint  Abbé  à en  avoir  pltifieurs  -,  8c  Nicolas 
étant  enfuite  devenu  le  premier  , en  eut  auifi 
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d'autres  fous  lui.  Il  avoit  à tJairvaux  fon  bu- 
reau qui  étoit  un  cabinet  plein  de  livres  : 8c  il 
en  trafiquoit  , empruntant  des  originaux  pour 
les  faire  tranfcrire , ôc  en  prêtant  d’autres  , à 
la  charge  de  tirer  une  copie  outre  l’original.  Sur 
tout  il  avoit  foin  S’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  s 8c  tout  cela  paroît  par  les  lettres.  Sa 
fonétion  & celle  des  autres  fecretaires  de  faint 
Bernard  , n’étoit  pas  feulement  d’écrire  fous  lui, 
mais  de  compofer  des  lettres  de  leur  ftile  par 
fp.^îj.aU  f°n  ordre  : d’où  vient  qu’il  fe  plaint  quelquefois 
5ja.  qu'ils  n’ont  pas  fuivi  les  intentions.  Nicolas 
écrivoit  aulfi  des  lettres  au  nom  d’autres  perfon- 
nes  , comme  de  Henri  frere  du  Roi  depuis 
Evêque  de  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  fer- 
mons , qui  pafferent  pour  être  de  fàint  Bernard: 
foit  qu’il  ne  fit  que  traduire  en  latin  ceux  que  le 
faint  Abbé  avoit  prononcez  en  François , foit 
qu’il  en  compofât  de  femblables  : car  il  étoit 
plein  des  penlees  de  fon  maître  8c  fàvoit  par- 
faitement imiter  fon  ftile. 

Nicolas  vécut  amfi  environ  cinq  ans  , poflè- 
dant  la  confiance  entière  de  faint  Bernard  6c  de 
Pierre  de  Clugni  dont  il  étoit  tendrement  aimé  ; 
cp.  2.64.  cp.  8c  à qui  faint  Bernard  l’envoyoitdetems  entems 
?iern.  pour  fe  communiquer  mutuellement  leurs  plus 
iecretes  penfées  : enfin  fàint  Bernard  s’apper- 
çut  que  Nicolas  le  trompoit , 8c  qu’il  abufoit 
de  fon  feau  pour  écrire  de  fàuffes  lettres  en  fon 
ep.  184.  nom.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  Pape  Eu- 
iji/?.i.84.  gene  '•  Nous  avons  de  faux  freres , 8c  plufieurs 
lettres  fàlfifiées  avec  nôtre  feau  contrefait,  font 
tombées  entre,  les  mains  de  plufieurs  perfbnncs  : 
8c  ce  que  je  crains  de  plus  , c’eft  qu’on  dit  qu’il 
cft  venu  jufques  à vous.  C’eft  ce  qui  m’a  obli- 
gé de  quitter  mon  ancien  feau  , 8c  de  me  fèrvir 
du  nouveau  que  vous  voyez  , qui  porte  mon 
• image  8c  mon  nom.  N’cn  recevez  plus  d’autre 
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comme  de  ma  part.  C’eft  que  les  féaux  tenaient 
encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint  Abbé  ne 
nomme  point  ici  Nicolas  , parce  que  fa  trahi- 
ion  n’étoit  pas  encore  publique. 

Mais  quand  il  fut  forti  de  Clairvaux , n’ayant 
plus  rien  à ménager  , il  en  écrivit  ainfi  au  Pa- 
pe : Nicolas  cft  forti  d’entre  nous  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  des  nôtres  } 8c  en  fortant  il  a laifle  1.  Je.  n« 
des  traces  honteuiès.  Je  le  connoillbis  long-  201  • 
tems  auparavant  : mais  j’attendois  ou  que  Dieu 
le  convertît , ou  qu’il  le  découvrît  lui-même 
comme  judas  ; 8c  c’eft  ce  qui  elt  arrivé.  Ou- 
tre les  livres  , l’or  8c  l’argent  en  quantité  , on 
a trouvé  'fur  lui  comme  il  fortoit , trois  féaux  , 
un  à lui  , celui  du  Prieur  8c  le  mien  : non  pas 
l’ancien , mais  le  nouveau , que  j’avois  été  obli- 
gé de  prendre  depuis  peu  pour  éviter  fes  fur- 
prifes.  Qui  pourroit  dire  à combien  de  perfon- 
nes  il  a écrit  ce  qu’il  a voulu  fous  mon  nom  , 4 
à mon  inlu.  Plût  à Dieu  , que  vôtre  cour  fut 
entièrement  purgée  de  l’effet  de  fes  menfonges, 

8c  que  l’innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi , 
pût  être  juftifiée  auprès  de  ceux  qu’il  a prévenus 
par  fes  calomnies.  Il  a été  convaincu  8c  en  par- 
tie par  là  propre  confeflion , de  vous  avoir  auf- 
fi  quelquefois  écrit  de  fes  faufiës  lettres.  Quant 
à fes  infamies  qui  font  devenuës  publiques  dans 
tout  le  pals  , je  ne  veux  en  foiiiller  ni  mes  lè- 
vres , ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous  trouver , car 
il  fe  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de  Rome  , 
fouvenez-vous  d’Arnaud  de  Brefïè , car  il  eft  pi- 
re encore.  Perfonne  ne  mérité  mieux  d’être  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle  8c  à un  perpé- 
tuel fiience.  Nicolas  après  avoir  couru  de  dif- 
fèrens  côtez  , le  retira  enfin  à Mouftier-Ramei 
fon  premier  monaftere  , 8c  vécut  encore  plus 

de  ving-cmq  ans.  . More  de 
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qutf  l’Abbé  Suger  étoit  malade  à l’extremité 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié  8c  de  pieté 
pour  l’encourager  à la  mort  , 8c  lui  témoigner 
le  delîr  qu’il  avoit  de  l’aller  voir  8c  recevoir  là 
benediétion.  Suger  au  commencement  de  là 
maladie  fe  fit  mener 'au  chapitre;  8c  après  avoir 
dit  à la  communauté  quelques  paroles  d’édifica- 
tion , il  fe  profterna  à leurs  pieds , leur  deman- 
dant avec  larmes  le  pardon  de  toutes  les  fautes 
qu’il  avoit  commifes  contre  eux  : ce  qu’ils  lui 
accordèrent  fondant  en  larmes  de  leur  côté.  Il 
mourut  le  treiziéme  de  Janvier  1 1 y2.  dans  la 
fbixante  8c  dixiéme  année  de  fon  âge  , 8c  la 
vingt-neuvième  de  fon  gouvernement.  A fes 
funérailles  aflifterent  fix  Evêques  , plufieurs 
Abbez,  8c  le  Roi  Louis  le  jeune,  qui  y pleura 
amerement. 

La  même  année  iifi.  le  dix-huitiéme  de 
Mars  , qui  étoit  le  mardi  avant  Pâques  Fleu- 
ries , car  on  nommoit  dès  lors  ainfi  le  diman- 
che des  Rameaux,  il 'y  eut  un  concile  à Bau- 
genci , ou  fe  trouvèrent  quatre  Archevêques, 
Hugues  de  Sens  , Hugues  de  Roüen , Sanfon 
de  Reims,  8c  Lan f roi  de  Bourdeaux,  avec  grand 
nombre  d’Evêques  8c  de  Seigneurs.  L’Archevê- 
que de  Sens  y avoit  appelle  ie  Roi  Loüis  8c  la 
Reine  Alienor,  pour  juger  de  la  validité  de  leur 
mariage  : car  on  pretendoit  qu’ils  étoîent  ii  pro- 
ches parens,  qu’il  ne  pouvoit  fubfiftcr.  Onpro- 
duifit  dans  le  concile  des  témoins  , qui  après 
avoir  prêté  ferment , dépotèrent  de  la  parenté; 
8c  la  preuve  étant  jugée  fuffifànte  , les  Prélats 
du  concile  déclarèrent  le  mariage  nul  du  con- 
fentement  des  parties.  Ils  avoient  vécu  14.  ans 
enfcmble  8c  avoient  eu  deux  filles  : mais  le  Roi 
Loüis  avoit  reçu  de  la  Reine  Alienor  tant  de 
mauvais  traitemens  pendant  le  voyage  de  la  ter- 
re fainte,  qu’il  ne  pouvoit  plus  la  fouffrir.  Elle 
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retourna  auffi-tôt  à fon  duché  d’Aquitaine  , 8c 
époufà  Henri  Duc  de  Normandie  8c  Comte 
d’Anjou  , qui  fût  depuis  Roi  d’Angleterre  , le 
Roi  Louis  époufà  Confiance  fille  d’Alfonfc  VIII. 
Roi  de  Caflille. 

En  Allemagne  le  Roi  Conrad  III.  étant  ve- 
nu à Bamberg  tenir  fa  cour , mourut  le  pre- 
mier vendredi  après  les  cendres  , quinziéme  de 
Février  1 1/2.  après  avoir  régné  près  de  treize 
ans  fans  avoir  été  couronné  Empereur.  Il  fut 
enterré  au  même  lieu  près  le  tombeau  de  l’Em- 
pereur l'aint  Henri  , qui  venoit  detre  canonifé 
par  le  Pape  Eugene  , à la  priere  de  l’Evêque  8c 
des  chanoines  de  Bamberg  , 8c  fur  le  raport  de 
deux  légats  , envoyez  en  Allemagne  pour  d’au- 
tres affaires  , mais  chargez  d’aller  fur  le  lieu  8c 
s’informer  de  la  vie  8c  des  miracles  du  faint  Em- 
pereur. Le  Pape  marque  dans  fa  bulle  , que  la 
canonifation  ne  fe  doit  faire  regulicrement  que 
dans  les  conciles  generaux.  Le  Roi  Conrad  voiant 
que  fon  fils  Frideric  étoit  en  trop  bas  âge  pour 
être  élû  Roi  , déligna  pour  fon  fucceflèur , Fri- 
deric fils  de  fon  ffere  ; 8c  il  fut  élû  en  effet  à 
Francfort  dans  une  très-grande  affemblée  , où 
fè  trouvèrent  même  quelques  Seigneurs  Italiens. 
Frideric  fut  élû  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la 
même  année  , qui  étoit  le  mardi  de  la  troilié- 
me  femaine  de  Carême  ; 8c  le  dimanche  fui- 
vant  il  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  par  Ar- 
nold Archevêque  de  Cologne.  Ce  Prince  étoit 
jeune  8c  rqgna  trente- fept  ans.  Il  étoit  brave  ', 
magnanime  , juflc  8c  prudent  , mais  fier  8c co- 
lère. U eft  connu  fous  le  nom  de  Frideric  bar- 
berouffe.  . 

Si-tôt  qu’il  fut  couronné  , il  tint  confèil  avec 
les  principaux  Seigneurs  , 8c  de  leur  avis  en- 
voya à Rome  Hilin  élû  Archevêque  de  Treves, 
8c  Eberûrd  Evêque  de  Bamberg  , pour  donner 
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part  de  fon  élection  au  Pape  Eugcne , aux  Ro- 
AtMipa.  mains,  8cfà  toute  l’Italie.  Incontinent  après  le 
Pape  8c  le  Roi  Frideric  firent  enfèmblc  un  trai- 
té , par  leurs  députez  , qui  étoient  de  la  part 
étp.  'Binon.  du  Pape  , fept  Cardinaux  8c  Brunon  , Abbé  de 
a»,  uji.  Caravalle  près  de  Milan  , de  l’ordre  deCifteaux  : 
de  la  part  du  Roi  Anfelme  Evêque  d’Havelf- 
berg  , Herman  Evêque  de  Confiance  , 8c  trois 
Comtes.  Le  Roi  promit  de  -ne  faire  ni  paix  ni 
.trêve  avec  les  Romains  , ni  avec  Roger  Roi 
tic  Sicile  , fans  le  confentement  des  Romains 
8c  du  Pape  ; 8c  de  travailler  de  tout  Ibn  pou- 
voir à rendre  les  Romains  auflï  fournis  au  Pape, 
-qu’ils  l’avoient  été  depuis  cent  ans.  De  défen- 
dre contre  tous  la  dignité  papale  8c  les  regales 
de  faint  Pierre  , comme  avoué  de  l’Eglife  Ro- 
maine , 8c  l’aider  à recouvrer  ce  quelle  avoit 
perdu.  De  n’accorder  aucune  terre  à l’Empe- 
reur des  Grecs  deçà  la  mer  ; 8c  s'il  en  envahif- 
foit  quelqu’une , - l’en  chaffer  au  plutôt  félon 
Ion  pouvoir.  Le  Pape  promit  de  donner  au 
Roi  la  couronne  impériale  quand  il  viendroit 
la  recevoir , de  l’aider  de  tout  Ion  pouvoir  à 
maintenir  8c  augmenter  fa  dignité  : employant 
pour  cet  effet  les  cenfures  ecclefiaftiques  , 8c 
d’empêcher  l’Empereur  Grec  de  faire  aucune 
conquête  deçà  la  mer.  Ce  traité  eft  daté  du 
vingt- troifiéme  de  Mars  indiâion  quinziéme, 
l’an  iifz. 

L VII.  Le  fxege  de  Magdebourg  étoit  vacant  par  le 
iGuicman  décès  de  l’Archevêque  Frideric , arrivé  le  quin- 
Kta'de-0  a 2^me  de  Janvier  , 8c  il  y eut  partage  dans  l’é- 
bourg.  leétion  : les  uns  élifoient  le  prévôt  Gérard , 
Chr.  S.ixo.  les  autres  le  doyen.  Pour  terminer  le  différend , 
o'ù  ll*£'  ils  allèrent  trouver  le  Roi  qui  étoit  en  Saxej 
!!o  “ ’ 8c  qui  n’aiant  pû  les  réunir , perfuada  au  doyen 
8c  à fon  parti  d’élire  Guicman  Evêque  deCeïrs, 

' encore  jeune  , mais  noble  -,  8c  l’aiant  fait  venir 
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. il  lui  donna  l’inveftiture  de  l’archevêché  de  Mag- 
debourg.  Car  la  Cour  d’Allemagne  prétendoit  An.ii^i. 
■que  depuis  l’accord  fait  entre  le  Pape  Pafchal  y„p.  ih. 
II.  8c  l’Empereur  Henri  V.  touchant  les  inve-  lxvi.h.j- 
ftitures  , en  cas  de  partage  dans  l’éleftion  d’un 
Evêque  , le  Prince  pouvoit  choifir  qui  il  lui 
plaifoit  par  le  confeil  des  Seigneurs.  Le  Roi 
Frideric  aiant  réglé  les  affaires  de  Saxe  pafiâ  en 
Bavière  8c  célébra  la  faint  Pierre  à Ratisbcmne  : 
où  les  deux  Evêques  qu’il  avoit  envoyez  en 
Italie  , revinrent  lui  raportant  des  nouvelles 
agréables. 

Cependant  Gérard  prévôt  de  Magdebourg  Otto  t.  8. 
alla  à Rome  , 8c  fe  plaignit  au  Pape  Eugene , 
que  Guicman  avoit  été  intrus  dans  ce  fiege  par 
•autorité  du  Prince.  Le  Pape  le  trouva  fort 
mauvais  : comme  il  le  témoigna  par  la  réponfe  • 
qu’il  fit  à quelques  Prélats  d’Allemagne , qui  lui 
avoient  écrit  fur  ce  fujet  par  complaifance  pour 
le  Roi.  C’étoit  trois  Archevêques , Eberard  de 
Salsbourg , Hartuic  de  Breme , 8c  Hillin  de  Trê- 
ves , 8c  huit  Evêques  , du  nombre  defquels 
étoit  Otton  de  Friiingue.  En  cette  lettre  le  Pa-  «Pt/?- 
pe  reprend  les  Evêques  de  leur  peu  de  fermeté, 
ôc  *leur  reprefente  que  la  loi  de  Dieu  ne  per- 
met point  les  tranüations  d’Evêques  fans  une 
utilité  manifefte , 8c  même  fans  necefiité.  C’eft 
pourquoi  il  leur  ordonna  de  faire  en  forte  par 
leurs  exhortations  , que  le  Roi  Frideric  fe  de- 
fifte  de  fon  entreprife  , 8c  qu’il  laiffe  à l’Eglife 
de  Magdebourg  la  liberté  entière  de  l’éle&ion. 

Car  , ajoûte-t-il , nous  ne  pouvons  rien  accor- 
der contre  Dieu  8c  contre  les  canons.  La  lettre 
cft  du  dix-feptiéme  d’Août  i iyz. 

Saint  Bernard  compofa  cette  année  le  troifié-  LVITL 
me  livre  de  la  Confideration  , où  il  reprefente  Troifiéme 
au  Pape  Eugene  ce  qui  eft  au-deflbus  de  lui.  conûdera- 
C’eft  , dit-il , le  monde  entier  , mais  pour  en  tion.  Ap- 
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prendre  foin  , non  pour  le  polïèder  comme 

An. m fi.  Seigneur  : ce  titre  n’apartient  qu’à  Jesus- 
c.  1.  Christ.  Jl  n’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  ne 
craigne  tant  pour  vous  , que  la  paflion  de  do- 
miner. Vous  devez,  étendre  vos  foins  fur  tous  : 
premièrement  fur  les  infidèles  . pour  procurer 
leur  converfion  : car  pourquoi  mettre  des  bor- 
nes à la  prédication  de  l’Evangile  ? attendons- 
nous  que  la  foi  les  rencontre  par  hazard  fans 
leur  être  annoncée  ? J’ajoûte  l’opiniâtreté  des 
Grecs',  qui  font  avec  nous  8c  n’y  font  pas  : 
unis  par  la  foi,  divifez  par  le  fchifme  , quoi- 
qu’ils ne  marchent  pas  même  droit  dans  la  foi. 
J’ajoûte  l’herefie , qui  s’infinuë  prcfque  par  tout 
en  cachette  , 8c  en  quelques  lieux  nous  atta- 
quent ouvertement  : . principalement  vers 
• midi.  11  parle  des  nouveaux  Manichéens.  Par- 
mi les  Catholiques  mêmes  , l’Eglife  eft  defolée 
par  l’ambition  8c  l’intérêt.  N’ert-ce  pas  l’ambi- 
tion plus  que  la  dévotion  , qui  attire  à vifiter 
les  tombeaux  des  Apôtres  ? n’eft-ce  pas  de  fes 
cris  que  retentit  continuellement  vôtre  palais  ? 
toute  l’Italie  n’eft-elle  pas  attentive  à profiter  de 
fes  dépoüilles  avec  une  avidité  infatiable? 

A l’occalion  de  cette  foule  de  folliciteurs*qui 
accouroient  à Rome  de  toutes  parts  , il  parle 
MMl.ef.u- de  l’abus  des  appellations.  C’étoit  un  effet  des 
C.+.  11.14.  fauffes  décrétâtes  , qui  établiilcnt  une  tradition 
+•  apoftolique  , la  liberté  d’appdler  des  Evêques 
aux  métropolitains  8c  aux  primats  ; 8c  de  por- 
ter à Rome  les  affairés  les  plus  difficiles  ou  les 
s-y{  T ^ plus  importantes.  Que  tous  les  Evêques  vexez 
11.V1.'  ; * peuvent  avoir  recours  au  faint  Siégé  , 8c  doi- 
vent y venir,  toutes  les  fois  qu’ils  y font.appel- 
Viïor.fp.  i.lez.  Que  les  caufes  des  Evêques  ne  peuvent 
4.3.  Zi-ptyr.  être  jugées  définitivement  que  par  le  Pape.  En- 
fp.i.F^.cp.  £n  ^ que  qUi  fe  prétendent  vexez , doivent 
m.  <.3.  0ktenjr  jjgg  délais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent. 
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Et  comme  l’autorité  de  ces  decrctales  étoit  éta- 
blie depuis  près  de  trois  cens  ans  , perfonne  ne 
penfoit  plus  à s’en  défier  , ni  à contefter  ces 
maximes.  Saint  Bernard  fuppofe  donc  l’utilité 
8c  même  la  ncceflïté  des  appellations  au  faint 
Siégé  , il  n’en  attaque  que  les  abus. 

On  appelle  , dit-il  , à vous  de  tout  le  mon- 
de : c’eft  un  témoignage  de  vôtre  primauté  : 
mais  vous  devez  regarder  l’utilité.  Rien  n’cft 
plus  beau  que  de  voir  les  foiblcs  à couvert  de 
l’oppreflion  dès  qu’ils  interpofent  vôtre  nom  : 
mais  rien  n’eft  plus  trille  que  de  voir  ceux  qui 
ont  fait  du  mal , triomfer  fous  ce  prétexte;  8c 
ceux  qui  l’ont  fouffcrt  , fe  fatiguer  inutilement. 
Vous  devez  auffi  réprimer  les  appellations  fans 
caufc  , qui  ne  fervent  de  rien  àï'appcllant  8c  ne 
nuifent  point  à l’intimé.  Saint  Bernard  fe  plaint 
que  l’on  appclloit  avant  la  Icntence  même  fans 
grief,  pour  vexer  fa  partie,  ou  gagnerdutems: 
que  l’on  appclloit  pour  le  mettre  à couvert  de 
la  juftice  8c  vivre  impunément  dans  le  crime  , 
comme  l’inceftc  ou  l’adulrere.  Les  médians  fe 
fervoient  de  f appellation  pour  s’oppoler  au  bien; 
8c  c’étoit  un  moyen  pour  arrêter  les  Evêques 
qui  vouloicnt  dilfoudre  , ou  empêcher  des  ma- 
riages illicites  , pûnir  des  violences  8c  des  fa- 
crileges  , éloigner  des  ordres  8c  des  bénéfices  , 
des  perfonnes  indignes  8c  infâmes.  Saint  Berr 
nard  s’étoit  déjà  plaint,  fortement  au  Pape  Inno- 
cent II.  de  cet  abus  des  appellations  qui  anéan- 
tilfent  l’autorité  des  Evêques.  Ceux  qui  étoient 
lefez  , aimoient  mieux  fouffrir  la  vexation  , 
que  d’aller  à grands  frais  à Rome  , où  l’on  fa- 
vorifoit  les  appellans  8c  les  appellations  , 8c  où 
l’on  n’en  voyoït  point  qui  fuflènt  condamnez 
aux  dépens. 

Saint  Bernard  conclut , qu’il  ne.  faut  ni  mé- 
prifer  les  appellations  , ni  en  abulèr  : mais  que 
. F f 3 l’abus 
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l’abus  eft  le  pire  , parce  qu’il  attire  le  mépris. 
Il  rapporte  deux  exemples  notables  de  l’un  8c 
de  l’autre  arrivez  à Paris.  Un  homme  étoit fian- 
cé : le  jour  des  nôces  tout  étant  prêt  8c  la  com- 
pagnie affemblée  : un  autre  voulant  lui  ôter  là 
femme  interjette  appel  , difant  qu’elle  lui  avoic 
été  promife  auparavant.  Le  fiancé  8c  tous  les  af- 
fiftans  demeurent  étonnez  , le  Prêtre  n’o£e  paf- 
fer  outre  ».  la  compagnie  fe  fepare  , 8c  le  maria- 
ge demeure  fufpendu  jufqucs  à ce  qu’on  foit re- 
venu de  Rome.  Un  autre  mariage  dont  le  jour 
étoit  pris  , fut  arrêté  par  des  gens  qui  préten- 
doient  qu’il  ne  pouvoit  s’accomplir  légitime- 
ment. La  caufe  fut  portée  au  tribunal  ecclefia- 
ftique  : mais  fans  attendre  la  fentence  , on  ap- 
pela feulement  pour  retarder.  Le  fiancé  mépri- 
& cet  appel  8c  ne  laifià  pas  de  fe  marier.  Voyez 
donc  , continue  faint  Bernard  , d’où  vient  que 
vous  puniflez  prefque  toûjours  le  méprisdes  ap- 
pellations , 8c  que  vous  en  difiîmulez  l’abus. 
Vous  faites  bien  de  renvoyer  plufieurs  caufes  fur 
les  lieux»  à ceux  qui  peuvent  en  avoir  unecon- 
noiflànce  plus  prompte  8c  plus  facile , 8c  les  dé- 
cider plus  fûrement  : mais  prenez  bien  garde 
à qui  vous  les  confiez. 

Saint  Bernard  parlant  enfuîte  du  défintereffe- 
ment  necefifaire  à tout  homme  qui  eft  audefîus. 
des  autres  , rend  ce  témoignage  au  Pape  Eugè- 
ne ; Nous  avons  vû  deux  Prélats  venir  d'Alle- 
magne avec  des  chevaux  chargez  d’argent,  qu’ils 
ont  remporté  de  même.  Chofe  inoüie  , que 
Rome  ait  renvoyé  de  l’argent  : aufti  ne  crois- 
je  pas  qué  vous  l’ayez  fait  par  le  confeildes  Ro- 
mains. Ces  Prélats  étoient  tous  deux  riches  8c 
tous  deux  coupables  : c’étoit  l’Archevêque  de 
Mayence  8c  celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite 
d’un  autre  venu  de  delà  les  mers  8c  des  extre- 
mitez  du  monde’,  pour  acheter  une  fécondé  fois, 
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wn  évêché  que  l’on  croit  être  Guillaume  Arche- 
vêque d’Yorc  ; il  parle  aufïi  d’un  Evêque  pau-  AN.nyr. 
vre  , à qui  le  Pape  Eugene  donna  fecretement 
de  quoi  faire  fês  prefèns  , pour  fauver  la  bicn- 
féance  8c  l’honneur  de  ce  Prélat. 


Paflànt  aux  exemptions  , c’eft»,  dit- il  , une 
plainte  generale  des  Eglifès  , quelles  font  tron- 
quées 8c  démembrées.  On  fouflrait  les  Ab- 
bez  aux  Evêques  , les  Evêques  aux  Arche- 
vêques , les  Archevêques  aux  Primats.  Yous 
montrez  par  là  que  vous  avez  la  plénitude  de  la 
puiflânce  , mais  peut-être  aux  dépens  de  la  ju- 
ûice.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui 
eft  permis  , mais  ce  qui  eft  bien  feant  , ce  qui 
eft  expédient.  N’eft-il  pas  indécent  de  prendre 
vôtre  volonté  pour  loi  , 8c  de  négliger  la  rai- 
fon  , pour  n’exercer  que  vôtre  puiflâucc  , par- 
ce  que  vous  n’avez  point  de  fuperieur  à qui  on 
'puifle  appeller  ? Il  y a autant  de  baflèffe  que  de 
hauteur  à ne  fuivre  que  fa  fantaifie  : . c’eft  vivre 
en  bête.  N’eft-il  pas  indigne  de  vous  de  n’être 
pas  content  du  total  e fi  vous  ne  vous:  attribuez, 
encore  je  ne  fài  comment  quelque#  petites  por- 
tions ? Et  ne  m’alleguez  point  le  fruit  de  ces 
exemptions.  Les  Evêques  en  deviennent  plus  in- 
folens  , les  moinçs  plus  relâchez,  8c  même  plus 
pauvres.  Ils  pechent  avec  plus  de  licence,  n’aiant 
perfonne  pour  les  corriger  } 8c  on  les  pille  plus 
librement  , parce  qu’ils  n’ont  perfonne  pour  les 
défendre.  A qui  auront-ils  recours  ? Aux  Evêques 
irritez  du  tort  qu’on  leur  fait  ? Ils  regardent  en 
riant  les  maux  que  font , ou  que  fouffrent  ces 
malheureux  moines.  Vous  ferez  coupable  de 
tous  ces  maux,  du  fcandale  qui  en  refulte  , des 
inimitiez.des  difeordes  éternelles  entreles  Eglifcs. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de 
confbntir  à ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez:- 
vous  qu’il  vous  foit  permis  de  confondre  l’or- 
, f f 4.  4 drc> 
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dre  , 8c  d’arracher  les  bornes  pofe'es  par  vos  pe- 
, AN.iiyz.  res  ? vous  vous  trompez  , ii  vous  croyez  que 
vôtre  puiflancc  eft  la  ièule  établie  de  Dieu  : com- 
me elle  eft  la  première  : il  yen  a de  moyennes; 
il  y en  a d’inferieures.  Vous  faites  un  monftre, 
ii  détachant  un  doigt  de  la  main , vous  le  joignez  à 
la  tête,  au-deflus  delà  main  à côté  du  bras  : en  un 
mot,  fi  dans  le  corps  de  Jésus-Christ  vous  ran- 
gez les  membres  autrement  qu’il  ne  les  a placez 
lui-même.  L’ordre  de  la  hiérarchie  a Dieu  pour 
auteur  , 8c  tire  fon  origine  du  ciel  : mais  ii  un 
Evêque  dit  : Je  ne  veux  pas  être  fournis  à un  Ar- 
chevêque , ou  un  Abbé  : Je  ne  veux  pas  obéir  à 
un  Evêque,  cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fai  que 
vous  avez  le  pouvoir  de  difpenfer , mais  pour  l’é- 
dification feulement.  Quand  la  neceflité  preife , la 
difpenlè  eft  excufablc  : quand  l’utilité  le  deman- 
de, elle  eft  loiiable:  je  dis  l’utilité  commune,  non 
celle  du  particulier.  Il  convient  toutefois  qu’il  y a 
quelques  monafteres  exempts , fuivant  l’intention 
des  fondateurs,  qui  les  ont  donnez  au  faint  Sié- 
gé par  une  dévotion  particulière. 

Enfin  , dit-il  , vous  devez  étendre  vos  refle- 
xions fur  toute  l’Eglife  , pour  voir  fi  chacun  y 
fait  ipn  devoir  : mais  particulièrement  pour  la- 
voir comment  vos  ordonnances  font  obfervées. 


Sans  aller  plus  loin  , je  puis  vous  montrer  , 
qu’on  n’obferve  point  les  reglemens  que  vous 
avez  publiez  de  vôtre  bouche  au  concile  de 
n.$6.  Reims , touchant  la  modeftic  des  habits-  dans 
le  clergé  8c  les  ordres  que  doivent  avoir  les  di- 
gnitez  des  chapitres.  Si  vous  croyez  qu’on  les 
.obferv.e , vous  vous  trompez  : fi  vous  ne  le  croiez 
pas  , vous  avez  eu  tort  ou  d’ordonner  des  cho- 
ies impratiquables , ou  de  dilTimulcr  l’inobferva- 
tion  de  vos  reglemens.  Il  y a déjà  quatre  ans 
qu’ils  font  faits,  8c  nous  n’avons  vû  encore 
pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  bénéfice, 
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ni  aucun  Evêque  fufpendu  de  fps  fondions  : 
ainfi  la  négligence  a produit  l’impunité,  mere  AN.nya. 
de  l’impudence  & du  mépris  des  loix.  On  dit 
que  Dieu  ne  fe  met  pas  en  peine  des  habits  , 
mais  des  mœurs  : l’indécence  des  habits  cft  la 
marque  du  déreglement  des  cfprits  8c  des  mœurs.  • 

Dans  le  .quatrième  .livre , faint  Bernard  pro-  L X* 
pofe  au  Pape  pour  objet  de  fa  confident  ion , jj 
ce  qui  eft  autour  de  lui , Ion  clergé , fon  peu-  çonfidera- 
pie , 8c  fes  domeftiques.  Vôtre  clergé,  dit-il  , non. 
doit  être  parfaitement  réglé,  puilqu’il  doit  êtrec- *• 
la  réglé  8c  le  modèle  de  tous  les  autres.  Quant  r.2. 
à vôtre  peuple  , tout  le  monde  connoît  l’info- 
lence  8c  le  fal^e  des  Romains.  C’eft  une  nation  ' 
accoutumée  au  tumulte  , cruelle , intraitable  , 
qqi  ne  fait  fe  fbumettre  que  quand  on  ne  peut 
refifter.  Et  enfuite  : C’cft  alors  principalement  c.4, 
qu’ils  veulent  dominer  , quand  ils  ont  promis 
de  fervir.  Us  jurent  fidelité  pour  mieux  trouver 
l’occaiion  de  nuire  à celui  qui  s’y -fie.  Us  veu- 
lent défiors  être  admis  à tous  vos  confeils  , 8c 
ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  refufc.à  une  porte. 

Iis  font  habiles  pour  mal  faire-,  8c  ne  lavent 
point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  8c  à la  terre , 
impies  envers  Dieu,  feditieux  entre  eux,  ja- 
loux de  leurs  voifins  , inhumains  envers  les 
étrangers  : ils  n’aiment  perfonne  8c  ne  font  ai- 
mez de  perfonne  ; 8c  voulant  fe  faire  craindre 
de  tous  , ils  craignent  de  tout  le  monde.  Us  ne 
peuvent  fe  foumettre,  8c  ne  favent  pas  gouver- 
ner : infidèles  à leurs  fupericurs , inl'uportables 
à leurs  inferieurs  ; impudens  pour  demander  8c 
pour  refufer  : importuns  8c  inquiets  jufques  à 
ce  qu’ils  reçoivent,  8c  ingrats  quand  ils  ont  reçu. 

Us  parlent  magnifiquement -8c  exécutent  peu  , 
promettent,  libéralement  8c  tiennent  le  moins 
qu’ils  peuvent  : dateurs  8c  médifans , diffimur 
lez  8c  traîtres.  C'eft  le  portrait  que  fait  faint 
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n.z,  Bernard  des  Romains  de  Ton  tems  ; 8c  toute- 
fois il  ne  laifla  pas  d’exhorter  le  Pape  à travail- 
ler à leur  converfion  , quelque  peu  d’efperance- 
qu’il  ait  de  fuccès  : puifqu’on  n’eft  obligé  qu’à 
travailler,  8c  non  pas  à réiifiir. 
w<7;,8.  Plus  ils  font  rebelles  , dit-iF,  plus  Vous  de- 
vez avoir  de  courage  à les  attaquer  : mais  avec 
la  parole  , non  avec  le  fer.  Vous  ne  devez  plus 
employer  le  glaive  , depuis  qu’il  vous  a été  dit 
de  le  remettre  au  foureâu.  Les  deux  glaives  ap- 
partiennent àl’Eglifc,  le  fpirituel  8c  le  rriateriel; 
mais  l’un  doit  être  tiré  par  la  main  du  prêtre,, 
l’autre  par  la  main  dufoldat,  fuivant  le  confeil  du 
Stf.  b.. il.  prêtre  8c  le  commandement  du  Prince%  Nous 
avons  déjà  vu  cetté  allégorie  des  deux  glaives; 
8c  le ‘meilleur  fais  qu’on  lui  puiftê  donner , eft 
que  le  glaive  materiel  ne  doit  être  employé  que 
par  l’ordre  du  Prince , mais  que  le  Prince  doit 
confulter  le  prêtre  pour  favoir  fi  la  guerre  eft 
jufte  , ou  même  fiiivre  fês  exhortations  pour 
employer  fa  puifiànce  à protéger  la  religion. 

Saint  Bernard  dit  encore  en  cet  endroit » ces 
u ^'paroles  remarquables  : Tout  le  zele  des  Eede- 
fiaftiques  ne  tend  qu’à  confaver  leur  dignité  : 
fi  vous  voulez  dans  l’occafion  vous  abaiffer  un 
peu  8c  vous  rendre  plus  fociable  , on  dit  que 
vous-  ne  favez  pas  garder  vôtre  rang  , ni  foûte- 
nir  vôtre  perfonnage.  Nous  ne  voyons  point 
que  faint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orné 
d’or  8c  de  pierreries , revêtu  de  foie , monté 
fur  un  cheval  blanc  environné  de  foldats  8c  d’of-, 
t ficiers  marchant  à grand  bruit.  En  cela  vous 
n’avez  pas  fuccedé  à fàint  Pierre , mais  à Con- 
ftantin.  Souffrez-le  pour  vous  accommoder  au 
tems  , mais  faites  vôtre  capital  de  vos  devoirs. 
Quoique  revêtu  d’or  8c  de  pourpre,  vous  ne  devez 
pas  dédaigner  les  fonétionsdepafteur,ni  rougir  de 
HLvangilc.- S.  Bernard  ne  doutoit  non  plus  de  la 
» dû?  • 
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donation  de  Conftantin,  que  dés  fauffes  decretales. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  Cardinaux , qu’il 
dit  devoir  être  pris  de  tout  le  monde,  puifqu’ils 
doivent  le  juger  ; & les  plus  parfaits  qu’ii  eft 
poflible  , parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  venir  bon 
à la  cour,  que  d’y  devenir  bon.  Il  infifte  parti- 
culièrement fur  le  choix  des  légats  , en  qui  il 
demande  particulièrement  la  vie  exemplaire  8c 
le  délinterefîèmcnt  j & il  raporte  des  exemples 
édifians  du  Cardinal  Martin  légat  en  Dane- 
marc  , & de  Geofroi  Evêque  de  Chartres.  Il  te 
plaint  de  ce  que  les  officiers  du  Pape  préten- 
dent avoir  rang  devant  les  prêtres  , fous  pré- 
texte que  dans  les  ceremonies  ils  font  plus  pro- 
ches de  lui , quoiqu’ils  foient  ainfi  placez, , non 
pour  marque  de  leur  dignité  , mais  pour  la 
commodité  du  fervice.  Enfin  il  conteille  au  Pa- 
pe de  fe  décharger  entièrement  fur  quelqu’un 
de  fes  domeftiques  , du  foin  de  fon  temporel , 
comme  indigne  d’un.  Prélat , qui  fe  doit  tout 
entier  au  fervice  de  l’Eglifc.  11  dit  à'  ce  fujet  : 
C’eft  une  chofe  merveilleute  , que  les  Evêques 
trouvent  de  refte  fous  leur  main  des  perfonnes 
à qui  ils  confient  les  âmes  , 8c  n’en  trouvent 
point  à qui  ils  puiflènt  confier  leurs  biens. 
Dans  le  cinquième  livre  de  la  Confideration  , 
il  traite  de  ce  qui  eft  au-deflus  de  nous;  8c  don- 
ne au  Pape  Eugene  des  fujets  de  méditations 
fublimes,  fur  les  Anges,  fur  l’eflènee  divine  8c 
furies  myfteres  de  la  Trinité  8c  de  l’Incarnation. 

Jourdain  des  IJrfins  avoit  été  envoyé- légat 
en  Allemagne  vers  le  Roi  Conrad  en  nyi.  8c 
depuis  étoit  venu  en  France  8c  en  Normandie, 
laiflant  par  tout  des  traces  affreufes  de  fon  paf- 
ûge,  C’eft.  ainfi  qu’en  parle  teint  Bernard  dans 
une  lettre  à Hugues  Cardinal  Evêque  d’Oftie, 
où  il  ajoute  : On  dit  qu’il  a commis  par  tout 
des  aétions  honteufes  , qu’il  a emporté  les  dé- 
• E f.  6 poüilles 
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poüilles  des  Eglifeÿ  : qu’il  a conféré  les  dign?- 
tez  ecclefiaftiqucs  à de  jeunes  garçons  bien  faits, 
dans  les  lieux  où  il  l’a  pû , 8c  qu’il  l’a  voulu  fai- 
re dans  les  autres.  Plufieurs  fe  font  rachetez:  de 
fa  vifite  , 8c  il  a rançoné  par  fe  s fubdeleguez,  . 
ceux  où  il  n’a  pu  aller.  Il  s’eft  rendu  la  fable  des 
écoles , des  cours  , des  carrefours  : tous  par- 
lent mal  de  lui , feculiers  8c  réguliers  ; les  pau- 
vres 8c  les  riches  , les  moines  8c  les  clercs  s’en 
plaignent.  Il  cft  generalemcut  décrié.  Il  n’en  effc 
pas  ainfi  du  Seigneur  Jean  Paperon  , qui  a par 
tout  honoré  fon  miniftere.  Lifez  cette  lettre  au 
Pape  : c’eft  à lui  à voir  ce  qu’il  faut  faire  d’un 
tel  homme: pour  moi  j’ai  acquitté  maconfcien- 
ce.  je  dirai  toutefois  avec  ma  promptitude  or- 
dinaire , qu’il  cft  bon  qu’il  acquitte  aufii  la  fien- 
ne  en  purgeant  fa  cour.  J’avois  refolu  de  me  tai- 
re fur  ce  fujet  : mais  le  Prieur  du  Montdieu  m’a 
prefle. d’écrire  j 8c  fâchez  que  j’en  ai  moins  dit 
que  le  public.  Le  Montdieu  eftune  Chartreufe  du 
diocefe  de  Reims.  . 

Jean  Paperon  Cardinal  prêtre  du  titre  de  feint 
Laurent , fut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  Pape 
Eugene  dès  l’année  précédente  1 1 y 1 . 8c  vint  trou- 


7 Ù.H.uuip  ver  le  Roi  d’Angleterre,  qui  refufade  lui  donner 


l'ur.c  iinnq, 
(tb.  c.iC. 


d.  tom.  2.  fauf-conduit,  s’il  ne  lui  failoit  ferment  de  ne  rien 
cmc.p.ii^o.  faire  en  ce  voyage  au  préjudice  de  fon  royaume. 

Le  légat  indigné  retourna  vers  le  Pape,  8c  la  cour 
de  Rome  en  fut  mauvais  gré  au  Roi  d’Angleter- 
re. L’année  fui  vante  nyi.  Paperon  revint  8c  s’a- 
drefla  à David  Roi  d’Ecoife , pour  lui  demander 
paffage  en  Irlande.  David  le  reçut  avec  honneur 
vers  la  faint  Michel,  8c  ainfi  le  légat  arriva  en  Ir- 
lande accompagné  de  Chriftien  Evêque  de  Lif- 
rnore , dans  la  même  ifle  aufti  légat.  Ils  tinrent  un 
concile  dans  le  nouveaif  monaftere  de  Mellifont 
ordre  de  Cifteaux  : où  fe  trouvèrent  les  Evêques, 
les  Abbez,  les  Rois,  les  Ducs,  8c  les  anciens  de 
i " ...  l’Ir- 
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l’Irlande;  8c  de  leur  confentemcnt  on  y établit  “ 

quatre  archevêchez:  à Armach,  à Dublin , à Caf-  AN.nyz, 
Ici,  8c  à Toüam  ; 8c  on  leur  affigna  leurs  fuffragans. 

Les  quatre  premiers  Archevêques  furent  Gelafe 
autrement  Giolla  , Mac-liah  Archevêque  d’Ar- 
mach  8c  Primat  d’Irlande , fuccelfeur  defaint  Ma- 
lachie.  Grégoire  ou  Greri  Archevêque  de  Dublin , s,‘f-  !,v’ 

Donat  ouDomnaldo,  Lonargam  Archevêquede 
Calfel,8c  Edan  ouAeda  Ohoilin  Archevêque  de 
Toüam.  On  voit  par  cet  exemple  comment  les 
Irlandois  latinifoicnt  leurs  noms  pour  les  adoucir. 

Le  légat  Paperon  diltribua  aux  Archevêques  qua- 
tre palliums  qu’il  avoir  aportez  de  Rome.  Il  aflu- 
jétit  auffi  les  Hibernois  à la  loi  des  mariages,  à 
laquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumez,  8c  corri- 
gea chez  eux  plulieurs  abus.  Il  quitta  l’Irlande 
après  Pâques  l’année  fuivante  11/3.  8c  retourna, 
par  l’Ecoflè  par  où  il  étoit  venu. 

En  France  le  iiege  d’Auxerre  vaqua  environ  LXIII. 
quinze  mois,  après  la  mort  de  Hugues,  que  Paint  Alain,^'-" 
Bernard  qualifie  de  Paint  Evêque.  Il  avoit  été  moi-  u 

ne  de  CifteauxSc  premier  Abbé  dePontigni,  8c  HiJl.AutijJl. 
mourut  le  dixiéme  d’Odtobre  1 iyi.  Comme  on  to.  1 . "BAL 
vouloit  procéder  à l’éleélion  félon  la  coutume,  il ad 
furvint  un  jeune  homme  qui  interjetta  appel,  8c  ^ ^ 3, ;r„. 
défendit  de  palier  outre  jufques  à ce  qu’il  eût  été  z8o. 
à Rome  8c  en  fût  revenu  : mais  voiant  qu’on  me- 
prifoit  fon  appel,  trois  jours  après  l’éleétion  fai- 
te par  les  autres,  ilaflembla  ceux  qu’il  pût  8c  fit 
une  autre  éledtion.  L’afïàire  aiant  été  portée  au 
Pape , il  ordonna  encore  une  nouvelle  éledlion , 

8c  commit  pour  y prefider  trois  perfonnes , dont 
faint  Bernard  étoit  un  : il  s’accorda  avec  un  des 
deux  autres , mais  le  troifiéme  réclama.  Saint  Ber- 
nard s’adrelfa  au  Pape  , qui  confirma  leledtion 
faite  de  la  perfonne  d’Alain  Flamand  de  nation , 
qui  après  avoir  été  élevé  des  l’enfance  dans  1 E- 
glife  de  rifle, Te  rendit  moine  àClairvaux  fous 

Paint 
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faint  Bernard , 8c  fut  enfuite  le  premier  Abbe  de- 
AN.1t/1.  Larivoirau  diocefe  de  Troyes , 8c  gouverna  dou- 
ze ans  ce  monaftere..  On  fit  entendre  au  Roi 
Louis , que  la  première  élection  qu’il  avoit  per- 
mife  n’aiant  pas  eu  lieu,  on  n’a  voit  pu  en  faire 
iy.z8z.une  autre  fans  une  nouvelle  pcrmifiion  : niais 
faint  Bernard  lui  reprefenta , que  le  premier  con- 
fentement  fuffifoit,  8c  qu’il  n’étoit  pas  necefiaire 
de  recourir  au  Roi  toutes  les  fois  que  le  clergé  fe 
trouvoit  partagé  fur  ce  fujet.  Alain  tint  le  iiege 
d’Auxerre  treize  ans , après  lefquels  il  le  quitta  par 
permiffion  du  Pape  , 8c  retourna  finir  fès  jours 
à Clairvaux. 

I.XIV.  Le  Pape  Eugene  envoya  deux  légats  en  Allc- 
Iienri  Ar-  magne  > Bernard  prêtre  Cardinal  du  titre  de 
d»âMqi'e  fa'nt  Clement , auparavant  Prieur  des  chanoi- 
cj  dcpofV?  réguliers  de  faint  Jean  de  Latran  , 8c  Gré- 
goire diacre  Cardinaf  du  titre  de  faint  Ange_ 
C’étoit  pour  juger  la  caufe  de  Henri  Archevê- 
que de  Mayence , qui  étoit  accufé  depuis  long- 
tems,  de  difiiper  les  biens  de  fon  Eglife , 8c  avoit 
Otto  i.Frid.  reçu  plufieurs  réprimandés  fans  fe  corriger.  Les 
Ci-9-  deux  légats  fe  trouvèrent  avec  le  Roi  Frideric  à 
Bamberg , on  il  célébra  la  fête  de  Pâques,  qui  cet- 
te année  nyj.  fut  le  dix-neuviéme  d’Avril.  Saint 
Bernard  ayant  apris  que  l’Archevêque  de  Mayence 
avoit  été  cité  devant  les  légats , leur  écrivit  en  fa. 
4/-302.  faveur  : les  priant  autant  que  la  jufticelcpcrmet- 
toit,  de  ne  pas  poufïèr  à bout  ce  malheureux  Pré- 
lat; 8c  d’avoir  égard  à*  fa  fimplieité,  dont  ondi- 
foit  que  de  faux  freres  avoient  abufé  pour  lefur- 
prendre.  Toutefois  il  futdepofé,  à la  cour  que  le 
Roi  tint  à Vormesàla  Pentecôte  de  la  même  an- 
née j 5c  le  Roi  fit  mettre  à fa  place  dans  le  fiege  de 
Mayence  Arnold  fon  chancelier , par  l’éleétion  de 
quelques  députez  du  clergé  8c  du  peuple  , qui 
étoient  venus  à cette  cour.  Les  légats  y depoferent 
aufii , par  la  permiffion  du  Roi , Bouchard  Evêque 
d’Eichflet  accablé  de  vieillcffe , comme  incapable 
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d’agir  : mais  lorfqu’ils  vouloient  porter  au  01  leur 
jugement  contre  l’Archevêque  de  Magdebourg  8c  An.iijj. 
quelques  autres  , le  Roi  les  en  empêcha  & les  ren- 
voya chez,  eux.  Henri  depofé  de  Mayence  fe  retira  •SWr.p.v. 
en  Saxe  dans  un  monaftere  de  Cifteaux , où  il  mou-  t' ■ 8 1 > 
rut  pieufementle  premier  jour  de  Septembre  de  la 
même  année. 

Le  PapeEugene  HT.  mourut  aufli  la  même- an-  LXV. 
née  ityj.  le  huitième  de  Juillet:  après  avoir  tenu 
le  faint  Siégé  huit  ans  8c  près  de  cinq  mois.  Une  ^naftafc*' 
venoit  jamais  celebrer  la  meffe  à faint  Pierre  fans  y iv.  Fape.- 
faire  quelque  prefent , & il  donna  aux  chanoines  de  Vet m»  mon. 
cette  Eglife  la  quatrième  partie  des  offrandes  qui 
s’y  faifoient.  Il  mourut  à Tibur , d’où  il  fut  porté  „„u 
a Rome  en  grande  folemnité  & enterré  dans  l’Eglf- 
fe  de  faint  Pierre.  On  le  regarda  comme  Saint  , 
quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  avoir  été  honoré  d’un  cul- 
.te  public;  8c  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tom- 
beau , dont  on  en  fpecifie  fept  opérez  fur  divers 
malades.  Le  lendemain  de  fa  mort  neuvième  de 
Juillet , on  élut  pour  lui  fucceder  Conrad  E#que 
de  Sabine,  Romain  denaifïânce,  8c  chanoine  ré- 
gulier , qui  fut  nommé  Anaflafè  IV.  C’etoit  un 
vieillard  de  grande  vertu  & de  grande  expérience 
dans  lesufagesdelacourdeRome:  mais  il  ne  tint 
le  faint  Siégé  qu’un  an  8c  quatre  mois» 

Saint  Bernard  fe  fentoit  défaillir  de  jour  en  LXvi, 
jour,  8c  fes  confrères  ne  croyoient  pas  qu’il  pût  ?-^“nard 
paffer  l’hiver,  où  commença  l’année  1 1 5"  3 • mais  Vtta  /ib 
il  les  affura  qu’il  iroit  jufquesà  l’été  fuivant.  En  c.i. 
cet  état,  quoi  qu’obligé  à garder  le  lit  8c  foufrant 
de  grandes  douleurs  : il  ne  laiffoit  pas  de  méditer 
les  chofes  faintes,  de  di&cr , de  prier , d’exhor- 
ter fès  freres.  Il  ne  manqua  prefque  jamais  à cele- 
brer la  meffe,  jufques  à ce  qu’il  vint  à la  derniere 
défaillance.  Ilétoitainfi  malade  quand  décrivit  à ^.2* 
fon  oncle  André  chevalier  du  Temple , 8c  un  des 
principaux  appuis  du  royaume  de  Jerufàlem , qui 
lui  av.oit  mandé  le  defir  qu’il  avoit  de  le  venir  voir* 
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Si  vous  venez,  dit-il , hâtez-vous , carjenecror 
- AN.uyj.  pas  être  encore  long-tcms  fur  la  terre.  Et  parlant 
des  Princes  qui  a voient  été  à la  terre  fainte,  ils  n'y 
ont,  dit-il,  rien  fait  de'bon,  8c  font  revenus  promp- 
tement chez  eux,  où  ils  ont  fait  des  maux  incroya- 
<y.  2.89.  blés.  Il  écrivit  en  même  tems,  comme  fon  oncle 
l’en  avoit  prié,  à Melifende  Reine  de  Jerulàlem, 
pour  l’inftruire  de  lès  devoirs  de  veuve.8cdeReine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  fou  frit 
les  infultes  des  Seigneurs  voiiins , fortit  contre 
eux  en  grand  nombre:  mais  il  fut  battu,  8c  il  en 
périt  environ  deux  miile  tant  tuez  que  noyez  dans 
la  Mofelle.  Cette  grande  ville  £è  preparoit  à la  van- 
geance,  8c  leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin  8c 
encouragez  par  la  viétoire,  vouloicnt  continuer 
la  guerre  qui  avoif  ruiné  toute  la  province.  Alors 
Hillin  Archevêque  de  Treves  8c  métropolitain  de 
Mets,  crut  que faint  Bernard  étoit  lefeulqui  pût 
remedier  à ces  maux.  Il  vint  à Clairvaux,  8c  fe  jet- 
tant  aux  pieds  du  faint  Abbé  8c  de  tous  les  moines, 
il  le^onjuroit  de  venir  au  fecours  de  ce  peuple 
affligé.  Il  fc  trouva  par  une  providence  linguliere, 
quelàint  Bernard  après  avoir  étéàlamort,  fe  por- 
tait un  peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Il  fuivit 
l’Archevêque , 8c  quand  ils  furent  arrivez  fur  les 
lieux, on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofellej 
où  comme  le  faint  Abbé  exhortoit  les  deux  partis 
à la  paix , les  Seigneurs  larefuferent  obftinémentj 
8c  fe  levant  en  furie  fe  retirèrent  fans  lui  dire  adieu. 
Ce  n’étoit  pas  par  mépris , au  contraire  c’étoit  par 
refpcél , n’aiant  pas  le  front  de  lui  reftftcr  en  pre- 
lènce. 

La  conférence  alloit  fe  feparer  en  trouble,  8c 
on  ne  penfoit  de  part  8c  d’autre  qu'à  reprendre 
les  armes  , quand  le  faint  Abbé  dit  aux  freres 
qui  l’avoient  fuivi  : Ne  vous  troublez  point,  la 
paix  fe  fera  , quoiqu  avec  beaucoup  de  difficul- 
té. En  effet  la  nuit  étant  à moitié  paffée , il  re- 
çut une  députation  des  Seigneurs  , qui  fe  repen- 


Digitized  by  Google 


Livre  foixante-neuviémt.  689 

toient  de  leur  retraite  : on  fè  raflembla  8c  on  ' 

traita  de  la  paix  pendant  quelques  jours.  Lcsdif-  AN.11/3. 
ficultez  furent  grandes,  on  deiefpera  fou  vent  de 
la  conclufion  : mais  ce  délai  fut  utile  àpluficurs 
malades,  aulquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté, 

8c  ces  miracles  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  con- 
clullon  de  la  paix  : quoique  d’ailleurs  ils  la  retardaf- 
fent , à caufe  du  grand  concours  fie  de  l’importuni- 
té de  la  multitude.  Pour  s’en  garantir  il  falut  cher- 
cher une  ifleau  milieu  de  la  riviere,  où  les  princi- 
paux des  deux  partis  pafloient  en  bateau,  8c  là  fe 
termineront  les  conférences.  Entre  les  malades 
guéris  en  cette  occafion,  il  y eut  une  femme,  qui 
depuis  huit  ans  étoit  tourmentée  d’un  tremble- 
ment violent  de  tous  les  membres.  Elle  vint  fe  pre-, 
fenter  au  Saint  dans  le  tems  où  l’on  defefperoit 
prcfque  de  la  paix , 8c  la  vue  delà  mifere  attira  tous 
les  afliflans.  Ils  virent  tous,  pendant  que  le  fervi- 
tcur  de  Dieu  prioit  pour  elle,  fon  tremblement 
ceffer  peu  à peu,  8c  enfin  elle  fut  parfaitement  gué- 
rie. Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez, 
qu’ils  ffapoient  leur  poitrine;  8c  leurs  acclamations 
durèrent  près  d’une  demie  heure.  La  foule  du  peu- 
ple qui  s’emprefloit  à baifer  les  pieds  du  Saint, obli- 
gea àle  mettre  dans  un  bateau  8c  l’éloigner  de  ter- 
re; 8c  comme  il  exhortoit  enfuite  les  Seigneurs  à 
la  paix,  ils  difoientenfoupirant  : Il  faut  bien  que 
nous  écoutions  celui  que  Dieu  exauce  il  viiïblc- 
ment , 8c  pour  qui  il  fait  de  11  grands  miracles  à nos 
yeux.  Ce  n’eftpas  pour  moi  qu’il  les  fait  , dit  faint 
Bernard , c’elt  pour  vous.  Le  même  jour  étant  en- 
tré dans  Mets,  pour  prefler  l’Evêque  8c  le  peuple 
de  confentir  à la  paix  : il  guérit  une  femme  paraly- 
tique de  la  ville,  enforte  qu’ayant  été  aportée  fur 
un  lit,  elle  s’en  retourna  à pied.  Enfin  la  paix  fut 
conclue,  les  deux  partis  1e  réconcilièrent,  fe  tou- 
chèrent la  main  8c  s’embralfercnt. 

Ce  fut  le  dernier  voyage  de  làint  Bernard;  8c  à ^ort^e 
fon  retour  il  fe  fentit  entièrement  défaillir , mais  5.  Bernard. 
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“ avec  une  confolation  lèmblable  à celle  d’un  voya- 

An. 11^3.  geur  qUi  arrive  au  port.  Comme  ilvoyoitl’affli- 
dtion  8c  la  defolation  extrême  de  Tes  freres , il  les 
\confoloit  avec  beaucoup  de  tendreflè;  8clescon- 
juroit  avec  larmes,  de  conferver  la  régularité  8c  l’a- 
mour de  la  perfection , qu’il  leuravoit  enfeignér 
par  fes  difcours  8c  lès  exemples. Peu  de  jours  avant 
là  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à Arnold  Abbé  de 
Bonneval , qui  lui  avait  envoyé  quelques  rafraichif- 
femens , témoignant  être  fort  en  peine  de  l’état  de 
tf.  3 1 o.  fa  fanté  : J’ai  reçu  vôtre  charité  avec  charité , mais 
fans  plaiiir.  Car  quel  plailîr  peut-on  goûter  quand 
tout  eft  amer tume  ? Je  n’ai  quelque  forte  de  plai lir 
qu’à  ne  point  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu  le 
fommeil,  enforte  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  à mes 
douleurs.  Prefque  tout  mon  mal  elt  unedéfàillance 
d’eftomac.  Il  a belbin  d’être  fouventfortifiéjour8c 
nuit  de  quelque  peu  de  liqueur*;  car  il  refulb  inexo- 
rablement tout  ce  qui  cil  folide;  8c  ce  peu  qu’il 
prend  ce  n’cft  pas  làns  grande  peine.  Mes  pieds  8c 
mes  jambes  font  enflez  comme  ceux  d’un  hydro- 
pique. Cependant  pour  tout  direà  un  ami  comme 
vous , l’efprit  eft  dégagé  quoique  la  chair  loit  infir- 
me. Priez  le  Sauveur  de  me  garderàlalbrtiedece 
monde , fans  ladiflèrer;  8c  en  ce  dernier  moment* 
où  je  me  trouverai  dépoüilié  de  mes  mérités , mu- 
niflèz-moi  de  vos  prières , enforte  que  le  tentateur 
ne  trouve  pas  où  porter  lès  coups.  Je  vous  écris 
moi-même  en  l’état  où  je  fuis,  afin  qu’en  recon- 
noiflant  la  main  vous  reconnoiflïez  le  cœur. 

Comme  on  fçut  qu’il  étoit  à l’extremité , les 
Evêques  voifins  avec  quantité  d’Abbez  8c  de  Moi- 
nes s’aflèmblerent  à Clairvaux.  Enfin  Ion  dernier 
jour  vint,  qui  fut  le  vingtième  d’Août  1 173. 8c 
«.13.  il  mourut  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Son  corps 
revêtu  des  ornemens  làcerdotaux , fut  porté  dans 
la  chapelle  delà  lkinte  Vierge.  Il  y eut  un  grand 
concours  de  la  nobleflè  8c  du  peuple  de  tous  les 
Keux  voifins , 8c  toute  la  vallée  retentit  de  leurs 
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gemiflèmens.  Mais  les  femmes  arrêtées  à la  porte  ~ 
du  monaftere,  étoient  celles  qui  pleuroient  le  plus 
amerement,  parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’entrer  dans  l’Eglifè , fuivant  l’ancienne  difcipli- 
ne  qui  s’obfcrve  encore  à Clairvaux  8c  à Cifteaux. 

Le  corps  demeura  expofé  durant  deux  jours  j 8c 
le  peuple  venoit  en  foule  lui  toucher  les  pieds , lui 
bai  fer  les  mains , apliquer  fur  lui  des  pains , des 
ceintures,  des  pièces  de  monoyt,  8c  d’autres  cho- 
ies , pour  les  garder  comme  bénites  8c  s’en  fervir 
au  befoin.  Des  le  fécond  jour  la  prefïe  fut  telle, 
que  l’on  n’avoit  prefque  plus  de  rcfpeét  pour  les 
moines,  ni  pour  les  Evêques  mêmes  : c’cft  pour- 
quoi le  lendemain  matin  on  célébra  le  làint  Sacri- 
fice avant  l’heure  ordinaire  , 8c  on  mit  le  làint 
Corps  dans  un  lèpulcre  de  pierre , avec  uneboëte 
fur  là  poitrine  contenant  des  reliques  de  l’Apôtre 
faint  Thadée  : que  la  même  année  on  lui  avoit 
aportées  de  Jerufalem  , 8c  qu’il  avoit  ordonné 
qu’on  mît  fur  Ion  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l’autel  de  la  làinte  Vierge,  à laquelle  il  avoit  tou- 
jours eu  une  grande  dévotion. 

Saint  Bernard  étoit  dans  là  foixantc  8c  troifiéme 
année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait  pro- 
feiïionà  Cifteaux,  8c  trente-huit  qu’il  étoit  Abbé 
de  Clairvaux.  Il  avoit  fondé  ou  aggregé  à Ion  or- 
dre foixante  8c  douze  monafteres,  trente-cinq  en 
France,  onze  enEfpagnc,  fixdans  les  Pais-bas, 
cinq  en  Angleterre , autant  en  Irlande,  autant  en 
Savoye  : quatre  en  Italie , deux  en  Allemagne , 
deux  en  Suede , un  en  Hongrie , un  en  Danemarc  : 
mais  en  comprenant  les  fondations  faites  par  les  ab- 
bayes dépendantes  de  Clairvaux,  on  en  compte  jui- 
ques  à cent  foixante  8c  plus.  L’églife honore  famé-  Martyr.  R. 
moire  lejour  de  fa  mort  ; 8c  la  dodtrine , lezeleja 
pieté  qui  reluifent  dans  fes  écrits  ; le  font  regarder 
comme  le  dernier  des  Pères  de  l’Egüfe. 


Sup.  Uv. 

LXVI.».i»- 


Fin  du  Tome  quatorze* 
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3. Epoufe  Adélaïde £om- 
tefïè  de  Sicile.  iyy.  La  ren- 
voyé & meurt.  233 
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s'attribuer  l’éleétion  des 
Evêques.  498 

Chanoines  réguliers  peuvent 
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Lion.  497 
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La  Ferté , première  fille  cte 
Cifteaux.  176 

Florence , concile  coii 06. p. 

91 

Fontevraud,  fondation  de  ce 
monaftere.  g 3 . 9y.  Son  ac- 
croifiêment.  1 99.  Sa  pre- 
mière abbefle.  200 

Faucher  fécond  archevêque 
Latin  de  Tyr.  493,trans- 
feré  à Jerutàlem.  yqo 
Foulques  Evêque  de  Paris,  y 9 
Foulques  Comte  d’Anjou , 
Roi  de  Jerutàlem.  413.1a 
mort.  yqo 

Franconii appartenoi:  à l’Evê- 
que de  Virsbourg.  204 
Fndcric  Evêque  de  Liège  fa- 
cré par  Caliifte  II.  2 66. 
empoifonné.  ibid. 

Fridtric  barberoullè  Roi  des 
Romains.  673.  fon  traité 
avec  le  Pape  Eugcne.  674 
G 

GAllicane.  Ufages  de 
l’Eglile  Gallicane.  10. 

Galon  evêque  de  Beauvais. 
y6.  le  Roi  s’yoppofe.y/. 
va  à Rom e.ibul.  envoié  lé- 
gat en  Pologne. y8.  trans- 
féré à Paris.  y 9.  6 3 

Gatuln  oncle  de  S.  Bernard. 
Sa  converfion.  17  1.  faint 
Bernard  le  guérit.  222 
Gaudri  évêque  de  Laon  haï 
de  fon  peuple,  iyé.  maflà- 
cré.  x yS 
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Gautier  premier  archevêque 
légitimé  de  Ravenne  de- 
puis Guibert.  310 

St  e.  Genevieve  de  Paris.Refor- 
me  de  ce  monaftere.  5-97 
Geojfroi  prieur  de  Ciairvaux 
évêque  de  Langres.  488 
Geojfroi  abbé  de  Vendôme 
blâme  Pafcal  II.  8c  con- 
damne les  inveftitures.iy3 . 
Ses  écrits  fur  ce  fujet.  299 
Geojfroi  évêque  de  Chartres. 
198.  Aflifte  au  concile  deN 
Soûlons  en  1 1 2 1 . avec  la 
principale  autorité.  289. 
Légat  du  Pape  en  Aqui- 
taine, y mené  S.  Bernard. 
446  .Son  défin  tereflement. 
449:  Son  voyage  à Tou- 
loufe  contre  les  Henri- 
ciens.  606 

Geojfroi , Breton , archevêque 
de  Roüen.  Sa  violence.2  7 7 
Geofroi  fécond  abbé  de  Savi- 
gni.  619 

Geojfroi  de  Loroux  doéfeur 
fameux  , archevêque  de 
Bourdeaux.  ’4iy.  622 
Gelafe  archev.  d’Armac.yoy 
Gelafe  II.  Pape.  22/.  S’enfuit 
de  Rome.  226?  Sacré  à 
Gaëte.2  2 7 .Ses  lettres  con- 
tre Bourdin . 2 2 9 .11  revient 
à Rome.  2 3 o. S’enfuit  une 
féconde  fois.  231.  Arrive 
en  Provence.2  3 9. Deman- 
de un  fecours  d’argent  à 
l’Eglife  de  Normandie. 
247.Meurt  àClugni.  248 


Gérard frere  de  S . Bernard . Sa 
converfion.  17 1.  Sa  mort 
&fon  oraifon  funebre.482 
Gérard  archevêque  d’Yorc, 
promet  obéïflànce  à faint 
Anfélme.  ioy.  Sa  mort.108 
GfttJn/Cardinalde  Ste.Croix, 
parle  pour  l’Eglifé  Romai- 
ne au  concile  de  Lago-pe- 
fole.  467.  Chancelier  de 
l’Eglife  Romaine.yyo.  Elu 
Pape.  v.  Lucius  II. 
Gtraud  de  la  Salle  fondateur 
de  plufieurs  monafteres  en 
Aquitaine.  222 

Gibeüin  archevêque  d’Arles , 
légat  en  Paleftine.  107.  Elu 
patriarche  de  Jerufalem. 
108.  Sa  mort.  i/y 

Gilles  Evêque  de  Tufculum 
’ légat  en  Paleftine.  368 
$,  Gilbert #de  Sempringam , 
fonde  une  double  congré- 
gation en  Angleterre.  637 
Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de 
Poitiers.  Ses  erreurs.  5-99. 
Condamnées  au  concile  de 
Reims.  626.  Refutées  par 
fàint  Bernard.  ibid. 

Gilduin  premier  abbé  de  fàint 
Viéfor  de  Paris.  176 
Gijlebert  archevêq.de  Tours. 
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Gifors.  Conférence  entre  Cal- 
lifte  II.  8c  Henri  I.  Roi 
d’Angleterre.  277 

Girard  abbé  du  mont-Caflin. 

134.  Sa  mort.  310 
Girard  évêque  d’Angoulêrac 
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légat  en  Aquitaine , artifte 
au  concile  de  Latran  en 
1 1 12.  p.  143.  Au  concile 
de  Reims  en  1 1 19 .p.  277. 
Reprend  le  Duc  d’Aquitai- 
ne. 260.  Légat  de  l’antipa- 
pe Anaclçt.  393-  Sa  con- 
duite ambitieufe.4.i£.Se$ 
entreprîtes.  42  L.  446.  Sa 
mort.  449 

Glaive.  Opinion  des  deux 
glaives  del’Eglite,  le  ma- 
teriel 8c  le  fpirituel  , fur 
quoi  fondée.  5*8 1.  Son  ap- 
plication. / 26.681 
Gaudcfroi  de  Bouillon.-  Sa 
mort.  3 

Gaudefroi  Comte  de  Capen- 
berg,  Religieux  Prémon- 
tré. • 316 

S.  Godefroi  Abbé  de  Nogent 
fous  Couci.  tLu  Ordon- 
né Evêque  d’Amiens,  ibid. 
Quitte  fon  liege8c  fe  retire 
à la  Chartreute.  182.  Eft 
rappellé  par  le  concile  de 
Soiflons.  i8f.Sa  mort.  186 
Gormond  patriarche  Latin  de 
Jerufalem.  Sa  mort.  367 
Grand-felve.  Fondation  de  ce 
monaftere.  221 

Grégoire  Cardinal  élu  antipa- 
pe Viâor.  48 1.  Se  foumet 
au  Pape  Innocent.  ibid. 

Grégoire  Cardinal  de  S.  Ange 
légat  en  France.  3 1 3.  Ses 
commencemens.  388.  il 
Innocent  II. 


Grecs.  Leurs  reproches  con- 
tre les  Evêques  Latins  qui 
faifoient  la  guerre.  472 
Guajlalle.  Concile  en  1 1 qA, 
p.  97. 

Guelfe  Duc  de  Bavière , parti- 
fan  du  jeune  Henri.  8a,. 
Artifte  à la  conférence  de 
Châlons.  101 

Guérin  chancelier  de  Roger 
Roi  de  Sicile , veut  le  ren- 
dre maître  du  mont-Caf- 
fin.  461.  Sa  mort.  464 

Guerre  contre  les  infidèles, 
comment  légitimé.  47 1 
Guitman  Evêque  de  Ceïtz  , 
transféré  à Mapjdebourg 
contre  la  volonté  du  Pape. 
674 

Gui  de  Cartel  prêtre  cardinal 
de  teint  Marc.  779.  v.  Cc- 
leftin  II. 

Gui  frère  aîné  de  S.  Bernard. 
Sa  converfion.  1 71.  L’hu- 
milie  à l’occafion  de  fes 
miracles.  222 

Gui  Archevêque  de  Viennç 
vient  en  Angleterre  légat , 
8ceftrefufé.  21.  Condam- 
ne la  conceflion  des  inve- 
rti tures.  147.  Sa  noblertè. 
249 . Elu  du  Pape.  ibid.  v. 
Callifte  II. 

Guibald  abbé  de  Stavelo  com- 
mande la  flote  de  l’Empe- 
reur. 472.  Elu  abbé  du 
mont-Caflxn.474.  Quitte 
8c  retourne  à Stavelo.  480 
G g 4 Guibert 
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Guibcrt  antipape.  Sa  mort.  io. 
Autres  antipapes  fubfti- 
tucz  à fa  place.  1 i 

Guibcrt  abbé  de  Nogent  fous 
Couci.  Scs  écrits.  320.  Sa 
mort.  322 

Gu'gucs  prieur  de  la  Chsr- 
trcufe.  183.  187.  écrit  les 
ulàgcs  de  l’ordre.  37  1.  8c 
la  vie  de  S.  Hugues  de 
Grenoble.  397 

Guillaume  le  roux  Roi  d’An- 
glcterret  Sa  mort.  8 
Guillaume  Prieur  du  S.  Sépul- 
cre, puis  premier  Arche- 
vêque Latin  de  Tyr.  367 
Guillaume  Abbé  de  S.Thierri 
écrit  à S.  Bernard  contre 
Abailard.  y 12.  fon  traité 
de  l’Euchariftic  726.  fa 
mort.  5-27 

Guillaume  de  Varelvaft  Evê- 
que d’Exceftcr,  envoiédu 
Roi  d’Angleterre  à Rome. 
74.  190.  fa  mort.  460 
Guillaume  Duc  de  Pouille  8c 
de  Calabre,  fa  mort.  35-9 
• G#/tf/j«»«patriarchedeJem- 
falem.41  3.  fa  mort.  740 
Guillaume  de  Corbeil  Arche- 
vêque de  Cantorberi.  340. 
'fa  mort.  492 

Guillaume  VIII.  Duc  d’Aqui- 
taine , trouble  le  concile  de 
Poitiers.  17.  va  àlacroi- 
fade.  44.  fes  mœurs  déré- 
glées. . 260 

Guillaume  IX.  Duc  d’Aqui- 
taine , chef  des  fehifmati- 


ques.  422.  fait  réparation 
aux  moines  de  faint  Jean 
d’Angeli .446. converti  par 
S.  Bernard.  448.  iTmort 
476.  confondu  avec  d’au- 
tres Guillaumes.  477 
Guillaume  Comte  de  Nevers 
fe  rend  Chartreux.  794 
Guillaume  Archcv.  de  Rouen 
fufpendu  par  le.  Pape.  87 
Guillaume  de  Champeaux  fa- 
meux doéteur  8c  archid. 
de  Paris,  fe  fait  chanoine 
régulier,  fondeS. Victor, 
puisdevient  Evêq.deChà- 
lons.  176.  ami  de  S.  Ber- 
nard. 191.  prend  ioin  de 
lé  guérir.  219.  député  par 
Callifte  II. vers  l’Empereur 
25-1.  263.  nommé  la  co- 
'lomne  des  doéteurs.  28p. 
fa  mort.  289 

Guillaume  neveu  du  Roi  E- 
ticn  ne,  élu  Arche v .d’ Y orc. 

• y43.facrénonobftant]’op- 
poiition  de  faint  Bernard. 
744.  qui  écrit  contre  lui  à 
Celeftin  II.  8c  à Eugène 
1 1 1, 77 1 . G uillaume  depoie 
au  concile  de  Reims.  628 
H 

HA  b i t s des  clercs  d’une 
couleur.  43 

Haimeric.  Voyez  Aimcri. 
Hartuic  Archev.  de  Breme, 
rétablit  les  évêchez  ruinez 
par  les  barbares.  667 
Hautcs-brycres.  Fondation  de 
ce  monaitere.  159 
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Heldife  époufe  Abailard.  294. 
le  retire  à Argenteuil. 2 9y. 
Elle  en  eft  prieure.  3 ST 
- Puis  première  abbeffe  du 
Paraclet.  3 8 f.  Pierre  le  Vé- 
nérable lui  écrit  la  mort 
d’ Abailard.  f 24 

Henri  frère  de  Loüis  le  jeune 
le  rend  moine  à Clairvaux. 
6 f 2.  élu  évêque  de  Bau- 
vais.  - dyj 

S.  Henri  évêque  d’Upfal  mar- 
tyr. * 66  f 

Henri  frere  du  Roi  Etienne 
Evêque  de  Vincheftre,  & 
légat  en  Angleterre.  yo8. 
fes  plaintes  contre  le  Roi. 
£46 

Henri  archevêque  de  Sens.  Sa 
conversion.  36S 

Henri  archevêque  de  Mayen- 
ce dépofé.  686 

Henri  évêque  de  Verdun  ac- 
eufé  , renonceàlaperfua- 
fion  de  S.  Bernard.  387 
Henri  de  Murdac  abbé  de 
Fontaines  , puis  archevê- 
que d’Yorc.  629 

S.  Henri  empereur  canonifé. 
63 

Henri  de  Lion  Duc  de  Saxe. 

668 

Henri  le  fuperbeDucdeSaxe 
& de  Bavière,  gendre  de 
l’Empereur  Lothaire.464. 
497.  8;c.  fa  mort.  490 
Henri  hérétique , difciplc  de 
Pierre  de  Bruis. ypp-prê: 


che  au  Mans.6o2.1èsdére- 
glemens.  603.1a  priic.607 
Henri  L Roi  d’Angleterre.  y. 
fon  ingratitude  envers  S. 
Anfelme.  2 y.  28.perfeve- 
rc  à loutcnir  lesinvelhtu- 
rcs.  4 1 . fz.  y y.  chafiè  faint 
Anlelmc  d’ Angleterre./^/*/, 
fait  faifir  fes  revenus.  6y. 
177.  le  réconcilié  avec  lui. 
7 1,  87. renonce  aux inve- 
ftitures.  1 oy.  1 x 1 . plaintes 
de  Pafcal  II.  contre  lui. 
1S8. 190.  Plaintes  de  Hen- 
ri contre  le  Pape.  ibid. 
Plaintes  de  Loüis  le  jeune 
contre  Henri  au  concile  de 
Rcims.-2y9.Henn  fe  j ulti- 
fie  devant  le  Pape.  27y. 
Refufe  d’être  abfous  d e fon 
ferment  par  le  Pape.  276. 
Sa  mort.  4f8 

Henri  LV.  Empereur  excom- 
munié par  Pafcal  IL  j8. 
Abandonné  par  les  fieps  , 
fe  fou  mcb  au  Pape.  7 o . Re- 
nonce à l’empire.  27. écrit 
au  Roi  de  France.  7 8.  St  à 
S. Hugues  de  Clugni.  8 1 . A 
fon  fils  8c  aux  Seigneurs. 
S 3. Sa  mort. 84.ll  eft  déter- 
ré. Sy.Puis  enterré  magni- 
fiquement à Spire.  1 3 1 
Henri  V.  ou  le  jeune , fe  révol- 
te, contre  l’Empereur  fon 
perc.  6j . Fait  de  belles  pro- 
nu:flcs  au  concile  de  Nor- 
tnus.  69.Elûdcnouveauà 
G g y Mayen- 
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Mayence.  7 7.  Reconnu  de  de  Reims.  160 

tous  pour  Roi  d’Allema-  Hommage  des  évêques  d’ Ali- 
gne. 84.  Marche  en  Italie  gletcrreau  Roi  permis  par 

pour  foutenir  les  inveftitu-  . le  Pape.  8 7 . & par  Paint  An- 
res.  1 ai.  Son  entrée  à Ro-  felme.  107 

me.i  ay.Chaflé  par  les  Ro-  Homicide  en  fè  défendant  , 
mains.  127. Couronné Em-  n’eft  innocent.  426 

pereur.i  3 o.  Excommunié  Honorius  IL  Elû  Pape.  324.  '• 

au  concile  de  Vienne.  1 47 . Fait  la  guerre  au  Duc  Ro- 

& à Cologne.20  3 . Revient  ger  fans  fruit.  3 6o.Plaintcs 
à Rome.  2 1 3 . Se  fait  cou-  de  S . Bernard  de  ce  qu’Ho- 
ronner  par  Bourdin.  214.  norius  avoit  levé  l’inter- 
13 o.  Revient  après  la  mort  dit  de  l’évêque  de  Paris, 
de  Pafcal  II.  226.  Rompt  577.  Sa  mort.  388 

la  conférence  de  Moufon.  Hugues  de  S.  Viélor  & fes 
a64.Excommuniéaucon-  écrits.  532 

cilede  Reims. 269-Recon-  Hugues  de  Champfleurichan- 
cilié  fous  Callifle  II.  308.  celier  de  Loüis  le  jeune. 

Sa  mort.  3 3 y y 99 

Heretique.  On  ne  doit  pas  laif-  Hugues  élu  évêque  d’Orléans 
fer  d’obéir  à un  Prince  he-  tué.  43f 

retique.  . 7 y Hugues  premier  difciple  de 

Ht rman  évêque d’Augsbourg  Paint  Norbert.  271.284 

accufé  au  concile  deGua-  S.  Hugues  abbé  de  Clugniin- 
ftalle.  96  vite  le  Roi  de  France  à em- 

HiUebert  évêque  du  Mans.  brafTer  la  vie  monaftique. 

336.  Transféré  à Tours.  8y.  Sa  mort.  118 

337.  S.  Bernard  lui  écrit  Hugues  de  Mafcon  ami  deS. 
pour  le  Pape  Innocent.  . Bernard.  Sa  converfion. 

41  y.  Sa  mort  & fes  écrits.  i72.Preiriierabbéde  Pon- 

424.  Sa  doctrine  fur  l’Eu-  tigni.  19 1.  Puis  évêque 

1 cariftie&furlagrace427.  d’Auxerre.  Sa  mort.  68y 
Son  abrégé  de  théologie.  Hugues  évêque  de  Gabales 
428  vient  demander  fecours 

Stf.  Hjldegarde.634..  Ses  reve-  pour  l’Eglife  d‘Orient.y7y 

Jations  approuvées  par  le  Hugues  archevêqüe  de  Lion  • 
Pape  Eugene.  636  demande  un  fubfide  pour 

HUdegarde  Comteffe  d^Poi-  fon  voyage  de  Jerufalem. 

tiers , fe  plaint  au  concile  y.  Se  plaint  que  les  légats 
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jugent  fon  fuffragant.  13. 
i'i  6 

Hugues  archevêque  de  Rouen 
au  concile  de  Reims.  405-. 
Prend  le  parti  du  Roi 
Etienne  contre  les  évêques 
emprifonnez.  foç.  fit 
Hugues  des  Payens  premier 
maître  des  Templiers.  3 6y 
S.  Hugues  de  Grenoble  alfifte 
au  concile  de  Vienne.  148. 
Demande  au  Pape  Hono- 
rius  à quitter  l'on  fiege. 
35>y.  Excommunie  l’anti- 
pape Anaclet.  394.  meurt. 
396 

Humbeltne  fœur  dé  S .Bernard . 
Sa  converfion  & fa  mort. 
218 

Humilité. Tnké  de  S.  Bernard 
des  degrez  de  l’humilité. 

338 

I 

IDole  à trois  têtes  trouvée 
à Stetin  & envoyée  au 
Pape.  333 

Jean  Comnene  , ou  Calo- 
Joannes  Empereur  de  C.P. 
237.  Envoie  une  ambafla- 
de  à l’Empereur  Lothaire. 
472.  S0ntri0mfe.yy9.Sa 
mort.  ibid. 

Jean  de  Calcédoine  patriar- 
che de  Conftantinople.  1 4 2 
Jean  évêque  de  Tufculum 
nonce  en  Angleterre.  22. 
Excite  les  Romains  à com- 
battre pour  le  Pape.  128. 
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S’élève  contre  lui.  13 1 
Jean  de  Gaëte  chancelier  de 
l’EglilèRomaine.Ses  com- 
mericemcns.  224.  Elû  Pa- 
pe. Ibid.  v.  Gelafe  II. 

Jean  évêque  de  Teroüane.  2y 
Jean  8c  Benoît  cardinaux  lé- 
gats en  France.y  .Tiennent 
des  conciles.  8.  Leur  fer- 
meté. iy.  Sc  retirent  de  la 
cour  de  Rome.  22 

Jean  Papcron  légat  en  Irlan-* 
de.  “ 684 

Jean  archidiacre  d’Orléans 
fait  tuer  le  fous-doyen  Af- 
chembaud.  438 

Jean  de  Crème  cardinal  légat  - 
en  Angleterre  & en  Ecoflë. 
340 

Jerufalem.  Concile  où  prelîde 
le  légat  Alberic.  Jurifdi- 
ftion  de  cette  Eglilc  éten- 
due par  le  Pape.  107 
Igmar  ou  Imar  moine  à faint 
Martin  des  champs,  puis 
Cardinal  Evêque  de  Tuf- 
culum. yyo 

Incendiaires  excommuniez. 
403 

Indulgences  par  Bulles  avec 
^quelles.  246.  Indulgence 
accordée  pour  faire  la 
guerre  au  Duc  Roger.  360 
Innocent  II.  élu  Pape.  388.  Se 
retire  à Pife.390.  Reconnu 
au  concile  d’Etampes.3  9 6 . 
Vient  en  France.  397.  Re- 
çu à Clugni.iM.  Reconnu 
G_g  $ par 
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par  le  Roi  d’Angleterre. 
398.  Et  en  Allemagne  par 
le  Roi  Lothairc.  ibid.  In- 
nocent célébré  la  pâque  à 
S. Denis  en  France.  399. 
Vilite  Clairvaux.414.R0is 
pour  lui.  415-.Eveques.418. 
Ordres  Religieux  pour  lui. 
419.  Raifons  pour  le  re- 
connoître.  420.  Il  rentre 
dans  Rome.  433.  Y re- 
4 prend  l’autorité  entière. 
48 1 . Sa  harangue  au  con- 
cile de  Latran.  497.  Pris 
par  le  Roi  Roger , fait  là 
paix  avec  lui. poi. Refroi- 
di à l’égard  de  S.  Bernard. 
5-5-1.  Dernieré  lettre  du 
Saintà  lui. 5-5-2. Mort  d’in- 
nocent II.  5-5-8 

Inuari  prêtre  deS.Otton  en- 
voyé en  Dancmarc.  413 
Invejtiturcs.  Lettre  de  Pafcal 
II.  à Henri  I.  Roi  d’Angle- 
terre , contre  les  inveftitu- 
rcs.  2 6.  39.  Ce  Prince  les 
veut  foutenir.  28.’ Traité 
fur  ce  lujet  entre  Pafcal  II. 
& Henri  V.  123.  Rompu 
parle  Roi.  12.6.  Renoiir. 
128.  Condamné  par  les 
■Cardinaux.  1 3 r . Et  par  le 
concile  de  Latran.  144. 
Ives  de  Chartres  écrit  fur 
ce  lujet.  149.  EtGeofroi 
de  Vendofme.  15-3,  300. 
Inveftiturcs  condamnées 
au  concile  de  Latran  en 
i n (j.  p.  207 , Au  concile 
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de  Reims  en  1 1 19.  p.2.6 8. 
'Accord  entre  Callifte  II. 
8c  Henri  V.  307.  Joccran 
archevêque  de  Lion  veut 
tenir  un  concile  contre  les 
..  inveftiturcs.  15-1 

Jcüarre.  Concile  touchant  le 
meurtre  du  Prieur  Tho- 
mas. 43  6.  Confirmé  par 
le  Pape.  438 

Jourdain  archevêque  de  Mi- 
lan. 207:210.  Sa  mort./^/V. 
Jourdain  des  Urfins  légat  in- 
digne. 6S3 

Irene  Impératrice  femme 
d’Alexis  fonde  un  mona- 
ftere.  238 

Irlande.  Etat  de  la  religion  en 
cette  Ifle  au  douzième  iie- 
cle.  5-04.  Etablilïèment  des 
quatre  archevêchcz.  dSy- 
Ives  religieux  de  S.  Viétor, 
puis  cardinal  8c  légat  en 
France.  5-4  6 

Ives  de  Chartres.  Sa  lettre  à 
Jean  légat  en  France.  1 1. 
S’oppoi’e  à l’éleétion  d’E- 
tienne de  Garlande.  22. 
Parle  au  Pape  avec  liberté. 
23.  5-7.  Afiifte  au  concile 
de  Troyes.  60.  Sejuftifie 
furlafimonie.  64.  Exculè 
Pafcal  II.  15-0.  15-2.  Son 
lèntiment  fur  les  invefii- 
tures.  15-Q.  Favorife  la 
fondation  de  l’abbaye  de 
• Tiron.  1 6f  . Sa  mort  Scfcs 
écrits.  195- 

Jugemens  feculicrs  ne  doi- 
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vent  être  exercez  par  les 
Ecclefiaftiques.-  43 
Juifs.  Rendent  honneur  au 
Pape  Innocent  II.  àRoüen. 
398.  A Paris. 401.  S.  Ber- 
• nard  defend  de  tuer  les 
Juifs,  f 84.  Pierre  levcnc- 
rable  auflî.  y8f 

Julin  ville  de  Pomeranie. 

7,1,1.  Voyez  Vollin. 
Jurifdibiion  ecclefiaftique. 
Son  étendue  félon  Ives  de 
Chartres.  197 

L 

LAgo-pesole  près  de  Mcl- 
fe.  Concile  touchant  l’af- 
faire du  mont-Caffin  en 

“3Z*  4^7 

Lambert  de  Fagnan  Evêque 
d’Oftic.  i£j.  Voyez  Ho- 
norius  II. 

Lambert  Evêque  d’Arras.  2£. 
Donne  l’abfolution  au  Roi 
Philippe.  64 

L wdutfe  archevêque  de  Be- 
nevent  dépofé.  1 8 r . Ré- 
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Langres.  S.  Bernard  s’opofè  à 
l’ordination  d’un  Evêque 
indigne.  483.  8c  la  fait 
caffer.  ^.8S 

Laon  Commune  de  cette'  vil- 
le. ipf.  l’Eglilc  cathédrale 
brûlée.  1 £§.  rebâtie  de  l’ar- 
gent des  queftes.-  iflo 

Latran.  Concile  en  1 1 1 2 . où 
la  conceffion  des  invcflitu- 
res  cft  condamnée.  14^. 
autre  concile  en  1116,  204. 
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autre  en  1 1 2 3.  fes  canons. 
209.  concile  general  en 

T 1 39-  , 422 

Légats  du  Pape  étrangers.I  ves 

de  Chartres  s’en  plaint. 
196.  Légats  prefidant à h 
plûpart  des  conciles,  lai 
Leon  Stypiote  patriarche  de 
C.P.  472.  fa  mort.  y6o 
Leon  de  Marfique  Evêq.  d’O- 
ftie , auteur  de  la  cronique 
du  mont-Caffin.  134 

Leon  Juif  puiffant  à Rome. 

fa  famille.  389.  424 
S.  Léopold  Marquis  d’Auftri- 
che.  £9  y 

Lerins. Ce  monafterc  brûlé  par 
les  infidèles  en  r 107.  336 
Libre  arbitre.  Traité  de  S.  An- 
felmc  fur  ce  fujér.  1 UL 
traité  de  S.  Bernard.  478 
Liege.  Apologie  du  clergé  de 
Liege  pour  les  Catholiques 
fournis  à l’Emp.  Henri,  yj 
Lion.  Eloge  de  cette  Egli- 
fe.  £27 

X,/'pr/WprétredeMilan,oppo- 
fé  à Pierre  GrofTolan.  208 
Lisbone  pr  ife  fur  les  Mores  par 
Alfonfè  Hcnriqués  avec  le 
fecoursdes  croifèz.  £97 
^Lifiard  Evêq.  dç  Soiflons.  1 S3 
Loc-Dieu,  Abbaïe  de  l’ordre 
de  Ciftcaux.  4£6 

Loix  civiles , défendu  aux  re- 
ligieux les  étudier.  402 
Londres.  Conc.  en  1 1 02-/1.42. 
Autre  en  1 107.  où lesi'n- 
veflitufes  font  condam- 


"Djçjitizôd  by  CaOOglc 


TABLE 


nées.  io^.  Autreen  1108. 
contre  les  Prêtres  concu- 
binaires.  109.  Autre  en 
112^.  p.  340.  Autre  en 
1138.  49a 

LothairelI.Roi  des  Romains. 
3 3 y.  Fait  rentrer  à Rome 
le  Pape  Innocent  II.  433. 
Couronné  Emperereur.  ib. 
Retourne  en  Allemagne. 
434.  Repafle  en  Italie  en 
1 136./1. 460.  fe rend  arbi- 
tre entre  le  Pape  Scies  moi- 
nes au  mont-Calfin.  468. 
Vient  au  mont  - Calfin. 
473.  Ses  dévotions  & fa 
mort.  474 

Louis  le  gros  Roi  de  France 
làcré  à Orléans,  ni.  Gou- 
verné par  perfonnes  inte- 
reffées.  1 09.  Vient  au  con- 
cile de  Reims  fe  plaindre 
du  Roi  d’Angleterre.  2f9. 
Obtient  des  moines  de  Ci- 
fteaux  des  lettres  de  frater- 
nité. 375,.Saconfeflion  de 
foi.  47  j\  Sa  pieufe  mort. 
477  . 

"Louis  le  jeune  Roi  de  France , 
làcré  par  le  Pape  Innocent 
II.  404.  Epoufe  Alienor 
heritiere  du.duché  d’Aqui- 
taine. 476.  Succédé  au  Roi 
fon  pere.  477.  S.  Bernard 
lui  écrit  de  remplir  les  liè- 
ges de  Reims  & de  Lan- 
gres.  488.  Lui  écrit  vive- 
ment au  fujet  des  Eglifes 
de  Bourges  > Reims , Châ- 


lons , 2c  Paris.  6.  Et  à fes 
miniilres.  ^47.  L’excufe 
envers  le  Pape.  yyo.  Louis 
fe  croife.  576.  57  9.  Son 
départ.  5-98.  Arrive  à An- 
tioche. 1 61 5 

Lucius  II.  Pape.  $6f.  Sa 
mort.  f68 

Lundtn  en  Danemarc , com- 
mencement de  fa  pri ma- 
rie. 66  f 
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i-Vi-  Ses  Reliques  àVe- 
zclai.  579 

S.  Malacbie  d’Irlande.  Ses 
„ commencemens.  5-03. Or- 
donné Evêque  de  Conne- 
ret.  f 04.  Elu  archev.  d’Ar- 
mac.yoy.  Quite  cettteE- 
glifc  après  l’avoir  rétablie. 
yoô.Vientà  Clairvaux  & 
lie  amitié  avec  S.  Bernard. 
ibul.  Va  à Rome  où  le  Pape 
le  fait  fon  légat,  ibid.  Ses 
vertus,  fof.  Revient  en 
France  & meurt  à Clair- 
vaux.  646 

Manaffés  II.  Archev.  de  Reims 
au  concile  de  Troyes.  6 0 
Manichéens  brûlez  à Soiflbns. 
1^9.  Condamnez  à Tou- 
loufe  en  1 1 1 8./>.  2^2.  Ma- 
nichéens à Ivoi  au  diocefe 
de  Treves.  319.  Réfutez 
par  S.  Bernard.  ’ 610 

Manuel  Comnene  Empereur 
de  C.P.  579.  Traite  niai 
les  croifez.  6 16 
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Marbode  Evêque  de  Rennes 
au  concile  de  Troycs.  do. 
Sa  lettre  à Robert  d’Ar- 
brifièlles.  9 1 

Mariages  des  clercs  déclarez 
nuis.  620 

Matthieu  chanoine  de  Reims, 
puis  moine  de  Clugni  8c 
Prieur  de  S.  Martin  ^les 
champs.  347.  Cardinal 
Evêque  d’ Albane.  3 74.Pre- 
fide  au  concile  de  Troyes 
en  7,63.  Sa  mort.  443 
Mathilde  Comtefle  de  Tofca- 
ne,  renouvelle  fa  donation 
à l’Eglife  Romaine.  46. 
Afiifte  au  concile  de  Gua- 
ftalle.  gjf.  Sa  mort.  Sa  do- 
nation peu  conlîder  éc.Ibid. 
Mathilde  fille  de  Henri  L Roi 
d’Angleterre.  20.  Femme 
de  l’Empereur  Henri  V. 
puis  de  Geofroi  Plantege- 
neft  Comte  d’Anjou.  4/9 
Maurice  Evêque  de  Porto  lé- 
gat en  Paleftine.  3 

Maurice  Bourdin  Archevêque 
de  Brague , légat  de  Pafcal 
II.  auprès  de  Henri  V.  Le 
couronne.  2x4.  Ses  com- 
mcncemens.  228.  Elu  An- 
tipape Grégoire  VIII.  22.9. 
Couronne  Henri  V.  Em- 
. pereur.  230.  Reconnu  de 
quelques-uns  en  Angleter- 
re. 277.  Excommunié  au 
concile  de  Reims.  269. 
Quitte  Rome.  28 1 . Eft 
pris,  moqué,  enfermé, 
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meurt.  296.  Ses  ordina- 
tions déclarées  nulles.  309 
Medecine.  Défendu  aux  reli- 
gieux l’étudier.  402 

Mellifont.  Première  Abbaïe  de 
Cîteaux  en  Irlande.  $-07 
Melifende  Reine  de  Jerufà- 
lem.  740.  S.  Bernard  lui 
écrit.  687 

Mets.  Guerre  entre  lès  habi- 
tans  8c  les  feigneurs  voi- 
fins.  688.  Terminée  par 
S.  Bernard.  689 

Métropoles.  Permis  à l'Emp. 

de  C.  P.  de  les  ériger.  23  7 
Merida  ancienne  métropole 
de  Lufitanie.  Sa  dignité. 
Transférée  à Compoftel- 
le.  Î3J 

Michel  Oxite  patriarche  de 
C.  P. 760. Sa retraite.  612. 

Miracles.  Journal -de  ceux  de 
S.  Bernard  en  fon  voyage 
d’Allemagne.  y 8 6 

Moines.  Plaintes  contre  eux  au 
concile  de  Latran  1x23. 
qui  leur  défend  plufieurs 
fonctions  ecclefiaftiq.  31 1 
Monafitres.  fleurs  Eglifes  ne 
doivent  être  magnifiques. 
35-2.  PalPage  d’un  mona- 
îtere  à l’autre,  en  quel  cas 
permis.  532 

Morabites  o u Marabouts . Seéte 
deMufulmans  venuS^d’A- 
frique  en  Efpagne.  406 
Morimand  fille  de  Cifteaux. 
Sa  fondation.  191 
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Moj  arabes.  Le  Pape  leur  or- 
donne de  fe  conformer  à 
l’ufage  Romain.  6 34 
Mou  fin.  Calliftell.y  va  pour 
conférer-  avee l’Empereur 
touchant  les  inveftitures', 
mais  fans  effet,  262.  266 
Mufulmans  réfutez  par  Eu- 
thymius  Zigabcne.  142 
N 

NAntes.  Concile  par 
Hildebert  archevêque 
de  Tours.  337 

Naploufi  ou  Sa  marie.  Con- 
cile. ’ 288 

Naufrages.  Coutumes  barba- 
res en  Bretagne  touchant 
les  débris.  337 

Nicolas  le  Grammairien  pa- 
triarche de  C.P.  Sa  mort  8c 
fes  conftitutions.  13;* 
Nicolas  Muzalon  patriarche 
de  C.P.  fe  retire.  668 
Nicolas  élu  Abbé  du  mont- 
Caflin  contre  Oderilè. 
35-7.  Cède.  360 

Nicolas  Cardinal  Evequed’Al- 
banè  Anglois  légat  en  Da- 
nemarc.  ' 664 

Nicolas  moine  fccre taire  de  S. 
Bernard.  66p.  Le  trahit  & 
s’enfuit.  670 

Niphon  moine  Bogomilc  con- 
damné êc  enfermé.  ^63. 
Délivré  par  le  patriarche 
Cofme.  6 s 1 

Noël , même  fête  que  l’Epi- 
phanie chez  les  Armé- 
niens. $74 


S.Norbert.Sa  converfion.240, 
Son  ordination  irreguliere, 
242.  Il  commence  à prê- 
cher. 244.  Le  Pape  Gelaic 
l’autorife.  245-,  Reconnu 
par  Bouchard  évêque  de 
Cambrai.  270.  Continue 
de  prêcher.  271.  Difbit 
^eux  meiles  par  jour.  272. 
Seprefente  au  Pape  Calli- 
fte.  ibid.  Fonde  le  mona- 
ltere  de  Prémontré.  283. 
Prend  la  réglé  de  S.  Augu- 
ftin.a84.Appellé  à Anvers, 
où  il  fonde  l’abbaye  de  S. 
Michel.  3 ip.Obtient  d’Ho- 
norius  II.  la  confirmation 
.de  fon  inftitut.  341 . Ildt 
ordonnéarchevêq.de  Mag- 
debourg.  342.  Envoyé  au 
concile  de  Reims  en  1 1 3 i„ 
par  le  Roi  Lothaire.  40p. 
Se  rend  odieux  par  là  con- 
duite fevere.  407.  Atten- 
tats contre  fa  vie.  408.  Sa 
mort,  434 

Norgaud  Eyêq.  d’Auftun  ac- 
eufé  par  les  chanoines.  8. 
Sufpendudefes  fondions. 
10.  Le  Pape  écrit  en  fa  fa- 
veur. 11.  Il  eft  depofé.' 
13.  Rétabli  par  un  légat. 
22.  Aififte  au  concile  de 
Troyes.  60 

Northw  enTuringe.  Concile 
en  1 loy.  68 

O 

O B a s 1 n E Abbaïe  de 
Cifteaux.  640.644 
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Odrifel.  Abbé  du  mont-Cafi- 
fin.3  1 o.  Depofé& excom- 
munié par  Honori^  II. 
377.  Renonce  à l'abîme. 

O Jon  Abbé  de  S.  Martin  de 
Tournai  facré  Evêque  de 
Cambrai.  7 3.  Sa  mort.  170 
Old  ga.re  chano:nc  de  Barce- 
lone Abbé  de  S.Ruf,  puis 
Evêque  de  Çarcclone.  3 1 1 . 
Le  Comte  Raimond  lui 
donne  la  ville  de  Tarrago- 
ne.  ibid.  8c  le  Pape  l’en  fait 
Archevêque  8c  Ion  légat. 
311.  La  rétablit.  313.  Sa 
mort.  Ibid. 

Ordinations.  Droit  pécuniaire 
des  Evêques  Grecs.  237 
Otton  frcre  du  Roi  Conrad 
Abbé  de  Morimond  , puis 
Evêque  de  Frilîngue.  y9y 
S.  Otton  Evêque  de  Bamberg. 
46.  Eli  làcré  par  le  Pape 
quoique  fidèle  à l’Empe- 
reur excommunié.  49.  Sa 
vie  avant  l’épi feopat.  yo.  Il 
fonde  plufieurs  monalleres 
325-.  Il  entreprend  la  con- 
verfion  de  la  Poméranie. 
326.  Et  y commencela 
million.  328.  Ses  vertus 
admirées  des  payens.  332. 
Son  defintereirement.3  3 3 . 
Son  retour  à Bamberg.  3 3 y. 
Son  fécond  voyage  en  Po- 
méranie. 409.  Son  retour. 
413.  Sa  mort,  .490 


P 

PApe.  Ceremonies  de  fa 
prife  de  polTelïion.  2. 
Prétend  donner  toutes  les 
dignités  , Ecclefialliques 
commodes  fiefs497. Con- 
cile lui  prefente  fàconfef- 
fion  de  foi  fans  la  foumet- 
tre  à Ion  jugement.  6 24. 
Grecs  reconnoillcntfa  pri- 
mauté, mais  non  fon  au- 
torité abfolué.  649.  Ne  de- 
vroit  juger  affaires  tempo- 
relles. <$ yy 

Paris.  Concile  en  1 1 04 ./>.  63.  _ 
Sermon  de  S.  Bernard  aux 
Ecclefialliques  pour  leur 
converfion.  381.  Concile 
en  1 1 28.  />.  383.  Autre  en 
x 147.  au  fujet  de  Gilbert 
de  laToirée.  y99 

Pafcal  II.  Pape.  Ses  commen- 
cemcns.  1.  S’oppofe  aux 
invellitures.  26.  39.  yy. 
Favorifè  la  revoltedu  jeune 
Henri  contre  l’Empereur 
fon  pere.  67.  Excite  le 
Comte  de  Flandres  contre 
cct  Empereur.  73.  Se  dé- 
fiant des  Allemans  vient  en 
France.  99.  à faint  Martin 
de  Tours , à S. Denis. 1 00. 
à C hâlons.  ibid.St s précau- 
tions contre  Henri  V.  1 2 1 . 
Emprifonne  par  lui.  125. 
Lui  accorde  par  force  les 
invellitures.  129.  EU  déli- 
vré.! 31. Blâmé  par  une  par- 
tie de  l’Eglife.  ibid.  Recon- 
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noîtfâ  faute.  144a  47.20$“. 
Se  purge  du  foupçon  d’he- 
refie.  144.  106.  Ecrit  à 
l’Empereur  furlesinvefti- 
flitures.  146.  & à Gui  ar- 
chevêque de  Vienne,  ibid. 
Pafcal  défendu  par  Ives  de 
Chartres.  149.  Sédition 
contre  lui  à l’occafion  du 
prefet  de  Rome,  2 1 o.  Sa 
mort.  224 

Pauliciens  heretiques.  Soins 
de  l’Empereur  Alexis  pour 
leur  converfion.  235* 
Pauvres.  Mifiionaires  pau- 
vres, pourquoi  méprifez 
en  Pomeranie.  326 
Pechez.  Abus  d’enjoindre  la 
guerre  en  remiffion  des  pé- 
chez. 7 6 

Pèlerinage.  Hildebert  en  dé- 
tourne le  Comte  d’Anjou. 

Penitence  publique.  Défendu 
aux  moines  de  la  donner. 
310 

Peregrin  patriarche  d’ Aquilée. 
468 

Peres  de  l’Eglife  rejettez  par 
les  Bogotniles.  140 
Périgord.  Heretiques  de  cette 
province  Manichéens.  60  f 
Pétronille  de  Craon  première 
abbeflède  Fontevraud.200 
Philippe  I.  Roi  de  France  ex- 
communié au  concile  de 
Poitiers.  14.  Effet  de  cette 
excommunication.  1 6 .De- 
mande fon  abfolution  à 


Baugenci.  Sx.  La  reçoit  à 
Paris.  64.  Vient  trouver  le 
^ape  àfàintDenis.  100.  Sa 
mort.  a 1 o 

Philippe  fils  aîné  du  Roi  Louis 
le  Gros.  Sa  mort  préma- 
turée. ' 401 

Pilles  au  Nord  d’Ecofic  bar- 
bares. • . 491 

Pierre  diacre  continuateur  de 
la  cronique  du  Mont-Caf- 
fin.  13p.  Parle  pour  le 
Mont-Caflin  au  concile  de 
Lago-pefole . 46  8 .Soutien  t 
contre  le  Papela  liberté  de 
l’éledtion  de  l’Abbé.  47 1 
L’Empereur  le  retient  à ■ 
fon  fervice.  Ibid.  Sa  difpu- 
te  avec  un  Grec.  47  2. Con- 
tinué la  cronique  du  Mont- 
CafTm.  480 

Pierre  Evêque  de  Poitiers 
maltraité  & exilé  par  le 
Duc  d’Aquitaine.  261 
Pierre  Archevêque  de  Lion 
légat  en  Syrie.  496.  Sa 
mort.  497 

S.  Pierre  Archevêque  de  Ta- 
rantaife.  Ses  commencc- 
mens.  5-34.  Ordonné  Ar- 
chevêque. y6o.  Ses  ver- 
tus. Ibid. 

Pierre  Librane  premier  Ar- 
chevêque de  Sarragoce  de- 
puis la  reduttiort.  24 6 
Pierre  de  Pife  Cardinal.  Saint 
Bernard  le  ramène  à l’o- 
béïffance  du  Pape  Inno- 
cent. 479.  Dépofé  au  con- 
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cile  de  Latran.  foo 
Pierre  des  étoiles  ermite  fa- 
meux. 16 

Pierre  de  Bruis  heretique  Ma- 
nichéen. 600.  Ses  erreurs. 
ibid.  Sa  mort.  6ox 
Pierre  de  Leon.  Son  fils  mé- 
prife  au  concile  de  Reims. 

267. 

v Pierre  de  la  Chaftre  élû  Ar- 
chevêque de  Bourges  8c 
facré  par  le  Pape  ; malgré 
l’oppofition  du  Roi.  5-4 y. 
protégé  par  C.  de  Cham- 
pagne. 5-46 

Pierre  Groffolan  ou  Cryfolan 
Evêque  de  Savone , ,elu  Ar- 
chevêque de  Milan.  lofL 
Dépole.  Ibid.  Son  écrit 
contre  les  Grecs,  210 
Pierre  de  Leon  Cardinal , en- 
voyé légat  en  France.  3 03. 
313.  Renvoyé  d’Angleter- 
re. 314.  Ses  commence- 
mens.  389.  423.  Ileftélû 
Antipape  fous  le  nom  d’A- 
naclct  II.  388.  Lettres 
pour  foutenir  fon  éle&ion. 
390.  392.  Roger  Roi  de 
Sicile  pour  lui.  394.  Pierre 
excommunié  par  S.  Hu- 
gues de  Grenoble.  39p. 
Nullitez  de  fon  éleétion. 
4 1 8*  Se  maintient  à Rome 
Il  malgré  l’Empereur  Lo- 
taire.  433.  Son  parti  s'af- 
faiblit. 466.  Sa  mort.  480 
Pierre  Maurice  dit  le  vénéra- 
ble , neuvième  Abbé  de 


Clugni.  30p.  Troublé  par 
Pons  8c  maintenu  par  le 
Pape.  34f.  Apologie  de 
Pierre  contre  les  moines  de 
Cifteaux.3  5-3.  Ses  plaintes 
contre  leur  exemption  de 
dîmes. 42 o. Soutient  con- 
tre S.  Bernard  fon  moine 
élû  Evêque  de  Langres. 
487.  Son  amitié  pour  S. 
Bernard,  yy4.  Seconde 
Apologie  pour  les  prati- 
ques de  Clugni.  ibid.  Ses 
ftatuts  pour  la  reforme. 
yyy.  Celeftin  II.  lui  écrit. 
764.  Il  réfuté  les  erreurs 
de  Pierre  de  Bruis.  600. 
Bien  reçu  à Rome  par  le 
Pape  Eugene.  66 1 

Pierre  Abailard.  Ses  com- 
mencemens.  292.  Il  épou- 
fe  Heloïfe.  294.  Se  retire 
à S.  Denis.  29  y.  Condam- 
né au  concile  de  Sortions. 
291.  Sort  de  S.  Denis  8c 
fonde  le  monaftere  du  Pa- 
raclet.  383.  Se  plaint  de 
S.  Norbert  8c  de  S.  Ber- 
nard. 384.  Devient  Abbé 
de  S.  Gildas  en  Bretagne. 
38/.  Revient  au  Paraclet. 
ibid.  Renouvelle  fes  er- 
reurs. fi 2.  Quelles  elles 
étoient.  y 13^.  elles  font 
condamnées  au  concile  de 
Sens,  y;  y.  Lettres  de  faint 
Berqprd  contre  lui.  yi8. 
Réfutation  de  fes  erreurs. 
fiÿ.  Il  eft  condamné  par 
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le  Pape  Innocent,  fn.  Se 
retire  à Clugni.  5-14.  Y 
meurt  faintement.  fz6 

Firits  ville  dePomeranie.  Sa 
converfion.  3 28 

Fifo  érigée  en  archevêché. 
432.  Concile  en  1 1 3 4 . Le 
Pape  prefidant.  432-  Pre_ 
lats  .infultez  au  retour  du 
concile.  440 

Plaifance.  Concile  en  u 32. 
43  1 

Fleine  de  grâce.  Titre  de  la  fain- 
te  V ierge.  Monaftere  de  ce 
nom  à C.P.2  38.Sescon- 
ftitutions.  ib'td. 

Fluraliié  de  bénéfices  con- 
damnée par  Paint  Bernard. 
370 

Foitiers.  Concile  en  1100. 
ü/Ses  canons.  14.  Autre 
concile  en  1 106.  91 

Fomeranie  convertie  à la  foi. 
328 

Fons  de  Laraze.  Sa  péniten- 
ce exemplaire.  4f 3.  &c. 
Sa  charité  pour  les  pau- 
vres. 457.  Son  humilité. 

4f3 

Fons  fèptiémc  Abbé  de  Clu- 
gni. 1 19.  Député  de  l’Em- 
pereur pour  faire  fa  paix 
avec  le  Pape.  204.  Dépu- 
té par  Callifle  II.  vers 
l’Empereur,  27  1.  263.  Se 
défend  au  concilede  Reims 
contre  les  plaintes  des 
Evêques.  361.  Se  prétend 
Abbé  des  abbez.  304. 


BLE* 

Quitc  l’abbaïe.  305*.  Y 
rentre  par  violence.  343. 
Condamnéà  Rome  meurt. 

îil 

Pontigni  féconde  fille  de  Ci- 
fteaux.  Sa  fondation,  rçi 
Fremontré.  Fondation  de  ce 
monaftere.  283.  Accroifi- 
fement  de  l’ordre.  407 
PreTw.Pcrmis  ordonner  leurs 
enfans  par  difpenfè.  104 
Prctre  Jeun  prince  chrétien 
d’Orient.  774 

Primat  ne  peut  appeller  les 
Evêques  à un  concile  hors 
de  leur  province.  149 
Procès  reprochez  aux  moines 
de  Clugni.  374 

Ftolomée  noble  Romain , chef 
du  parti  de  l’Empereur.  214 
Le  Fui.  Concile  en  1 1 30.  où 
S.  Hugues  de  Grenoble  ex- 
communie Pierre  daLeon. 
395* 

QU  e s t ï o n ou  torture, 
ne  convient  aux  prê- 
tres la  faire  donner.  42 6 
R 

RAimond  archevêque  de 
ToledeàRome.  $66 
Rainald  de  Martigné  évêque 
d’Ahgers,  puis  archevêque 
de  Reims.  364.  Sa  mort. 
489 

Rainai d abbé  de  Vezcîai , puis 
archevêque  de  Lion.  364 
Rainald  de  Collemezzo  élu 
abbé  du  mont- Caflin 464. 
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Elu  une  fécondé  fois.  4.80 
R ainald  le  Toican , élu  abbé 
du  mont-Calïin  , fe  fait 
confirmer  par  l’antipape. 
464.  Se  rend  à l’Empereur. 
467.  Se  foumet  au  Pape 
Innocent.  47  1.  Son  éle- 
ction déclarée  nulle.  47  3 
Rainier  Cardinal,  il  Pâli»! 
TT. 

Raoul  le  Verd  archevêque 
de  Reims.  1 1 1.  Recon- 
cilié avec  le  Roi.  1^  Af- 
filie au  concile  de  Reims. 
i y 7 . Sa  mort.  564 

Raoul  de  Laon  frere  d’Anlel- 
mc,  8c  doéteur  fameux. 
1 1~9-  185 

Raoul  archevêque  de  Tours 
au  concile  de  Troyes.  do 
Raoul  chancelier  du  Roi  de 
Jerufâlem  , intrus  dans  le 
liège  de  Tyr.  j-40 

Raoul  évêque  de  Rochelter , 
puis  archevêque  de  Can- 
torberi.  i_y  8.  Reçoit  le  pal- 
lium. 189.  Va  à Rome. 
ntLS’oppofe  à l’ordina- 
tion de  Turltain.  ayg.  Sa 
mort.  340 

Raoul  archevêque  de  Mami- 
Jltra,  puis  fécond  patriar- 
che Latin  d’Antioche.494. 
Acculé  , va  à Rome , 8c 
cil  renvoyé.  49p.  Dépofé 
à un  concile  d’Antioche. 
Meurt  de  poifon.  5-39 
Raoul  de  la  Fuftaye  ermite. 
^7.  Fonde  fainrSulpicedc 


r I E R E S. 

Rennes.  162. 

Ravenne.  L’étendue  de  fa  pro- 
vince diminuée.  . 

Regales  de  l’Eglilé,  ce  que 
c’efl.  . 101 

Régit  monallique,  de  quelle 
obligation  elle  eft , £s  com- 
ment lefuperieur  en  peut 
difpcnlèr.  y;  1 

Reims.  Prétention  de  cette 
Eglife  pour  le  facre  du 
Roi.  ni.  Contellée  par 
Ives  de  Chartres. 1 1 i.Con- 
cile  de  Reims  en  1 ioy. 
Autre  en  11  iç.CallilteH.  • 
préfidant.  2^4.  a y 6.  Con- 
tinuée 266.  Ses  canons. 
268.  Autre  concile  en 
1 128.  p.  377.  Autre  en 
1 1 3 1 . Le  Pape  Innocent 
II.  préfidant.  401  ■ Droit 
de  commune  accordé  à 
cette  ville,  yn.  Autre 
concile  en  1148.  Le  Pape 
Eugene  préfidant.  61 9.  Ses 
rcglemens  mal  obfervez. 

Religieux  ne  doivent  blâmer 
ceux  des  autres  Ordres. 
349 

Reliques  portées  par  les  pro- 
vinces pour  quêter.  160. 
Traité  deGuibcrt  deNo- 
gent  fur  les  Reliques. 

, , 
Richard  evêque  d’Albane  lé- 
gat en  France.  do_.  Et  en 
Allemagne.77_.  Tient  trois 
conciles  en  France.  121 
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Robert  d’Arbriffelles.  ijj.  ij.  Re- 
proches contre  fa  conduite.  92. 
Ses  amis  Vital , Raoul  & Ber- 
nard. 161-  Sa  mort.  200 

Robert  coufin  de  S.  Bernard  attiré 
à Clugni.  347.  Renvoyé  à Clair- 
vaux.  348 

S.  Robert  de  Molefne.  Sa  mort. 
168 

Robert  Pullus  doâeur  fameux  , 
Cardinal  & chancelier  de  l’E- 
glife  Romaine.  f72 

Robert  de  Torigni  Abbé  du  Mont 
S.  Michel  , continué  la  croni- 
quc  de  Sigebert.  îzz 

Rodotfe  moine  excite  à tuer  les 
Juifs.  y84-  S.  Bernard  s’y  op- 
pofe.  f84-  fil 

Roger  II.  Comte  de  Sicile.i  y y.Veut 
forcer  l’Archevêque  de  Cofen- 
ce  à fe  faire  moine.  181.  Re- 
connu Duc  de  Poüille  & de  Ca- 
labre. 360.  Le  Pape  Honorius 
lui  refuleTinveftiture  , puis  lui 
accorde.  361,  Reçoit  le  titre 
de  Roi  de  l’Antipape  Anaclet. 
394.  Le  fait  confirmer  par  le 
Pape  Innocent  II.  toi.  Pierre 
le  venerable  l’exhorte  à faire  la 
guerre  aux  Grecs.  66z 

Roger  Evêque  de  Sarisberi  empri- 
sonné. s OÏL  Sa  mort.  y 12 
Romains  écrivent  au  Roi  Conrad 
contre  le  Pape.  y 67.  S.  Bernard 
leur  écrit,  y 77.  Leur  portrait 
félon  S.  Bernard.  681 

Rome.  Concile  en  1102.  p.  37. 
Autre  en  1 ioy.  p.  66.  Autre  en 
1110.  f . 121.  Eglifê  Romaine 
n’a  jamais  eu  crherefie.  aoy. 
Erreur  de  croire  tout  permis  à 
l’Eglife  Romaine.  300 

Rothard  Archevêque  de  Mayence 
chalTé  par  l’Empereur  Henri  IV. 
69.  Rétabli.  70.  Sa  mort.  131 
Rouen.  Concile  enniS.  où  pre- 
fide  un  légat.  24?.  Synode  fur 
la  continence  des  clercs.  277 
Rouge.  Couleur  du  Pape.  2 


BLE 

Rottha,  Voyez.  Edefle. 

Rupert  Abbé  de  Druits.  Ses  écrit*. 
444 

S 

SAint  Sabas  monaftere  à 
Rome  donné  à Clugni.  y 68 
Samfin  de  Mauvoifin  Archevêque 
de  Reims.  yai 

Sanguin.  Voyez  Zengui. 

Sa/eme.  Différend  entre  le  Pape 
Lmocent  & l’Empereur  Lothai- 
™pour  cette  ville.  472.  S.  Ber- 
nard y fait  un  miracle.  480 

Salmoriac.  'Conteftation  pour  ce 
territoire  entre  Vienne  & Gre- 
noble terminée.  103 

Salvanes  abbaye  au  diocelè  de 
Lavour  ordre  de  Cifteaux.  Sa 
fondation.  45-6, 45-7 

Sarragoce  prife  fur  les  Mores  par 
Alfonfe  Roi  d’Arragon.  246. 4oy 
Striât.  Miracle  célébré  deS.  Ber- 
nard en  ce  lieu.  604 

Savigni  monaftere  au  diocefè  d’A- 
vranches  chef  de  congrégation , 
fondépar  S.  Vital.  162.  Ce  mo- 
naftere étoit  double.  274.  Uni 
à Cifteaux.  630 

Schématiques  déterrez.  81»  On  ufe 
d’indulgence  à leur  égard.  96 
Dégradez  au  concile  de  La- 
tran.  yoo 

Seiinoret  élu  Abbé  du  Mont-Caf- 
un  par  l’autorité  du  Pape.  359. 
Reiifte  au  Roi  de  Siale.  46t. 

Sa  mort.  464 

Serment  des  Evêques  au  Pape  > 
pourquoi  introdùic.  38.  Sermenc 
des  Evêques  aux  Princes  eft 
légitimé.  74.  Serment  de  fide- 
lité des  Evêques  au  Roi  de  Fran- 
ce. us.  Ne  convient  aux  Rois 
de  fe  faire  abfoudre  d’un  fer- 
ment. 276 

Sens.  Concile  en  1140.  Sur  les 
erreurs  d’Abailard.  yiy.  Lc~ 
Roi  Louis  le  jeune  fe  plaint 
qu’on  veuille  aflujetir  Sens  à la 
primatic  de  Lion.  297 
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Serh  n de  Valbodon  quatrième  Ab- 
bé de  Savigni  , réunit  là  con- 
grégation à Cifteaux.  62.9 
Sicile.  Premiers  titres  de  ce  royau- 
me. 394.  yoi 

Sigcbert  moine  de  Gemblours. 

Fin  de  fa  chronique.  122., 
Silveflre  Antipape  Abbé  de  Far- 
fe.  -82 

SolJJôns.  Concile  en  1 1 1 y.  p.  i8f. 
Autre  en  1121.  contre  Abai- 
lard.  289 

Sorti  des  Saints  au  douzième  lie- 
cle.  ' léo 

Stctin  capitale  de  Pomeranie  con- 
vertie à la  foi.  334.  Retourne 
à l'idolâtrie.  409.  Convertie 
de  nouveau.  4.12. 

Strasbourg.  Conférence  des  dépu- 
tez de  Cal  lifte  II.  arec  Hen- 
ri V.  2f2 

Subftdcs  donnez  au  Pape  Inno- 
cent par  les  Eglifes  de  Fran- 
ce. _ 400. 428 

Sugcr  moine  de  S.  Denis.  1 00.  En- 
voyé par  Louis  le  gros  au-de- 
vant du  Pape  Gelalè.  24^.  Abbé 
de  S.  Denis.  313.  Sa  conver- 
fion.  380.  Reforme  fon  mona- 
ftere.  381.  Regent  du  royau-. 
me  en  l’abfonce  de  Louis  le 
jeune.  y94.  Si  Bernard  l’ex- 
horte à empêcher  un  tournoi. 
éyz.  Sa  mort.  672 

T 

TAnchelme  hérétique  à An- 
vers. 317.  Sa  mort.  319 
Tancrede  Prince  d’Antioche.  iyy 
Tarragone  rétablie  par  l' Archevê- 
que Oldegaire.  312 

Templiers , ordre  militaire.  Leurs 
commencemens.  367.  Leur  re- 
gle.  3 66.  Leur  éloge  par  S.  Ber- 
nard! 35-7 

Temporel.  Evêques  doivent  s’en 
décharger.  683 

Tefcelin  pere  de  S.  Bernard.  169. 

Sa  convcrfion  8c  là  mort.  217 
Tnudote  patriarche  de  C.  P.  669 


T I E R E S. 

Thibaud  Abbé  du  Bec  , Archevê- 
que de  Cantorberi.  492.  Au 
concile  de  Reims.  620 

Thibaud  Cardinal  de  làinte  Anafta- 
fie  élû  Pape , cede  aufli-tôt.  324 
Thibaud  Archidiacre  de  Paris , fait 
tuer  Thomas  Prieur  de  S.Viétor. 
435~.  S.  Bernard  écrit  au  Pape 
contre  lui.  43  g 

Thibaud  IV.  Comte  de  Champagne 
veut  quitter  le  monde , 8c  en  eft 
détourné  par  S.  Norbert.  31 6 
Thiemon  Archevêque  de  Salsbourg 
martyr.  46 

1 Tron , monaftere  au  diocele  de 
Chartres,  chef  de  congrégation 
fondé  par  S.  Bernard  d’ Abbe- 
ville. i6f.  Son  accroiffement. 
201 

S.  Toomas  Apôtre.  Ses  reliques  à 
Edefle.  yjç 

Tnomat  Prieur  de  S.  Vi&or  , tué 
entre  les  bras  de  l’Evêque  de 
Paris.  43£ 

Thomas  Seigneur  de  Marie  tyran , 
excommunié.  183 

Thomas  élu  Archevêque  éTorc. 
108.  Refufe  l’obéi  (Tance  à S. 
Anfelme.  110.  114.  Qui  s’op- 
pofe  à fon  pallium,  ibid.  Se  fou- 
met  à Cantorberi  6c.  eft  ûcré. 
118.  Sa  mort.  21  p 

Thomatte,  fale  du  palais  patriarcal 
de  Conftantinople.  13$ 

Tolede.  Sa  primatie  confirmée.yôé. 
conteftée  8c  confirmée  par  le 
Pape  Eugene.  632 

Toulmfe,  Concile  en  II  18.  par  Ca- 
lifte II.  ayi.  Miracle  de  S.  Ber- 
nard fur  un  chanoine  de  S.  Ser- 
nin.  6of 

Tournai.  Tentative  inutile  pour 
rétablir  cet  évêché  fous  Inno- 
cent II.  yfz.  Rétabli  par  Eu- 
gene IIJ.  • 379 

Tournois  défendus  par  les  canons. 


4°3 

La  Trappe  , abbaye  de  l’ordre  dé 
Cifteaux.  630 
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TABLE  DES 

Trunjlations  des  Eve  ;ues  pour  ne- 
celfité  ou  utilité.  207 

Trêve  de  Dieu  affermie  au  concile 
de  Troyes.  102. 

Troyes.  Concile  en  1104.  p.  60. 
Autre  en  1107.  le  Pape  pre- 
fidant.  102.  Autre  en  1128. 
P-  36+ 

Tu-'fiam  élû  Archevê.jue  d’Yorc, 
refufe  la  lomniiTion  à l’Arche- 
vêque de  Cantorberi.  21  j.  Son 
é.eàion  confirmée  par  Pafcal  II. 
2.17.  Va  au  concile  de  Reims. 
af4-  Où  il  eft  facré  par  Calli- 
. fie  II.  nonob'fantladéfenfe  du 
Roi.  2 p6.  Qui  refufe  de  le  re- 
cevoir en  Angleterre.  370.  Lui 
permet  d’y  revenir*  302.  Sa 
mort.  5-43 

Tyr  conquis  par  les-  Chrétiens.  3 67. 
Ancienne  dignicé&  jurifdiaion 
de  ce  fiege.  3-43 

V 

VAlf.nce.  Concile  en  1100. 

Téüeran  Eveque  de  Naumbourg 
quitte  le  f hifme.  33 

J'entre  évêché  uni  à Oflie.  225 
Vendredi  faint,  coutume  de  vifiter 
les  Eglifes  nuds  pieds  ce  jour- 
là.  21 1 

Vexe/al.  Parlement  pour  la  fécon- 
dé croilade.  579 

Vu t lin  prêtre  travaille  à la  con ver- 
bon  des  Sclaves.  666.  ordonné 
Evêque  d’Oldembourg.  667 


Fin  de  la  Table 
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S.  Vâor  de  Paris,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  chef  de  con- 
grégation. Sa  fondation.  176 
Vienne.  Concile  en  1112.  où  les 
' inveftitures  font  condamnées. 
147.  Menace  le  Pape  de  l’a- 
bindonner.-  186.  Calliffe  II. 
donne  à Vienne  la  primatie  fiir 
fept  pro  'ïnces.  280.  Quel  en  a 
été  l’effet.  ihief. 

La  fainte  Vîerpe.  Comment  doit 
être  honorée.  y28.  Fêtes  de 
fon  Pere  & de  là  Merc  nou- 
velles. 529 

Vmehefire.  Concile  en  1139.  tou- 
chant les  Evêques  emprifon- 
nes.  yo8 

VrsboKre.  Affemblée  pour  finir  le 
fchifme.  299 

S.  Vital  de  Mortain  Ermite.  1 7.  Ses 
commencemens.  160.  Fonde 
Savigni.  162.  Sa  mort.  274 
Vollin  en  Pomeranie.  Sa  conver- 
fion.  334,  On  y met  le  fiege 
épifcopal.  ibid.  Sa  fécondé  con- 
verfion.  41 1 

Urraoite  Reine  de  Caftille.  Ses 
mariages.  119 

Vulpr.n  élu  Evêque  de  Dol.  Ives 
de  Chartres  écrit  pour  l’en  dé- 
charger. 103 

Z, 

ZEngui  ou  Sanguin, 
Seigneur  de  Moful  , af- 
iiege  Edeffe.  740.  La  prend. 
S7S 


des  Matières. 
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